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K  LINeiTTUT  CATMtCiûUE  Dï  Pj^RIS 


DU  MEME  AUTEUR 


Le  Clirist  devant  la  critique  au  second  siècle.  1  vol,  in-8*  Parie, 
Jouby,  7,  rue  des  Grands-Augustins  (épuisé). 

La  Divinité  de  Jésus  attaquée  par  Celse  et  défendue  par  Origène. 

Thèse  de  doctorat.  1  voL  iiv8.  Même  librairie 

Dieu  et  Tesprit  humain  ou  rexisteiice  de  Dieu  devant  le  bon  sens, 
la  philosophie  et  les  sciences  aux  différentes  époques  de  l'histoire. 
Conférences  de  Sainte-Geneviève  de  Paris,  1  voi,  in-12.  Même  li¬ 
brairie. 

Le  Droit  divin  et  la  Théologie  Brochure.  Paris,  Palmée  70,  me 
des  Saints-Pères 

Henri  IV  etrÉglise,  l  voL  mS,  Meme  librairie. 

Lo  Cardinal  du  Perron,  l  voL  in-12.  Paris,  Didier^  35-  quai  dis 
Grands-Augustins, 

Un  curé  do  Charenton  au  XVIIIo  siècle.  1  vol.  in‘12.  l^aris,  Gervais, 
20,  rue  de  Toiirnon 

L’abbaye  de  Sainte-Geneviéve  de  la  Congrégation  de  France* 
2  %’ol.  in-8.  Paris,  Champion,  U,  quai  Voltaire. 

Le  Pouvoir  civil  devant  renseignement  catholique.  1  vol,  in-12. 
Paris,  Perrin,  35,  quai  des  Grands-Augustins, 

La  Question  ouvrière.  1  vol.  in-12,  Paris,  Lethielleu.x,  10,  rue  Cas¬ 
sette* 

t 

La  Faculté  de  théologie  de  Paris  et  ses  docteurs  les  plus  cé¬ 
lèbres.  Moyen-.Age,  4  vol.  in-8.  Époque  moderne,  7  vol.  in-8. 
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INSTITUT 

SOUQUE 

.  E  K«IS 


AVANT-PROPOS 


Nous  avons  assisté  à  la  fin  révolutionnaire  de  la  Faculté. 


Mais  un  volume  s’impose  pour  la  revue  littéraire  du 
xvni“  siècle. 

Nous  ferons  remarquer  que,  pour  un  certain  nombre  de 
docteurs,  nous  avons  déjà  présenté  en  note  une  courte  notice. 
Parmi  eux,  il  y  avait  même  de  grands  noms.  Mais  les  litres 
littéraires  des  uns  et  des  autres  ne  demandaient  pas  davan¬ 
tage. 

Ce  volume  comprendra  donc  les  docteurs  dont  les  ouvrages 
sont  plus  nombreux  ou  plus  marquants,  nous  réservant  en¬ 
core  de  consacrer,  d’autre  part,  au  bas  des  pages,  quelques 
lignes  à  ceux  qui  no  peuvent  premlre  place  dans  celte  caté¬ 


gorie. 

La  Faculté  compta  certes  nombre  de  haut  gradués,  mais 


guère  d’illustrations  parmi  eux.  Et,  point  qui  mérite  il’élre 


noté,  les  rangs  des  religieux,  tant  dans  les  anciens  ordres 
que  dans  les  nouveaux,  s’étaient  singulièrement  éclaircis. 

Il  est  aussi  une  remarque  à  faire  :  c'est  que  la  [iluparl 


des  docteurs,  principalement  au  xviii®  siècle,  sc  qualifiaient 
ou  étaient  qualifiés  uniformément  de  docteurs  de  Sorbonne, 
bien  qu'ils  appartinssent  à  différents  collèges  ou  à  difl’érents 
ordres  religieux.  D'où  il  faut  conclure  qu’il  'n’esl  pas  tou¬ 
jours  facile,  sauf  en  ce  qui  regarde  les  ordres  religieux. 


VI 


AVANT-PROPOS. 


de  déterminer  avec  précision  dans  quelle  catégorie  se  placent 
réellement  les  gradués  de  la  Faculté  de  théologie.  Quand, 
pour  maintenir  notre  classification,  nous  n’avons  pas  eu  la 
certitude,  nous  nous  en  sommes  tenu  à  ta  grande  proba¬ 
bilité. 

Gev'üluiue  se  terminera  par  le  doubîe  Index  général,  que 
nous  avons  promis,  en  ce  qui  conceime  V Époque  moderne. 
b’un  comprendra  les  Principaux  ailleurs  et  ouvrages  cilés 
et  l’autre  les  Malièrcs  trailées  dans  les  sept  volumes  de  cette 
époque;  métliode  suivie  par  nous  |iour  les  quatre  volumes 
consacrés  au  Mogen-âge. 

Ft  même,  à  la  suite  ilc  ce  double  Index,  nous  placerons, 
sous  le  titre  :  i^-iuvre  et  Auteur,  quelques  pages  comme 
explications  et  compléments  de  tout  l’ouvrage,  et  aussi 
comme  réponses  i'i  quelques  critiques. 
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SES  DOCTEURS  LES  PLUS  CÉLÈBRES 


LIVRE  PREMIER 
UBIQUISTES 


En  1703,  mourait,  à  Eyon,  Pt  vicaire  général  do  l’archi diocèse 
de  ce  nom,  liedîên  Mùrmuje,  parisien  de  naissance  et  par  le  doc¬ 
toral.  Il  acquit  quelque  renom  dans  les  lettres  par  la  composi¬ 
tion  et  la  publication  de  trois  ouvrages  en  latin 
—  Comme  son  élève,  l’abbé  Bossuet,  neveu  du  grand  Bossuet, 
Jmii  Phedpmur  joua  un  triste  rôle,  à  Itome,  dans  l’affaire  du 


livre  des  Maxinm  des  minU. 


A  son  retour  de  la  Ville  éteruelle,  il 


fut  récompensé,  déjà  clianoîno  de  Troyes,  par  la  double  digrnlé 
d'official  et  de  grand  vicaire  de  révéque  de  .Meaux. 

il  ne  publia  lâen  de  son  vivant.  Deux  manuscrits  furent  mis 
au  jour  après  sa  mort.  L’un  avait  pour  litre  :  Discours  en  [orme  de 
méditations  sur  le  Sermon  de  .t»r  lu  montfigne  J;  l’autre  :  fte- 
lutiou  de  l'origine  du  progrès  et  de  la  condrunuation  du  fiuietisme,  re¬ 
pu  iidii  en  France,  in^ec  plusieurs  anecdotes  curieuses  3. 

Ce  dernier  ouvrage,  que  l’auteur  avait  ordonné  de  ne  livrer 


1.  Libride  PræadamUU  brevîs  Analysis,  Lyon,  1055,  in-16; 

Primalim  fMgdunensts  Apoloffelicon  sive  ad  qiterelaîn  Ecôle^iœ  Senonemis 
prier  Re$pûn$îOj  Lyon^  16^8^  in-8; 

Su7nïna  universœ  (heotogiœ  calechistæf  Lyon,  IG7Û,  in- H,  travail  assez,  déve¬ 
loppé*  car  il  fortna  quatre  volumes. 

%  Paris,  1730*  in-ÜL 

3.  S.  L,  1732  et  1733,  în-l2. 


LA  FACULTE  ÜK  niLOLOOlP-  —  T-  VII. 


I 


LIVRE  PREMIER.  —  IIPJQUIJITES. 


0 

au  public  que  vingt  ans  après  sa  itiorl,  serait  «ne  nouvelle  alle.s- 
tation  de  sa  partialité  et  de  son  acharnement  contre  rarche- 
vèque  de  Cambray,  Un  peut  consulter  Barbier,  Itietionmiire  drs 
(tnotitimes,  pour  l’Iiistorique  de  cette  publication  et  de  sa  con- 
danmalioij  ramenée  à  de  Justes  limites. 

(tn  dit  qu’il  laissa  aussi,  comme  manuscrit  latin,  une  Cliro- 
nûfue  des  èrA/ues  (Ir  Mmitr  K 

Angevin  d’origine,  il  trépassa,  à  Meau.\,  en  juillet  1708. 

—  L'ii  autre  ami  de  Bossuet,  mais  plus  digne  de  sa  contîance, 
liien  quo  mêlé  au  quiétisme,  Edme  IHrot,  ne  fut  favorisé  par  les 
presses  ni  avant  ni  après  sa  mort,  sauf  en  ce  qui  regarde  un 
discours  latin,  prononcé  en  Sorbonne  en  ICGO,  et  imprimé  en 
1070. 

11  écrivit  cependant  : 

(îne  Kelation  des  rim/t  càuf  deniieres  heures  de  la  marfiuise  de 
lirinrilliers,  la  célèbre  empoisonneuse  ; 

I  II  Mémoire  sur  r autorité  du.  Concile  de  'frente  eu  Frinire,  lequel 
fut  adressé  à  Leibnitz. 

Ce  dernier  disait  du  Mémoire  :  «  La  dissertation  de  M.  l'abbi' 
«  [‘irot,  sur  raulorité  du  Concile  de  'IVenle  en  l’rance,  ne  m'a 
t  point  paru  prolixe  ;  et,  quand  j’estoïs  à  la  derniere  feuille,  j’en 

•  cbercliois  encore  d’autres.  Il  y  a  plusieurs  faits  éclaircis  en 
«  aussi  peu  de  mois  qu'il  est  possible....  Je  lui  suis  inlinimenl 
(  obligé  do  la  peine  qu’il  a  prise,  principalement  pour  mon  îns- 
«  Iruclion,  lui  qui  est  si  capable  d’insiruire  le  public.  Je  souhai- 

terois  qu'il  me  lut  possible,  dans  l’elat  de  distraction  où  je  me 

•  trouve  mainlenanl,  d’entrer  assez  avant  dans  celle  discussion 

•  des  faits  pour  prortler  davantage  de  ses  lumières  2..,,  > 

Né  le  12  août  1081,  Edmo  Pirol,  un  des  plus  habiles  lliéolo- 
gieiis  de  l’époque,  fui  successivement  cbanlre  de  Varzi,  au  dio¬ 
cèse  d’Auxei're,  chanoine  de  Noti'e-Dame  de  Paris,  et  cliancclier 
de  la  même  église.  11  mourut  le  4aoîil  1713. 

—  En  décembre  1714,  décédait,  à  l’âge  de  qualre-vingl-sepl 
ans,  le  cardinal  César  d’Eslrées,  Précédemment  3,  nous  avons 
sommairement  exposé  sa  mission  à  Uoiue,  pendaiil  le  contlil 


l.  Diction,  de  Aîùrén. 

'j  Letlre  de  ï.enHiîtr,  dans  diùicces  complètes  de  Bossueft  t.  Vil,  l^aris. 
IH'lfi,  |u  512. 

Li,  t'poif.  fntfiteni,.,  t.  III,  pp.  cl  snlv. 


LIVRE  PREMIER.  —  UJilQUISTES. 


3 


entre  la  France  et  le  Saint-Siège  au  sujet  de  la  Déclaration  de 
1G82.  U  était  alors  doyen  de  l’Académie  française,  bien  qn’it 
n’eût  aucun  litre  littéraire.  Nous  voulons  croire  qu’il  avait 
mieux  mérité  son  doctorat  en  théologie. 

Pourtant  le  itonhomme  Chapelain  a  écrit  sur  le  prélal-diplo- 
inate,  dans  le  Mémoire  demandé  par  Colbert  sur  les  hommes  de 
lettres  e  «  II  n’a  rien  imprimé  que  l’on  sache  ;  mais  on  a  de  luy 

*  plusieurs  lettres  latines  et  françoises  de  la  derniere  beauté,  et 
a  qui  font  bien  voir  qu’il  n’est  pas  seulement  docteur  en  llieo- 
«  logie,  mais  encore  au  Parnasse.  * 

Bossuet  rendaiUiommage  aux  connaissances  lliéologiques  du 
cardinal,  qui  lui  avait  otïerl  de  revoir  la  traduction  italienne  de 
V Exposition,  lorsqu'il  lui  écrivait  :  «  Il  faut  prendre  garde  à  deux 
M  choses  :  la  première,  que  la  version  italienne  soit  exacte;  et, 
4  pour  cela,  il  est  necessaire  qu’un  théologien  françoîs  sen 

*  mesle,  puisqu’il  faut  joindre  les  lumières  de  la  science  à  la 
«  connoissance  de  la  langue  pour  rendre  loule  la  force  des  pa- 
I  rôles.  Personne  ne  peut  mieux  faire  cela  que  vous  i.  » 

—  (ÀwiiHe  Le  Tcllier  de  f^oHi'ois  était  le  quatrième  tils  du  cé- 

P 

lëbre  homme  d’Mtal  du  même  nom.  .Né  à  Paris  en  KiTo,  docleu)' 
en  1700,  grand  vicaire  de  son  oncle,  Le  Tellier,  arcliovèque  de 
Heinis,  membre  de  l’Académie  française,  de  l'Académie  des 
sciences  et  de  r.Vcadémio  <tes  inscriptions  et  belle.s-lettres,  mort 
en  niS,  après  avoir  été,  l’année  précédente,  nommé  évê([ue  de 
Clermont,  il  ne  laissa,  en  fait  d’amvres  littéraires  imprimées, 
que  son  discours  de  réception  la  première  de  ces  trois  .Acadé¬ 
mies. 

l,a  mort,  sans  doute,  ne  lui  permil  pas  de  donner  tout  ce  que 
son  enfance  et  sa  jeunesse  promettaient;  car  Baillet  lui  avait 
donné  place  parmi  ses  Enfans  celel/res.  Mais  il  eut  le  inéi-ite,  en 
sa  qualité  de  bibliothécaire  du  roi,  d’enrichir  le  royal  dépùt  lit¬ 
téraire  dont  radminislralion  lui  était  confiée,  non  seulement  de 
plusieurs  mille  imprimés,  mais  d’un  «  grand  nombre  de  manus¬ 
crits,  dont  les  plus  considérables  furent  ceux  de  rarcbevêque 
de  lleims,  de  Tliévenot,  de  Cainières  cl  de  d’ilozier  »  Cet 


1.  Lettre  du  8  septembre  t<î72  :  dans  Œuvr.  C0}7ïpl.  de  Bûssuel^  t,  XL 
IBÜG,  in-i,  p.  12* 

2.  Xûitv.  iSiùf/rtiph, 
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■ —  UBIQUISTES. 

aniour  dfi  bibliopiiile  s'élait.  iiionli'ô,  lors  d’iin  voyage  dans  la 
péninsule  italique  :  le  jeune  docteur  y  avail  l'ail  une  abondante 
provision  de  livres,  et  des  plus  précieux,  qu’il  rapporta  en 
France 


Nous  voici  maintenant  en  face  d’écrivains  de  plus  grand  mé¬ 
rite. 


î.  Un  docleur  de  Paris,  Jmn-liiijilisle-Zachurh  Gossett  archiilincrc  de  Sois- 
soiis  el  clianôiiie  de  la  cathédrale,  ne  s’est  fait  comiailre  llUcrairement  que 
par  son  Orakon  funèbre  de  !.onis  A'/ F,  Paris,  Uïlti,  in-t  ((Jiiérard,  La  Franc. 


CHAi’lTilE  PHEMlEIt 


LOUIS  ELUES  DU  PIN 
(i657-l719) 


Nous  venons  d’écrire  le  noîii  d’un  lliêologien  ijui  fuL*  à  la  fuis, 
plnlosoplie,  ce  qui  était  ordinaire,  exégète,  crilique,  historien 
surloul.  Mais,  parce  qu’il  a  trop  produit,  il  a  été  trop  souvent  en 
défaut  dans  ses  œuvres. 

Normand  par  se.s  ancêtres  paleriiels,  parisien  par  sa  nais¬ 
sance,  le  17  juin  1657,  le  jeune  Louis  EUies  du  Pin  eut  son  père 
pour  premier  mailre.  Le  collège  d’Harcourt  le  reçut  ensuite 
comme  élève  de  troisième  i  là  s’aclievèrenl  les  humanités  et 
se  fil  le  cours  de  philosopliie,  couronné,  en  167^,  par  la  maitrise 
ês  arts.  Il  demanda  à  la  Sorbonne  la  préparation  aux  grades  en 
science  sacrée. ‘Bachelier  en  1680,  il  conquit,  en  168i,  la  [nihiie 
doctorale. 

U  avait  élargi  lui-même  le  cercle  de  ses  eonnai-ssanccs,  en 
étudiant  les  (lonciles,  les  Pères,  les  éciâvaitis  ecclésiasliques. 
C’est  ainsi  qu’il  conçut  le  pi’ojel  et  réunit  quelques  matériaux 
d’un  ïinmense  ouvrage  :  une  liibliot/iiufue  des  miietirs  nxlesiasli^ 
tims,  dont  le  premier  volume  parut  dès  l’année  1686.  (jLialie 
aulres  suivirenl.  Le  cinquième  étail  puldié  en  1691,  compretiaiil 
les  vu«  et  vin'  siècles. 

Mais  de  graves  erreurs  doclrinales  et  historiques  se  tirent  re¬ 
marquer  dans  ces  volumes.  Bossuet  les  releva.  L'archevêque  de 
Paris  les  condsmtia.  Le  Parlement  prononça  la  suppression  des 
volumes,  ainsi  que  nous  l’avons  déjà  raconté  '.  Pourtant,  l’au¬ 
teur  avait  mis  au  jour  la  Juste  fj/'fenÿe  du  simr  du  Piit  2,  après 


1.  V.  Epof{.  modevit.yt,  V,  pp.  8b  et  suiv. 

2.  Cologne,  1693,  in- 12. 


LIVRE  PHEMIEH.  —  EIÎIQUISTES. 

avoir  inséré,  deux  ans  auparavaul,  dans  le  Ionie  V,  une  Réponse 
aux  Reuiarriim  sur  le  /"  tome  de  la  RUHioUiefjue....  des  RR.  de  la 
Congrégation  de  Saint -Vannes  <. 

Ces  volumes  portaient  ce  long  titre  explicatif  :  NoiœeUe  liilflîo- 
thegue  des  itnteurs  ecclesiastiques,  contenant  Hiistoire  de  leur  rie,  le 
catalogue,  la  critique  et  la  chronologie  de  leurs  ouvrages,  le  sommaire 
de  ce  qu’ils  contiennent,  un  jugement  sur  leur  slile  et  sur  leur  doc¬ 
trine,  et  le  dénombrement  des  differentes  éditions  de  leurs  œurres. 

Dans  les  éditions  qui  avaient  succédé  ou  allaient  succéder,  le 
travail  subit  des  relouclies  et  même  des  développenieiiLs,  Jusqu'à 
former  de  nouveaux  volumes.  Il  y  eut  encore,  plus  lard,  un  Sup¬ 
plément  du  iv®  au  vin'  siècle  -,  l’auteur  voulant  donner  un  com¬ 
plément  à  certaines  parties  historiques,  et  une  Table  dironoto- 
gique  generale. 

Après  sa  cotulamnalion,  eu  égard  à  ses  bonnes  dispositions, 
Ellies  du  Pin  fut  autorisé  à  continuer  Païuvre,  mais  en  ctiangeant 
le  litre.  La  .Vouvelle  RilHioflieque  des  auteurs  ecclesiastiques  devint 
Vllistoire  des  controcerses  et  des  maticres  ecclesiastiques. 

C’est  ainsi  que,  ii  dalei'  de  lÜOi  à  ITOS,  il  publia  ses  études 
concei'iiant  le  ix®,  le  x',  le  xi",  le  xn®,  le  xiii',  le  xiv®,  le  xv®  et  le 
xw  siècle.  Un  volume  étail  consacré  au  i.\'  siècle,  quatre  aux  x', 
xi'  et  xii%  quatre  également  aux  xiii®,  xiv'  et  xv®,  cinq  au  xvC. 
Trois  de  ces  derniers  trailaienl  de  riiistoire  de  l’Eglise  et  deux 
des  écrivains  ecclésiastiques. 

En  1704,  |»araissait,  en  cinq  volumes,  la  Table  universelle  des 
a  uteurs  eerlesiasf  h/ues , 

Pi’écédeiument,  en  KÏO!),  avail  |iaru,  en  Irois  volumes,  une 

Dissertation  prelimitatire  ou  Rrolegomenes  sur  la  Rible,  lant  sur 

♦ 

l'ancien  Testament  que  sur  le  nouveau.  C  était  le  développe¬ 
ment  de  la  Dissertation  préliminaire  qui  avail,  Jadis,  pris  place 
dans  le  premier  volume.  Du  Pin  Lraîlait  du  canon  et  de  l'aulhen- 
1  ici  lé  des  livres  saints,  du  texte  hébreu  et  du  texte  samari¬ 
tain,  des  diverses  versions  grecque,  latine,  orientale  et  en 
langue  vulgaire.  Nous  avons  donc  là  une  éludp  des  auteurs 
sacrés,  s’ajoutant  à  celle  des  auteurs  ecclésiastiques 


1.  Itidl.  in-S. 

2,  Paris,  171K  în-8. 

’î.  Nomlïre  dVtîrivains  ravaieiil  précédé  dans  ceïLe  étude 
aün  eju'on  ne  ni’accuse  pas  d’estre  pliif^iaire  des  ouvrages  d 


■  Mais,  disait- il, 
atilres,  j'avoue 


CtlAPITRE  l’REMIER. 


LOLTIS  ELLtES  DU  f’IN. 


Pour  le  xvji'  siècle,  le  litre  primitif  réapparaissait,  mais  avec 
cette  abréviation  :  Bibliolheque  des  auteurs  ecclesiastiques.  Pour  ce 

i 

siècle  également,  l’auteur  traitait  de  l’iiistoire  de  l’Eglise  et  des 
écrivains  ecclésiastiques,  de  l’histoire  en  quatre  volumes,  des 
auteurs  en  sept.  La  publication  se  faisait  dans  l'année  1708  et 
dans  l’année  I71i. 

Enfin,  en  1711,  deux  volumes,  concernaiil  les  auteurs  du 
xvm*  siècle,  avaient  vu  le  jour. 

Celle  Uibliothcque,  véritable  monument,  dénotait  dans  rauteiir 

une  immense  lecture,  un  esprit  supérieur  pour  la  mise  en 

œuvre,  un  impartial  critique  dans  les  appréciations  Ibrumlécs. 

Sans  doute,  l'ordre  est  loin  d'èlre  parfait  dans  rensemble  de 

l'œuvre  et  surtout  dans  l’apparitlou  successive  des  parties  C 

* 

Mais  impossible  d’aborder  l'iiisloirc  littéraire  de  l’Eglise  sans 
consulLer  la  liiùliolluufue  Aiussi  y  avons-nous  eu  souvent 
l'ecours  dans  nos  éludes  sur  les  docteurs  de  la  l’acuité. 

Néanmoins,  elle  essuya  de  nombreuses  critiques,  tarit  au  point 
de  vue  doctrinal  qu’au  point  de  vue  historique,  géographique  et 
herméneutique. 

Au  point  de  vue  doctrinal,  on  reprocha  à  l’auteur  de  n'êlre 


«  et  je  reconnüîs  que  la  ftliiparL  des  choses  qtiî  sont  daîis  celuî-ci^  ont  esté 

*  dîtes  avant  nvoi  par  ceux  i\m  ont  traite  de  ees  matières.  Je  ne  me  vante 
f  point  d'avoir  fait  beaucoup  de  nouvelles  decouvertes;  et  je  serai  parfaite- 
w  ment  content,  si  le  pnidic  est  satisfait  du  choix  des  matières  <|ue  j’ai  re- 

*  cueillies,  de  la  metiiode  avec  la^|uelle  je  les  ai  traitées  et  des  sentimens 
»  que  j’ai  embrassés  »  {î*refa€e). 

1,  Si  nous  tenons  compte  des  volumes  ajoutes  aux  j>remiers  dans  les  édi¬ 
tions  postérieures  J  elle  forme  t|iiaraiiLe-sept  volumes  ïn-8. 

Klle  a  été  réimprimée^  dsns  son  intégrité,  à  Anisierdam,  en  flix-neuf 
volumes  in^i,  et  continuée  par  iVibhé  flou  jet,  Paris^  trois  volumes 

îii-8. 

La  réimpression  d’Amsterdam,  ayant  été  faite  sur  des  premières  êdilions, 
est  imparfaite  sous  ce  rapport. 

A  Amsterdam  aussi,  on  a  imprimé  les  trois  premiers  volumes  en  latin. 

On  dit  que  l>u  Pin,  au  moment  de  sa  mort,  vaf|uait  à  une  Irattuclion  la¬ 
tine  de  son  couvre,  f|u1i  se  proposait  d’augmenter. 

Cette  hlbliolhefftic  a  été  honorée  de  traductions  anglaises. 

(Mccron,  .l/ém.  pont' $erü.  a  thi.ü...,,  [.  Il,  p,  1Ï7.) 

t^urce  dernier  point,  Luwn<ïes,  The  fUblioi/iaphcys  Manîml,  art.  Du  /*ûï. 
cite  une  édition  de  [..ondres,  I(l9ti-17^2ut  en  quatorze  volumes  in-fol.:  ^  ihe  fér- 
mer  édition  wîth  notes  by  Dr,  W.  Wollotî,  ï» 

■2.  Dom  CeîUier  s'en  est  aidé,  en  évitant  les  défauts  d’inexactitude,  dans  sou 
Histoire  fjcnêrale  des  auleurs  saeré$^  ecdésiasliqtfes  ef  profeines. 
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I.HIiE  l'IiEllIEn 


—  UBIQÜÎSTES. 

point  assez  favorable  au  culte  de  la  sainte  Viei-ge  et  trop  favo¬ 
rable  aux  idées  jieslurienues,  d’affaiblir  les  bases  du  principal 
du  Siège  apostolique,  d’imputer  aux  saints  l’èi-es  des  erreurs 
loucliant  rimmorlaiilé  de  ràiue  et  réternile  des  cliàlinienls  de 
l'au  delà,  etc. 

Au  second  point  de  vue,  fticliard  Simon  se  ciiarg'ea  de  dêvelop- 
l>er  et  accentuer  les  reprucljes,  d’abord  dans  une  iJissertidion 
ci'itiinu’  sur  ta  NouveKr  ISibliolIteque  des  (tiUeiirs  ecdeskistiffucs  <, 
puis  dans  la  Crilique  de  la  tUMiùtlicque  des  atitcurs  ecclesiastiques  et 
des  Ik'olefjomenes  de  la  IHble,  avec  d’importantes  /{eman/imy 
ouvrage  <iui  fut  publié  assez  longtemps  après  la  mort  de  l'au¬ 
teur  La  Dissertation  était  une  simple  brochure.  La  CrUiffuc  et 
les  Hemnrques,  qui  complétaient  l’œuvre  primitive,  fortnaieuL 
quatre  volumes  3. 

Ces  écarts  s’expliquent.  Hu  l’in  avait  une  merveilleuse  faci¬ 
lité  de  travail,  et  il  en  usait  trop  largemeni,  ce  qui  ne  lui  per¬ 
mettait  pas  toujours  de  bien  approfondir  son  sujet  et  de  bien 
[leser  ses  jugements.  AJoutens  qu’il  visait  non  seulement  à  l'im¬ 
partialité,  ce  qui  était  bien,  mais  à  l'indépendance,  qui,  poussée 
trop  loin,  peut  devetdr  un  danger. 

Hevenons  en  ariéère. 

En  inênie  temps  qu'il  travaillait  à  sa  JS'oitvelie  lÜOtioiheque, 
Ellies  du  l’in  enrichissait  le  domaine  public  d’autres  œuvres 
d’érudition,  sur  des  sujets  particuliers.  Ce.s  œuvres,  d’une 
moindre  importance,  sont  néamnoins  d’une  réelle  valeur,  comme 
tout  ce  qui  sortait  de  sa  plume. 

Ainsi,  paraissaient  successivement  en  latin  ou  en  français  : 


1.  Francfort,  1G8S,  sous  le  nom  de  Jean  Tteuchlin. 

2.  Paris,  t^aO,  in -8. 

3*  Noüs  lisons  dans  l'avant-propos  r 

•  i)ii  jtoiiiTnil.  appliquer  à  la  Noumlle  I^ibUolheffue  de  M*  fhi  J 'in  un  ancien 
<<  mot  ifArislophane  le  grammairien,  qu'un  grand  livre  est  un  grand  mal  : 
4  |xsy3t  xaxÈhv  p.Eyi-  Ce  S(;avaiil  hibliothecaire,  ijuelque  exacUtinln 

qu'il  [U'o mette  dans  sa  longue  prefacet  semble  avoir  en  plus  de  soin  do 

■  inulLIplier  le  noinl>re  de  ses  livres,  i|ue  d'etre  exact  dans  !a  composî- 

*  Lion*  J'ai  dune  jugé  à  propos  de  donner  VEn'ala  des  principales  fautes  que 
ff  j'ai  cru  devoir  cire  corrigées.  Je  ri -ai  eu  en  cela  d'autre  vue  (|tie  d'elre 

■  utile  à  ceux  qui  liront  cette  lübliothegnei  et  Je  ne  doute  pas  que  le  IjiblioLhe- 

•  Caire  napprouve  ie  soin  que  j’ai  pris  de  corriger  tin  assez  grand  nombre 
U  de  fautes,  f^iri!  auroit  lui- meme  corrigées,  s'il  avoil  voulu  prendre  le  soin 
«  de  relire  son  üiivragé  avec  quelque  appllcaLiou.  • 


t  »  T 
1  ♦ 
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De  antiqiia  Ëcclesw  IHuciplina  i  ;  eu  soiiL  des  disseriations  lii.s- 
toi'iques  en  conforniilê  des  idées  jansénieiiries  ; 

IJ/ier  l^sahnoruiH  cum  Notis  *  :  les  Notes  üiil,  pour  but  d'expuser 
le  sens  liUêral  ; 

Le  Liere  des  PseiHtmcs^  traduit  selon  ntebreu  3,  avee  du  courtes 
Notes,  qui  sont  la  Lraduelioii  des  Noies  précéderilus  ; 

La  juste  /Jef’ense  du  sieur  du  Pin,  pour  sertir  de  réponse  à  un  U- 
bclle  (tnoittjme  puldiê  depuis  peu  contre  les  Pseaumes  qu’il  a  donnés  au 
publie  ^  ; 

in  PetiUtteucfmm  &  :  ce  sont  égaleiiieiiL  des  Notes  e.xplica- 
tives  du  sens  littéral  ; 

Defense  de  lu  censure  de  lu  Faculté  de  tlieoloqie  de  Paris  contre  les 
Mémoires  de  (a  ('Jiine,  œuvre  du  Jésuite  [.ecoiiile  ; 

Traite'  de  In  doctrine  chrétienne  et  orthodo-rc  dont  le  déveioii- 
pemenl  aurait  été  une  théologie  eu  français  que  raulcur  médt- 
lait  et  à  laquelle  il  travaillai l,  quand  la  mort  le  visita,  espérant 
même  terminer  sa  carrière  par  la  mise  au  jour  de  cet  ouvrage. 

Ainsi  encore,  il  publiait  des  Dialogues  posthumes  du  sieur  de  hi 
ftrugere  sur  le  ijnietisinc  s.  i/illuslre  moraliste  en  avait  écrit  se])l. 
I.e  docteur  en  ajouta  deux.  Ceux-ci  suiiL  a  la  liauleur  de  ceux-là, 
fjiianl  au  fond  et  presque  quant  au  style. 

Itaiis  son  [iremier  dialogue,  ou  le  liuiliùmc  du  volume,  Elites 
du  l’in  examine  «  l'acte  permaneiU  et  perpétuel  d'amour  rie 
Liieu,  »  et  montre  qu'il  est  uoiiLraire  »  à  l’Evangile  et  aux 
maximes  Fondamentales  de  la  religion.  i  11  écrit  en  cet  endroit  ; 

«  Jusques  ici  le  plus  puissant  motif  qui  a  soutenu  les  martyrs 
«  dans  les  luuniiens  les  plus  cruels  et  qui  leur  a  fait  atïronler 

*  la  mort  sans  crainte,  a  esté  l’esperance  certaine  de  changer 
I  celte  vie  mortelle  et  misérable  eu  une  vie  eteruelle  et  bien- 

•  heureuse  ;  la  charité  que  Ton  a  loujoui's  considéré  dans 
«  l’Eglise  comme  une  vertu  hei'oïque,  n’est,  à  entendre  parler 


1.  l'nris,  ÎM- 1  ;  Cuîügnc^  ItîOl,  iii-ï. 

2.  l'aris^  mi-8. 

3.  Paris,  1691»  in- 12;  l^aris,  1710,  Îi;-12* 
J.  Cologne,  1691,  in- 12. 

5-  l'aris,  1701,  in-8* 

6,  Paris,  1701,  iîi-S- 

7,  Paris,  1703,  in-8* 

Paris,  1699,  in- 12. 
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U  VUE  I*BEMIEH. 


IJHJQL'ISTES, 


*  VOS  mystiques,  qu’un  amour  intéressé;  ils  ont  bien  d’autres 

*  vues,  ces  mystiques  ;  ils  ont  sçu  inventer  un  autre  genre  de 
«  martyre  inconnu  à  tous  les  martyrs  de  l’antiquité.  Jusques  ici 
«  les  saints  ont  travaillé  et  combattu  toute  leur  vie,  comme  des 
<  généreux  allileles,  pour  recevoir  une  couronne  incorruptible  ; 

*  ce  sont,  selon  ces  nouvelles  lumières,  des  mercenaires  qui  ont 
«  servi  Dieu  d’une  maniéré  servile  et  intéressée,  .lusques  ici  les 
«  plus  grands  ont  souliaité  la  mort  avec  ardeur,  pour  jouir  de  la 
«  béatitude,  pour  estre  avec  .).  (i.  et  pour  etilrcr  dans  le  royaume 
«  des  deux  ;  aujouixl’bui  l’on  vient  nous  enseigner  qu’une 

*  sainte  indifferetice  sur  son  salut  est  la  souveraine  peidéction.  » 

Et  les  tj'istes  conséquences  d’une,  pareille  'loctrine  : 

«  Considérez  les  conséquences  teri'ibles  de  ces  principes  qui 
«  ne  vont  pas  moins  (lu’â  rexlinclion  des  vertus  chrétiennes  et 
«  des  sentimens  de  pieté,  qu'à  rétablissement  du  libertinage  et 
'(  au  renversement  eiiliei*  de  la  morale  et  de  la  religion  de  J.  C. 
t  N'abusez  pas  davantage  de  la  crédulité  des  simples  de  l’un  et 
«  de  l'aulre  se.\e,  que  vous  trompez  pai-  des  tei-mes  obscurs  et 
«  mystérieux,  qui  cachent  sous  une  apparence  extérieure' de 

*  justice  im  poison  mortel,  que  vous  faites  avaler  iiisensible- 
«  ment  •.  » 

Dans  le  dialogue  suivant,  l’écrivain  montre  que  «  le  spirituel, 
parvenu  à  l’étal  de  conletuplalioii,  est  déchargé  des  morlitîca- 
tiuns  et  des  austeritez,  dispensé  d’observer  les  loîx  humaines, 
exempt  de  peines  et  de  remords,  incapable  d’estre  souillé  par 
les  mouvemeiis  sensibles;  en  un  mol,  impeccable  d’une  impec- 
cabililé  (jui  consiste  à  faire  ce  qui  est  péché  sans  peclier.  » 

Ellies  du  l'in  continuait  son  œuvre  d'éditeur. 

Il  faisait  donc  réimprimer  l’O/iîis  de  saint  Optât  :  fh  Sthiftmidt' 
lioiHitiskirum  Hbrl  septem,  avec  VHistoire  de  ces  hérétiques,  de 
nombreuses  et  savantes  notes,  et  iiième  la  fleoiji-aphia  episcoj/alis 
Africœ  C'est  la  meilleure  édition. 

Il  mettait  au  jour  un  traité  d’Arnauld,  dont  il  partageait  îa  doc¬ 
trine  ;  he  la  ttcc(‘.<fsiti;  de  (a  foij  en  J.  C.  pour  fstre  sam'i}  C’était 


1.  Dialogues.*** J  p.  ^27. 

2.  Pariii,  1700»  in-fol. 

3.  l^îirîsj  nOl,  în-12* 

ArnauM  avait  coniposjé  cet  ouvrage  «  (loiir  Oefendre  une  posüion  tpi'il  avoit 
miüc  dans  une  de  ses  thèses,  dans  la(|iiel]e  il  suülerioît  la  nécessité  de  la  foy 
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l’examen  de  celle  quesLiori  :  S<  les  païens  ou  les  philosophes,  fjui 
ont  eu  la  connoissance  ü'un  Dieu  et  qui  ont  moralement  bien  rem, 
ont  pu  cstre  saurés  sans  avoir  la  foi/  en  J.  C.  Selon  les  sévères  prin¬ 
cipes  janséniens,  la  solution  élail  négative. 

Comme  éditeur,  disons-le  tout  de  suite,  il  se  lit  surtout  remar¬ 
quer  par  l'importante  publication  des  œuvres  de  Gerson  :  Opéra 
oinnia,  mro  ordine  diqesta  et  in  V  tonios  distributa  G  C’est  la  plus 
complète  édition.  Dans  le  premier  volume,  il  ajoutait  même 
nombre  d'opuscules  de  Pierre  d’.Mlly,  de  Henri  de  nesse,  de  .Jean 
de  Cüurlecuisse,  de  .tacques  Almain,  illusti’es  théologiens,  qui 
étaient  contemporains  du  chancelier,  plus  îllnsti’e  encore. 


L’activiié  d'Ellies  du  Pin  élail  vraiment  extraordinaire.  Prenant 
une  pari  des  plus  gi'andes  aux  affaires  de  la  l'acuité  de  théo¬ 
logie,  il  occupait  encore  une  chaire  de  pliilosophie  au  Collège 
royal. 


Mallieureusemcid,  en  sa  qualité  de  .[aiiséiiiste,  il  avait  signé 
le  fameux  Cas  de  conscience.  Cet  acte  lui  valut  un  exil  à  Cliâtelle- 


rault.  l'ne  rélraclatioii  lui  mérita  son  rappel.  .Néanmoins,  la 
chaire  de  philosophie  ne  lui  fut  pas  rendue  C 

Des  publications  d'œuvres  particulières  contiiiuaiont,  parallè¬ 
lement  à  celle  des  nouveaux  volumes  de  la  A'ouvellc  idhliotheque 
ou  de  VUistoire  des  controrerscs. 

C’était  à  la  campagne. 

Dans  une  société  où  se  trouvait  le  docteur,  la  conversation 
vint  à  rouler  sur  .VpoUonius  de  Tyane,  donl  ou  plaçait  les  pré- 
letjdns  miracles  eu  face  de  ceux  de  Jésus-Cbrisl.  Ce  fut  une 
occasion,  pour  le  critique,  d'écrire  et  de  jeter  dans  le  public, 
sous  le  nom  de  l’abbé  de  Clairevale,  Yllistoire  d’Apollone de  Tytine, 
convaincue  de  fausseté  et  d'imposture  3.  H  établissait  que  la  vie 


i;m  J.-C.  fil.  fioiifiliioil  contre  le  saint  des  payens  et  <lcs  i n liilfiies.  -  Uettu 
thèse  élail  la  sorboiiniifiie  de  du  fin  en  tête  de  l’oiivr.ijîfi), 

l.a  yecesilé  de  lu  fûij  a  pris  place  dans  les  Œuvres  d'.Xrnaiild,  faris-Lau- 


sanne,  17*75- lîSH,  t.  X. 

I.  .Anvers,  1706,  în-ritt. 

‘2,  l,e  njs.  165S  de  la  IlildiolhètjiKr  Sainlc-Cicncvicve,  fol.  210  et  sniv.,  ren¬ 
ferme  trois  lettres  de  Clénienl  .XI,  deux  a  l.oiiis  .XiV,  une  an  cardinal  de 
Noailles,  touchant  le  tus  de  conscience  el  le  cluHimenl  inpUjé  ù  Louis  Oupin. 
liaiis  line  de  ces  deux  lettres  an  roi.  le  docteur  est  appelé  un  homme  *  de 
mauvaise  doctrine  ■>  et  un  ?  ennemi  du  Siège  apustuliipie  u  (fol.  220). 

15.  faris,  ITtlii,  îii-12. 
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d’Apollonius  éLail  un  roitiaii,  et  que  les  miracles  à  lui  altribués 
n'avaieriL  rien  du  vrai  mii-acle. 

*  Si  la  l'epuLalion  d'Apollone,  disait-il  eu  un  endroit,  avuil 
®  eslé  aussi  grande  el  sa  sagesse  aussi  parfaite  que  l’iiiloslrale 

*  le  veut  faire  croire,  il  auroil  apres  la  mort  eslé  fort  célébré  el 

*  aiiroit  eu  grand  noinbi'e  de  disciples  et  de  sectateurs.  »  Loin 
de  là.  Il  tomba  dans  l’oubli,  et  on  ne  sait  même  pas  où  est  sa 
dernière  demeure.  «  i)  esloit  demeuré  pendant  plus  de  cent  ans 
»  presque  inconnu  et  seroil  resté  dans  celle  obscurité,  si  l’iii- 

*  loslrate  n’eut  pas  composé  le  roman  de  sa  vie....  La  comparai- 
«  son  qu’Uierocle  fait  de  lui  avec  J.  C.  fut  méprisée  de  tout  le 
<■  monde  el  Euiiape  a  laclié  de  relever  la  réputation  presque 
«  eleiiite  de  ce  [diilosophe,  en  disant  que  l’biloslrate  ne  devuit 
«  pas  donner  ii  son  ouvi’age  le  litre  de  \'ie-d’,\pollone,  mais  de 

*  la  Descente  d'un  Dieu  sur  la  terre.  Sa  mémoire  s’évanouit 

*  bientôt  avec  les  lenebres  de  l'idolâtrie  » 

Cil  syndic  de  la  Faculté  avait,  en  nod,  engagé  les  bacheliers 

en  licence  à  soulenir  les  quah’e  articles  derAssemblée  du  clergé 

de  lf)82  lin  Lhéologien,  <jui  n’élail  autre  qu'Ellies  du  Pin,  pensa 

leur  rendre  service  en  Irai  tant  à  fond  la  malière.  D’où,  Faniiée 

suivaiile.  le  Traift’  di  la  puissance  écclesiastitjiii!  et  temporeUe  2, 

reiiferinanl  le.s  quatre  iiroiiosilions,  *  expliquées  dans  loule  leur 

« 

eleiiduc,  les  preuves  de  cliaciine  de  ces  propositions,  les  ré¬ 
ponses  aux  obJecliüMs....  et  les  foudemens  des  maximes  et  des 
libertez  de  l'Eglise  gallicane.  » 

Mais  il  ajoulait  : 

»  (lu  y  garde  tout  le  respect  qui  est  du  au  Saînl-Siege  et  au 

*  suuverain-ponlife,  et  l'on  n’y  combat  que  les  maximes  de 
«  quelques  ullramoiilains,  contraires  aux  nôtres.  On  a  eu  soin 
«  d’y  obsei'ver  tous  les  nieiiagemeiis  el  toute  la  modération  que 
■  l’on  devüil  en  celle  occasion  s.  > 

L'infaLigable  Iravailleur  se  proposait  de  faire  pour  les  hislo- 
riens  ce  qu’il  avait  fait  pour  les  écrivains  ecclésiastiques,  c'est- 
à-dire  de  racüiiLui'  leur  vie,  de  faire  la  ciâtique  de  leurs  (ouvres, 
de  porter  un  jugenienl  sur  leur  style,  d’indiquer  les  éditions  de 


L  Histoire  d*Apollone....,  p.  174. 

2.  S.  L,  1707,  in-8. 

3.  7’raiiè  tfç  la  Avis  nu  ieciPU}\ 
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leurs  livres.  Mais,  dans  son  llistom’  lüürersellc  des  historiens  il 
n’esl  pas  allé  au  delà  de  ceux  qui  «  ont  fleuri  jusqu’au  rogne 
d’Alexandre  le  Grand.  » 

Les  années  succédaient  aux  années  el  les  productions  aux 
productions.  Voici  donc  ; 

Une  Lettre  sur  l^ancienne  disciptiite  de  l’Egiise  touchmit  lu  célébra- 
tion  de  la  messe  -,  sorte  de  supplément  au  Traité  sur  la  prière  pn- 
blifjue  et  sur  les  dispositions  pour  offrir  les  saints  mystères^  u-uvre  de 
Duguel,  laquelle  paraissait  la  même  année; 

Des  Dissertations  fiistoriyties^  chronologiffints  et  critiques  sur  la 
liible  3,  ou  mieux  sur  la  Genese,  car  le  travail,  qui  compi-end  un 
seul  volume,  n'a  pas  été  poussé  au  delà. 

Du  Pin,  dans  ces  sortes  d’études,  semble  s’être  inspiré  le  plus 
souvent  des  circonstances,  qu’on  ne  peut  pas  toujours  détermi¬ 
ner,  car  it  passait  d’un  sujet  à  un  autre,  de  l’iiistoire  à  la  tliéolo- 
gie,  comme  de  la  théologie  à  l'hisloire,  du  sacré  au  profane, 
comme  du  profane  au  sacré. 

Voici  maintenant  ; 

U  Histoire  de  T  Eglise,  en  abrégé,  par  demandes  ef  par  réponses  de¬ 
puis  le  commencement  du  monde  jasgulù  présent  S  ouviage  estimé 
alors  et  même  traduit  en  italien  el  imprimé  à  Venise  ^  ; 

Vllistoire  profane  depuis  son  coinmenccnient  jusiiiéà  présent  ; 
mais,  mallieureusemeiit,  Ie.s  fautes  d’impression  sont  noni- 
lu’euses  dans  la  seconde  édition. 

La  première  de  ces  deux  Ifistoires  forme  quatre  volumes  et  la 
seconde  six.  C'est  assez  dire  l’importance  dos  deux  travaux,  bien 
qu’ils  présenlenl  en  réalité  le  caractère  d’abrégés. 

à- 

A  l’œuvre  relative  aux  écrivains  de  l’Eglise  calliolique,  le  doc¬ 
teur  voulut  ajouter  une  œuvre  analogue  loucliant  les  écrivains 

•F 

de  l’Eglise  proleslanle.  D’où,  en  qualité  volumes,  la  Hibliolhegue 
des  auteurs  séparez  de  la  conmiiuion  romaine,  du  XVE  et  du  A  T//® 
siecle  t,  étude  faite  encore  trop  rapideinenl  el  qui  fut  vivement 


1*  Paris,  1707,  iri-8  ;  Amsterdam»  1708»  in-P2, 

2.  Paris,  1708,  in-12. 

8*  Paris,  171 1 ,  in-8» 

Paris,  1712-1714,  in- 12. 

Tl»  Venise,  17IG,  in-îâ. 

t'a  ris,  1714-1710,  m-Vl  ;  Anvers,  1717,  in- 12, 
7.  Paris,  1718,  in-8» 
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allaquüe,  et  non  sans  raison,  par  Vlhiiope  mtanle  i.  On  sait, 
d’anlre  pari,  que  cette  revue  était  •gagnée  aux  idées  protes¬ 
ta  iil.e.s. 


tl  paraissait  mêuie  se  complaire  dans  tontes  sortes  de  sujets 
difficiles.  Il  abordait  ; 

L’exégèse,  dans  IM  tta/i/sr  de  V Apôcahjfme,  eonteuant  une  nouvelle 
e,r/i/ic«tîOïi  simple  et  lütemte  de  ce  livre,  arec  des  Itissertations  sur 
les  millénaires  *  ; 


I.e  droit  canonique,  dans  le  Tmitê  Itistoriijue  des  excommimka- 
tious  ",  o.xposé  de  l’ancienne  et  de  la  nouvelle  discipline  sur  la 
matière  et  autres  censures  ; 

Le  droit  canonique  et  civil,  à  la  fois,  dans  la  Ihjense  de  la  mo¬ 
narchie  de  Sicile  contre  les  enlreprises  de  la  cour  de  Home,  préten¬ 
dant  donner  une  t'elalion  véritable  des  deux  cours  de  Home  et  de  Si¬ 


cile  sur  les  contestations  au  sujet  du  tril/unui  de  la  monarehie  *  ; 

Le  domaine  inquisitorial,  dans  les  Mémoires  kisîoricjues  pour 
servir  à  rhistoire  des  inquisitions  à  ; 

Celui  de  la  bulle,  alors  ohjel  de  tant  de  disputes,  dans  Mé¬ 
moires  et  Hellfixions  sur  la  constitution  lIstcExn  us  de  Clement  XI  '■  : 

.S’il  visait  à  devcriii'  classique  dans  la  Méthode  pour  etiidier  la 
tlieoloj/ie  ",  il  s’élevait  aux  vérités  les  plus  sublimes,  tant  dans 
le  Traité  phitosophique  et  theoloqique  de  l'amour  de  IHeu  que  dans 


1.  L  pp.  ni  et  siiiv,;  t.  Vil,  pp,  3;»  et  sniv. 

\/ Europe  savitttie,  après  avoir  eonstalè  tpie  lei^  volumes  ren fer m aient  les 
qualités  et  les  défauts  oiiïinaires  de  t'êcrivaiu*  hii  reprochait  d'omettre  des 
au  le  U  f  Ht  plus  maniuauU  que  cewi  dont  U  parlait,  de  ne  pos  mettre  assez 
li’ontre  .lans  les  faits,  .rêcoiirlio'  les  vies  riu'il  l■aeon!ail,  iJe  tracer  une 
table  chr'onûlfif^tqiœ  souvent  en  conlradietîon  avec  ruuvragé  même..** 

2.  Paris*  17 ît,  ïn-t2. 


3.  Paris,  nim  1719,  in^l2. 

4.  Amsteniam,  ]l\iy,  in-12* 

Gallican&  ultra,  les  Jansénistes  prenaient  généralement  fail  et  cause  pour 
la  mcuiarcliie  civile  contre  la  monarchie  spirituelle* 

[).  Cologne,  ITHîj  Ïn-I2. 

U.  Amsierdam,  1717,  \aA2. 

Niceron  mentionne  encore,  (Ip,  ciL^  p.  :  Dénonciation  à  AL  le  procui^etir 
fjeneeat  iVun  iîtielle  injurieit.e  ati:v  eiypffneSj  à  J/ÿr  te  duc  d'Orleans\  ititilufé  : 
Menoiin;  roua  le  corps  oes  evéüHes  qui  ost  reçu  la  ccxsirrutioîs  UNiGIvNITÏJS. 
7,  Paris,  171ti,  in^l2* 

II  y  eui,  Paris,  ntîK,  in- 12,  une  édition  nouvelle  augmentée  par 
PinouarL 


H,  Paris,  1717,  in- J 
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ia  Cûntinualion  du  mêiiie  sujet  Heponsc  un  libelle  Injurieux,  ca¬ 
lomnieux  et  séditieux,  intitulé  :  Denonciatio:;  du  l’isAfTÊ  pijiloso- 
l'iiHjuE....  ftelaliveiïienl  à  ramour  de  Dieu,  il  élail,  question  des 
erreurs  d-e  quelques  nouveaux  theohfiiens.  La  Metlwde  pour  l’élude 
de  la  science  sacrée  reiiferniail  une  Induation  des  principaux 
oitrraijes  qui  traitent  les  dilferentes  questions  tlteotofjiques.  Le  docteur 
Ciiarles  Wilasse  est  l’auteur  de  Vindication. 

L’écrivain  avait  assez  glorieusement  recueilli  une  moisson  lé¬ 
gitime  dans  le  domaine  liistorique,  sans  vouloir  porter  sa  faux 
sur  le  champ  d’aulrui.  Voilà  pourtant  co  qui  lui  est  arrivé.  Du 
moins,  nous  ne  voyons  pas  d'autre  explication  plausible.  11  esl 
vrai  qu’il  ne  se  faisait  pas  connaître. 

Basnage  avait  publié,  en  n07,  une  Histoire  des  Juifs  depuis 
J.  C.  jusqu'à  présent  pour  servir  de  supplément  à  V Histoire  de  Jo- 
sephe.  Ellîes  du  Pin,  trois  ans  plus  lard  el  avec  des  cliangemerils, 
sorte  de  révision,  la  fit  imprimer  sous  ce  long  tîlre,  sans  signa¬ 
ture  :  Histoire  des  Juifs  depuis ,/.  C,  jusqu'à  présent,  contenant  les 
doqmes  des  Juifs,  leurs  eonfessions  de  fop.  leurs  variations  et  r histoire 
de  leur  religion  depuis  la  ruine  du  temple,  pour  servir  de  supplément 
et  de  conlinuation  d  (' Histoire  de  Josephe  ‘K  iJaanage  trouva  le  pro¬ 
cédé  des  plus  incorrects,  el  l'épondil,  rannée  suivante  {1711), 
par  cet  écrit  :  Histoire  des  Juifs  reclame'e  et  retahiie  par  son  reritahle 
auteur  contre  l'édition  anongine  et  tronquée  faite  à  H/iris,  avec  plu¬ 
sieurs  additions  qui  peuvent  servir  de  sirieme  tome  d  eel  ouvrage.  La 
réclamation  comme  lelude  première  sorlaient  des  presses  de 
UûUerdam. 

Notre  docteur  remplissait  un  rôle  plus  digne  lorsqu’il  faisait, 
dans  les  conditions  ordinaires,  l’office  de  roviseui'  d’une  traduc¬ 
tion  française  du  lialionarium  temporuni,  du  P.  Pelau  3  ;  et  île 
V Histoire,  par  Jacques  Lecoinlo,  du  régné  de  Louis  S III,  rog  de 
France,  et  des  prin€ipiiu.r  evenemens  arrivés  pendant  ce  régné  dans 
tous  les  pays  du  monde  'i. 

Tous  ces  travaux  lu!  permettaient  encore  de  travailler  au 
Dictionnaire  de  Moreri  par  «  des  additions  el  des  corrections 


1.  Parisj  lIlTt 

2.  Paris,  1710,  in-12. 

3.  Abrégé  chronûlogiqife  de  rHisloire  uttherselie^  sactéê  el  profetnei 
1708  el  1715, in-l2. 

4.  Paris,  1710-1717,  7  vol,  iii-r2. 
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Ronsiderables,  »  el  ilo  collaboror  plusieurs  années  au  Journal 
(les  sçaranls. 

«  Il  (ro  II  voit  aussi  le  moyen  de  se  <lé  lasser  avec  ses  amis  une 
parlie  de  la  journée  el  ne  se  refusoil  à  personne,  »  LanI  il  esl.  vrai 
de  dire  que  son  caractère  élait  «  aussi  commode  pour  l’usage  de 
la  vie,  que  plein  de  disposilion  el.  de  facilité  pour  le  travail  i  !  t 

F.llies  du  l’in  était  lié  avec  (juillaiimo  Wake,  archevêque  de 
(’.aiitorhéry.  Une  coi'respondaiice  active  s’établissait  entre  eux. 
Un  disait  qu’il  s’agissait  d'un  projet  de  réunion  de  rÉgUse  angli- 
cane  à  rEglisc  romaine,  bien  de  mal  en  cela.  Mais  était-ce  au 
prix  de  quelques  points  dogmatiques  de  cette  dernière  Église? 
t)ui,  s’il  faut  croire  les  paroles  atlribuées  à  Lafitau,  évêque  de 
Sisteron.  En  effet,  comme  on  craignait  cela  en  haut  lieu,  on  fit 
saisir  les  papiers  du  docleur,  «  .le  me  trouvois,  aurait  dit  le  pré* 

*  la!,  au  Palais-lïoyal,  au  moment  qu’on  les  y  apporta  ;  il  y 

*  étoU  dit  que  les  principes  de  notre  foy  peuvent  s’accorder 
«  avec  les  pi'incipes  de  la  religion  anglicane.  Un  y  avancoil  que, 
«  sans  altérer  l’inlegrité  des  dogmes,  on  peut  abolir  la  confes- 

*  si  on  auriculaire  el  ne  plus  parler  de  la  transsiibstanlialioii 
«  dans  le  sacrement  de  rEucbarislie,  anéantir  les  vam.x  do  reli- 
»  gion,  reti’aucher  le  jeune  el  l'abstinence  du  careme,  se  passer 
<1  du  pape  et  permetlre  le  m.ariage  des  pretres  « 

I 

i’eiiser  ainsi,  ce  serait  sortir  soi-inéme  du  giron  de  i'Egli.se  ca- 
llioliquo.  Noire  docteur  était  janséniste,  et  il  fut  mtMne  l’àine 
do  tous  les  agissements  en  Sorbonne  cnnlre  la  bulle  Unifieniius  : 
rapports,  délibérations,  députations,  travaux  des  commissions, 
niéinoires,  lout  [lassoil  par  ses  mains  ou  sous  ses  yeux  3.  Mais, 
dans  ses  écrils  comme  dans  sa  coiiduile,  rien  M’autorise  à  affir¬ 
mer  qu’il  fui  aufremenl  hétérodoxe 

Il  termina,  à  Taris,  le  (î  juin  1719,  sa  laborieuse  cai’rière  ÿ. 

K  Mceron,  Op.  ciL^  p,  48,  27,  2S. 

2.  Dkdoîi.  de  biogmph.  ch7'éL;  ,¥oifV.  Bto^7^aph.  génér. 

li,  Niceron,  Op.  cif.,  p.  31. 

Nons  avons  dit.  avec  Barbîer^  tomé  prétédontj  p.  124^  quil  élail.  rauleur  ilii 
recueil  :  Cenmi^es  et  co7îclusio7iii  de  la  mcf^èe  Faculté  de  theohgte  de  ï*a7is, 

1 0 uch an t  la  sou ce7'a hi été  d es  i^ols  .... 

4.  N’a-l'On  pas,  sans  ombre  de  raison^  été  jusqu’à  dire  qu’il  éLaît  marîê  et 
que  sa  veuve  prêLendatt  à  la  succession!  Nous  savons  qiron  Ta  avancé  aussi 
de  Bossue t, 

5.  Source  générale  potir  la  partie  historique  :  Niceron,  ptjui'  ser- 

rb*...,,  f.  II»  pp.  2rieLsniv,;  Moréri,  !^e  fjrattd  dîtito7t,  tiisioeiifife. 
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A  tant  de  volumes  qui  viennent  de  passer  sous  nos  regards,  il 
convient  d'ajouter  deux  ouvrages  laissés  par  Pauleur  en  manus¬ 


crits,  mais  tous  deux  inachevés. 

L’un,  doctrinal,  complété  et  publié  par  le  bénédicliri  Perrault  ; 
ce  fut  le  Traité  ifteologifjue  et  philosophUiue  de  la  vérité  L 
[/autre,  liislorique,  plus  considérable  el  voyant  le  jour,  grâce 
aux  soins  et  avec  les  comptémenls  de  l’abbé  de  \''ayrac  i  ce  fut 
l'IIütoire  (les  révolutions  (T Espagne  3. 

Deux  opuscules  sont  demeurés  inédits. 

Dans  le  manuscrit  1473  de  la  Bibliolhèque  Sainle-Geneviève  3, 
nous  rencontrons  une  sorte  de  consultation,  ayant  pour  litre  : 
Difficultés  sur  la  convocation  et  tenue  d'un  Concile  national  en  France 
dans  tes  circonstances  présentés,  proposées  par  .1/.  Dupin  par  ordre  de 
M.  le  chancelier.  Cette  pièce  ne  comprend  que  quelques  pages. 
Los  Difficultés  sont  au  nombre  de  dix-sepl.  Voici  les  six  pre¬ 


mières,  qui  sont  les  principales  : 

1“  En  France,  les  rois  sont  en  possession  du  droit  ancien  de 
convoquer  les  Conciles  nationaux.  Mais  lîome  n’admcl  pas  ce 


droit. 

2"  On  propose  de  réserver  aux  légats  du  pape  la  présidence 
du  Concile  en  question.  Mais  ce  n'est  pas  conforme  à  la  coutume 
gallicane. 

?j°  Des  légats  étrangers  ne  seraient  pas  agréables  à  la  cour  de 
France. 

4®  I.e  Parlement  pourrait  apporter  aux  pouvoirs  des  légats 
des  modilications  qui  ne  seraient  pas  acceptées. 

5“  El  l’u-sage  que  les  légats  feraient  de  leurs  pouvoirs?  N'y 
aurail-il  pas  abus  ? 

0“  El  les  évêques  n’élèveraîent-ils  pas  des  plaintes,  en  voyant 
(jue  les  légats  seraient  tout  el  eux  rien  ? 


La  conclusion  est  celle-ci  ;  la  convocation  d’un  Concile  natio¬ 
nal  serait  «  difficile,  dangereuse  el  prejudiciable  à  l’Eglise  et  à 
l’Elal.  . 

Cette  consultation  doit  se  rapporter  au  projet  de  Concile  na- 


K  Ulrecht,  1731* 

2.  Paris*  n24,  et  Aitislerdam,  1730,  In- 12,  5  vol. 

3,  FoL  15H  et  siiiv. 

Une  copie  de  Popiiscule  se  trouve  encore,  à  la  même  Idliliollièqiiei  dans  le 
ms.  2rid0,  fol.  2'iG  et  suiv* 

LA  FACULTÉ  DE  TUÉOLOÜIE.  —  T.  Vil.  2 
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Lional  ftonï'u  par  Louis  XIV  el  but  do  ranibassade  d’Amelol  à 
Home  eri  1“I5 

Voici  maitUenant,  dans  le  luanuscrit  SâÛîi  de  ia  iJibliotbèque 
Muzai'iiie  un  .1/ ('moire  sur  les  iuoyens  que  l’on  peut  prenffre  pour 
ottliyer  le  pape  de  donner  des  bulles  (tiur  erestiues  nommés  par  le  roi/  : 
et,  en  cas  fju'il  les  î'efuse,  (es  voyes  qu'H  laudroit  prendre  pour  les 
faire  sacrer  et  imUüler  dam  (enrs  ereschez,  tant  pour  le  spirituel  que 
pour  le  temporel.  I/auleur,  Eüies  du  l’iii,  Ta  résumé  eu  ces  mois  : 

€  Ainsi,  suivaiii  les  loix  du  royaume  el  l’arrest  cy-dessus,  il 
«  n'apparlienl  point  au  pape  ny  par  luy  nv  par  son  nonce 
«  de  pi'eridre  connoissance  de  la  vie  el  des  mœurs  des  nommés 
»  par  le  roy  aux  archeveschez,  evescliez  et  aulre.s  bénéfices 
1  (■onsistoriaiix.  Le  pape  est  tenu,  suivant  le  Concordai,  s’ils  ont 
»  viny;i-sepl  ans  (H.  qu'ils  soient  docteurs  ou  licenciés  en  llieolo'' 
t  gie  ou  en  droit  canon,  de  leur  donner  des  bulle.s.  Voilà  ce  qui 
«  regarde  le  droit . 

«  (,nianl  à  la  conduilo  qu’on  devra  garder  envers  Sa  Sainteté, 

•  si  elle  persiste  dans  le  relus  des  bulles,  elle  est  toute  nalU' 
4  i-elle.  Il  faut  luy  faire  trois  sommations  resjiectueuses  à  ce 

•  qu’il  ail,  aux  leiaiies  du  Concordai,  à  donner  des  bulles  aux 
4  nommés  par  le  roy  ;  sinon,  qn’on  pourvoyra  au.s  Eglises  va- 

•  cantes  les  sujets  nommés  suivant  le  droit  commun.  Ce  ne  sera 
4  pas  le  roy,  mais  le  pape  qui  enfreindra  le  Concordat. 

«  Par  cette  mamouvre,  on  embarrassera  fort  la  cour  de  Home 
>  qui,  se  voyant  au  pied  du  mur,  pourra  peul-estre  bien  se  re- 
■  soudre  à  lâcher  les  bulles.  Il  y  a  mesme  de  l’apparence  qu’elle 
«  le  fera  de  crainte  de  pis.  En  tout  cas,  si  elle  persiste  dans  son 
«  nd'us,  la  voye  de  droit  est  ouverte;  el,  apres  le  tems  compe- 
«  lent,  le  roy  esl  en  droit  de  faire  ordonner  les  evesques  noiti- 
«  niés  par  le  métropolitain  et  les  evesques  de  la  province  ;  les 
4  métropolitains  qui  ont  un  primat,  par  le  primat  el  les  evesques 
4  qu’il  choisira  ;  et,  en  cas  de  refus,  par  des  prélats  qui  seront 
«  nommés  à  cet  effet  par  Sa  Majesté.  * 

C’était  résolument  faire  litière  do  l’autoribi  papale,  cliose 
vraîineril  digne  d'un  .lanséniste. 

Le  Me^noire  était  complété  par  des  Uepotises  auT  qnestiom  /iro- 


1.  V*  vül,  \i]x  75,  36y  el  suiv. 

2,  ti. 
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posêt’fs  dana  le  Concordat.  Nous  indiquerons  ces  quatre  premières 


réponses  : 

Le  refus  opposé  par  le  pape  esL  conli-aire  à  ce  Concordat  ; 

L’afïaire  de  la  constiUilion  ne  s  aura  il  fournir  de  prétexte  ; 

11  y  aurait  lieu,  en  s’inclinant  devant  la  volonté  papale,  de 
craindre  des  conséquences  pernicieuses  pour  PKglise  et  pour 
i’Élal  ; 

11  y  a  de  graves  inconvénients  à  laisser  longtemps  les  Églises 
privées  de  leurs  pasteurs. 

La  conclusion  du  Mémoire  est  ainsi  formulée,  accentuant  en¬ 
core  l'étrange  doctrine  : 

«  Dans  les  circonstances  présentes,  il  est  absotunierit  neces- 
1  sa  ire  de  pourvoyr  aux  Eglises  vacantes  de  Fi'ance.  Le  refus 
•  que  le  pape  a  fait  do  donner  <les  bulles....  est  une  conlraven- 
«  lion  manifeste  du  Concordat.  11  est  de  l’interest  de  l’Eglise  et 


«  de  l’Estat  que  l’on  pourvoye  à  ces  Eglises  vacantes.  On  a 
t  expliqué  le  moyen  d’y  parvenir,  respectueux  pour  le  pape, 
ï  dans  la  justice  et  dans  les  règles.  Il  est  du  bien  public  et  de  la 
«  saine  politique  de  le  mettre  en  execulion  au  plustost.  Ce  sera 
I  peul-e.stre  une  occasion  favorable  de  dechargei'  la  France  des 
«  armâtes  et  des  autres  exactions  de  la  cour  de  Kome  qui  ne 
f  sont  fondées  sur  aucun  titre  et  qui  sont  à  charge  au 
«  royaume.  « 

Dans  les  espérances  qu'il  était  permis  de  nourrir,  le  cher  parti 


n’élait  pas  oublié  i 

<  Celle  démarché  pourra  mesme  rendre  le  pape  plus  (lexible 
*  au  sujet  de  la  constitution  UnigenUiiHt  qui  trouble  depuis  tant 
«  de  teins  l’Eglise  de  France.  » 

Clément  XI  avait-il  connaissance  de  ce  Mémoire,  quand,  écri¬ 
vant  plus  lard  à  Louis  XIV,  qui  avait  fait  sa  paix  avec  le  .'^ainl- 
■Siège,  il  qualifiait  Ellîes  du  Pin  d’ *  bomme  de  mauvaise  doc¬ 
trine  et  d’ennemi  du  Siège  apostolique  '  ?  »  Peut-être.  Sinon,  il 
connaissait,  d’autre  part,  le  docteur. 


L’homme  de  doctrine  est  devant  nous.  L’écrivain  s’est  aussi 
présenté  a  nos  regards.  Uésumons  son  œuvre  littéraire. 

L’œuvre  littéraire  d’ElIies  du  Pin  est  si  considérable,  qu’on  a 
peine  à  compi’endre  qu’une  vie,  qui  ne  s’étend  pas  an  delà  de 


1*  Y.  supra  f  p.  lî,  ntil.  2. 


LIVRE  PREMIER,  —  UBIQITISTKS. 


20 

soixante-deux  ans,  ail  pu  y  sufHi'e.  Mais  n’oublions  pas  ses  pro¬ 
digieuses  aptitudes  inleilecluelles,  d’une  pari,  el,  de  l’aulre,  la 
proinplilude  dans  l’exécution  du  Iravail.  Telles  sonl  aussi,  répé- 
tons-le,  les  deux  causes  des  inexactitudes  el  des  erreurs  qui,  çâ 
et  là,  se  font  jour.  11  ne  faut  pas,  non  plus,  cherclier  ailleurs  la 
raison  des  négligences  du  slyle. 


CHAPITIŒ  II 


UN  POLÉMISTE  ET  UN  ÉRUDIT  : 
JACQUES  LEFÈVRE;  JEAN  GRANCOLAS 


JACQUES  I.EFEVHE 
(Vers  1615-17  ir>/ 

Né  à  Lisieux  ou  à  Coulances  i  vers  1(>4o,  il  couiniença,  ii’êlanl. 
encore  que  bachelier  en  lliêologie,  sa  carrière  de  polêmisle. 

Eu  noveuibre  1613,  il  soulenail  une  thèse  sur  les  deux  puis¬ 
sances,  la  puissance  ecclésiastique  et  la  puissance  civile.  La 
thèse  et  le  soutejianl  exposaient  la  doctrine  (lue  la  Faculté  avait 
formulée,  en  six  articles,  dans  l'année  1663.  Mais,  en  adoplanl  Je 
sentiinent  cl'IIertnanl,  chanoine  de  Beauvais,  dans  .sa  Vie  de  saint 
Alhanme,  touchant  le  rôle  d’Eusèbe,  Tlieognis,  Second,  au  Lon- 
cile  de  Nieée  il  attaquait  le  P.  Mainibourg,  qui,  dans  son  His¬ 
toire  de  l'arianisme,  s’était  prononcé  contre  le  cliarioine  de  Beau¬ 
vais.  Le  P.  Maiinljourg  trouva  mauvaise  la  liardiesse  du 
Ijachelier.  .Non  seulenumt  il  se  plaignil  au  syndic,  mais  il  voulut 
réi>ondre  dans  l'drfrt/s.!(C)Hwd  qu’il  plaça  en  lêtc  de  son  Histoire 
de  nièrésie  des  Iconoclastes,  Lefèvre  réjdiqua  dans  deux  Entre- 
liens,  qu’il  publia  sans  retard,  entre  deux  pei’sonnages  imagi¬ 
naires. 

L'un  avait  pour  tilre  :  Premier  Entretien  d'Eudo.re  et  d'Enclm- 
riste  pour  servir  de  defense  à  la  these  d'un  Imctieiier  de  Sarhoniit; 
contre  le  P.  Maitnbourfp  dans  rAvERTissEMEST  qu'il  tlonna  à  son  IÎh- 
ToinE  UES  Iconoclastes  3, 


I.  Moreri,  Diction.,  art.  Févre  (Jaci|iies  le),  lui  ilonne  pour  ville  natale  Li¬ 
sieux,  et  Frère,  Manuel  du  biblioijr.  norm,,  Coulaiices. 

'2  II  s'agissait  lie  la  souscrîpUori  à  la  <lécisiüu  du  Concile. 

3.  S.  [.,  1674,  in-4. 

Huand  Lefèvre  signait  ses  livres,  il  se  f|uali[jalt  de  •  docteur  en  théologie 
de  la  Faculté  de  Paris.  » 


S)  if 
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L’aulre  :  Second  Entretien  (rEiidore  et  d' Eurkariste  sur  le  iicre 
des  Iconoclastes  du  l\  M aimbottr/j  K 

Le  ChàteleL  condainna  le  Premier  Entrclien,  surloul  parce  qu’il 
y  avait  des  attaques  contre  la  Société  de  .fesus.  It  parait  que 
l’inquisiLion  donna  aussi  une  sentence  condetuiiatoire.  L’auteur 
a-t-il  été  en  prison  ?  On  l’a  dit  ;  on  assigne  mêiiie  la  Bastille 
Si  k)  .lésuite  fut  parfois  acerbe,  le  docteur  ne  le  fut  pas  moins. 
Ce  dernier,  dans  le  Premier  Entretien,  pi’ëtc  à  Eudoxe  les  pa¬ 
roles  suivantes  : 

ï  Ce  Pore,  estant  infatué  de  son  arianisme,  comme  d’un  bel 
t  ouvi’age,  crut  qu’il  estoit  connu  de  tous  les  sçavans  et  jugeoit 
«  que  le  syndic  ne  luy  avoit  pas  esté  fidelle  d’avoir  signé  celle 

*  tliese  contre  les  desseins  de  son  Histoire.  Mais  le  svndic  s’en 
«  défendit  fort  bien,  disant  qu'il  ne  sçavoit  pas  mesme  que  le 

*  P.  Maimbourg  eut  écrit  de  rarianisme....  Quoy,  Monsieur,  dit 
«  le  Pere  à  M.  Guiart  •’,  vous  ne  sçavés  pas  que  j’ay  fait  un  livre 
I  do  rarianisme!  Vous  estes  le  seul  qui  l’ignorés.  Il  est  entre 

*  les  mains  de  ious  les  curieux  4.  » 

Et  plus  loin,  le  nièiiie  Eudoxe  lançait  ces  mots  à  rendroit  du 
môme  liistoricn  : 

«  Un  homme  qui  a  consuiiic  son  teins  dans  les  prédications, 
«  qu’il  avüit  bien  de  la  peine  à  composer,  en  raptaçant  divers 
«  sermons  espagnols  et  italiens,  écrits  à  la  main,  dont  il  couloil 
«  plus  de  cent  ecus  de  pension  chaque  année  à  la  Société,  me 

*  pardomiei’a  bien  si  je  ne  puis  croire  qu’il  soit  fort  éclairé  en 
«  llieologie  'L  » 

Çà  et  là,  Jacques  Lefèvre  tombait,  par  les  deux  iiUerlocuteurs, 
sur  les  Jésuites  en  général.  Ainsi  de  cette  phrase  :  »  Il  y  a  long- 
«  teins  que  la  Société  a  déclaré  la  g-uerre  à  la  morale  chres- 
«  tienne  » 


1,  S.  1.,  Hi74,  in-4. 

Les  fieux  l’^nlreikns  auraient  eu  une  nouvelle  édiliouj  à  Cologne,  1683, 
în-1'2, 

'1.  Moréri^  Loc,  ci'/.,  se  borne  à  écrire:  -  On  a  imprimé,  en  173a,  dans  un 
*  recueil  inUtulê  :  Stipplèmcnl  au  nécrologe  de  IL  une  histoire  delà  prison 
de  xM.  Le  Fèvre..*.  • 

3,  C’êlaÎL  le  syndic. 

4.  In  inii. 

il.  J*rem,  p.  22, 

d.  làid. 
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Le  bachelier  obliiiL  néanmoins  le  bonnet  de  docteur.  Le  Diction- 
naire  de  Morêri  dit  que  ce  fut  le  21  mars  1674.  .Mais,  en  suppu¬ 
tant  le  temps  requis  par  les  règlements  pour  passer  du  bacca¬ 
lauréat  à  la  licence,  et  de  la  licence  au  doctoral,  nous  esliinoiis, 
à  moins  de  dispense,  qu’il  faut  plutôt  assigner  l’année  1675. 

Quelques  années  plus  tard,  le  docteur  Lefèvre  eut  maille  à 
partir  avec  un  autre  historien,  le  docte  IL  Noël  .\lesaiidre.  Il 
écrivit  des  A  nunadcersions  sur  l' Histoire  ecclesiastique  de  ce  der¬ 
nier.  Un  premier  volume  s’imprimait  a  Kouou  vers  1680.  Les  li¬ 
braires  du  P.  Noël  Alexandre  déposèrent  une  plainte  qui  fut 
accueillie  :  les  exemplaires  des  feuilles  furent  saisis,  à  l'excep- 
tion  de  deux,  qui  échappèrent  aux  mains  de  la  police  L 
Dans  un  autre  ouvrage,  le  docteur  prit  aussi  un  peu  à  partie 
le  célèbre  Arnaitld.  Nous  venons  de  désigner  les  Motifs  iurin- 
cihles  pour  couvaincre  ceux  de  la  religion  prétendue  reformée,  où  [’on 
traite  en  detail  les  /l/■^Ht’i7<H^es  queslions  de  controverse 

t  11  y  a  si  longtemps,  écrivail-il  dans  la  Préfacé,  que  j’entends 

*  dire  à  des  personnes  éclairées,  qu’excepté  l’arlicle  de  la  pre- 

*  seuce  reclle  de  .1.  C.  dans  l’Eucharislie,  il  est  facile  de  coii- 
«  vaincre  Messieurs  de  la  religion  prétendue  reformée,  qu’ils 

<  sont  d'accord  avec  nous  près  qu’en  toutes  choses,  que  je  n’a  y 
«  esté  millemeiii  sur|iris  de  lire  dans  rE.\püsilioii  de  la  doctrine 
«  de  l’Eglise,  faite  par  M.  <le  Londom,  que  dans  In  pluspart  des 
«  autres  disputes,  quand  ces  Messieurs  nous  ecoulent  paisiblement, 
t  ils  trourent  que  les  difficullez  s'applanissent  et  que  souvent  Us  sont 

*  plus  choquez  des  mots  que  des  choses.  On  peut,  ajoute-l-il  ailleurs. 

<  dmiper  lout-à-fnil  ou  réduire  à  très  peu  tes  autres  sujets  de  leurs 
«  plaintes. 

*  Poussé  toutefois  par  le  désir  de  m’assurer  moy-mesme  .si  la 

*  chose  esloit  ainsi,  je  me  suis  particulièrement  occupé  depuis 

*  plusieurs  années  à  lire  les  ouvrages  des  conlroversistes,  tant 
«  des  i’rotestans  et  des  prétendus  reformez  depuis  Lulhei-,  que 
(I  des  principaux  auteurs  qui  en  ont  écrit  parmi  nous.  » 


L  BfirJjîcri  DicHon,  dôs  ouvr.  anonym,.,. 

Barbier  faii  remarijuer  que  îe  Dielionnaif^e  de  More  ri  qualifie  les  Animad- 
versiones  du  litre  :  llhtQire  crilique  conire  les  disseriaiions  sfir  lllisloire 
ecclésiastique  du  P.  Ale^vandre^  et  il  ajoute:  *  Ce  qui  prouve  que  le  frontis¬ 
pice  îi“eri  ëtaii  pas  encore  imprimé.  • 

2.  Paris,  1682,  in- 12. 
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l.e  docleur  a  reconnu  que  la  cliose  éUil  exacte.  Il  fallait  donc 
<  s’expliquer  pour  pouvoir  arriver  à  la  réunion  des  esprits  dans 
une  me  SI  ne  doctrine  ;  •  et  voilà  à  quoi  il  s’esL  appliqué  ; 

«  (l’est  il  quoy  j’ay  travaillé  dans  cet  ouvrage,  oùj’e.xplique  la 

*  foy  de  riiglise,  sans  m’ari‘ester  aux  differentes  opinions,  pour 
»  faire  voir  evideninienl  quelle  est  iiostre  croyance  et  ce  que  les 

*  ministres  nous  imputent  faussement  touehani  les  points  que 
«  je  traite  i.  » 

Il  s'inspirait  donc  de  la  pensée  de  Uossuet  dans  son  Exposition 
de  la  doctrine  cathoUriue,  et  sc  proposait  de  lui  donner  une  sorte 
de  complément  par  de  nouveaux  aperçus. 

Mais  voici  que,  pour  combler  un  intervalle  de  séparation,  il 
s’est  avisé  d’écrii'e  «  qu’il  n’est  pas  certain  que  ce  soit  une 
chose  definie  dans  la  société  des  prétendus  reformez  que  le  seU' 
liment  de  l’inamissibilité  de  la  justice,  mais  bien  une  opinion 
qui  s’agite  chez  eux,  dans  latiuelle  il  y  a  mesme  plus  de  conles- 
latious  de  mots  entre  une  partie  de  leurs  docteurs,  que  de  dis¬ 
corde  quant  au  fond  de  la  chose  > 

Or,  Arnauld,  qui  élait  visé  et  même  nommé,  n’avait  pas  pré¬ 
senté  comme  problématique  cette  doctrine  de  riiiamissibilité  de 
la  justice  parmi  les  Calvinisles.  Il  l’avait  au  contraire,  et  avec 
raison,  affirmée  comme  certaine,  pour  en  faire  ressortir  les  dé- 
[ilorables  conséquences,  dans  son  livre  du  fîeiiversenient  de  la 
morale  de  J.  C.  par  les  Cnlximstes . . . .  Se  trouvant  personnellement 
pris  à  partie,  le  vieux  docleur  opposa  au  jeune  confrère  la  Jasti- 
fkalion  du  tirre  du  Renversement  de  l.\  MOR.-iLE  par  les  euueurs  ues 

CALVINISTES 

Du  reste,  il  ne  jugeait  pas  véritablement  invincibles  les  motifs, 
tels  qu’ils  élaient  présenlés. 

l‘’oi‘t  malmené,  .1.  Lefèvre  essaya,  un  peu  tardivement,  de  faire 
quelque  conteuaiice  dans  une  Répliqué  à  M.  Arnauld  pour  la  Dé¬ 
fense  des  Motifs  isviscirles  'n 

Une  rencotilre  forluite  avec  un  ministre  protestant  fit  du  UU- 
teur  par  la  plume  uii  lutteur  par  la  parole. 

«  Il  V  a  quelques  jours,  écrivait-il,  que,  m’eslanl  rencontré 


1.  Prefare^  in  inil. 

V.  Êpoq.  modem,  dnoel  tnivrage,  t.  IV,  p,  260’ 
Lille*  iG85  [Mo réri,  Loc.  ni.). 
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JACni’ES  LEFEVRE, 


2ü 


«  dans  une  compagnie,  oii  un  iiiinistre  de  la  religion  prétendue 
«  reformée  vaiiloil  fort  les  responses  faites  par  ses  coidVeres  à 
«  rAm'lr'siemr/d  (la  clerij(‘  de  France,  je  ne  pus  m’einpesclier  de 
«  luy  dire  que  je  ne  trouvais  pas  que  ces  ouvrages  méritassent 
«  qu’on  y  lit  attention;  (ju’ils  ne  conlenoienl  que  des  mots  et 
«  des  déclamations,  et  rien  de  sincere  ny  de  précis.  En  un  mol, 
<  luy  dis-je,  ont-ils  satisfait, à  celte  demande  que  vous  fait  le 
«  clergé  :  Pourriuoi/  vous  estes-vous  séparé:  de  nous?  V  ont-ils  res- 

•  pondu  nettement,  comme  le  clergé  vous  protestoîL  do  le 
«  faire?.,,.  » 

La  conférence  s’engagea,  et  le  docteur  catliolique  en  lit  le  ré¬ 
cit  dans  la  Noîicelfe  conférence  arec  un  nünistrc  de  la  prelendue  rc- 
tif/ion  re/onnêe  sur  les  responses  des  ministres  à  i'Arcr(isseinent  pas¬ 
toral  du  derge  de  France  à  ceu,r  de  cette  religion,  on  l'on  fait  roir  ta 
l'ariation  et  r&rreur  des  ProtesPuis  loiidtanl  les  causes  (ju'ils  pro¬ 
duisent  pour  colorer  cette  separalion  K 

Datis  la  Dédicace  a  l’archevêque  de  t’aiâs,  M.  de  Harlay,  i’au- 
leur  du  récit  atlribue  à  la  plume  du  prélat  V A rertmement  pasto¬ 
ral,  et  il  [ermîne  sa  l’édaction  pur  ces  lignes  : 

*  Telle  fut  la  tin  de  noire  conférence.  En  nous  quitlanl,  il  me 
«  lil  celle  conlidenco,  qu'il  sçavoit  certaiiiemeiil  que  plu.sieui's 
«  ministres  de  sa  religion  ii'estoient  pas  plus  éloignez  que  luy 
<1  de  se  convertir;  et  on  en  a  vu  depuis  des  preuves  dans  quel- 

*  ques-uris  qui  ont  nouvel lernenl  fait  aljjui’aüoii.  » 

11  songea  à  ces  heureux  reluui’s  et  autres  dans  des  Ins¬ 
tructions  pour  confirmer  les  nourefliix  convertis  dans  ta  foij  de 
/  Eylise  Cus  Instj'uviioüs  Lrailenl  de  l’E^dise,  de  l’Ecriture- 
ïSainle,  de  la  justificatîüii  de  la  gJÛee  et  de  la  liberdé,  des 
bonnes  œuvres  eL  de  leiiî'  luéi'ile,  des  sacrenjenU,  de  la  salis- 
biclion,  des  indulgences,  du  purga  Loire,  de  T  Eucharistie,  do 
Tinvocalion  des  aainis,  du  cidle  des  reliques  et  des  imagos. 
C’dUiit  un  ex[ïüsê  dos  points  â  ad  met  Ire  pour  être  vraiment  ca- 
Lhülique, 

il  pensait  aussi,  en  général,  aux  disciples  de  Calvin  el  de 
Lullier,  dans  le  llecueil  de  Utnl  te  yni  fftil  pour  et  contrites 
Protüstamen  Franti^  Ce  soïiL  des  pages  d  hisLuire  que  mentionijc 


1.  Paris,  1685,  iti-lS. 
‘2.  Paris,  um,  in- 12, 
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UBlQL'liTES, 


le  nictioHHftire  de  Morêri  l,  et  qui,  sous  la  plume  exercée  de 
l’auleur,  u’auj-aieiil  pas  élé  sans  offrir  au  public  quelque  iriLérêt. 

Entre  temps,  Jacques  l.ctevre  donnait  une  nouvelle  édition 
d'un  ouvrage  du  1*.  Dominique  Magii,  prêtre  de  l'Oratoire,  mais 
en  le  corrigeant  et  en  l’augmentanL  de  moitié.  Cet  ouvrage  avait 
|)Our  objet  de  montrer  l'accord  entre  les  contradictions  appa¬ 
rentes  du  livre  divin,  et  pour  titre,  dans  sa  nouvelle  édition  : 
’AvTr/.57;aï  s<‘H  (lontradictiotm  appar&ntcÿ  S.  Saipturip  ;  iu  hre- 
riorem  mcthodum  ûlim  colleclm  a  P.  Oomiiiico  Mclilensi, 

theoloQQ  P.oiiQregalionh  ümtoni;  nunc  rero  dimklia  parte  auctiorvs 
H  correct  tores  prodrunt 

L'éditeur  était  alors  arcliidiacre  de  Lisieux  :  auctorc  JncoOo 
l'ftbro,  l'an'siensi  theoloifo,  arc/iidiacono  Lc.rovlensi. 

La  nouvelle  édition  était  encore  dédiée  à  rarchevêque  de 
Paris. 

(le  prélat  accoi’dait  au  docteur  une  grande  confiance.  Aussi 
allribue-l-oii  à  celui-ci  le  Mandemenl  de  celui-là  «  sur  la  con- 
daimialion  des  livi’es  contenus  dans  le  catalogue  joint  au 
demetil  »,  Le  docteur  aurait  iiiême  travaillé  à  ce  Catalogue  3. 

Le  polémiste  semble  s'être  reposé  plusieurs  années.  Il  reprit 
la  lutte,  en  1700,  à  rücca.sion  des  décisions  de  la  racuUé  sur  les 
rites  cliiiiûis  Il  se  portait  défenseur  de  ces  décisions  dans  sLx 
Lettres  d’ua  docteur  sur  ce  (jui  s'est  passé  dans  les  assemblées  de  la 
FartiUé  de  théologie  de  Paris 

Le  jésuite  Lallenuinl  voulut  venir  au  secours  de  ses  confrères, 
les  PP,  I.e  Comte  et  t.e  Gobien,  censurés  par  la  l'acuité,  dans  le 
.lournat  historique  des  assembltvs  tenues  en  Sorhonuc.  J.  Lefèvre 
s’empres.sa  do  répondre  dans  une  septième  LefirP([u’on  peut  ap¬ 
peler  et  qu'on  appela  en  effet  PA wfÿam'na/  historique  des  assem- 
Idées  tenues  en  Sorbonne 

Le  docteur  Lefèvre  semble  n'avoîr  quitté  qu’avec  la  vie 
l’amour  du  jansénisme. 

11  publiait  les  Pensées  d'un  théologien  sur  le  parti  proposé  par 


1.  Avec  le  millésime  1686. 

2.  i'aris,  lÔSéi,  in-î2. 

8.  Moréri.  arL  ciL 

I.  V.  Époq.  modem,  de  cel  ouvrage,  t,  IJl,  pp,  3ï8  el  siiiv. 
O.  Cologne,  Ï700,  tii-l2» 

6.  Liège,  1701,  in-12. 
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tjuelijucs  magistrats  de  recevoir  la  f}eclartUioii  du  rog  arec  des  modi¬ 
fications  1.  H  prélendail  que  la  Décluralioii  l'oyale,  ordoiinaiil, 
après  l'appel  iiilerjelé,  la  réception  de  la  huile  l'nigemhts  -,  ne 
pouvait  être  accueillie  même  avec  des  modifications;  ce  qu’il 

s’efl'orcail  d’établir.  Aussi  concluait-il  : 

« 

«  11  n’en  faut  pas  davantage  pour  montrer  qu’il  n’est  pas  pos- 
«  sible  de  mettre  à  la  Déclaration  des  modifications  suffisantes  ; 
«  que  les  meilleures  et  les  plus  avantageuses  ne  seroient  ni  res- 
«  pectueuses  envei’s  l'autorité  roïale,  ni  conformes  aux  réglés 
«  de  la  sincei'ité  chrétienne,  ni  dignes  de  la  gravité  et  de  la  sa- 
«  gesse  des  l®""  magistrats,  ni  capables  de  mettre  à  couvert  les 
«  appels,  ni  propres  à  garantir  les  appellans  do  l'oppression;  et 
«  qu'il  ne  reste  à  nosseigneurs  du  fiarlemenl  que  la  voyo  de 
•  supplier  S,  Majesté  de  retirer  sa  Déclaration,  où  la  puissance 
«  temporellé  juge  sans  coinpeleuce  un  appel  en  matière  spiri- 
»  luelle,  interjetté  à  l'Eglise  universelle,  sur  laquelle  il  n’y  a 
«  qu’elle  seule  qui  ait  droit  de  décider  3.  » 

Le  voici,  ii  la  fin  de  sa  carrière,  en  plein  dans  le  jansénisme, 
Initaiit  CMi  faveur  de  <juesnel  par  son  concours  aux  ilexajdes  ou 
tes  U  volumes  sur  la  constitution  Umgemtus  11  parait  que,  dans 
le  parti  janséniste,  ou  aimait  les  ouvrages  à  colonnes,  ^■üus 
avons,  en  effet,  mentionné  précédemnioiit  un  Mémoire  à  trois 
colonnes  préseiiLé  au  sainl-pêre  par  M.  de  .Saint-Amour  et  ses 
associés  dans  leur  ambassade  à  Home 


Dans  les  lle.raples,  les  colonnes  renfermaient  : 
l.a  première,  les  propositions  condamnées; 

La  seconde,  le  texte  de  ces  mêmes  propositions,  en  tant  qu’ex¬ 
traites  du  livre  du  P.  Quiesnel; 


La  tioisième,  le  jugement  à  porter  sur  chacune  d'elles  d'api’ès 
rÉcrilure-Sahite  et  les  saints  Pères; 


L  Sur  l'exemplaîre  <ie  la.  Bibliollièijuc  nalionate,  uii  le  millésime  ne  figure 
point»  Ton  a  êcHL  à  la  mal  a  :  *  l^ar  M.  [iCfèvrej  docteur  de  Suri  ion  ne*  - 

2.  V.  tome  préeédenU  p*  71* 

3.  L"appel,  alors ^  au  Gonrile  général  n’avait  fias  encore  été  signé  devant 
nolaîie  par  les  évêques  de  Mirepoix,  Montpellier,  Boulogne»  Senez.  V.  rnèiiîe 
Lomé,  p.  ^3. 

i*  Amslerdamt  !71i,  in4;  2*  édit*,  s*  I.,  1715,  in -8* 

W,  pour  le  nom  des  collabora  leurs  et  autres  détailSj  Barbier»  des 

ûiivr.  anortf/m . art.  iîexüp(e$^ 

h.  Époq.  moiUrn,^  i.  111,  p.  195. 
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La  qualriêine,  des  remarques  sur  les  difTérentes  iiialîères 
IraUêes  dans  la  conslilulion; 

La  cinquièmej  la  Jiisiificalioij  du  P.  Quesnel  par  lui-mème; 

La  sixième,  la  doctrine  des  casiiîsles,  opposée  à  celle  des 
Pères  de  l’Église  el  de  l’Oratorien  et  clairement  condamnée. 

.1.  Lefèvre  était  devenu  un  des  vicaires  généraux  de  Potier  de 
Gesvres,  archevêque  de  Bourges.  C'est  sans  doute  comme  ami 
de  la  famille  qu’il  aurait  mis  sa  plume  au  service  du  marquis  du 
même  nom,  dans  une  délicate  affaire;  car  ou  lui  attribue  «  une 
partie  des  Mémoires  faits  pour  le  marquis  de  Gesvres  dans 
l’affaire  qu'il  a  eue  avec  sa  femme  L 

11  mourul,  à  l’aris,  le  I*'' juillet  1716,  laîssanl  la  réputalion 
d’un  coiiibalif,  lanlôl  pour  la  bonne  cause,  laiiLût  pour  la  mau¬ 
vaise,  le  plus  souvent  cependant  poui-  la  bonne  ‘-r. 


JEAN  GllAXCOLAS 

(  ï  "’er.'i  i  65  O-  î  7//^^ 

fean  Orancolas  vil  le  jour  aux  environs  de  Chàteaudun,  vers 
le  milieu  du  xvn®  .siècle,  el  fut  reçu  docteur  en  mars  I68b. 

Ses  éludes  se  porlèreiit  d'abord  sur  les  cérémonjes  sacrameii- 
lülles.  Aussi  donnaddl  au  public,  on  [692,  un  traité  de  l’dali- 
<iuil(}  ihii  t;eremoiii(‘s  ijiti  .ie  praliijumt  dans  radiiiinistration  des  sa- 
crentens  el,  l’année  suivante,  celle  autre  :  De  rinliticlion  ou  de 
la  coutume  de  Irnitiier  le  pain  cousacfé  dans  le  rin  4,  petite  élude 
assez  curieuse  dans  ses  détails. 

lino  nouvelle  doctrine  do  mvsticilé  faisait  alors  du  bruit  : 
c’était  le  quiétisme.  Orancolas  prit  parti  contre,  en  lançant  dans 
le  public  le  (Juielisme  contraire  à  ta  doclrinc  des  sacremens^  arec 
f histoire  el  la  refnlation  de  celle  heresie  L’étude  doctidnale  el 
liisloriquc  est  semée  de  particularités  concernant  la  vie,  les  rê¬ 
veries  el  la  juste  condamnation  de  Molinos. 


1.  Morérî,  tHvlion  ^  Loc-  ctt. 

Cet  article  est  rédigé  surtout  d’apres  les  Mémoires  du  temps. 

2-  “  11  laîssoil»  lisons- nous  encore  dans  ce  Dictionnaire^  une  bihilolhêtjue 
nombreuse  cl  bien  choisie,  qiril  a  léguée  avec  ses  meubles  aux  pauvresse 
*  la  paroisse  Saint-lloch.  *■ 

IL  l'aris^  1602^  in’12, 

4.  Paris,  161^3,  in- 12* 
b*  Paris,  K>!15,  in- 12, 


CHAPITRE  K.  —  JEAN  GRANCOl.AS. 


Eli  la  dédiaiil  à  rarclievéque  de  PariSj  l’auteur  lui  disait  ; 

■  La  vigilance  el  le  zele,  avec  lequel  Voslre  Grandeur  s'est 
«  toujours  opposée  aux  nouveautez  el  aux  erreurs  qu’on  a 
»  voulu  introduire  dans  l’Eglise,  el  priiicipaleîneiit  au  quie- 
<■  tisme,  me  fait  esperer  qu’elle  recevra  d'au  la  ni  plus  favoi'able- 
«  menl  cet  ouvrage  que  c’est  la  première  réfutation  qui  ail 
«  paru  de  celle  heresie.  » 

Ces  paroles  terininaienl  la  liefutation  : 

€  Plaise  à  Dieu  que  ce  pelit  escril,  que  je  n’ay  entrepris  que 
«  pour  affermir  les  fidelles  dans  les  anciennes  pratiques  de 
«  l’Eglise,  ait  son  effet,  qu’il  désabusé  ceux  qui  auroienl  este 
t  trompez  par  les  illusions  des  novateui's!  » 

Un  an  après,  paroissoienl  des  Instntclions  sur  les  reritez  de 
ta  religion  et  sur  tes  sacremens,  tirées  de  rEeriturf-Sainte  U  C’est 
un  Abrégé  de  la  (oy  sous  forme  de  caLécliisme,  c’esUà-dire  par 
demandes  et  l'éponses,  el  ayant  pour  objet  le  Symbole,  le  Déca¬ 
logue,  l’Oraison  dominicale,  la  Salutation  angélique,  les  sacre¬ 
ments,  les  péchés  capitaux. 

La  mémo  année  el  les  deux  suivantes,  le  théologien  mettait 


au  jour  1 

IJilisloire  de  la  eomnmtnon  soûs  une  seule  espece,  arec  un  traite' 
de  la  concomitance  on  de  la  presence  du  corps  et  du  sang  de  C. 
sous  une  seule  espece  -  ; 

La  Science  des  confesseurs  ou  la  maniéré  tradministrer  te  sacre¬ 
ment  de  penitence,  selon  les  Conciles  et  les  saints  Pcm,  arec  les 
réglés  ({u’on  doit  suivre  pour  la  conduite  des  saintes  âmes  3; 

L'vlnc/eïiHc  discipline  de  l'Eglise  sur  les  confesseurs  et  sur  tes  pra¬ 
tiques  les  plus  importantes  de  la  penitence  4  ; 

l.es  Heures  sacrées  ou  erercice  du  ehrestieii  pour  entendre  la  messe 
et  pour  approcher  des  sacremens,  tiré  de  l' Ecriture-Sainte 


1.  Paris,  1096,  in-12. 

Le  privilège  est  du  4  mars  lGd3,  ce  qui  a  fait  sans  doute  croire  que  l'édition 
datait  de  1693  (.Yowo.  Lliograpli.  fjénér,). 

2.  Paris,  ICÜü,  in -12. 

Cette  Histoire  avait  été  précédée  des  Erreurs  des  Eroleslans  iouchcinl  la 
communion  sous  les  deux  especes,  Paris,  1G93,  in-12. 

3.  Paris.  1697,  în-12;  seconde  édilio;i  revue,  corrigée  et  augmentée,  Paris, 
non.  in-1'2. 


4.  Paris,  1697. 
6.  Paris,  1697. 
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l.a  Tradition  de  l'Eglise  sur  (e  pectie'  originel  et  sur  la  reprohntion 
des  e.nfam  morts  sans  baptême  '  ; 

Dans  ce  dernier  ouvrage,  rauteur,  après  avoir  exposé  la  vérité 
du  péché  originel  et  ses  tristes  effets,  se  pose  la  question  du 
sort  des  enfants  morts  sans  baplénie. 

D'abord,  peut-il  y  avoir  pour  eux  une  béatitude  naturelle, 
comme  le  pensent  certains  théologiens? 

'l'elle  n’est  pas  l'opinion  du  docteur,  et  cette  opinion  est  la 
plus  commune. 

«  De  plus,  comment  concevoir  que  des  gens  qui  sont  mau- 
«  vais  en  eux-niesmes,  à  cause  du  péché  qu'ils  ont  contracté 
«  et  qui  ne  sera  jamais  effacé  en  eux.  et,  par  conséquent, 
«  qui  sont  en  aversion  devant  Dieu,  qui  lut  sont  contraires, 

•  qui  sont  et  qui  seront  pour  toujours  les  objets  de  sa  colere 
<  et  de  sa  haine,  s'exercent  à  louer  Dieu  et  à  faire  sa  vo- 
«  Ion  lé?  H 

I.a  conclusion  est  accentuée  ; 

fl  D'où  je  conclus  que  celle  !)ealilude  naturelle  est  lout  à  fait 

•  imaginaire  et  entièrement  insoutenable,  puisqu’on  ne  peut 
«  qualifier  de  bienheureux  ceux  en  qui  il  n’y  a  que  perdilion, 
«  damnation,  enfer,  gehenne  eternelle,  et  qui  seront  pour  tou- 
«  jours  sous  la  tyrannie  et  la  possession  des  damnés.  » 

Quant  à  la  peine  du  feu,  il  ne  veut  pas  se  prononcer. 

Dans  les  ouvrages  |)récédenls,  c’était  lanlôt  l’érudition,  tantôt 
la  piété  qui  parlait.  Dans  les  li'ois  suivants,  l’érudition  parlera 
idus  haut  encore  ; 

Les  Anciennes  Liturgies  ou  la  manière  dont,  on  n  dit  la  sainte 
messe  dans  chaifue  siecle  dans  les  Efftises  d'Orient  et  dans  celles 
d'OceidenL  arec  la  recherche  de  toutes  les  praligues,  pirieres  et  cere¬ 
monies  gui  s’ol/servenl  dans  le  saint  sacrifice 

L’d«6'ip/î  Penitentiel  de  l’Eglise  on  les  peniteîices  gue  l'on  ««posfi 
autrefois  pour  chaque  péché,  et  les  deroirs  de  tous  les  estais  et  profes¬ 
sions,  prescrits  par  les  saints  Peres  et  tes  Concile.s 

]j’ Ancien  Sacranientaire  ou  la  maniéré  dont  on  administrait  les  sa- 
cremens  chez  ics  (Srecs  et  chez  les  Latins,  nree  les  reglemens  des  Con- 


1.  F*arîs*  1098.  in-Vl. 

2.  1G97.  în-12. 

3.  l'a  ris,  1698,  in- 12. 
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ft/éw //(".•?  ftii-elea  sur  les  pnitiiptes,  les  prières  et  les  reretm- 

nies  de  l' Eglise  ' . 

La  pîéîê,  quelques  années  plus  iard>  se  faisail  de  nouveau  en* 
tendre  : 

dans  le  Traité  de  la  messe  et  des  offices  dti  ins^  arec  plusieurs  re- 
tnargnes 

dans  V E.rereice  pour  l'adoration  perpétuelle  du  Sainl-Sacrement, 
à  chaque  quart  d'heure  du  jour  avec  des  prières  durant  la  sainte 
messe  et  des  réglés  pour  la  confession  et  la  communion  3; 

Dans  les  Disserlations  sur  les  messes  quotidiennes  et  sur  la  con¬ 
fession,  arec  un  escet'cice  pour  bien  celebrer  tous  les  jours  ^  ; 

dans  le  lirermirc  des  laïques  ou  l'office  divin  abrégé  5. 

Dans  le  premier,  l’on  trouve  «  une  explication  Jiüerale  des 
anciennes  pratiques  et  des  ceremonies  de  l’Eg^lise,  appuyée  sur 
l’aulorilé  des  f’eres  el  des  Conciles  »  ; 

Dans  le  second,  de  pieuses  méditations  et  de  salutaires  lec¬ 
tures  tirées  des  saints  Pères; 

Dans  le  Irnisiênip,  <  un  exercice  Jion  senlemenl.  pour  celLdirer 
tous  les  jours,  mais  aussi  pour  conduire  les  aines  dans  tous  les 
estais  et  conditions,  mestne  de  la  vie  religieuse  et  cléricale.  » 

Le  docteur  Orancolas  se  faisait,  eu  même  temps,  Iraducleur 
des  Cateeheses  de  saint  Egrille,  arec  des  notes  et  des  dissertations  *■, 
et  comnienlatenr,  au  point  de  vue  de  IMiistoii'e,  du  iSreriaire 
romain,  arec  les  usages  des  autres  Eglises  jini tieulieres  et  principa- 
leinent  de  l'Eglise  de  Paris  travail  qui  a  eu  l’iionneur  d’êli'e  ti-a- 
duit  eu  latin,  pour  être  imprimé  à  Venise 

Ellies  du  Pin  avait  mis  au  jour  les  nombreu.x  volumes  de  sa 
Soiivelle  niUiollièque  universelle  des  auteurs  ecclesirntiques.  Gran- 
colas  se  livra  à  un  travail  analogue,  bien  plus  abi-égé,  car  il  ne 
formait  que  deux  volumes.  Le  docteur  explique  ainsi  la  raison 
de  ce  travail  dans  le  Dessein  assigné  : 


1.  Paris,  IGSa,  in-t2. 

•2.  Paris,  ni3,  in-12. 

3.  Paris,  1713,  in-1'2. 

4.  Pads,  1715j  m-i2. 

5.  Paris,  1715,  m-8. 

<i.  l*aHs,  1715.  in -4 K 

7.  CornmÊiilaire  hi$torii/tte  sur  le  Brêiilaîre  1715,  in4;  Pans^ 

1727,  in-8. 

8*  VenUe,  1731,  In-*. 
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•  Il  n’esl  pas  iiBcessaire  de  prouver  par  de  longs  discours  la 
«  nécessité  qu'il  y  a  de  connoilre  les  véritables  ouvrages  des 
«  auteurs  ecclesiastiques  et  de  sravoir  les  dîslinguer  de  ceux 


«  qui  leur  sont  taussement  allribiiez  :  sous  ce  discernement,  on 
•  expose  la  religion  aux  insultes  et  au  mépris  de  ses  adver- 
«  suires,  et  on  s'attire  sur  soy-inesme  l’imlignalion  du  public  et 
«  les  justes  reproclies  des  sçavanls.  » 
üii  comprit  cela  dès  les  premiers  siècles  de  l'Église  et  dans 
les  siècles  suivants,  à  partir  de  saini  Jérôme  jusqu'à  IJellarmin, 


({ui  manque  quelquefois  d'exaclilude. 

O  (/est  ce  qui  a  engagé  plusieurs  Catiiolîques  et  plusieurs 
«  l'rolestans  a  travailler  apres  luy  (Bellarniin)  sur  cette  maliere  ; 
I  mais  ils  ontcliargé  leui’s  ouvrages,  sur  les  auteurs  ecclesias- 
•  liques,  de  tant  de  remarques,  de  dissertations  et  d’ex- 
I  traits,  etc.,  qu’ils  sont  devenus  ennuyeux,  comme  à  charge  à 
«  une  iidinllé  de  personnes  qui  no  cherchent  qu'à  connoilre  ce 
«  qui  est  vei’itabloment  d'un  auteur  cl  ce  qui  luy  est  fausse- 
«  ment  atii  îbué. 


«  d'est  en  faveur  de  ces  personnes  qu’on  s’est  proposé  d’ex- 
»  poser  succinctement  les  véritables  ouvrages  d’un  auteur,  d'en 
t  donner  des  preuves  courtes  et  précisés,  ne  voulant  pas  en 
»  estre  cru  sur  parole,  et  de  suivre  la  mesme  méthode,  en  re- 

•  jetlaTil  comme  supposé  ce  qu'on  croira  le].  On  abandonnera 
«  tout  ce  qui  n’a  point  de  rapport  à  ce  dessein,  comme  les  sen- 

•  liinens  d’un  auteur,  les  extraits  de  ses  ouvrages,  les  re- 
«  marques  ou  scolies  sur  les  passages  obscurs,  les  disputes  et 
«  les  dissertations  sur  les  divers  setitimens,  regardant  tout  cela 
«  comme  etranger  au  but  qu’on  a  eu....  de  sera  comme  une 
«  clef  et  une  iiilroduclioii  pour  les  gens  qui  cninmencenl  la  lec- 

•  Liire  des  saints  Peres,  qui  les  empeschera  de  perdre  leur  teins 
«  à  lire  mille  choses  l'ecenles  et  des  bas  siècles.  » 


Dans  ces  dernières  lignes,  tîrancülas  a-t-il  visé,  entre  autres 
écrivains,  Ellies  du  Pin?  1!  est  difticile  de  ne  pas  le  penser. 

Quoi  qu’il  en  soit,  L/i  C/itt//ue  filfrt’ÿw  rfes  ourrfrfftis  (fe$  aulmrs 
ecc/esitistû/ms  *  n'étail  pas  et  ne  pouvait  pas  être  véritablemenl 


scientifique. 

En  1725,  les  jiresses  menaient  au  Jour  des  conseils  donnés 


1.  i*arls,  17I(Î,  in-nî. 
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aux  fidèles  dans  les  Instructions  sur  le  jubilé^  arec  des  résolutions 
de  plusieurs  cas  sur  eette  importante  matière  i. 

Ces  Instructions  élaienl  précédées  d’une  longue  préface,  où 
l’auteur  exposait  les  raisons  des  indulgences  et,  conséquein- 

P 

ment,  du  jubilé,  et  suivies  de  prières  tirées  de  l’Kcriture-Sainle 
et  des  offices  divins  pour  passer  pieusement  ce  temps  salu¬ 
taire. 

Le  public  était  en  possession  de  la  grande  et  savante  Eedesite 
Parisiemis  llistoria,  œuvre  de  l'abbé  Girard  Dubois  Notre  doc¬ 
teur  voulut  lui  donner,  en  1728,  et  dans  la  langue  nationale,  une 
Histoire  abrégée  de  t' Eglise ^  de  la  Ville  et  de  1‘ ünirersitê  de  Paris  3, 
C’était,  eu  égard  aux  querelles  janséniennes,  qui  contiuuaieiit 
toujours  ardentes,  une  époque  assez  critique.  Aussi,  dans  la  dé- 
ilicace  au  cardinal  de  Kleury,  rauteur  écrivait-il  : 

•  Je  viens  en  faire  hommage  à  Vostre  Eminence  dans  rallerde 
«  que  cela  pourra  animer  vo.slre  ?.ele  pour  rendre  à  cet  or,  un 

*  peu  bruni  de  nos  jours,  son  premier  éclat  et  rétablir  celte 
«  Eglise  dans  runion  et  la  correspondance  qu’elle  a  de  tout 
«  Lems  eu  avec  le  Saint-Siege....  Qui  srait  si  ce  n'est  pas  pour  cela 
«  gue  Dieu  rous  a  mis  si  proche  du  throne,  afin  d’estre  prêt  d'agir  en 
t  an  tems  comme  celui-ci.  » 

Ces  dernières  paroles  sont  ompi’unlées  au  livre  d'Esllier  4. 

t  Cette  Eglise,  disait-il  précédemment,  à  la  vérité  si  petite 
«  dans  son  berceau,  semblable  à  la  fontaine  de  Mardoebée  qui 
»  ri'eslüil  qu’un  ruisseau  dans  sa  source,  est  devenue  un  fieuve, 
rt  une  mer  et  un  soleil,  par  les  insignes  evesques  qui  l’ont  gou- 

*  vernée,  et  par  les  sçavans  docteurs  qui  l'ont  éclairée.  Gn  ne 
«  peut  dire  si  on  doit  moins  regretter  les  derniers  de  ces  prélats 
«  que  la  mort  lui  a  enlevez,  qu’honorer  les  premiers  qui  l’ont 
«  établie  dans  la  purelé  de  la  fui  et  qui  ont  conservé  sans  inter- 
«  ruplion  et  sans  alteration  la  croyance  de  saint  Denis,  sou 

*  Aposlre. 

Or,  les  derniers  prélats  élaient  François  de  llarlay  et  le  car¬ 
dinal  de  Noailles,  encore  existant,  et  ici  assez  mal  apprécié  : 

«  Apres  son  deceds  (celui  de  Marlay),  le  roi  a  nommé  Mess  ire 


1.  l^aris,  1722+  in-12* 

2.  Paris,  IGOÜ-niÛ,  uvïol,  2  vol. 

3.  Paris,  in -12+  2  vol. 

4.  IV,  n. 

LA  FACUI.TH  ln:  TdLDMKüE,  — 
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«  Ixiuis-Anloine  de  Nouilles,  evesque  de  Clialons,  qui  est  presen- 
«  IfinenL  cardinal.  C'est  le  dernier  des  eveaques  de  Paris,  mais 

•  le  [u-eiuier  qui  a  esté  privé  de  la  coimn union  de  Irois  ])apea, 
«  pour  le  refus  qu’il  a  fail  d’accepter  la  bulle  de  Clement  NI,  qui 
^  commence  par  ces  mois  ;  Unigenitm...,  Comme  cel  evenemeni 

*  est  le  plus  grand  qui  s’est  jamais  vu  â  Paris,  et  que  cette 
«  bulle  esl  reconnue  pour  estre  une  loi  de  l’Eglise  et  de  l'Etal, 
«  nous  eu  ferons  une  histoire  exacte,  fidele  et  abrégée.  i 

Ainsi  se  lenuinail  l'ouvrage  ou  le  deuxième  volume.  L’ou¬ 
vrage  était  simplement  signé  :  Par  wh  doeteur  en  théologie  de  la 
l'acuité  de  Paris, 

Le  cardinal  se  plaignit.  Le  parquet  s’émuL  Les  volumes  furent 
supprimés.  Nalurellement,  rauteur  no  donna  pas  suite  à  ta  pro- 
mes.se  de  la  fin. 

La  dernière  publication  de  Crancolas  fui  la  traduction  de 
Vlinilnlion  de  Jé.'ms  Phrld  C  ).a  traduction  était  précédée  d’une 
hissertntiiin  sur  l’auteur  du  livre.  Selon  lui,  l’auteur  n’est  ni  saint 
Iternard,  ni  't’homas  j\-Kempis,  ni  Cei'son,  ni  Cersen,  mais  bien 
I  bertin  de  Casai,  opinion  qtd  a  foid,  peu  d’adeptes. 

Noire  docleiir  avait  été  aumônier  du  duc  d’Orléans,  frère  de 
Louis  .\IV.  Il  eu  avait,  même  prononcé  l’oraison  funèbre.  Il 
parait  que  le  fils,  le  futur  régent,  ne  fui  point  conlenl  de 
l’œuvre  oratoire,  .\ussi  le  malheureux  orateur  fut-il  le  seul 
des  ofliciers  de  la  maison  du  défunt  qui  ne  fut  poîul  conservé 
par  le  lils. 

Oi'aiicolas  devint  ensuite  chapelain  de  Saint-llenoil  et  mourut 
le  O''  août  1732,  laissant  encore  quelques  manuscrits  que  les 
travailleurs,  dit  Moréri,  auraient  pu  utiliser 

La  liibliotbèque  Sainte-Geneviève  possède  un  de  ces  manus- 
c.rils  3.  Il  a  pour  titre  et  pour  objet  des  Observations  sur  l'Examen 
du  Cereinomal  d'Asnieres, 

Nous  savons  que  Jubé,  curé  d’Asnières,  esprit  plus  qu’incon¬ 
sidéré  et,  avec  cela,  fervent  Janséniste,  s’était  permis  d’établir 
un  cérémonial  pour  les  offices  de  sa  paroisse  Une  enquête 


1.  l'arist  1729,  in -12, 

2.  Tuiir  la  fïarlic  iiislürifiue  snrlonl  :  Moreri,  DiCfion.;  (Jiiéran!,  La  Franc. 
iUlfiV.*  Aoiiîc  Hiogrftpft.  f/énéi\;  ificfton*  de  ùioÿiYtpft.  chrét. 

3.  Ms.  nü5. 

4.  VoL  |trêce<l.,  l'c  34 L 
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faite  sur  celle  innovation  bizarre  et,  à  tous  les  points  (ie  vue, 
injustifiée,  fui  conHée  aux  presses.  Grancolas  la  trouva  trop  sé¬ 
vère  el  jugea  à  propos  de  consigner,  en  quelques  page.s,  ses 
observalions.  Nous  lisons  dans  r.drcjfisscîHCHf  qui  précède  : 

•  On  donne  icy  un  pelit  ouvrage  fait  à  l’occasion  d’un  impiitnt', 
*  divulgué  pour  diffamer  le  curé  d’Asnieres....  M.  firancolas, 
«  auteur  de  cet  ouvrage,  ne  l’a  pu  refuser  à  la  force  de  la  vérité 
«  et  à  son  zele  pour  l’anliquilé  de  la  liturgie  et  la  sain  télé  des 
«  vraves  ceremonies  de  l'Eglise.  » 

Mais,  dans  l’iiypollièse  où  le  nouveau  cérémonial  ne  serait 
pas  trop  éloigné  des  anciennes  céi'émoiiies,  de  quel  droit  le  sus¬ 
dit  curé  aurait-il  apporté  des  changenienls  h  la  liturgie  en 
usage?  Où  sont  les  canons  qui  l’auraient  autorisé?  Voilà  ce 
que  noire  docteur  semble  avoir  perdu  de  vue  dans  ses  Oftw'J  Crt- 
tionn. 


.Vous  voulons  bien  souscrire  à  ces  paroles  du  début  :  *  N'esl- 

*  ce  pas  une  trop  grande  exagération  de  comparer  la  messe 
«  d'Asiiîeres  avec  celle  des  anciens  Iiereliques  el  celle  tles  l’ro- 
«  leslans?  Ceux-là  alleroient  la  subslance  de  la  messe  ;  ceux-ci 
B  en  ont  supprimé  les  prières  el  les  cei-emonies.  »  Mais  comment 
un  théologien,  de  la  force  de  Grancolas,  a-t-il  osé  ajouter  :  «  Et 
<t  dans  l'eglise  d’Asnieres,  on  y  a  introduit  seulement  quelques 
«  petites  pratiques  qui  est  oient  autrefois  en  usage.  » 

Cependant  il  veut  bien  innocenter,  relalivement  aux  innova¬ 
tions,  le  docleur  Petit-Pied,  second  du  nom,  plus  ou  moins 
accusé  sur  ce  point. 

«  On  doit  sçavûir,  dît-il  de  ce  dernier,  qu’il  n’est  pas  l'auteur 
«  de  la  messe  d’Asnîeres.  Il  l'a  trouvée  établie  au  retour  de  son 

*  exil.  11  l'a  pu  autoriser  par  son  séjour,  où  il  s'esi  retiré  dans 
«  une  maison  de  son  frere.  L’abbé  Le  Moine  y  a  plus  conlribué, 

*  en  soulenanl  la  singularilé  du  curé,  et  y  ayant  fait  balîr  une 

*  eglise  et  un  autel  selon  le  projet  du  curé.  •  Cet  abbé  Le 
Moine,  docleur  de  Sorbonne,  était  qualifié  de  seigneur  d’As¬ 
nières  1. 

Nous  connaissons  le  lilurgisLe  érudit  et  le  pieux  moraliste. 
Mais  Pécrivain  no  brille  ni  par  la  mise  en  (invvre  ni  par  le  style. 
S’il  écrivait  assez  mal  en  français,  l'on  dit  qu’il  |varlail  fort  bien 


l.  Monte  p.  h 
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lali»  dans  les  assemblées  de  la  l'acullé.  b’on  dit  aussi  qu’il  était 
très  sévère  pour  les  candidats  au  doctoral  i. 


L  Charles  Maigrot  a  joué  (iomme  miââionnajre  un  rôle  plus  considérable 
comme  écrivain. 

Enfant  de  l^aris,  on  il  est  né  en  16.V2,  docteur  de  noire  Faculté,  comme 
raffirmenL  certains  litsloriens,  membre  de  la  Société  des  Missions  étrangèreSt 
il  fut  envoyé  à  Siam  d’abord  (1681),  puis  en  Cldne  (1683),  où  il  oldinl  le  titre 
d 'évêque  de  Gonon  tn  partibm  infideiium  {1698}*  Il  y  eut  i^asseK  graves  dé¬ 
mêlés  avec  les  Jésuites,  ilevenu  en  Europe,  il  séjourna  à  Paris,  ensuite  à 
Home  oii  il  mourut  en  février  1730  (V.  Nûuv.  Htcgraph.  gétiêi\)~  Toutefois, cette 
Xotiv.  Biographe  gêner,  a  tort,  pensons-nous,  dTm  faire  un  Jésuite.  Eïacker  n\i 
pas  inscrit,  dans  son  travail  si  complet,  le  nom  île  ce  docteur.  D'autre  part, 
ce  tlernlcr  aurait  été  trop  peu  tendre  à  Tend  roi E  de  scs  ancÊens  confrères. 

Eue  ieilre  de  lui  à  M.  CAame^,  en  il  aie  du  11  janvier  1699,  a  été  ptddiée  en 
170î.  Elle  avait  |tonr  ol^jct  de  montrer  la  fausseté  des  assertions  du  P.  Le¬ 
comte  Louchant  rancîenne  religion  des  Cdiinois* 

Eu  1714,  paraissait  VEsûatnm  tles  fatisselés  sur  les  cultes  chinois,  faiissetés 
avancées  par  le  M.  Jouvency,  au  XIX ^  livre  de  rjiisloire  de  la  Compagnie  tie 
Jésus.  G'étnil  la  traduelion  d’un  éerit  latin,  eompo-sê  par  Maigrol  La  tra¬ 
duction  était  de  Nicolas  l^eLît-I^îed. 

Maîgrot  laissa  en  tnanuscrll  un  ouvrage  formant  4  volumes  in-foL  et  ayant 
pour  litre  :  De  Sinka  religiane  dîsserlaltones  gualuor, 

(V.  Quérard  et  iïarbier.) 


CHAI’ITKE  111 


TROIS  JANSÉNISTES  ; 

CHARLES-JOACHIM  COLBERT;  FRANÇOIS-AIMÉ  POUCET; 

ÉTIENNE  MIGNOT 


Ces  trois  jaiisêMisles  n’ont  pas  déployé  la  même  ardeur,  livré 
les  mêmes  combats.  Au  premier  inscrit,  assurément,  le  premier 
pris  ou  la  première  palme. 


CHARtES-JOACHIM  COLBERT 

(Î667-1738> 

L’histoire  compte  trois  docteurs  du  nom  de  Colbert  et  de  la 
même  famille  : 

.Michel,  prémoniré  et  dont  nous  avons,  au  volume  précédent, 
écrit  la  notice  ; 

Jacques-.Xicolas,  lils  du  grand  Colbert,  sorbonnistc,  abbé  du 
Bec,  mort  archevêque  de  Huuen  (HiiT),  tiuiis  sans  titre  litté- 
l’iiire,  quoique  de  l’Académio  française  et  de  celle  des  insci-ip- 
tions  et  belles-lettres;  il  avait  reçu  des  letîons  du  célèbre  J.  de 

f  té 

Launoy  ; 

Cliarles-Joachim,  lils  du  marquis  de  Croissy  et  neveu  de 
l'illustre  homme  d’Etat,  ayant,  grâce  à  un  recueil  de  scs 
oeuvres,  publié  après  sa  mort  di  oil  à  une  place  dans  noire  ga¬ 
lerie. 

Charles-, loachim  Colbert  était  né  à  Paris,  le  11  juin  ld67.  11 
n’était  encore  que  bachelier  en  théologie,  lorsque,  à  la  mort 


!*  Les  Œiiiyres  de  messire  Charles-Joachim  Colberf.  évêque  de  Moûtpeiiîe)\ 
Cologne^  1740.  in-iï3  vol.  Elles  sont  précédées  d'une  longue  préface  oii  l'on 
à'elTorce  d'élablîr  combien  le  recueil  en  est  *  précieuK  «.  La  publication  et  la 
préface  sont  de  l'abbc  Gauilier,  un  ami  du  prélat. 
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d'Iiiiioceiit  XI,  il  fui.  pris  pour  coudavisle  par  le  oardiual  de 
FuersLeinber;'.  Après  l’éleclioii  d’Alexandre  S'III»  il  quitta  llouie. 
Mais,  aux  porles  île  la  cité,  il  fut  anêtê  pai‘  des  Espagnols 
el  conduit  à  Milati,  où  il  subit  une  dure  captivité.  Mais  il  sut  en 
protiter  pour  apprendre  la  langue  d’au  delà  des  Pyrénées,  Rendu 
à  la  liberté,  il  l’evint  à  Paris,  lit  sa  licence  en  science  sacrée  el 
conquit  la  palme  doctorale. 

En  KîltT,  il  était  noiumé  au  siège  épiscopal  de  Montpellier.  11 
fut  un  excellent  évêque  sous  le  rapport  du  zèle  apostolique. 
.Mais  pourquoi  son  opposilion  à  la  bulle  Unif/cnitus  en  lit-elle  un 
des  plus  inconsidérés  et  des  plus  irréductibles  Jansênisles?  Ses 
Mandements,  Instructions  pastorales  et  même  ses  Lellres  ne 
semblent  inspirés  que  par  celte  opposition. 

A  la  lèlc  des  appelants  avec  l’évèque  de  Seiiez,  il  prenail  ver- 
lemenl  à  partie  les  évêques  soumis,  défendail  ce  prélat  contre 
le  Concile  d’Embruii,  qui  l’avait  condamné,  poussait  l’ardeur 
sectaire  jusqu’à  être  favorable  aux  convulsionnaires. 

I)ans  une  lelLrcà  rarcbevêque  de  Sens,  il  relevait,  au  compte 
de  ce  dernier  el  en  prétendant  puiser  dans  une  de  ses  Lettres 
pastorales,  des  falsifications^  des  saperc/ieries^  des  traits  de  mau- 
raise  foi  <  ;  el,  dans  une  autre  à  l'évèque  de  Marseille,  il  repro¬ 
chait  à  l’héroïque  lîelsunce  des  cnlomnm  atroces  doiil  ce  dernier 
voulait  noircir  les  Messieurs  de  Port-Roijul 

Il  s’écriait  dans  V Instruction  pastorale  au  sujet  du  jugement 
rendu  à  Embrun  ; 

»  Montagne  de  üelboe.,  que  kl  rosée  et  la  pluie  ne  tonilmit  jnmah  sur 
«  toi,  qu'il  n  g  ait  point  sur  les  coteaur  de  champs  dont  on  offre  les 
«  prémices^  parce  que  c'est  là  qu'est  jetté  le  bouclier  des  forts.,..  Si  le 

*  saint  evesque  pour  lequel  nous  nous  intéressons,  paroi t  suc- 
€  combcr  aux  yeux  des  hommes,  il  n'en  est  que  plus  invincible 
«  aux  veux  de  la  foi.  Armé  non  de  boucliers  et  de  dards,  mais 

•  de  la  parole  de  la  vérité,  rien  nu  pu  rebranler.  Caresses,  ine- 
«  naces,  discouis  seduisans,  Irailemens  indignes,  violence  ou- 
«  verte,  LouL  a  esté  mis  en  œuvre  pour  le  renverseï*,  mais  lou- 
«  jour.s  iimlilomenl  el  toujours  a  l’avantage  de  la  cause  dont 
«  Dieu  l’a  établi  un  des  premiers  défenseurs.  Heureux  vieillard 


1.  té^Hvres.  ,.j  L  II,  \ip.  3(>S^el  suiv*  r  lellre  du  17  décembre  173K 
*2.  ibhL,  pp.  o07  el  sidv,  :  IcUrc  du  JJ  decetnljre  Î130. 


vi 


CHAPITRE  ni.  —  CHAIILES-JÜACHIM  COLBERT. 

*  qui,  à  re.xeiuple  d'Eleazard,  sait  preferer  une  niorl  pleine  de 

*  gloire  à  une  vie  digne  de  blâme  et  qu’aucune  considération 

*  humaine  n'a  pu  porter  à  s’écarter  de  son  devoir  i.  » 

Le  prélat  écrivait  ponipeuseinenl  dans  une  fiistt^uction  paslù- 
rale  en  faveur  des  appelants  : 

fl  Enfin,  Dieu  parle  tnainlenant  contre  la  bulle  par  des  mi' 
«  racles  et  des  prodiges,  dont  la  voix  pleine  de  magnificence 
«  attire  ralleiitiou  des  peuples,  console  l'aine  qui  esloil  dans  la 

*  delresse  et  jette  l’eflroi  dans  le  campeineiil  ;  hilontiil  de  ca'io 
I  Domimis  et  Allissimus  dédit  roceni  suani.  Qu’elle  est  forte,  ([u’elle 
«  est  éloquente,  cette  voix  '  !  • 

Une  lettre  au  roi,  en  date  du  H1  décembre  1T2H,  résumait  les 
pensées,  les  senliinenls  et  la  conduite  de  l'évêque  de  .\lonl- 
pellier  : 

Rome  conspirai!  contre  le  roi  dans  ses  doctrines  sur  l’aulorilé 
des  souverains,  sur  sa  volonté  de  faire  rendre  «  ini  culte  reli¬ 
gieux  au  premier  pape  qui  a  enireprîs  de  déposer  les  empe¬ 
reurs.  »>  Voilà,  Sii'e,  «  ce  que  j’appelle  conspirer  contre  Vostre 
Majesté  et  contre  l’Eslal;  conspiration  d’autant  plus  dangereuse, 
qu’elle  se  pre.senle  sous  les  dehors  de  la  pielé.  •  D'ailleur.s,  »  lu 
grand  dessein  de  la  cour  de  Rome,  tout  lu  inonde  le  sçail,  est  de 
parvenii'  à  relablissement  de  ses  jirelentions  ambitieuses,  en 
faisant  regarder  Je  pape  pai-  tous  les  li<leles  comme  le  maislre 
absolu  de  l'Egli.se  et  le  souverain  dispensateur  des  couronnes.  » 
Seuls,  les  appelanls  sont  les  défenseurs  des  t rênes  : 

«  Oui,  Sire,  nous  prendrons  la  defenso  de  Vostre  Majeslé,  pen- 
«  danl  que  tous  les  acceplans,  à  l’exceplion  d’un  seul,  ceux-Ia 
«  mes  me  que  vous  avez  le  plus  comblé  de  vos  bienfaits  et  que 

*  vous  honorez  de  vostre  confiance,  ii’ouvreril  pas  la  bouche 

*  pour  défendre  vos  droits  qui  sont  attaqués.  Mais  (luiconquo 
H  voudra  se  joindre  à  nous,  doit  abandonner  les  principes  des 
«  partisans  de  la  bulle,  i)ouv  embrasser  les  noslres  3.  » 

En  prévision  d’une  condamnation  probable  et  déjà  menaçaiile, 
le  prélat  prenait  les  devants  dans  un  acte  notarié  et  signifié  à 
l’Assemblée  du  clergé  qui  siégeait  on  1730  : 


1*  Les  l,  K  p.  ÏS5. 

2.  fbkL,  l.  llp  p,  14 

Les  (Æuvres.,..,  L  IL  pp-  oâD,  510, 
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Il  ne  recoruiaissiiil,  »  ees  sortes  d’Asseiriblées,  «  aucun  poii- 
vüii‘  sur  la  personne  et  sur  la  doctrine  des  evesques;  »  cotisê- 
quenimoMl,  il  n'aurait  «  aucun  egard  à  tout  ce  qui  sera  délibéré 
contre  lui  ou  contre  scs  écrits;  »  et  it  se  réservait  do  prendre 
«  les  voies  de  droit,  pour  taire  annuler  tout  ce  qui  a  esté  fait  • 
et  jiourra  «  estre  l'ait  à  ravenîr  à  celte  occasion  * 

1/Asseinblée  du  clergé  ne  prononça  pas  de  condamnaliun  pro¬ 
prement  dite.  Elle  s’adressa  au  roi.  Sa  lettre  était  énergique  cl 
indignée  ; 

«  Nous  ressentons  depuis  longtemps,  disait-elle,  avec  la  plus 
«  vive  douleur,  lout  ce  que  la  licence  et  la  mauvaise  foi  ont  jus- 
t  qu’ici  fait  entreprendre  aux  ennemis  de  la  conslilulion  Unige- 

*  nitus,  pour  renverser,  s’il  esloit  possible,  ce  jugement  de 
«  l’Eglise.  Nous  n’avons  opposé  aux  artifices,  aux  invectives, 
«  aux  calomnies  qu’ils  n’ont  cessé  de  mellre  en  œuvre  contre 
«  nous,  qu’une  modération  dont  nous  n’eprouvons  que  trop 
«  l’inutilité  et  le  danger.  Mais  pourrions-nous,  Sire,  ne  pas  nous 
«  elever contre  une  lettre  téméraire  et  séditieuse,  écrite  à  Voslre 
t  Majesté  par  M.  l’evesque  de  Montpellier,  répandue  avec  affec- 
1  talion  dans  le  public,  oii  il  s’efforce  de  décrier  auprès  de  vous 

•  le  premier  ordre  de  vostre  Estât  et  de  vous  rendi-e  sa  fidelité 
«  suspecte  ;  où  11  emprunte  des  auteurs  protestaus  les  faits  et 
«  les  termes  les  [)lus  odieux,  pour  dctiaiire,  dans  l’esprit  des 
«  peuples,  le  respect  qu’ils  doivent  au  chef  de  l’Eglise  ;  où, 
«  enfin,  pour  attaquer  la  bulle  Unigenitus,  il  établit  des  priii- 
«  cipe.s  capables  de  ruiiiei’  tous  les  foiidemens  de  nosLre  foi. 


«  Il  ose  nous  represenler  comme  des  lâches  et  des  prevarica- 
»  leurs  ;  il  nous  fait  l’injure  de  nous  e.vliorler  à  nous  souvenir 
e  du  serment  de  fidelité,  que  nous  vous  avons  prêté  ;  et,  apres 
«  nous  avoir  demandé  avec  insulte  ce  que  nous  craignons,  ce 
<  (jue  nous  espérons,  il  nous  invite  à  nous  joindre  à  lui  et  a  ses 
«  partisans,  pour  servir  noslre  prince,  comme  si  ceux  que  vous 
«  honorez  le  plus  de  vuslre  confiance  et  de  vos  liienfails, 
i  csfüient,  par  ci'ainle  ou  par  espei'ance,  sur  te  point  de  vous 
*  liviliir,  et  (ju’il  n’y  eut  d’evesques  verilablemenl  fideles  à 
1  Voslre  Majesté  que  ceux  qui  sont  révoltés  contre  l’Eglise.  » 


K  Les  Œt^vres.  L  II,  p.  8ii3  :  Prolesfaiion  du  mais  d'aoLÏl  1730. 
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La  rêvolLe  de  ces  é^'arês  entraîne  d’épouvantables  consé¬ 
quences  sous  le  rapport  reli^deux  : 

«  Oji  eloulïe,  .Sire,  dans  le  cœur  de  vos  sujets  rattachement 
«  pour  la  chaire  de  saint  Pierre,  qui  dislin^que  l'Eg^lise  calho- 

*  lique  de  toutes  les  sectes  qui  en  sont  séparées-  On  n’oublie 
«  rien  pour  exposer  au  mépris  la  personne  et  les  decisions  du 
«  pere  commun  des  tideles.  On  va  fouiller  jusques  dans  ses  iu- 
«  tentions  pour  lui  en  imputer  d’odieuses.  » 

Un  Concile  national  semblerait  utile  «  pour  apporter  uti  re- 
mede  convenable  au  scandale  que  causent,  dans  l’Eglise  do 
France,  tant  de  pernicieux  écrits,  qui  paroissent  sous  le  nom 
de  -M.  l'evesque  de  ilonlpellier  et  dont  il  n’ose  s’avouer  Fau¬ 
teur  1.  » 

L’évêque  de  -Montpellier  mourut  janséniste  impéniteut.  Ouol- 
ques  mois  avant  sa  mort,  qui  arriva  le  8  avril  173S,  il  écidvail  à 
l’évêque  de  .Seriez,  le  10  janvier  de  la  même  année  : 

•  Chaque  année,  Monseigneur,  est  pour  moi  un  nouveau  sujet 
«  d’action  de  grâces  de  ce  que  Dieu  prolonge  vos  jours  pour  la 
t  joie  et  la  consolation  de  l’Eglise.  En  demandant  (lu’il  ajoule 

*  encore  de  nouvelles  années  à  celles  que  vous  avez  passées 

*  suris  terre,  je  ne  fais  qu’exprimer  le  désir  de  tous  les  justes.... 
€  Peut-on  aimer  la  vérité  sans  former  des  vœux  pour  que  celui 
«  qui  eu  est  le  pidncipal  défenseur,  ne  nous  soit  pas  si  tosl  en- 
«  levé  -  ?  • 

KllA.VCOlS-AIMK  i*OeGliT 

Au  coimneiicement  de  l'épiscopat  de  Colbert,  en  17112,  parais¬ 
saient  des  fiistnictions  generales,  en  lorme  de  ratcchiswe,  on  l’on 
erpligne  en  abrégé  l' histoire  et  les  dogmes  de  la  religion,  de  la  mo¬ 
rale....,  à  l'usage  du  diocese  de  Montpellier,  mprim/’es  par  ordre  de 
M.  Colbert,  evestfut;  de  Montpellier  3.  Ces  fnslrnctions,  que  le  prélat 
faisait  siennes,  sont  d'ordinaire  désignées  sous  le  litre  plus  con¬ 
cis  de  Catehdfisme  de  Montpellier. 


\.  Codectioii  dex  pnKès-eei'haux  des 
Frauce^....,  L  VU,  mA.  H>7ii  el  siiîv» 

2*  Lefi  Œuvi'f*ti . .  I.  Ni,  |i.  Sli). 

l^arîs,  in-i  el 
Il  ciil  pîiisieurs  éiii  lions* 


\s.scmM4fcs  f/ênérales  du  ciergê  de 


LIVRE  l'HEMIEIl. 


tlÜiÿUlSTES. 


(l’esl  l'œuvre  d'uti  aulre  docteur  tle  Pm-'is,  Fraïu'ois-Anné  Pou- 

(jet  oralorien,  <mii  du  prélat,  jauscuiste  comme  lui,  mais  peut- 

être  moins  que  lui.  L'uu  coiilia  à  l’autre  la  direction  de  son 

séminaii'e.  Apprécié  en  rraiice,  ce  Catéchisme  devait  néamnoitis, 

à  cause  de  certaines  propositions  malsonnantes,  être  condamné 

à  Rome.  I/auteur  travaillait  à  la  traduction  de  l'ouvrage  en 

latin,  quand  il  quitta  cet  le  teiTO.  Desmolets,  son  confrère  de 

l’Oratoire,  acheva  la  traduction,  qui  fut  publiée,  en  l72a,  avec 

« 

cel  intitulé  ;  fnsiitutiones  cathoHcæ,  in  moduin  culecheseos ,  e  f/allî- 
imio  in  iatinum  tramlald' 

En  171:2,  le  docteur  Rouget  avait  revu  et  édité  les  l itslnicf hm 
sur  les  principaux  devoirs  des  chrrnliers  de  Mn!t(\  dressées  sur  (es 
Mémoires  d'un  chevalier  de  Malte  2. 

Après  sa  mort,  on  a  publié  : 

ITii  Mémoire  d’un  doclour  de  Sorbonne,  cotisulté  relativement 
au  relus  du  pape  d'accorder  rinstitution  ranonique  aux.  évêques 
iiomiiiés  pai“  le  roi,  Mémoire  dans  l’esprit  jaiisénislc,  lequel  a 
pris  place  dans  le  premier  volume  des  .Iris  «ttr  princes  catho- 
lifjues,  donnés  au  public  en  lTd8  ^  ; 

Instruction  chrétienne  sur  la  prière ,  [misée  dans  le  Catechisme  de 
Montpellier  ». 

Parmi  les  écj'ils  poslhumes,  le  [tUis  inléressanl  certaiJiement 
est  la  lielntion  de  la  conrersioit  de  M.  Jean  de  La  Fontaine,  adressée 
à  l’abbé  d’Olivel,  et  insérée  dans  le  tome  l'"'  des  Mémoires  de 
littérature  et  d'histoire  de  Desmolets  6. 

l'ouiret  était  alors  docteur  el  vicaire  de  Sainl-Uocli.  (le  n’est 


î.  Bathier  lui  iluniie  te  jirénoni:  tl [Table  r^énét'üle  des  auieurs.) 

2.  PuriEi^  în-fol. 

Paris,  1712,  În-I2. 

4,  v4u/jî  auæ  prhiùes  ctdhoUques  ou  Mémoires  de  canonisiez  célèbres  sur  lez 
moyens  de  sc  puurmir  contre  les  refus  injusfes  de  Ut  cour  de  liornCf  soit  pour 
les  huilez  dfz  prélut ttres^  soit  pour  tes  dispensez  des  empêrliemens  dlrimans, 
Paris,  17riS,  in-12.  2  vol. 

]je  Mémoire^  L  It  pp*  233  et  suiv* 
fl,  Paris,  1728,  in -(2. 

On  cite  fie  lui  une  Lcltre  à  M.  de  Colherf  sur  la  signature  du  Formulaire 
et  une  ùiilru  cardinal  de  Noaillez  gur  la.  constiliiUon  Vnfyenilus  (la  franve 
liltéraire  et  la  f^ioyraphie  unicerselie), 

(i.  Le  l.ilre  conipleL  de  ce  recueil  est  celui-ci  :  Condnuadon  des  Mémoires  de 
lifléralure  et  d'hisloîre  de  4/.  de  Salengre^  J*a  nelalloti  sc  Ul,  l-  l*^S  yfarl.  i*"*, 
pji.  28^  et  suiv.  La  Jctlre  liêl  datée  du  22  janvier  1  7  3  7, 
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* 

que  plus  lard  qu’il  eiilra  dans  la  oon^i'égaLioii  de  l’Oratoire.  Il 
fut  appelé,  vers  le  milieu  de  décenibre  Iü92,  près  du  célèbre  fa¬ 
buliste.  Une  conversion  sincère  s’ensuivit  ;  et  lui-mènie,  sur  la 
demande  qui  lui  en  a  été  faite,  l’a  racontée  dans  ses  détails. 

Voici  donc  ce  qu'il  nous  apprend  dans  celle  Relation  : 

Le  poète  n’ était  pas  éloigné  de  mettre  ordre  à  sa  conscience. 
U  avait  déjà  lu  le  nouveau  Teslament  :  «  c’est  un  fort  bon 
livre,  •  di-sait-il  ingénument.  Une  chose  l’a rrê lait,  l’éternité  des 
peines  :  «  Je  ne  comprends  pas  comnienl  celle  elernilé  peut 
s’accorder  avec  la  bonté  de  Liieu.  »  Le  même  jour,  dans  l’après- 
midi,  le  vicaii’e  revinL  La  conversation  s’engagea  de  nouveau  L 
La  Fontaine  se  déclara  .salisfait.  Mais  ses  Contes  laissaient  trop  à 
désirer  au  point  de  vue  de  la  morale  et  de  la  décence.  11  fallait 
une  amende  honorable  Il  y  consentit.  11  allait  recevoir  le  saint 
viatique.  En  présence  du  saint  Sacrement,  il  (il  la  déclaration 
suivante  : 

«  Monsieur,  J’ai  prié  Messieurs  de  l’Academie  françoise  dont 
«  J’ay  l’honneur  d’estre  un  des  membres,  de  se  trouver  icy  par 

*  députez,  pour  eslre  leuioiiis  de  l'action  «lue  je  vais  faire.  11  est 
t  d’une  notoriété,  ijui  n’est  que  trop  publique,  que  j’ay  eu  le 
«  malheur  de  composer  un  livre  de  coules  infatne.s.  En  le  coni- 
«  posant,  je  n’ay  pas  cru  que  ce  fiisl  un  ouvrage  aussi  pcriii- 
«  cieux  qu’il  l’esl.  On  m’a  sur  cela  ouvert  les  yeux  et  Je  conviens 
€  que  c’esl  un  livre  abominable.  Je  suis  très  fâché  de  l’avoir 
«  écrit  et  publié,  .l’en  demande  pardon  à  Dieu,  à  l’Eglise,  à 
t  vous,  Monsieur,  qui  estes  son  mînisii’e,  à  vous,  Messieurs  du 

*  l’Academie  et  à  tous  ceux  qui  sont  icy  presens.  Je  voiidrois 

*  que  cet  ouvrage  ne  fusl  jamais  sorti  de  ma  plume  et  qu’il  fust 
«  en  mon  pouvoir  de  le  supprimer  entièrement,  .le  promets  so- 
«  lemtiellemeul,  en  presence  de  mon  Dieu  que  je  vais  avoir 
«  l'honneur  de  recevoir,  quoiqu’indigne,  que  Je  ne  con  tri  b  ne  ray 
«  jamais  à  son  débit  ni  à  son  impression....  Et  je  suis  résolu  à 


U  Au  siijf'l  de  ces  entreliens^  hi  tiomestiqiie  du  poète  dît  au  docteur  :  ■  Hé  î 
•  lie  le  Loiirmetilciî  pas  trop;  il  est  plus  besLc  que  mechanl  ;  Dieu  n'aura  ja^ 
-  liiîiis  le  courage  de  le  damner.  *  (A  b  hé  ri'OIivet,  îfisL  de  t'Acad  ftanç.j 
2^  édit,,  baris,  1730,  in-li,  L.  Il,  p.  3"i5.) 

2.  On  rapporte  que.  dans  sa  tiaïvetê,  il  pi'opüsaît,  coiiune  réparai  ion,  de 
faire  distribuer  aux  pauvres  le  prolit  d"une  nouvelle  édition  qui  était  sous 
presse. 
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«  passer  le  reste  de  mes  jours  dans  les  exercices  de  b  peni- 
«  Lencej  autant  que  mes  foj-ces  pourront  le  permettre,  et  à 
«  n’employer  le  talent  de  la  poesie  qu’à  la  composition  d’ou- 
«  vrages  de  pieté.  » 

Et  se  tournant  vers  les  dépu  lés  de  l'Académie,  il  ajouta  : 

«  Je  vous  supplie,  Messieurs,  de  rendre  compte  à  l'Academie 
f  de  ce  dont  vous  venez  d'estre  témoins.  » 

La  Fontaine  se  rétablit  ou  à  peu  près.  11  tint  pai'ole.  11  ne  son¬ 
gea  réellement  plus,  durant  les  quelques  temps  qu’il  vécut 
encore,  qu’à  édifier  pour  réparer  le  scandale  de  sa  vie  passée  L 

On  dil  même  qu’un  jour,  dans  une  séance  de  rAcadémie,  il 
renouvela  son  engagement  de  ne  plus  exercer  sa  muse  que  sur 
fies  sujets  de  piété. 

La  ville  de  Monlpellier  fut  le  lieu  de  la  naissance  du  docteur 
Püugel  et  le  séminaire  de  .Saint-Magloire^  à  Paris  celui  de  sa 
morl.  Son  existence  s'écoula  du  ^8  août  1666  au  24  avril 
1723  2. 


1,  *t  .l’ai  VII,  dit  d’OIivctt  entre  les  mains  de  sou  ami,  M.  de  Maucroix^ 

*  le  ci  lice  dont  iE  sc  UMUva  couvert^  lurscju^on  le  déshalnlla  pour  le  mettre 
*r  an  lit  de  la  mort  »  {Op.  p.  3Ui), 

11  écrivait  à  son  ami  de  Maiicroijc  : 

■  J’espere  f|ue  nous  atteindrons  tous  deux  les  quatre-vingts  ans  et  t]iie 
«  j 'an  ray  le  temps  d'achever  mes  liymnes.  Je  mourmis  d'en  nu  y,  si  je  ne  coin- 

*  posois  pins.  l>onnê*inoy  les  avis  sur  le  hies  /ctr,  dtes  que  je  t'ay  envoyé. 
P  J’ay  encore  un  grand  dessein  oii  lu  pourras  m'aider*  Je  ne  te  dira  y  pas  ce 

*  que  c’est,  que  je  ne  l'ave  avance  un  peu  davantage.  ■  On  ïiense  qu’il  s'agis- 
sait  des  livres  saints  â  traduire* 

Une  autre  fnis^  il  mandait  au  jiiéine  ami  en  octobre  Ifiïlî  : 

U  Je  l’assure^quc  le  meilleur  île  tes  amis  n'.a  |ias  à  compter  sur  quinze  jours. 
■  Voilà  lieux  mots  que  je  ne  sors  point,  si  ce  n'est  pour  aller  à  l'Academie, 
-  alîn  que  cela  m'amuse.  Hier,  comme  j’en  revenois,  il  méprit,  au  milieu  de 
((  la  rue  du  Chantre,  une  si  grande  faiblesse,  c|ue  je  crus  veritalilement  mou- 

*  rir.  Ü  mon  cher  î  mourir  n'esL  rien  ;  mats  songes-tu  que  je  vais  comparoîlrc 
w  devant  Dieu  Tu  sçais  comment  j'ay  vescu.  Avant  que  Lu  reçoives  ce  bilteîj 
«  les  porles  de  rélernîté  seront  peut-estre  ouvertes  pour  moy  î  * 

V*  iUoijraph.  génér,^  et  Bloi/raph.  univers, 

2,  Kti  173f>  mourait  Viferminier,  uê  dans  le  l'erchc,  en  ld:»7>  doc¬ 

teur  de  la  Faculté,  puis  théologal  et  arcliidïacre  du  .Mans* 

Sans  la  signer,  il  avait  publie  une  Lettre  uu  dorteur  de  Sorbonne  à  i/n 
jeune  fjhbéi  forme  de  disserfaUùtii.  sur  la  dhlinction  qidil  laul  admefire 
enfre  teR  altnbnls  de  Dieu,  Paris,  17114,  ind2* 

Kn  même  temps,  il  donnait  le  Jour  à  un  important  ou vrage,  la  Sununa  (hcù- 
iùijiiœ  ad  usum  Rcholœ  aecommodala,  l^aris,  17(11-171 1,  in-8.  Celte  Somme  devait 
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ETIENNE  M  ION  or 


(i69S-i7?l) 


Un  double  amour,  ramoiir  de  la  religion  et  l'amoui'des  lellres, 
celui-ci  pur,  celui-là  fortement  teinté  de  jansénisme,  résume  la 
vie  de  ce  docteur,  aussi  modeste  que  savant.  Ses  ouvrages 
attestent  sa  science,  ranoiiymat,  qu’il  se  plaisait  à  garder,  son 
peu  de  désir  de  paraître  U 

11  naquit  à  Paris,  le  17  mars  1G!)8.  Après  ses  humanilés,  il 
entra  dans  le  séminaire  ou  la  commuiiaulé  des  Trenle-Trois  et 
s’y  prépara,  par  les  études  les  plus  sérieuses,  au  doctoral  en 

m 

théologie,  grade  qu’il  obliiit  le  24  avril  172R  U  Elail-ce  par  mo¬ 
destie  déjà  Klail-ce  pour  ne  point  parailre  dans  les  assemblée.s 
de  la  Faculté  opposée  au  jansénisme?  Toujours  est-il  qu’il  se 
dispensa  de  la  souleiianee  de  la  résompte,  d'où  découlait  le 
droit  de  sutTrage  dans  les  délibérations  de  cetle  Faculté. 

11  prit  domicile  dans  la  maison  de  lii'ayer,  mort  doyen  du 
Parlement  de  Paris  vers  1730,  comme  précepteur  des  deux  fils 
de  ce  magistrat.  C’est  dans  ce  poste  que  le  chancelier  d’Agues¬ 
seau,  grâce  aux  relations  des  deu.x  familles,  connut  l’abbé 


avoir  s^^pt  voUimcs.  Mais  le  cinquième  et  le  sixième^  dU  Qkiérartl,  ne  parais¬ 
sent  pas  avoir  été  eu n fiés  aux  presses. 

On  doit  aussi  à  sa  science  tliêologlque  un  TraclaltiS  de  saemmentis  ad  umtn 
sêmînariontm^  Paris^  17^6.  îii-t2;  IralLè  dont  les  séminaires  furent  seule¬ 
ment  rnis  eit  possession  Tannée  qui  suivit  la  mort  de  l"auteiir\  arrivée  en  I7:i5. 

1.  L^auLeur  de  Ifiloge  de  Vabdê  Migïiolt  à  T  Académie  des  inscriptions  et 
belles-letlres,  Charles  T4e  Beau^  a  écrit  an  sujet  de  cet  anonymat:  Ce  n'éloit 
it  TelTet*  ni  d’n  ne  précaution  timide,  ni  d'une  mudesüe  alfeclée  ;  mais  travail- 
*  lant  toujours  avec  Tinlention  la  plus  épurée,  il  n'envisagêûit  <|ne  son  lecteur 
■  et  pensoit  que  le  nom  lie  Técrivain  étoil  aussi  inutile  que  Té(dtre  dédica- 

toire  "  (Académie  des  inscriptions,...,  l.  XXXVI 11). 

l,,e  cinquième  de  sa  licence,  il  avait  été  réelle  ment  le  fireniier,  les  quatre 
premières  places,  par  un  abus  de  ce  xvm*  siècle,  se  trouvant  réservées  à  cer¬ 
taines  familles  privilégiées. 

2.  Le  séminaire  ou  la  communanté  des  Trente-Trois  vit  son  existence  con¬ 

sacrée  par  l'autorité  royale  :  les  lettres- patentes  données,  à  cet  effet,  datent 
de  16Ù7.  Il  était  Tœuvre  de  Claude  bernard,  dît  le  Paumée  prêtre,  et  avait  été 
fondé  en  Taveur  des  écoliers  pauvres.  Ces  écoliers  étaient  d'abord  au  nom  lire 
de  cinq,  puis  de  douiîe,  enfin  de  Ire n le- 1 rois,  en  souvenir  des  cinq  plaies  de 
Notre-Seigneur,  des  douze  Apôtres,  des  trente-trois  années  de  la  vie  du  Sau¬ 
veur  (Féiibîen  el  Lobinean,  ïfisL  de  in  inlie  de  i.  l,  col.  I4r»1). 
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Mignül  et  fui  frappé  de  ses  connaissances.  Un  peu  plus  lard,  le 
inaria<^e  d’un  de  ses  élèves  avec  la  (ille  de  Joly  de  Fleury,  pro¬ 
cureur  général,  le  mil  en  rappori  avec  ce  magistral  qui  l’appré- 
riait  non  moins  avanl.ageusemenl 

T'oul  janséniste  qu’étail  noire  docteur,  il  s’élevait  contre  les 
insanités  des  convulsîonnaii’es  et  les  erreurs  des  figurisles 
I/ablié  d’Elemare  paraissait  le  clief  de  celte  dernière  el  Irisle 
école  lliéologique.  Aussi  attribue  t-on  à  l’abbé  Mignot  ces  lettres 
qui  la  combattaient  el  étaient  publiées  dans  les  années  1736, 
1737,  1733  : 

Une  contre  le  imU'  milirti,  <le  l’abbé  lîesoigne; 

[ïne  Kêponsek  une  missive  de  Soaiien,  évêque  de  Senez,  contre 
l’abbé  de  bon na ire; 

Une  autre  Lettre  aux  évêques  de  .Senez  el  de  Montpellier; 

Une  dernière  au  premier  de  ces  deux  prélats. 

f  in  lui  donne  aussi  : 

\  J  Examen  (tes  rèrftef>  du  (iffurit  me; 

Trois  autres  [)otîts  écrits  sur  les  mêmes  malièi'es  3. 

Dans  les  années  1737  el  1733  paraissaient,  sous  la  rubrique 
d'Amsterdam,  en  trois  volumes,  les  Traitex  Iniitonques  el  pôle- 
rniffuex  de  fa  fin  du  monde,  de  ta  venne  d’Elte  et  du  relmir  des 
Juifs  De  (jui  sont  ces  Iraîlés  où  s'accuse  une  certaine  érudi¬ 
tion?  bai’biei',  après  d’autres,  les  donne  à  de  Bonnaire  et  boi- 
dot  Mais,  suivonl  Quérarci,  ils  seraient  plus  sûrement  de 
l’abbé  Mignot,  «  qui  en  avoit  envoyé  un  exemplaire  au.x  Capu¬ 
cins  de  la  rue  Saint-Honoré  à  Paris  (•.  »  Il  est  probable  que  les 
deux  premiers  y  ont  collaboré. 


L  Iilôffe  fie  taùbé  Mifjnùi\  par  Le  Heriu  (Acatlémie  îles  inscnpUons 
t.  XXXVMi)* 

'J.  On  appelait  [IgiirisLea  ceux  ijui  ne  voyaient  <^ue  des  ligiïre?î  dans  Tlicrî- 

i 

ture-Sainte,  suiLout  ligures  qui  annonçaient  les  défeeltons  de  Pliglise. 
Cetle  erieup  était  chère  ii  certains  Jansénistes. 

3.  Picol^  dans  la  Hwffraph.  touvers^,  arL  Migmf  (ÉLienne). 

Ces  écrits  et  quelques  autres  de  la  communauté  des  Treiite'Trois  sur  les 
mêmes  sujets  rorment  un  vol  urne  jih4  (UntL]. 

4*  Amsterdam,  1737- 1138, 

Tl,  L*  De  Kotinaire  était  un  oratorien  <iistingué,  L‘abljé  fioidoip  docteur  en 
tljêologie  lie  la  P’aculté  de  ^^lriSp  est  auteur  du  l^raUé  fhéoiogiff  ne  ilogmatûfife 
el  rriiique  dea  imluigences  el  Jufnléÿ  de  PÉglise  rnlftoiiqfie,  Avignon,  t7a2| 
in-TJ  (Art  France  (il lé art,  hoidot). 

<i.  f,a  Fmncfî  iillér,,  ,irt,  (l’alibé  ï'Aîennc), 
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Il  fout  arriver  à  î’aiinée  1753,  pour  trouver  un  érril  iinpor- 
lanl  qui  soi!  ineonteslabîeinenl  de  l’abbé  Mignot  :  nous  voin 
Ions  désigner  le  Disi'out'n  .ttir  {'accord  des  sciences  et  des  belles- 
lettres  arec  la  relitjion 

i-’année  suivante,  l'abbé  Mignot  faisait  œuvre  d’exégète  dans 
la  l^nrfijdirase  sur  le  nouveau  Testament  2. 

Nous  pourrions,  dire  la  même  chose  en  ce  qui  concerne  la 
Paraphrase  et  explication  des  Proverbes  de  SaioMon^  de  l' Ecclésinstef 
de  ta  Sagesse  et  de  TEcetésiaslifiur  3,  et  aussi  la  Paraphrase  et 
explication  des  l^saiinieSt  avec  le  texte  latin  de  la  Viilgate  et  les 
variantes  kehraifiues  Mais  ces  deux  derniers  commentaires  ont 
été  également  attribués  à  l'abbé  Joly  de  Fleurv  3, 

Il  faut  dire,  à  ce  sujet,  que  noire  docteur  avait  étudié  et  con¬ 
naissait  riiébreu. 

Le  savant  Ibéologien  réapparaissait  dans  r.tuufi/.îc  de  toutes  les 
rérit/s  enseignées  et  prolesse'es  dans  la  religion  chrétienne  c.  (Télait 
pour  serrir  de  suite  aux  Héflerions  sur  les  eonnoissttnces  prétimi- 
nnires  au  cl/ristianisine  en  faveur  des  jeunes  gens 

Ces  Ité/lexions  ne  sont  autres  qu’un  court  Irailé  ilogmaiico* 
moral;  car  l'auteur  éluüie  î)ieu  dans  son  existence  et  ses  attri¬ 
buts,  riiomme  dans  sa  liberté,  ses  devoirs  envers  l’Etre  su¬ 
prême,  envers  luî-méme  et  se.s  semblables.  Il  le  lermine  par  ces 
lignes  : 

«  La  religion  que  .1.  C  est  venu  établir  dans  le  monde,  est  con¬ 
forme  aux  plus  saines  lumières;  elle  est  assortie  à  tous  les 
besoins  des  hommes,  elle  satisfait  à  lous  leurs  désirs,  elle  les 
console  par  les  plus  douces  espérances,  elle  leur  propose  les 
fins  les  plus  nobles,  leur  présenle  les  motifs  les  plus  enga- 
geans  et  leur  fournil  lous  les  secours  dont  leur  faiblesse  a 
besoin  d’être  aidée.  Elle  contient  la  morale  la  plus  pure,  la 
plus  saine,  la  plus  exacte,  dont  toutes  les  parties  liées  en¬ 
semble  se  soutiennent  muluellemenl,  sans  aucune  opposiliori 
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1.  Paris,  J 753,  in- 12. 

2.  1754.in-12, 

3.  Paris,  1754,  in^12. 

4.  Paris,  175ü,  in -12. 

5.  V,  Hnrbier,  Dîtiion^  de^  otinrfig.  nnofiym. 
O,  Pii  ris,  1755,  i  n- 12» 

7»  l*aris*  1755,  in-! 2. 
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«  ni  coiilradiclion,  de  sorte  que  parmi  ceux  qui  embrassent  la 

*  doclriiio  du  cliristianisine,  les  plus  simples  tiiêmes  se  trouvent 
»  mieux  instruits  de  ce  qu'il  leur  importe  de  sçavoîr  pour  être 

*  heureux  dans  cette  vie  et  dans  l’autre,  que  les  plus  habiles 
«  philosophes  de  l’antiquité.  » 

Nous  ne  sommes  donc  pas  surpris  de  lire  <lans  l'drcr/îssPweH/ 
de  l'.-l  Hrtii/stï  : 

*  L'objet  qu'on  s’est  proposé  en  donnant  cette  Analyse^  a  été 

*  de  mettre  à  la  portée  de  tout  le  monde  les  vérités  de  la  reli- 
<1  gîoii,  et  de  les  présenter  de  manière  qu’une  personne  qui 
«  voudra  bien  consacrer  une  heure  par  jour  à  cette  lecture,  se 
9  Irouvera  en  moins  d’uii  mois  posséder  toutes  les  coniiois- 

*  sauces  siiéculativos  du  cliristianisme  qui  lui  sonLnécessaires.  • 
(t'esi  avec  raison  que  les  lignes  siiivanles  ont  été  placées  en 

noie  : 

«  oiioiqu’ori  ne  parle  ici  que  des  connoissances  spéculatives, 
«  on  Irouvera  cepeiidanl  tous  les  principes  de  la  morale  et  les 
«  règles  des  actions  dans  les  articles  des  loix,  des  actes  liu- 
<  mains,  des  verlus,  etc.  L  » 

En  effel,  c’est  un  abrégé  de  l'eligion,  lequel  n’oublie  ni  la  iiié- 
rarciiie  ecclésiastique,  ni  rexcommunication,  ni  le  schisme  et 
l’hérésie. 

Théologien,  exégète,  l’abbé  Mignot  n’était  pas  moins  versé 
dans  le  di’oit  cationique  et  civil. 

Dans  le  droit  civil  :  «  Parfailoment  au  coiiranl,  dit  Le  lîeau, 
«  du  droit  romain,  des  coutumes  de  nos  provinces,  des  ordoii- 
«  nances  de  nos  rois,  des  arrêts  de  nos  cours  souveraines,  il 
«  eût  tenu  dans  notre  barreau  un  rang  distingué.  «  L'élogisle 
a|)puie  son  assertion  sur  ce  fait  particulier  concernant  la  fortune 
de  ses  élèves,  et  qu’il  raconte  en  ces  tenues  : 

•  l.e  père  et  la  mère  de  MM.  Itrayer  leur  avaient  transmis  des 
«  successions  opulentes,  qu’ils  avoienl  à  partager  avec  leurs 
«  sœurs,  l.es  biens  étoient  situés  en  différentes  coutumes.  On 
c  sait  ce  qu’il  en  coûte  de  peine  aux  avocats  et  de  frais  aii.\  iié- 
«  rîticrs  pour  démêler  ce  tissu  embarrassé  d’usages  divers,  de 
»  loix  qui  se  heurtent,  qui  se  croisent,  qui  se  contredisent. 

*  M.  l’abbé  Mignot  se  chargea  seul  du  travail  et  sauva  la  dé- 


J.  fit  lit  U. 
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*  pense  :  il  fut  seul  le  conseil  de  toutes  les  pai'ties  intéressées; 

*  il  dressa  tous  les  actes  que  les  notaires  n'eurenl  que  la  peine 
t  de  signer;  et  il  s’acquitta  de  cette  opération  épineuse  avec 
f  tant  d’iiilelligeiice,  il  sut  balancer  avec  tant  de  justesse  les 
t  intérêts  opposés,  que  tous  demeurèrent  égaleuient  satis- 
«  faits  t.  » 

Dans  le  di'oit  canonifjue,  ses  connaissances  se  sont  aflirniées 
en  plusieurs  ouvrages  importants,  bien  que  les  théories  jansé- 
niennes  les  aient  complèlemenl  déparées,  el  dont  le  public  a 
été  mis  en  possession  dans  les  années  1755,  1736,  1757.  ba  ru- 
brique  :  Amsterdam,  était  placée  au  bas  des  volumes. 

•Nous  avons,  d’abord,  le  Traite,  en  six  volumes,  des  droits  de 
l’Etat  et  du  prince  sur  les  biens  possédés  par  le  clergé  2. 

Contraire  aux  exemplions,  Fauteur  prétend  les  combattre,  en 
s’appuyant  sur  Fliisloire,non  seulement  au  nom  du  double  droit 
canonique  et  civil,  mais  aussi  du  droit  naturel  et  du  droit  divin. 
l.a  conclusion  des  six  volumes  condense  les  arguments  pré¬ 
sentés  : 

«  Tout  ce  que  nous  avons  dit  jusqu’à  présent,  démontre  le 
I  peu  de  fondement  des  prétentions  du  clergé,  quant  au  droit  et 
«  quant  à  la  possession.  Le  droit  naturel,  bien  loin  .d’établir 
»  l’exemption  des  biens  possédés  par  les  ecclésiastiques,  les 
«  assujétitaux  charges  de  la  société  à  laquelle  ils  appartiennent, 
«  parce  que  l’équité  veut  que  ceu.N  qui  prolileiit  de  ses  avan- 
t  tages,  conlribueiit  à  ses  besoins.  Le  droit  divin  ne  leur  est 
«  point  favorable  :  rien  n’établit  directement  que  les  prêtres  et 
t  les  lévites,  ministres  de  la  loi  judaïque,  ayenl  été  e.xenipts 
«  des  impositions;  et,  quand  leur  exemption  seroil  constante, 

*  elle  ne  pourroil  être  appliquée  aux  ministres  de  la  loi  nou- 
1  velle,  qui  a  aboli  toutes  les  loix  judicielles  et  cérémonielles 
«  de  l’ancienne  loi,  et  qui  n’en  conserve  que  les  loîx  purement 

4- 

1  morales.  L’Evangile  et  les  écrits  des  Apôtres  ne  fournissent 
«  rien  qui  établisse  rexeinption  des  biens  possédés  par  le 
«  clergé;  tout  ce  qu'on  y  tiouve,  suppose  ou  établit,  au  coii- 

*  traire,  l’assiijeUissement  des  ecclésiastiques  aux  imposi- 
«  tions..,.  Les  Pères,  fidèles  interprètes  de  ces  livres  saints,  n’y 


1,  Étoffe  de  l’abbé  Mignot,  dans  Académie  des  inscriptions. l.  .XXXVIIl. 

2.  Ainslerdam,  ITM-IÏÜJ,  in-I2. 
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*  üiiL  point  aperçu  ü’exeniption  générale  ;  éloignés  de  recon- 
t  Moilre  que  les  ecclesiastiques  soient  indêpendans  de  l’autorité 
a  souveraine,  ils  nous  ont  transmis  des  principes  entièrement 

*  opposés  aux  [>réteiitions  rnoderiies  du  clergé  et  nous  ont 
«  laissé  dans  leur  conduite  des  exemples  qui  les  détruisenL  Les 

•  Conciles,  tenus  dans  les  premiers  siècles  de  /Église,  ne 
«  parlent  point  des  biens  temporels  du  clergé....  Les  Conciles 
«  postêiûeurs  ne  prononcent  leurs  anathèmes  que  contre  les 
f  usvarpateurs  des  biens  ecclésiastiques.,..;  leurs  canons  ne 

•  donnent  aucune  atteinte  aux  droits  légî limes  du  prince  de 
«  les  faire  servir  à  la  défense  publique  et  de  lirer  les  secours 

J 

t  nécessaires  à  la  conservation  de  l’Etat  de  tous  les  fonds  qu’ils 
«  possèdent,  dans  quelques  mains  qi/ils  soient.  » 

11  faut  en  dire  autant  sous  le  rappoii  de  la  législation  civile 
et  des  actes  de  la  puissance  séculière  sous  tes  trois  races  de  nos 
rois. 

Nous  avons,  en  second  lieu,  Vllisfoire  du  démrlê  de  tienri  H 
avec  Thomas  Heckel,  arckevdtiue  Cantorbénj,  préceWe  d’un  Dis- 
cours  sur  la  juridiction  des /i rinces  et  des  magistrats  séculiers  sur  les 
j/ersonnes  ecclésiastigues  L 

Lè  canoniste  n’admetiail  pas  plus  l’immunité  des  personnes 
que  celle  des  biens,  'i’elie  est  la  tlièse  qu’il  présentait  dans  le 
Uiscours  préliminaire.  Cori,séquemmenl,  dans  11 fistoire  du  de!- 
iitélé,  la  l'ermelé  de  l'arclievè^jue  était  blâmée,  et  rabsolutisnie 
du  roi  justifié.  Quant  à  l'assassinat  du  pi'emier,  le  second  s’en 
trouvait  parfa  item  eut  indemne;  «  'l’ous  les  partisans  de  Thomas 

•  de  Caiitorbéry  vouloient  rendre  le  roi  responsable  de  sa  mort; 

*  mais  la  conduite  qu’il  avoit  tenu  (.«p)  auparavant  et  celle  qu’il 
t  tint  depuis,  l'en  justifia  aux  yeux  de  toutes  les  personnes 
<  équitables  3.  » 

V'ieiit,  en  troisième  lieu,  lllistoire  de  la  réception  du  Concile  de 
Trente  dans  les  Ctats  œthoUgues 

L’abbé  .Mignot  examinait  si  et  comment  le  Concile  de  Trente 
avaiL  été  reçu  dans  les  ELats  callioliques.  Mais,  en  ce  qui  con¬ 
cerne  la  rraiice,  il  estimait  quil  n'y  avait,  pas  été  reçu.  Du 


U  AmsLerdain,  HîiB,  in- 12. 

2.  Jiist.  du  démêlé.,..^  p.  3tïa. 

a,  Aiiislej'ilain,  nao,  in-12. 
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moins,  le  fait  apparaissail  très  eonleslable.  Mais,  en  radtneL- 
lanL,  en  vertu  de  quel  droit  s’élait-il  accompli? 

ï  Un  des  principaux  articles  des  libertés  de  TEfîlise gallicane, 
<  disait  le  léniéraire  historien  dans  l’.4rerlmcmp/iU  est  qu’elle 
«  ne  reçoit  pas  indift'éremment  tous  les  canons  des  conciles  ni 
*  toutes  les  è pitres  décrétales  des  papes,  et  que  les  conciles, 
I  même  généraux,  ne  sont  point  reçus  ni  publiés  en  l'rance 
«  que  par  la  permission  et  autorité  du  roi,  » 

Le  roi,  dans  les  choses  religieuses,  serait  donc  au-dessus  et  du 
pape  et  du  concile  général  ! 

Parmi  les  étranges  articles  de  Vllistoire  de  ta  réception  du  Con¬ 
cile  de  Trente,  nous  rencontrons  celui-ci  qui  est  le  dernier  du 
tome  H  et  qui  vise  les  instances  des  évêques  pour  faire  recevoir 
les  décrets  conciliaires  :  ces  inslances  «  prouvent  que  les  décrets 
des  Conciles  ne  font  loi  que  du  coiisentemeiiL  et  par  l’autorité 
du  prince  !  » 

En  qiialrièine  lieu,  c'est  un  M emoire  sur  les  libertés  de  tÉglise 
gallicane  U 

Il  y  a  du  richérisme  dans  ce  que  le  iVcmot/’C  appelle  libertés  de 
l’Eglise  gallicane.  En  effet,  selon  ce  Métnoire  : 

Le  pouvoir  hiérarcliique  dans  l’Église  n’est  point  divin; 

Pour  le  pape,  en  particulier,  il  y  a  de  grandes  difficultés  à 
prouver  (}ue  sa  primauté  de  juridiction  soit  telle  ; 

Le  [lape  n’est  point  le  pasteuï-  universel  de  l’Eglise  ; 

L’insliLutiüo  des  évêques  ne  dépend  pas  de  lui  et  l’éreclion 
des  évêchés  ne  lui  appartient  pas; 

Conséquemment,  le  sennent  que  les  évêques  prêtent  au  pape 
n’est  pas  admissible. 

L'auteur  est  loin  des  articles  de  l’Assemblée  de  1G8!2. 

Il  se  plaint  que  le  clergé  est  peu  soigneux  de  veiller  à  la  conseï'- 
valion  de  ces  maximes,  tout  à  fait  liétérodoxes  ; 

«  Quelqu’iiitéi’e.ssé  que  le  clergé  puisse  être  à  les  conserver 
«  dans  leur  pureté,  nous  sommes  forcés  d’avouer  que,  s’il  en 
«  eût  été  le  seul  dépositaire,  il  y  auroit  longlenis  qu’elles  so- 
«  roient  oubliées  et  proscrites.  »  C’est  facile  à  croire.  Heureu¬ 
sement  le  roi  et  les  magîstrals  étaient  là.  C’était  encore  à  eux 
qu’il  fallait  luire  appel 


L  Anisk<&riliitnT  1756, 
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«  Nos  mnximes  ont  un  appui  plus  assuré  dans  la  personne  du 

•  roi  qui  a  juré  solennellement,  à  son  sacre,  de  les  garder  et  de 
t  les  tViii'e  garder,  sans  souffrir  qu’on  y  donne  aucune  alleînte, 
<  et  dans  celle  des  inagisirats  qui,  [>ai-  leur  étal  et  leur  serment, 

•  sont  obligés  de  veiller  ii  ce  qu’elles  ne  soient  ni  altérées  ni 
«  corrompues  » 

Douze  ans  plus  lard,  noire  docteur  abordait  de  nouveau,  dans 
une  circonstance  paj-liculière,  des  tiuUières  canonico-ci viles. 

Ferdinand,  duc  de  Furtne,  s’élanl  avisé  de  suivre,  dans  ses 
petits  États,  re.\einpie  de  .losepii  11  dans  l’empire  d’Allemagne, 
avait  promulgué,  en  qualie  édits,  une  sorte  de  pi'agiualique- 
sanctioii.  l’ai-  cet  acte  législatif,  non  seulement  il  défendait  abso* 
lumen L  à  ses  sujets  d’avoir  recours,  sans  sa  peiunissiori,  aux 
tribunaux  élratigei’s,  mais  il  déclarait  nuis  les  brefs,  les  bulles 
et  toutes  décisions  émanées  de  Home,  quand  ces  actes  ii'élaient 
pas  revêtus  de  l’e,r/‘tiuat)ir. 

L’abbé  Mignot  crut  devoir  exprimer  sa  pensée  à  ce  sujet,  et  la 
contiei’  aux  presses.  D’où  des  Réflexions  sîtr  les  édits  du  duc  de 
Parme  2.  C’êlait  pour  l'éaffirmer  les  principes  précédemment 
émis  :  le  duc  était  dans  son  droit  : 

*  Le  jugement  que  l'on  a  poidé  sur  tes  quatre  édits  du  duc  de 
€  Harme,  dont  le  dernier  est  du  16  janvier  1708,  a  été  tout 

ê- 

«  entier  en  faveur  de  l’administra  lion  des  Etals  de  ce  prince.  H 

•  n’est  personne  qui  n'ait,  senti  que  ce  prince  n’a  pas  fait  tout 

•  ce  que  la  puissance  souveiarine  et  indépendante  dont  il  est 

•  revêtu,  lui  donne  le  droit  de  faire,  et  que  ce  qu’il  a  fait  a  été 
»  réglé  avec  une  modération  et  des  inénageinens  dont  les 
«  princes  catlioliques  se  l'ont  lionrieuj'.  » 

Aussi  ; 

»  Quel  a  été  rélonnemeiil,  lorsqu’on  a  vu  la  cour  de  Home  ré- 
M  voquer  et  annuler  ces  édiis  comme  alLentatoires  à  la  liberté, 
«  à  rimmuiiité  et  à  la  juridiction  ecclésiastique  par  des  lettres 

•  en  forme  de  bi'efdu  30  janviei’ 17G8,el  lorsqu’on  a  sçu  qu’elles 
«  avoieat  été  publiées  et  affichées,  à  Home,  aux  lieux  accou- 
«  lumés,  le  l"'  février  suivant  3,  « 


1,  Mémoire,...,  citai.,  p.  359.  3G9* 
"2.  S.  L  n,  d.,  mais  ï7G8,  iri-H, 

3.  PP-  ^ 
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Une  publics  lion  availêlé  laite, sous  la  rubrique  de  Lille, en  1738. 
et  formai  in-4.  Eile  avait  [>our  litre  :  Traité  des  prêts  de  commerce, 
oit  l'on  compare  la  doctrine  des  sc/tolastifpies  sur  (es  prêts  arec  celle 
de  l’ Écriture-Sainte  et  des  saints  Pères  Le  volume  élail  si^’iié  : 
par  M'",  docteur  de  la  Faculté  de  Paris,  Suivant  l'icol,  le  Traité 
n’élail  pas  de  Migiiol,  comme  on  ravait'prélendu,  ni  de  IJoidol, 
à  qui  certains  l’avaient  également  attribué,  mais  plutôt  «  d’Au¬ 
bert,  docteur  en  Sorbonne  et  curé  de  Chênes  au  diocèse  de 
Mâcon  2.  >  Barbier,  cependant,  le  donne  positivement  à  notre 
docteur  3.  Nous  le  croyons  plus  dans  le  vrai,  et  nous  raisonnons 
dans  celle  hypo thèse. 

L’aiileur  se  prononçait  pour  la  légilimité  du  prêt  et  s'appli¬ 
quait  à  fournir  à  sa  thèse  des  pieuves  Lhéologiques,  en  prenant 
assez  vertement  à  partie  des  théologiens  scolastiques  qui  étaient 
d’un  autre  sentiment  : 

t  C’est  avec  raison,  disaiidl  vers  la  fin,  que  nous  reprochons 
t  aux  scholastiques  d’avoir  innové  non  seulement  dans  la  ma- 

*  nière  de  traiter  celte  question,  mais  encore  dans  le  fond 
»  même  de  la  doctrine  :  c’est  ce  que  nous  avons  déjà  prouvé 
«  par  réuuméralion  de  leurs  principes  différens  de  ceux  de  la 

*  tradition,  par  les  eontradiclioiis  dans  lesquelles  ils  sont 
«  tombés,  par  les  questions,  les  doutes  et  les  exceptions  dont 
t  on  ne  trouve  pas  même  le  fondement  dans  la  doctrine  aii- 
«  cienne,  et  c'est  ce  que  nous  allons  démontrer  par  les  dislinc- 
I  lions  dont  ils  ont  été  obligés  d'élayer  leur  système,  et  qui, 

i 

t  loin  d'être  appuyées  sur  la  doctrine  de  l'Ecriture  et  de.s  Pères, 
«  en  sont  au  contraire  le  renvei'semenl  L  * 

L'abbé  Mignot  revit  sou  Irailé,  le  refondil  et  lui  donna  de  lels 
dévelüppemeiiLs  que  l'ouvrage  forma,  non  plus  un  volume  in-4, 
mais  bien  quatre  volumes  dans  le  même  lormai.  L’ouvrage  ainsi 
développé  parut,  en  17311,  avec  celle  modification  dans  le  titre  : 
Traité  des  prêts  de  commerce  ou  de  rintérêt  léffitime  et  iilêfjitime  de 
l'argent  s. 


1.  Lille,  1738,  in-4. 

2.  liiograph.  uniuers.,  art.  Mignot  (Élieruie). 

3.  Op.  ùii. 

4*  Traité  de^  prêU  de  cQmmerce,,,,^  p.  384* 

5,  AmsLerdam,  1759,  in-4* 

bans  le  cas  ou  l’on  adopterait  ropinion  de  Picot,  il  faudrait  dire  que  T 
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L’abbé  liarlbélemy  de  la  Porte  opposa  une  réfutation  dans  un 
des  volumes  de  scs  Principes  tliéologiqim,  canoniques  et  civils  de 
rusure.  Kii  réponse,  l’abbé  Mignot  lança  dans  le  public,  en  1769, 
des  Observations  de  l’autettr  du  'rR.viTÉ  i>es  prêts  üe  commerce  sur 
les  Principes  théoi.ooioues,  canoniques  et  civils  sur  l’usure  La 
bataille  aurait  continué  sans  doute  ;  car  l’abbé  lîartiiélernv  de  la 
Porte  étail  loin  de  s’avouer  vaincu.  Mais  un  des  combaltants, 
l’abbé  Mignol,  mourait  le  21^  Juillet  1771. 

Il  aurait  pu  être  grand  vicaire  dans  le  diocèse  de  Soissons. 
.\L  de  Fitz-J aines,  évêque  de  ce  diocèse  et  un  des  appuis  du 
parti  jansénisLe,  lui  avait  proposé  cette  dignité.  Mais  le  docteur 
{iréf’éra  Paris  à  Soissons  el  ses  éludes  à  la  dignilé 

Ln  revancbe,  il  eut  place  à  l’Académie  des  inscriplions  el 
belles-letires.  Sollicila-t-îl  cet  honneur  ?  Non  :  »  II  fallut  que  des 
*  amis  qui  le  coniioissoient  mieux  qu’il  ne  se  eoniioissoil  lui- 
«  même,  allassent  l’arracher  de  sa  retraite.  »  Il  est  probable 
que,  sans  les  ouvrages  en  faveur  du  gallicanisme  Jansénien  et 
parlementaire,  si  cher  aux  puissants  du  jour  el  peut-être  aux 
académiciens,  il  est  probable,  disons-nous,  que,  sans  cela,  il 
n’eûl  pas  attiré  les  regards  de  l’Académie.  !l  prit  donc  rang  dans 
le  docte  corps  en  1761,  el  fut  uii  de  ses  membres  les  plus  actifs, 
ainsi  qu'en  font  foi  les  nombreux  el  savants  Mémoires  qu’il  lui 
présenta  ou  laissa  en  manuscrits. 

(les  Mémoires  ont  été  insérés  dans  le  précieux  recueil  de  celle 
Académie.  Ils  ont  pour  sujets  les  Indiens  et  les  Phéniciens.  Cinq 
sont  consacrés  aux  premiers,  vingt-quatre  aux  seconds.  Dans 
les  Mémoires  sur  les  Indiens,  il  établit  qu’ils  ne  ,sonl  redevables 
ni  aux  Egyptiens  ni  aux  (Irecs  de  leur  doctrine,  de  leur  culle,  de 
leur  législalioM.  Dans  les  Mémoires  sur  le.s  Pliénicieiis,  après 

■r 

avoir  montré  qu’ils  existaient,  comme  peuple,  avant  les  Egyp¬ 
tiens,  il  passe  en  revue  leur  formation,  leur  développement, 
leurs  cérémoiiies  idolàtriques,  leurgouverneineiit,  leurs  diverses 
révolutions  ■*. 

Nous  avons  signalé  ses  éLiide.s  doctrinales;  ce  qui  n’empêcha 


Mignot  a  (ail  sien  te  susdit  traité  et  lui  a  donné  les  développements  indi¬ 
qués.  ce  c|iii  noua  parait  asse?.  invraisemblable. 

1.  Paris,  1769,  in- 12. 

2.  Éloge  de  l'abbé  Mignot,  déjà  cité. 

3.  V.  Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  en  divers  volumes. 
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pas  l'auleur  de  VÉlor^o  de  rendre  hoiriinage  à  ses  senlimenls  de 
la  dernière  heure,  i  senliinens  de  piété  et  de  résignation  dignes 
d’un  philosophe  vrainient  chrétien  >.  » 


1 .  Loc.  cil. 

^  Voici  un  docteur  dont  on  ne  connaît  ni  la  date  de  la  naissance  ni  celle 
de  la  mort.  Quant  :i  son  existence^  on  sait  serdcmenl  qu’il  fut  doyen  et  grand 
vicaire  de  Langres.  Il  so  nommait  simplement  tabbe  de  Mangin, 

Néanmoins  il  se  montra  dans  ses  œuvres  quelque  peu  physicien,  sérieux 
historien,  théologien  pratique. 

Théologien  pratique,  il  publia  Vlnlroducllon  au  sah\i  mmislkre^  oi^  la  ma- 
nière  de  acquit  ter  dignement  de^  fonctions  ecclésiüsHqxies  tant  pour  le  spiri” 
tueî  que  pour  le  temporel^  l^aris,  I7ô0  et  année  suiv..  in-12.  11  y  eut  un  com¬ 
plément  dans  les  dominicaks  eu  moddes  iVirntrucUom  sur  les  /Jmn- 

giles,  Paris,  M53-,  in-12,  et  aussi  dans  la  ^denee  des  confesseurs^  Paris,  1757, 
in-I2.  Ces  trois  ouvrages  forment  d^assez  nombreux  volumes. 

Historien  sérieu.Xj  il  mit  an  jour  17//s/oîre  ecclésiastique  et  civile,  folitiqiief 
iilléimre  et  lopograpbique  du  diocèse  de  Langres  et  de  cetui  de  Dijqîi  qui  eu 
est  un  démembx'emeni^  Paris^  1755,  10-12^  histoire  qui  ne  va  pas  au  delà  de 
répoque  de  saint  Bernard. 

Quelque  peu  physicien,  il  traita  une  Question  nomeile  et  Intéressante  sur 
Vélectrîciié,  1749,  in-12,  suivie,  trois  ans  après,  d’une  Histoire  gènth  ale  et  pa?'' 
ticuliêrede  cette  même  électricité,  once  qu'en  ont  dit  decurieuæ  el  d'ammani, 
d'uiUe  et  d'intéressant,  de  x^éjouissant  et  de  badin,  queiques  p/iysiciens  de  l'Eu¬ 
rope^  Paris,  1752,  in-12. 

Cette  Histoire,  ouvrage  anonyme,  a  été  àtlribuée,  dit  Barbier,^  mais  -  mal 
â  propos,  à  Pavocat  G  lier  dans  la  France  liUét'aire  de  1769  {Diction,  des 
ouvr.  anongm,...). 

Elle  comprend  trois  partitîS  qui  forment  trois  tomes  r  les  découvertes,  les 
systèmes,  les  e/fets  sur  le  corps  humain,  !/aiiteur  a  écrit  dans  VAmint-  f^ropos, 
p.  iT  :  «  L^éleclricité  a  de  quoi  ravir,  étonner,  surprendre  par  ses  phêno- 

mènes  merveilleux;  elle  a  de  quoi  réjouir  par  la  singularilé  et  la  variété 
^  de  ses  opérations;  et  elle  a  de  quoi  attacher  par  les  esfiérances  certaines 
«  qu’elle  donne  d'être  un  jour  très  avantageuse  à  la  société.  • 
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CilAPITflE  IV 


UN  POLYGRAPHE,  UN  ÉCONOMISTE,  UN  CONSTITUANT  : 

JEAN-BAPTISTE-l.OUIS  DE  LA  ROCHE;  CHARLES-FRANÇOIS  LE  GROS 

DENIS  BÉRAROIER 


JliA>-MAI*TJSTE-LOUtt!  DE  LA  ROCHE 
(  -1780) 

La  naissance  de  ce  docleur-poly^raphe  à  la  fin  du  xvn“  siècle, 
sa  mort  à  Paris  en  1780,  ses  litres  d’abbé  de  Sainl-Méiaine  à 
Keniies  eide  prédicateur  du  roi,  voilà  les  quatre  points  connus 
d'une  exislence  qui,  pourtant,  gi’àce  à  de  nombreux  travaux  lit¬ 
téraires,  ne  fut  pas  sans  une  ceiiaine  distinclion. 

Louis  de  la  Hoche  fut  d’abord  traducleur  :  traducteur  des 
Psaumes  de  David  distribués  pour  tous  les  Jours  du  mois  i  et  de 
VOffioe  de  saint  Côme  et  de  saint  Damien  2.  Ces  deux  traductions 
paraissaient  en  n'2o  et  1728. 

Quatre  ans  après,  en  1732,  le  public  était  mis  en  jjossession 
d'DËtivres  mêlées,  (euvres  de  jeunesse,  lesquelles  dénotent  bien 
l’àge  où  elles  furent  composées  <Jn  y  trouve  :  un  discours  sur 
le  but  que  s'est  pioposé  Virgile  en  écrivant  ses  Hucoliques;  une 

r 

Lraduclioii  en  vers  français  des  dix  Eglogues  du  poème;  un 
autre  Discours  sur  les  règles  de  l’églogue  ;  des  [Uirapbrases, 
aussi  etj  vers,  de  quelques  Psaumes  et  de  quelques  chapitres 
des  Proverbes;  quarante-lrois  letires:  une  Ëpitre  de  la  t'rance  « 
l'Espagne  sur  la  mort  du  dauphin  et  de  la  dauphine,  et  la  Réponse 
de  l'Espagne  à  la  France  sur  le  même  sujet  ;  des  réflexions  mo¬ 
rales. 


1.  1725,  iii-12. 

2.  1728.  in- 1-2. 

3.  Paris,  1732,  in-12, 
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LIVRE  l'HEMIER.  —  LBigULSTEis. 

Dans  rpjj^logue  IV,  doril  le  sujet  est  Marcel  lus,  nous  relevons 
ces  vers  : 

Cet  âge  ffvi'autrefûïs  U  sibylle  tlalique 
A  prédU  aux  llomains  par  un  don  prophéüque, 

Vient  et,  par  iin  bonheur,  ces  beaux  jours  de  Janus, 

Oifon  ne  connoîssoU  plus,  vont  être  resjonnus. 

Mais  qui  sera  rauLeur  de  ce  bonheur  extrême? 

C^tst  le  ciel  bienfaisant,  c*est  une  main  suprême, 

Qui  fait  noître  un  en  Tant  dont  le  cœur  généreux 
Le  fera  croire  issu  du  plus  pur  sang  des  dieux; 

Qui  va  dhin  siècle  beureiix  dorer  noire  contrée, 

Faire  cèiJer  la  guerre  aux  cliarmes  de  la  paix, 

Fnlîn  nous  rendre  tous  plus  heureux  que  jamais. 

Uans  riiypollièsc  admise  qu'elles  soieiil  bien  de  lui,  Louis  de 
la  lioclie  élail-il  plus  heureux  en  uietlariL  au  jour,  la  même 
année,  des  Lettres  fic'roïi/iu’S,  fmtoriijues  et  interessaHtes  sîir  diffé- 
rens  sujets  i  ? 

Nous  lisons  dans  l’.4  m’fi'jîSfine’/ii  : 

•  Les  Lettres  que  l’on  donne  au  public,  font  connoitre  que 
«  l'on  vit  dans  le  monde  comme  dans  une  farce,  loujours  le 
t  masque  sur  le  visage  ;  que  la  religion  sert  souvent  de  pré- 
«  texte  aux  plus  grands  crimes;  que  le  respect  humain  est  le 

*  poison  des  grands,  le  lyran  de  leurs  flatteurs  et  l'écueil  de  la 
t  plupart  des  gens  de  bien;  ijuc  la  vérité  est  un  scandale  poui’ 
«  ceux  qui  ont  un  espril  de  pharisien;  que  l’iniquité,  voulant 

*  contredire  la  conduite  de  riionnéte  tiommc,  se  contredil  sou- 

*  vent  ellemième;  (}ue  l’envie  ne  peut  souffrir  rapprohation 
«  qti'nii  donne  à  la  verlu  des  autres;  que  rinimortalité  est  la  se- 
«  inence  du  ciel,  et  rinconstance  celle  des  huinmes....  » 

Les  Lettres  sont  censées  une  correspondance  entre  un  époux  et 
une  épouse.  Au  milieu  de  discussions  sérieuses  roulant  sur  la 
morale  et  la  religion,  il  y  a  parfois  des  etïüsions  d'amour. 

Voici  maintenant,  en  l.ouis  de  la  Itocho,  rtidileur  qui  ne  fut 
pas  sans  mérite. 

En  elïel,  le  docleur  se  Ht  éditeur  des  t^emées.  Maximes  et  lté- 
flexions  de  M.  le  duc  de  la  Rochefoucauld,  enrichies  de  liemargues  ‘ï, 
et  des  Quatrains  du  sieur  de  Pibrac,  avec  un  Commentaire  eu  prose 


t,  Paris,  n32,  in-l2. 

2.  Paris,  l'3',  Hiî,  17oî.  1765,  ir)-12. 
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sur  ckariue  quatrain  i.  Quelques  années  plus  lard,  une  nouvelle 
éclitioii  des  Quatrains  de  (Hhrac  portail  ce  litre  qui  marquait 
raccroissemenl  de  l’ouvre  :  La  belle  rieillesse  ou  les  anciens 
quatrains  des  sieurs  de  Pibrac,  Du  Faiir  (l'avre)  el  Mathieu  sur 
la  îHe,  sur  la  mort  et  sur  ta  conduite  des  cimes  humaines  Le 
commenta  leur  des  Quatrains  signait  :  Par  l' auteur  des  Retnar- 
ques  sur  M.  le  duc  de  La  Liochefoucauld.  (les  lîemarques,  gêné* 
raiemeiit  judicieuses,  étaient  critiques^  morales  et  liistoriques  sur 
chacune  des  Héfle.rions.  Le  texie  des  Pensées,  Maximes....  était 
celui  de  l’édition  de  1693,  conséqueiimieul  le  plus  authenti¬ 


que. 

La  nouvelle  édition  des  Quatrains  était  aussi  aufimentée  de  Re¬ 
marques  critiques,  morales  et  historiques  sur  les  Irois  [îoètes  mora¬ 
listes. 


I.e  Journal  des  sçitraits  eu  rendaril  compte  de  la  Relie  vieil¬ 
lesse  OH  les  anciens  quatrains,  formula  quelques  critiques  toucliariL 
les  Remarques. 

Ainsi,  eu  ce  qui  concerne  ce  quatrain  : 


Garde-loi  bien  d’aimer  nieu  potir  la  gloire 
Qifun  jour  lu  peux  de  sa  main  recevoir; 
Tu  le  rendrais  indigne  de  ravoir, 

I.e  postposant  au  prix  de  la  vicLoire; 


le  conuiieulaLeur  s'écrie  : 

«  O  que  celle  morale  e^l  pîirfaileel  combien  parfail  seroil  celui 
f  qui  la  pratiqueroit  !  Aimer  Dieu  [)üur  lui-méme,  aimer  Dieu 
«  sans  intérêt,  l'aimer  même  dans  la  priva  Lion  élernelle  de  sa 
f  vue,  encoj'e  une  fois,  c'est  un  J®  perfection  r|ai  tient  do 


f  la  béai i Inde  fui  lire*  * 

l^e  Journal  se  deiuaiide  ce  rjue  c’est  ffuun  degré  de  perfeetiou 
tpii  tient  de  ta  hmtitude  (uture  dans  la  priration  étenwUe  de  la  vue 
de  lüeu?  *  l'iie  pareille  iduase,  dit-il,  ne  présente  aucun  sens 


I.  Paris,  1742,  in- 12, 

2*  î*aris,  n46,  in-r2- 

Le  (irivilège  était  dalé  du  23  juin  1146. 

Nous  avons  eu  en  Ire  les  mains  une  noumiie  édüion  de  1747,  également 
augmentée  de  Remarques  crüiqxies^  7no raies  et  hlsioi^iques  sur  chacun  de  ces 
quairaim..*n  Mais  il  y  avait  un  changement  d'expression  dans  le  litre  :  au 
lieu  de  :  ùùnduile  des  choses  humaines,  on  lisait  caducité  des  choses  hu¬ 
maines. 

3*  Année  1747,  pp.  h62  et  suiv. 


s»- 
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1.1  VUE  l'REMlER. 


USIQUISTES. 


OU  bien  clic  en  rent'ernie  un  foi'L  cotuiainiuible.  »  En  d'autres 
teiniies,  c’esl  du  pallies  ou  bien  du  (luiélisine. 

Ainsi,  l'clati veinent  à  la  mort  tragique  de  Henri  IV  que  le  cüiii- 
inentateur  semble  accuser  d’avoir  voiihi  parlaffer  la  puissance 
dirine  et  (l'nroiretê  le  jouet  de  son  ambition. 

D’aulres  eri'eurs,  conclut  le  .louriial  des  sçftrans,  pourraient 
être  relevées.  Mais  il  se  borne  à  «  observer  en  général,  pour 
ceux  qui  Hi'onl  ces  quatrains  dans  cette  édilion,  qu’ils  feront 
mieux  de  s’a  Hacher  au  texte  qu’à  la  glose.  » 

Prédicateur,  l.ouis  de  la  Itocbe  était  correct.  H  y  avait  même 
des  envolées  dans  son  discours. 

Nous  avons  son  Panèfjurûftie  de  sainte  Generière,  patronne  de 
Paris  et  de  la  France  et  son  Eloge  funèbre  de  M.  le  duc  d'(h'- 
leans  ‘i  . 

Dans  le  Panégyrique,  l’oraleur,  après  avoir  indiqué  la  division 
du  discours  :  «  Les  miséricordes  de  Dieu  en  faveur  de  Gene- 
«  viève  :  lu  me  adinifdevit  miser icordiani;  les  miséricordes  de 
*  Dieu  obtenues  par  Geneviève:  Et  interfecit  in  manu  mea  hostem 
«  populi  sut  «,  l’orateur,  disoiis-uous,  s’écriait  ; 

«  l’j-ance,  provinces,  citez,  je  ne  suis  que  votre  organe.  Vos 
»  seuliiiiens  plutôt  que  mes  paroles  composeront  ce  discours. 
«  Depuis  mille  ans  et  plus,  le  corps  de  noire  vierge  prophétise 
«  pour  vous;  depuis  mille  ans  el  plus,  vous  chantez  ses  bien- 
«  faits,  l'audra-l'il  d’autre  éloge?  Essayons  cependant  de  rendre 
ï  à  la  vertu  le  tribut  qui  luy  est  dû.  » 

Dans  VEloge  funèbre.,  il  montre  d’abord  le  prince,  au  milieu 
des  princes  de  la  lerre,  »  coiinue  n’y  étant  pas,  usant  du  monde 
comme  n  eu  usant  pas,  et  donnant  à  la  religion  tout  ce  qu'il 
pouvuiL  dérober  à  sa  grandeur  »;  puis,  il  le  peint,  parmi  les  iia- 
bitanls  du  cloître,  *  leligieu.x  de  désir.s,  réguliüi’  de  pralique, 
iiuilaleur  el  modèle  loiil  ensemble  »  ;  el  c’est  poui'  conclure 
énergî(|uemejit  : 

«  V^oilà,  grands  du  monde,  riches  de  la  lerre,  cbréliens  de 


1.  Paris,  1737,  in-i. 

Le  Partéiyiyriçuc  étiil  prononcé,  le  3  janvier  1737,  à  Saint-Étîenne-tlu-Monl 
de  Paris. 


e.  Paris,  1753,  in-4. 

Cet  Êlogie  funèbre  se  (U  entendre,  à  Paris,  le  21 
de  l’abbaye  du  Val-de-Grâce. 


février  1753,  dans  l’égtise 
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€  tous  les  étals,  les  dernières  leçons  que  vous  donne  encore  au- 
«  jourcl'liui  Louis  d’Urléaris.  Y  serez-vous  insensibles?  » 

Le  nioialisle  enrichissait  le  domaine  public  ■ 

De  Mélanges  de  niarmes,  de  réflex  ions  et  de  sentences  chrétiennes^ 
politiques  et  inondes  •  ; 

Des  Œ lie res  de  la  chair  et  les  fruits  de  l'esprit  -  ; 

Des  Règles  de  la  vie  chrétienne  pour  conduire  les  âmes  à  Dieu, 
dans  tous  les  cM/s,  tirées  des  grands  maîtres  de  la  rie  spirilueHe  et 
principalement  de  saint  François  de  Sales  3. 

Nou.s  n’avons  pu  découvrir  les  deux  premières  œuvres. 

La  Iroisième,  dédiée  à  la  princesse  de  Carignan  comprend 
quatre  parties,  ayant  pour  objet  : 

La  première  partie,  les  avis  et  les  pratiques  nécessaires  pour  con¬ 
duire  une  dme  d  la  vie  chrétienne,  depuis  son  premier  désir  jusqu'à 
l'entière  résolution  de  l’enihrasser ; 

La  seconde,  plusieurs  aris  touchant  t’e.rereh'e  des  rertus; 

La  troisième,  les  avis  nécessaires  contre  les  plus  ordinaires  tenta¬ 
tions; 

La  quatrième,  tes  principes  généraur  pour  tous  les  chrétiens  et 
les  règles  particulières  pour  la  vie  religieuse,  l’état  ecctésinstique  et 
autres  différens  états. 

Quelques  citations  de  ce  dernier  poinl. 

Toucbanl  la  vocation  religieuse  ; 

*  U  faut  un  courage  mâle  et  une  résolution  forte  pour  ein- 

*  brasser  uu  institut,  surtout  lorsque  rengagement  est  à  vie  : 
«  forte  pour  résister  aux  lenlations  qui  ne  manquent  jamais  à 
«  ceux  qui  se  consacrent  au  service  de  Dieu;  forte  pour  sup- 

•  porter  la  variété  des  esprits  qui  composent  le  corps;  forte 
«  pour  coinballre  ses  propres  imperfections;  forte  pour  tné- 
«  priser  les  jugemens  du  monde,  toujours  prêts  à  condamner  le 

bien  qu’il  ne  fait  pas;  forte  pour  vivre  indépendante  de,s  allée- 


1.  1767^  in-l2. 

2.  In-12. 

3.  Paris,  1753,  in-P2, 

4.  «  Comme  la  religion,  disait-ü,  donne  du  relief  aux  princes,  elle  en  rei^'oîl 
^  tPeux.  Si  les  Amés,  les  Amédés,  les  ClirisLirics  de  Savoie  se  sont  glorifiés 
te  du  titre  de  chrélienSs  le  cïirisUanisme  se  gloriiic  aussi  de  les  avoir  au 
•<  nom  lire  lie  ses  enfants  et  cle  ses  protecteurs.  • 

La  princesse  de  Carignan  était  de  la  famille  souveraine  de  Savoie. 


« 
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«  lions,  des  ami  liés  ol  des  inclina  lions  parliculières;  forle  pour 
t  vaincre  les  ennuis  de  régalilé  de  la  vie;  forle  pour  souffrir 
«  les  inégalités  el  les  humeurs  de  ceux  mêmes  qui  gouvernenl: 
«  forle  enfin  |)0ur  preridi’e  un  genre  de  vie  qui  ne  finira  (ju'avec 
«  la  vie  » 

lielülivetnenL  à  la  prêdicaLioii  : 

f(  Les  évêques  sont  les  sources  de  l’inslruclion  évangélique  ; 
les  aulres  prédicaleurs  n’en  sont  que  les  ruisseaux.  »  D’après 
le  Concile  de  Trente,  *  le  principal  devoir  de  l’évêque  est  de 
prêcher,,,.  Quelque  abondans  que  soient  les  ruisseaux,  on  se 
plail  de  boire  à  la  source  * 

En  ce  qui  regarde  ce  liai  nés  conditions  : 

H  Dites  à  la  femme  mariée  dont  vous  me  parlez,  qu’elle  peut 
«  poudrer  ses  cheveux,  puisque  son  inlention  est  droite.  Les 
«  oiseaux  poudrent  bien  leur  plumage  pour  enlrelenir  ia  pro- 
t  preléet  évitei’  la  corruption. 

»  Vous  allez  à  la  cour,  vous  allez  faire  voile  et  prendre  la 
B  liaule  mer  du  monde.  Mais,  sçavez-vous  que  vous  avez 
«  deux  écueils  à  éviter  ;  la  vanité  et  l’ambilion;  la  vanité, 

•  (lui  ruine  les  esprits  mous,  el  l’ambilion,  qui  perd  les  cœurs 
«  présomptueux.  C’est  le  pays  des  cours  et  des  couiToi- 
€  sies;  mais  que  les  suMres  ri’offensenl  personne  et  obligent 
«  tout  le  monde;  (lu'elles  cherchent  plutôt  la  vérité  ({ue 
«  riioiineur;  qu’elles  soient  des  justices  et  non  des  adula- 
t  lions  3. 

t  rigurez-vous  que  vhius  éles  à  la  cour  de  saint  Louis.  Ce 
«  pieux  loi  aimoii  qu'on  fût  brave,  courageux,  gai,  courtois, 

*  civil,  franc,  poli;  el  néanmoins  il  ainioil  surtout  que  l’on  fût 
«  chrétien.  Si  vous  eussiez  été  auprès  de  lui,  vous  l’eussiez  vu 
«  rire  dans  les  occasions,  exiger  le  respect  de  ses  peuples,  avoir 
B  soin  que  tout  fût  en  lustre  autour  de  lui,  comme  un  autre  Sa- 


1.  Iièt/{es  c/e  ia  me  c/iréitenf/e,...,  p.  450. 

Nous  transcrivons  cette  réneic ion  üe  la  page  404  : 

«  On  se  trompe j  L|t]and  on  croit  que  les  personnes  i|ui  font  profession  tie 
-  perfection,  comme  les  religieux  et  les  religieuses,  ne  devroienl  [Kjint  avoir 
■  de  défauls,!  parce  qu^oii  pensé  qu’il  suflil  tPentrer  en  religion  pour  être 
<f  parfait  ;  car  les  cloilrcs  ne  soni  pas  des  osseinldées  de  personnes  parfaites, 
«  mais  dé  personnes  cpii  ont  le  courage  de  leiidre  à  la  jierfeclion.  - 

2.  p.  473. 

3.  fi,  477, 
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t  lomon;  en  un  mol,,  marier  la  vie  civile  avec  la  clirélienne,  eL 
«  la  majesté  avec  rinimilité  * 

Si  les  biographes  el  les  bibliographes  sont  bien  informés, 
Louis  (le  la  Hoche  luérile  vraimeut  le  nom  üe  polygraphe,  car 
ils  lui  doiment  encorc-ces  divei'ses  publicaiioiis  : 

Une  Année  dominicale  2; 

Une  Iraduction  du  lirériaire  de  CifeauT  à  ('usage  des  religmu-  de 
la  Trappe  3  ; 

Une  Cosmographie  pratique  ^  ; 

Des  Entretiens  sur  t'ortkographe  fronçoise  et  autres  sujets  ana¬ 
logues 

Des  Heures  nourelies 

Quant  à  nous,  nous  n’avons  pu  mettre  la  main  sur  aucune  de 
ces  publications. 

Ami  des  lettres,  Louis  de  la  Hoche  fut  un  écrivain  plus  animé 
de  zèle  que  brillant  par  le  talent. 


CUARJ.ES-t'HANÇOIS  LE  OllOS 

(i7H-S7(Hp 

Ce  docteur  s’ost  livré  tout  parliculièrement  k  l’étude  des  ques- 
tions  du  jour,  soit  en  réfutant  les  théories  sociales  de  Rousseau 
el  les  docLi’ines  irréligieuses  attribuées  à  IJoulanger,  soit  en 
combattant  les  systèmes  des  économistes  ou  le  système  poli¬ 
tique  de  Necker.  Dans  ses  ouvrages,  il  iirenail  le  nom  tie  soli¬ 
taire. 

1711  est  l’année  el  Paris  ie  lieu  de  sa  nais.sance.  Une  Ihèse 
qu’il  souliiil  dans  !e  cours  de  ses  éludes  Uiéologiques,  en  sep¬ 
tembre  1737,  allira  les  foudres  du  Parlement,  qui  la  supprima, 
parce  qu’elle  plaçait  l’aulorité  ecclésiastique  au-dessus  de  l’au¬ 
torité  civile.  Professeur  au  collège  de  Navarre,  principal  de  ce 
collège,  après  l'avoir  été  dn  séminaire  des  'l'renle-Trois,  il  fut 

1.  !U(/leS  (le  la  vie  e/o'élienne....,  p.  478. 

2.  8  vol.  in-1‘2. 

3.  In-S. 

4.  In-l*'. 

;t.  Nantes,  1778,  in .8. 

0.  ln-12. 

Quêfard,  art.  La  lUjche,  ajoute  une  fltpnne  notivelle  d'aciioits 
mais  sans  indiijtiev  si  elle  a  été  imprinièe. 
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pourvu  d’un  oanonical  à  la  Saiiile-Qiapelle  de  Paris,  canoiiicnl 
qu’il  devail échanger  contre  la  prévôté  de  Sainl-houis  du  Louvre; 
il  devînt  curé  de  Saiiit-Nicülas-du-ChîirdonneL  abbé  deSaînl,- 
Aclieul,  grand  vicaire  de  rarchevêqne  de  lieiiiis,  membre  du 
bureau  admiuislralit’  du  collège  Louis-le-Graiid.  Il  avail  fait 
partie  de  rAssemhlée  du  clergé  eu  IIOÜ  L 

Les  Ihéories  de  Kousseaii  étaient  en  vogue  dans  la  bourgeoisie 
et  ii’etïrayaieiiL  pas  trop  lu  noblesse.  Court  de  Gebeliii  s’étail  plus 
ou  moins  passionné  pour  elles.  Notre  docteur  les  étudia,  et 
comme  résultat  de  son  élude,  jeta  dans  le  public  : 

D’abord  : 

['Amlijse  des  ouxra{)es  de  J, -J.  ((oimeaii  de  Généré, et  de M. Court 
de  Gebeliu,  auleur  dti  Monde  primitif  ~  ; 

Puis,  en  coniplément  : 

Ermnen  des  systèmefi  de  J. -J,  Itonsseau....  et  deM.  Court  de  Ge^ 
beiin.,..,  pour  servir  de  suite  ù  ('Anfilyse  de  leurs  oitrrages  3, 

Pourquoi  Court  <le  Gebeliu  est-il,  dans  l’étude,  associé  à 
Rousseau?  Quel  rapport  entre  eux?  Quelle  affinîlé  en  Ire  leurs 
ouvrages  ? 

L’abbé  Le  Gros  avail  étudié  tout  parliculièremenl  ces  deux  cé¬ 
lèbres  auteurs  et  renia rqué  qu’ils  «  parloienl  sans  cesse  d’m- 
dettce,  de  principes,  de  consegmuces,  de  systèmes  »  ;  que  *  sans 
cesse  ils  irisistoienl  sur  la  félicité  des  premiers  âges,  sur  tes  préju¬ 
gés,  la  corruption,  les  malbeurs  du  monde  actuel,  sur  la  nécessité 
indispensable  d'une  révolution,  d’une  réfornu‘ générale  ;  qu'ih 
appuyaient  principalement  leurs  théories  sur  *  la  route  du  vrai 
bonheur _  » 

C’étail  l’aveu  même  de  ces  ailleurs. 

L’un,  .I.-J.  Rousseau,  disail  : 

M  Mes  écrits  no  sont  pas,  comme  le  prétendent  mes  adver- 
«  saires,  de  fastueuses  déclamations  ornées  de  beau  langage, 
«  mais  décousues  et  pleines  de  contradictions.  Ce  sont,  au  con- 
«  traire,  des  citoses  (irofoudément  [lensées,  qui  Liemient  toutes 


1.  Qiiéranî,  La  France  litlé)-.  ;  IHction.  de  Mograph.  chréL; 


iVo U v.  IHotp  ap h  * 


(jénév. 

Qiiérard  donne  à  Le  lii’os  les  prénoms  de  Joseph-.Marie.  Ilesessarls,  Les 
Fièci.  liilér.  de  la  France,  l’appelle  simplement  l’anOé  Le  (iios. 


‘J.  Genève  et  Paris,  HKti,  in -8. 
H,  Genève  et  Paris.  n8i>, 
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I  à  un  grand  principe  el  qui  foriiieiit  un  xfistème  lié.  Je  n’ai  fait 
«  des  livres  que  pour  inoiilrer  aux  lioinines  la  route  du  vrai  bon- 


L’aulre,  Court  de  Gebeliii,  s’exprimait  à  peu  près  de  iiièiiie  : 
«  nn  trouve,  dans  le  Mosue  I'Rimitif,  riinité  dans  le  principe  (>1 
<t  la  diversité  la  plus  grande  dans  les  conséquences.  C’est  un  tout 
«  étroitement  lié,  posé  sur  des  principes  très  simples  et  dont 
«  toutes  les  parties  se  soutiennent  mutuellement,  v 
L’objet  de  l’étude  était,  d'une  part,  les  neuf  voUnnes  parus,  de 
Court  de  Gebelin  et,  de  l’aulre  spécialemenl,  en  ce  qui  concer¬ 
nait  Rousseau,  le  Discours  de  Dijon  en  nb(J,  celui  de  1754,  sur 
l’origine  et  les  fondem&ns  de  rinègalité  parmi  les  hommes,  l’/i’uu’/c, 
trois  ouvrages  que  l’auleur  déclare  inséparubles  et  former  cm- 
semble  un  même  tout  ' . 

Çâ  el  là,  le  doeleur  l.,e  Gros  faisait  connaitre  sa  pensée  sur 
l’élrangelé  des  systèmes  des  deux  docteurs;  et  il  écrivait  à  la 
tin  de  son  Iravajl  : 

«  La  prudence  auroit  exigé  que  ces  grand-s  constructeurs, 

*  avant  de  donner  leur  plan,  eussent  sérieusement  examiné  : 

*  1<*  Si  ce  plan  est  aussi  solide  qu'ils  le  pensent;  2*  sî  l’on  ne 
«  s’exposeroil  pas,  en  l’adoptant,  a  une  révolution  beaucoup 
€  plus  à  craindre  que  les  maux  réels  ou  imaginaires  auxquels 
«  ils  se  proposent  de  remédier  ;  3“  si  ce  plan,  discuté,  adopté, 
«  exécuté,  ne  feroit  pas  réellement  aux  individus,  à  la  société, 

*  à  l’iiumanilé  enlière,  plus  de  mal  que  de  bien.  Mais,  comme 
r  mon  intenlion  n’est  pas  d’entrer  dans  ces  détails,  qu’il  me 

*  suffise  d’avoir  mis  sous  les  veux  du  lecteur  le.s  analyses 

*  exactes  des  ouvrages  de  Jean-Jacques  el  de  .M.  Gebelin,  en  lui 
«  laissant  la  liberté  de  porter  sur  ces  sy.slèmes  le  Jugement  qu’il 

*  croira  le  plus  raisonnable  » 

Maison  demanda  davantage  à  l’auteur.  Des  i  personnes  d'un 
mérite  distingué,  dit-il,  m'ont  fail  riionneur  de  m’écrire  qu’elles 
s’aLlen'daient  à  trouver,  à  la  suite  de  VAnali/se,  une  réfiilaiion 
complète  de  la  doctrine  de  ces  philosophes  », 

1]  accéda  au  désir  exprimé,  el  se  mit  immédiatement  à 
l'œuvre.  D'où  le  second  ouvrage  :  l’Examen,... 
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t,  Anaiyse.  Préface^  pp.  4  et  siiîv. 
'L  Analyse,  p. 
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En  six  cliapîLres,  le  docteur  porta  un  jugement  niolivé  sur  la 
fameuse  route  du  bonheur ,  la  perfectibilité  de  l'espèce  Immaine,  sui¬ 
vant  les  conceptions  de  -I.-l.  Ilousseau  et  celles  de  Court  de  Ge- 
belin  —  car  il  y  a  des  divergences  entre  eux,  —  les  conséquences 
qu'ils  tiraient  l'un  et  rautre,  tant  des  ;j/7«c/7Jes  qui  t  leur  sont 
particuliers  »,  que  de  la  perfetlibilité  qui  *  est  leur  centre  com- 
inun  ».  En  d’autres  termes,  il  s’appliqua  à  établir  succinctement 
que  les  assertions  des  deux  philosophes  sont  puremenl  gra- 
tuiles,  quand  elles  ne  sont  pas  démenties  par  l'hisloire,  que 
leurs  principes  sont  faux,  les  conséquences  déduites  nulles,  les 
projets  exposés,  comme  les  remèdes  proposés,  imaginaires,  les 
espérances  formulées  sans  fondement. 

*  Enfin,  conclut  l’auteur,  j’ai  rempli  ma  tâche.  J’ai  suivi  Jean- 

*  Jacques  et  .\I.  Gebelîn  dans  le  détail  de  leurs  principes  et  des 
«  conséquences  qu’ils  tirent  de  leurs  principes.  Gomme  ces  plii- 

*  losophes  rejettent  loule  révélation,  j’ai  senti  quejenepou- 
«  vois  pas  employer  contre  eux  les  preuves  victorieuses  el  trioin- 
.  phaii  tes  que  la  révélation  me  fournissuit.  It  a  fallu  combatlre 
«  avec  leurs  propres  armes.  En  ne  consultant  que  la  raison  et 
«  le  bon  sens,  j‘ai  fait  voir,  ce  me  semble,  assez  clairement, 
«  non  seulement  la  fausseté,  mais  l’absurdité  de  leurs  supposi- 

*  lions  » 

Deux  ans  plus  tai'd,  l,e  Gros  publiait  une  auli’e  Analyse  et  un 
autre  Exanum.  On  allribuail  alors  en  bloc  à  Boulanger  Iblîiïi- 
(fuitê  dêvoilrey  le  Despotisme  oriental  et  le  Christianisme  dévoilé, 
œuvres  impies  qui  furent  éditées  après  sa  mort,  et  dont  Le  Gros 
écrivit  VAniilyse  et  E-ramm 

L’élude  de  ces  trois  ouvrages,  qui  s’inspirent  de  la  même 
pensée  el  tendent,  vers  le  même  but,  comprend  trois  parties. 
La  première  est  consacrée  à  l’analyse  du  syslètue,  la  seconde  à 
la  discussion  des  principes  fondamentaux,  la  troisième  à  la 
vraie  roule  du  bonheur. 


L  Eivamen....^  citai.,  pp.  4,  11,  215. 

2-  Genève  el  Paris,  i7HHj  in-8  :  Analyse...,  de  i*An(itfuilé  démUée^  du  De$pù* 
ihme  orientûl  et  du  VitrîBtianisme  déuoilét  ouv7xiges  posthumes  de  Boullanger. 

UAnliquîié  dévoilée  par  ses  usages  est  plutôt  l’œuvre  dti  barnn  ü'iïolbacli 
qui  Lravaiila  sur  un  maruiscntde  lluuln.iigei\  A  la  plume  de  d’HolLach  appar- 
lient  certainement  le  ChrisNanistne  dévoilé  on  E^mnen  des  pt'ittcipes  el  des 
effets  de  la  religiou  ehréthune.  Boti langer  n'aurait  ni è nie  écrit  qu'en  partie 
les  Recherches  sur  Corlgine  du  despotisme  orienfaL 
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Pour  le  pliilosoplie,  «  c'esl  le  Déiugc  et  le  déluge  seul  qui  a  fa  il, 
tout  le  mal,  tant  en  religion  (jtc'en  politigue  et  en  morale  i  ». 

Le  docteur  résume  très  bien  le  système  basé  sur  cette  cause 
unique  et  universelle,  le  déluge  : 

«  Cette  crise  (le  déluge)  produit  la  terreur;  la  terreur  est  le 
«  tombeau  de  la  raison^  rend  les  liouimes  simples  et  îmbécilles; 
«  l'imbécillité  leur  fait  adopter  les  dogmes  religieux  de  la  (tn  du 

ê’ 

i  monde,  d’un  grand  }uge,  d’nn  jugement  dernier  et  d'une  rie 

*  future;  ces  idées  religieuses  produisent  d’abord  l’âge  d*oi\ 
«  bientôt  la  théocratie;  la  théocratie  engendre,  ü  son  tour  :  pre- 
t  inièremenl,  en  genre  potitigue,  Vétat  sauvage,  le  despotisme  et 
«  Vedat  re'publicain ;  secondement,  en  genre  religieux,  le  juiga- 

*  nisine,  le  judaisme,  le  christianisme.  Ces  religions  et  ces  gourei- 
«  neniens  opèrent  directement  et  iinmédiattmient  tous  les  maux 
«  du  genre  Immain  ;  ces  maux  ne  peuvent  se  guérir  (jue  par  uii 
I  renoncemeiil  total  cl  à  ces  religions  cl  à  ces  gouverneniens, 
«  el,de  plus,  par  rétablissement  d’un  gouveiaieinent  simjïle,  na- 
t  turel,  raisonnable,  dont  lîoulanger  donne  le  plan  et  qu’il  ap' 
«  pelle  nomarchie  ou  monarchie  tempérée  par  la  loi,  par  la  raison 
I  publique  2.  » 

Tels  sont  les  principes  fondamentaux  et  leui-s  déductions  que 
le  docteur  discute  et  réfute  dans  la  seconde  partie,  œuvre  facile, 
car  tout  est  hypothèse,  sinon  fausseté.  11  ne  lui  est  pas  moins 
facile,  dans  une  troisième  partie,  de  montrer  l’inanité  du  re¬ 
mède  à  appliquer  pour  ouvrir  le  chemin  du  vrai  bonheui'  qui, 
en  définitive,  ne  saurait  être  de  ce  monde;  en  s’adressant  à 
boulanger  et  à  l'école  économique,  il  leur  lance  ces  mois 
sévères  ;  *  c’est  une  folie,  une  cruauté  même  de  -bercer  les 
«  peuples  de  l'espoir  que,  par  vos  recettes,  ils  puissent  être 
«  lieureux  3.  »  Le  vrai  bonheur  se  rencontre  là  seulement  où  le 
christianisme  l'a  placé. 

L’année  précédente,  Le  Gros  s'en  était  pris  à  toute  l’école  éco¬ 
nomique  dont  nous  venons  de  parler  :  c'était  l'Analijse  et  Examen 
du  système  des  philosophes  économistes  L  Comme  on  le  vuil,  la  mé¬ 
thode  ne  variait  pas. 


1.  Analyse.,..,  p.  31)- 

2.  p.  Il  L 

3.  Ibid,,  p.  27 K- 

4-  GenèvB  el  Paris.  J  787,  in-S. 
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Oti  s'élail  pris  (l’engouejiienL  pour  la  scionre  écouoiuique  eu 
général  : 

•  Qu’on  nous  proiiose  ties  [liai sirs,  des  richesses,  l’abondance, 
«  une  longue  vie  ;  on  eal,  sûr  d’èlre  t'avorablenieïd,  accueilli.  Peu 


I 


t 


nous  importe  que  les  principes  sur  lesquels  sont  appuyées 
ces  magnifiques  promesses,  suienl  vrais  ou  faux,  raisonna¬ 
bles  et  exlravagaiis  ;  nous  n’y  regardons  pas  de  si  pi'ès,  nous 
croyons  sur  parole  » 

Depuis  quelque  temps,  l’on  écrit  beaucoup  sur  celte  science 


à  la  mode.  Les  ouvrages  qui  en  traitent  «  sont  si  répandus,  si 
multipliés,  sous  différents  Litres  et  en  differentes  formes,  qu’ils 
suftii'oient  seuls  pour  former  une  vaste  bibliothèque  »,  Cepen¬ 
dant  «  tous  ces  philosophes  sont  véi'itablenient  frères  ;  ils  ont  la 
même  physionomie;  ils  partent  tous  des  mêmes  principes,  s’ap¬ 
puient  tous  sur  les  mêmes  preuves,  tireiil  tous  les  mêmes  con¬ 


séquences,  établissent  tous  le  même  ensemble  ;  il  n’y  a  de  diffé¬ 
rence  que  dans  le  style  et  la  manièi’e  -,  » 


Quels  sont  donc  ces  principes  communs? 
Voici  la  maxime  fondamentale  ; 


*  ’l'out,  sans  rien  excepter,  est  né  de  l’ordre  et  du  besoin  3.  » 
Il  y  a,  d'abord,  pour  parler  le  langage  des  éconondstes,  le 
grand  ordre  dont  *  ils  font,  conjoiiitement  avec  les  besoins  phtjsi- 
de  l’espèce  bumaine,  le  pivot  de  toute  leur  philosophie,  » 
Du  grand  ordre,  en  découlent  deux  autres  :  l'ordre  de  la  nature  et 
l'ordre  social. 

Mais,  iudépendanmient  de  ces  deu,v  ordres  ou  «  des  loix  »  gé- 
néj'ales  el  spéciales  du  mouvemenl,  auxquelles  l’espèce  hu¬ 
maine  doit  se  soumettre,  les  économistes  veulent  un  mobile,  un 


ressort  qui  détermine  raclivUé,  pousse  riiomme  à  l’action  ;  ce 
moijile,  ce  ressort,  est  le  besoin  physique. 

Conséquemment,  «  si,  pour  satisfaire  le  besoin,  l'espèce  hu¬ 
maine  observe  la  mai’che  physique  de  la  nature,  suit  les  règles 
du  mouvement,  obéit  au  grand  ordre,  à  l'ordre  mtlurel  et  physique. 


1.  Analyse,.,.^  p.  1. 

*2.  Ibid.^  i>.  U), 

3.  Un  tout  ceîa^  ces  écrivains  ne  jugünl  pas  bon  de  s'arrcter  aux 
hhlortques  :  *  Ce  stiroîl  reiiurer  un  amas  de  deeoiiibres  et  les  rejetteraUer- 
naüvemenl  lus  uns  sur  les  au  1res  »  p.  *25).  Il  vaul  mieux  s’en  tenir  aux 

rêveries  ptiîlüsûplii(|nes. 
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elle  eiitre  sur-le-cbanip  d.^ns  Vordre  social,  ses  travaux  réussis¬ 
sent,  les  individus  se  inuiti plient,  ses  jouissances  s'étendent 
ses  connoîssarices  se  développent,  son  înLelligence  se  perfec¬ 
tionne  ;  riiomme  est  dans  la  route  de  la  perfeclion  et  du  bon¬ 
heur.  » 

SU  ii'en  est  pas  ainsi,  rhoinîue  esl  fatalement  cf  ignoranl  et 
malheureux  ;  il  trouve,  dans  sa  désobéissance,  le  principe  de 
ses  erreurs  et  la  cause  de  ses  mallieurs  ;  il  devienl  alors  un  py^,^- 
mée  de  rébellion,  il  intervertit  Tordre  ;  il  le  peut  sans  doulej 
mais  il  ne  le  peut  que  comme  Ton  peut  déiruire  et  mettre  en 
cendre  sa  propre  mai  soin  » 

V'oilk  «  toute  la  théorie  de  la  science  »  des  économisles  t 

11  s'agit  d'en  voii'  ou  d’en  faire  l'application  aux  individus, 
aux  familles,  à  la  société  en  général,  aux  institutions  sociales 
et  politiques  :  travail  qui  se  trouve  dans  les  pages  suivantes. 

Ainsi  se  constitue  la  première  partie  de  Télude. 

La  seconde  est  consacrée  a  monirerce  que  cette  science  éco¬ 
nomique  renferme  d’imaginaire,  de  fantaisiste,  d'étrange*  Le  ré¬ 
futa  leur  s'écrie  : 

at  Et  c'est  là  ce  qu’on  ose  nous  donner  pour  la  science  par 
excellence,  la  science  de  la  rie,  la  science  de  la  bonne  conduite. 


1,  Aiialyse,,,.,  pp.  2b  et  siïîv. 

L'auteur  avait  écrit,  p.  2U  : 

«  Depuis  la  Physiocratif?  fUi  docteur  Quesnay  jusqu'au  Triomphe  dû  noit- 
<i  veau  |usqu’â  rotivrage  plus  récent  encore  qui  a  pour  Utre  :  Dp  Cétat 

y  naiurel  fies  peuples,  vous  ne  trouverez  pas  un  seul  écrit  sorti  de  cette  école 

■  qui  n'fiil  pour  hase  nos  besoins  physD/ues  et  l’ordre  physique,  ipi^  rfaciopte, 
(ï  pour  cri  de  ralUement,  ces  trois  tiioIs  :  propriété,  sûreté,  liberté,  et  ï|uip  par 

*  enchainemeu t  de  plusieurs  propositions  intern\édiaires,  n’crii  vienne  à  cun- 

*  dure  qiCil  fatjl  rérormer  tons  nos  gouvernenieus  dans  les  chefs  et  dans  les 

■  meîubres^  proscrire  généralement  tou  le  guerre  oiTensive,  ï^^ad  mettre  la  dé- 

■  fensive  qu’avec  beaucoup  de  modilica lions,  supprimer  tout  impôt  indirect, 
«  toute  gène  dans  le  commerce,  toute  peine  de  murtj  pour  quelque  peine 

*  que  ce  puisse  être,  etc.,  etc. 

La  Phi/sîoeratie,  ou  Consiiiution  naturelle  du  youver^nemenl  te  plus  avanla- 
yeux  au  yeni'e  huinain,  était  un  recueil  de  traités  du  docteur,  édité  par  du 
Pont  de  Nemours,  Paris,  1768,  in'8. 

Le  Triomphe  du  tiouveau  monde  :  réponses  académiques,  formant  un  nou¬ 
veau  système  de  confédération  fondé  sur  tes  besoins  actuels  des  nations..*.,  Pa- 
ris,  1785.  in-8,  était  dû  à  la  plume  de  Joseph  André  Brun.  Quant  a  t  De 
l-éiat  naturel  des  peuples  ou  Essai  sur  les  points  les  plus  imporktm  de  la  so- 
ciélê  civile  el  de  la  société  générale  des  nations,  Paris,  î786,  in-8,  cet  ouvrage 
avait  pour  auteur  Gavoty,  négociant  à  Toulouse. 


I.IVtiE  l‘REMIEtt. 


(rHlQriSTES. 


lii  r^raie  science  seule  mceasaire,  seule  indispensnble,  supéneure  À 
toutes  les  autres  sciences  t  •  Au  point  de  vue  moral,  hélas  !  nos  nou¬ 
veaux  inailres  nous  disent  :  »  Cliei'cliez  à  satisfaire  vos  besoins, 
vos  désirs,  vos  fantaisies,  iiiullipliez  vos  jouissances,  que  ce  soit 
là  l’unique  but  de  vos  travaux,  de  vos  cultures,  de  vos  occupa¬ 
tions  ;  le  reste  ira  comtne  il  pourra  !  *  Sans  doute,  dans  un  pa¬ 
reil  système,  «  l’iiomme  n’esl  point  obligé  d’être  un  homme 
nouveau.  Il  peut  se  dispenser  de  morlifiei'ses  passions,  de  com- 
hatlre  ses  penchants,  de  renoncer  à  ses  plaisirs,  de  faire  le  plus 
léger  sacrifice  !  »  Que  riJomme«  ait  toute  sa  vie  le  droit  de  por¬ 
ter,  en  signe  de  (l'aternüe,  le  cordon,  les  armes  et  le  symbole 
d’Epîcure  :  Epicuii  de  grege  porcum  '  !  > 

En  résumé,  le  docteur  ne  s’oppose  pas  à  ce  qu’on  cherche  à 
améliorer  l’étal  social  :  mais  il  ne  veut  pas  d’une  secte  «  qui, 
sous  prétexie  de  nous  faire  rentrer  dans  la  roule  du  bonheur, 
délruil  tout  et  nous  enlève,  d'un  même  coup,  et  la  divinité  qui 
gouverne  le  genre  liiunain  du  haul  des  cieux,  et  les  souverains 
qui  sont  son  image  sur  la  icrre  ■ 

L'abbé  Le  Gros  fi’élail  pas  un  créateur  de  doctrines  sociales, 
mais  un  critique  sérieux  des  systèmes  économiques  que  l’impri¬ 
merie  jelail  dans  le  public.  11  allait  continuer  en  se  plaçant  dans 
les  régions  gouvernemenlales. 

Necker  était  ministre  des  finances.  11  s’eiïorçait  de  faire  face 
aux  difficullés  <le  l'heure  présente.  Il  avait  son  système  poli¬ 
tique. 

Galonné,  sou  prédécesseur  au  miiiislère  et  alors  eu  disgrâce 
eu  Angleterre,  écrivit,  à  ce  sujet,  le  iti  février  1781),  une  Lettre 
au  l'oi  3.  Il  combattait  ce  syslème.  Notre  docleui’  apparui  pour 
combaUre  le  même  cuiubat  et  eu  sc  servant  des  mêmes  ai'iiies. 

Il  duniia  donc  au  public  uueeuurte  brocliure  :  ETamen  du  sys¬ 
tème  poHligue  de  M.  Necker  ;  Mémoire  piul  à  la  Juetlre  écrite  au  rot 
par  M.  de  Cnionne  G...  H  gardait  celle  fois  l’anonyme,  sans  dis¬ 
simuler  son  nom  sous  celui  de  solitaire. 

Selon  sa  méthode,  il  donnai!  l'analyse  du  système  de  Necker 
qui  se  proposait,  comme  les  autres  économistes,  mais  d’une  fa- 


1.  Analyse. ...f  p-  243, 

2.  Ibid.,  p.  267. 

3.  Loiulrcs,  I78tl,  iii-S. 
i.  S.  !..  178!>,  in-8 
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çoM  plus  précise  el  plus  pratique,  la  «  construction  d'un  édifice 
inébranlable  de  prospérité  et  de  bonheur  »  l^es  principaux 
éléments  de  celte  •  conslJ'Uction  »  él aient  : 

r 

La  convoca  lion  des  Etats  généraux  a  des  époques  périodiques; 

Le  vole  par  eux  des  mesures  touchant  la  liberté  de  la  presse, 
les  dépenses,  l’impôt,  les  lois  ; 

Une  sorte  de  préémitience  du  tiers  étal,  à  tel  point  qu'un 
vœu,  formulé  par  lui,  se  nonnnerail,  en  cas  d'unanimité,  vœu 
national  ; 

à 

Lfi  réunion  des  Etals  provinciaux  pour  former  un  »  lien  dura¬ 
ble  entre  radmiuistralion  particulière  de  chaque  province  et  la 
législalioü  générale.  » 

Sans  doute,  il  y  aurait  là  des  sacrifices  à  faij’e  parla  royauté. 
Mais,  ces  sacrifices,  la  royauté  les  devait  au  bien  public. 

Après  l’analyse,  le  jugement  qui  pouvait  se  résumer  dans  ces 
deux  lignes  : 

f  N’esl-il  pas  certain  que  la  moriarcliie  françoise  est  une  vraie 
«  monarchie,  une  monarchie  absolue?  Qu’on  y  prenne  garde,  je 
t  di.s  afeo/ttc,  je  ne  dis  pas  arbitraire  et  despotbiiie  2.  » 

Quérai'd  écrit  que  celle  brochure  ou  pamphlet  »  a  fait  le  tour¬ 
ment  de  Necker.  *  Nous  eslimons  que  cette  parole  s’appliquerait 
mieux  à  la  Lettre  de  Calouiie,  laquelle  a  bien  plus  de  développe¬ 
ments  3,  ou,  du  moins,  s’appliquerail  aux  deux  ensemble. 

Du  reste,  celle  Lettre  a  attiré  à  l'aiiteur  ces  deux  vives  ripostes  : 

La  Hépotvse  sincère  et  sans  rêptifjHei)  la  lettre  de  M.  de  ('.nlonne  au 
roi  L...  ; 

1/ A  nt  idole  mcprès  du  poison  ou  siçfnah’inent  de  (fuelpnes  propositions 
condamnables  dans  la  lettre  adressée  de  Londres  au  roi 

L'abbé  Le  Gros  avait  sa  place  aux  Étals  généra u.x  qui  étaient 
convoqués,  U  y  fui  envoyé  piar  le  clergé  de  Paris.  Il  siégea  en¬ 
suite  à  l’Assemblée  aaliouaie,  mais  ce  ne  fut  pas  pour  longtemps, 


L  «  Depuis  cinquanLe  ans^  disait  le  réfuta  leur,  point  de  philosophe,  quel- 
(I  que  chétif  qu’il  puisse  éire,  qui  ne  donne  au  public  son  plan  de  constitu- 
<  lion  politique  et  qui  ne  voie,  à  Taide  de  ses  principes,  la  félicité  suprême 
*  descendre  du  haut  des  cieux^  pour  renouveller  la  face  de  la  terre.  •  {Exa^ 
men.*..,  p*  1 1 .) 

2.  p.  4i- 

3.  La  brochure  a  51  pages  m-8,  et  la  lettre  140  in-4. 

4.  S.  1.,  Î789,  in-8. 

5.  S.  L  n*  d.,  îb4. 
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LIVHE  J'ItEMIElt. 


UÜJyUISTES. 


cai‘ il  inourul  le  :2i  janvier  1790  i.  Il  avait  assisté,  malgré  ses 
efforts  et  ceux  de  ses  amis,  aux  premiers  succès  législatifs  des 
théories  sociales,  qu’il  ii’avail  cessé  de  combattre. 


Un  autre  docteur,  également  membre  de  la  Constituante, 
IJéi’ardier,  dont  suit  la  notice,  eut  la  douleur  d’en  voirie  triomphe 
complet. 


UEMS  HERARDlErt 

rl73!)-17f) 


C’élail  un  eîifant  de  Quiinper-Corenlin.  11  vit  le  jour  en  1721>  ’. 
Il  lit  ses  éludes  littéraires  au  collège  de  sa  ville  natale,  et  ses 
éludes  tliéolügiques  à  Paris.  I..e  doctorat  fut  le  couronnement 
de  ces  dernières 


1.  [,es  mêmes  sources  hîslorîi^ues  indîi:|uêes  plus  baul. 

2.  Quérurd,  La  Fmnce  litiérairet  n’inditjiie  pas  de  date  Le  !}fc(io7mmre  de 
biographie  chrétienne  assigne  Mais  ce  doit  être  une  faute.  Nous  nous  en 
tenons  a  Tannée  17"2ÎT  marquée  par  l’article  de  la  A-ouvelle  Biogyaphie  géné¬ 
rale.  ce  dernier  ayant  été  rédigé  d’après  une  notice  sur  notre  docteur  par 
Alphonse  d’Arnaud  ijui  parait  bien  informé.  Celte  notice  a  t-elle  été  împri- 
mêet  nous  n’avons  pu  la  découvrir. 

3.  l\  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Bérardier  de  Bafaut,  son  contemporain 
et  qui  mourut  la  même  année.  La  Biographie  des  cûnienipomins  a  fait  cette 
confusion . 

Hérardier  de  Bitaut  (Kraugois-Joseplî),  né  à  Paris  en  1720,  était  licencié  en 
théologie,  quand  il  lit  impriiner  a  Paris,  en  1766  et  in-8,  un  Precîs  de  Vhis- 
toire  universelle.... 


Dans  la  préface,  estimant  qu’il  était  bon  <îe  <i  se  faire  un  plan  général  et 
raccourci  de  riiîsloire  du  monde  entier  il  s’exprimait  en  ces  termes; 

«  M.  Ikjssuet  senlit  autrefois  la  justesse  de  cette  idée  et  ce  fut  le  plan  qu'il 
*  suivit  pour  former  le  cenur  et  resprit  d'ini  prince  qui  semblnU devoir  être 
«  LUI  jour  la  gloire  et  le  bonheur  des  Fram;ois*  Dans  cette  vue,  il  se  proposa 
(c  de  renfermer,  tlans  les  bornes  d’un  discuurs,  rhistoiie  du  iiiunde;  il  l’eiit 


(t 


(t 


U 


exécuté,  si  sa  vie  eut  été  aussi  longue  que  son  génie  êLoit  vaste.  La  mort 
nous  a  ravi  une  partie  de  ce  lie!  ouvrage,  Je  ne  prétends  point  ainsi  répa¬ 
rer  une  perte  peut-être  îrréparàlde.  Content  de  suivre  ses  traces  avec  res¬ 


pect,  je  me  suis  proposé  se  nie  meut  de  faciliter  Têtu  de  de  rhistoire  et  de 
placer,  pour  ainsi  <lire,  sous  un  seul  coup  d’œil,  le  grand  spectacle  de  Tunî- 


«  vers.  » 

On  doit  aussi  à  la  plume  de  Bérardier  de  Bataut: 

Un  Essai  sar  le  récit  ou  enlreiien  sur  ta  manière  de  racon(et\  Paris,  1776, 
in-1'2  ; 

Une  traduction  en  vers  fran^^ais  de  VAnti-Lucreiius  du  cardinal  de  Pohgnac, 
Paris,  I786p  in- 12. 

H  avait  été  professeur  d'éloquence  dans  Tüniversîté  de  PariSj  dont„  comme 
Denis  Bérardier,  il  vil  la  désolante  ruine. 


r% 
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].es  Jésuites  (jirigeîtienl  le  collèj^e  de  Quimper-Coreiiliii.  Après 
leur  expulsion,  le  docteur  en  fut  principal,  grâce  à  La  (lhalolais, 
leur  ennemi  déclaré.  A  la  suite  de  certaines  tlifticnltés,  il  en 
quitta  la  direction,  revint  à  l*aris,  fut  syndic  de  la  faculté  de 
théologie,  entra  à  Louis-le-Grand  en  qualité  de  principal  {1778), 
en  atleiidarit  qu’il  en  devint  graiid-inaitre  (1787). 

Parmi  ses  élèves,  il  compta  (lamille  Desnioulins  et  Maximilien 
Uobespieri’e  qui  gardèi'eiit,  le  [ireinier  surtoul,  un  bon  souvenir 
de  ses  bontés. 

Sur  .sa  recommandation,  Itobespierre  obtint,  à  la  fin  de  ses 
études,  une  gratificatiOEi  de  (500  livres.  Voici  la  délibération  du 
bureau  d’admînislralion  du  collège  :  «  Aujourd’hui  19juillet  1781, 
«  sur  le  comple-reiidu,  par  .\1.  le  principal,  des  talens  éminens 
«  du  sieur  de  Etobespierre,  boursier  du  collège  d'Arras  1,  lequel 
«  est  sur  le  point  de  terminer  ses  éludes,  de  sa  bonne  conduite 
«  pendat}!  douze  années  el  de  ses  succès  dans  le  cours  de 
«  ses  classes,  tant  aux  dislributions  dos  prix  de  rUniversile 
«  qu'aux  examens  de  philosophie  et  de  droit,  le  bureau  accorde 

*  audit  sieur  de  Kobes pierre  une  gratiticalion  de  COd  livi'es, 
«  laquelle  lui  sei'a  payée  par  le  grand-mailre  des  deniers 
1  du  collège  d’AiTas  » 

(larnille  iJesmoulins,  après  la  prise  de  la  Baslille,  était  entré 
■ 

dans  la  \'\a  publique.  Sou  union  avec  Lucile  Duplessis,  qull 
aimait  à  radoi'alion,  fut  bénie  par  Fabbé  Bérardier,  en  présence 
de  Kobespierro,  l^élion,  Brnslarl  de  Sillery,  lîrissoL  de  Warville, 
Mercier  et  uuuibro  de  luetulnes  de  rAs.  euiblée  iiatiuriale.  Ües- 
tuüuliiis  écrivait  a  sou  pêry,  le  3  janvier  1791^  [lour  lui  a|)pj'en- 
dre  SüM  mariage  :  Mon  cher  liérardier  a  ta  il.  la  célêljraliüMj 
1  à  Saiiil-Sulpice,  assisté  de  M.  le  cuj'é,  qui  a  voit  presque  sub 

•  1  ici  lé  riiuimeut‘  de  la  faire....  lîérardieî^  a  pronoiicét  avant  la 
«  célébi‘aliün,  un  discours  Loucliaul  qui  nous  a  fa  il  pleui'erj 
n  Imcile  et  moi.  Nous  rFétions  [ajs  seuls  altendris:  Lout  le  monde 
«  avait  les  larmes  aux  yeux  autoui  de  nous  * 


1*  Le  cûllège  vrArras^  comme  lanL  d'autrefi,  avait  été  réuni  à  celui  de  Louis- 
le-Grand. 

2.  G.  Etiiond,  censeur  éinériLe  des  éUiiles  au  collège  de  Louis-le-Grand  : 
Hislûire  du  collège  Louis-le-Grand....  Paris,  1845,  îu-S,  pp*  253  et  suiv, 

3.  Nous  Usons  aussi  dans  la  même  lettre  : 

^  J'ai  eu  bien  des  dîflicuUês  à  Tévêché  pour  une  dispense  de  PAvent.  Un 
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74  IJVKE  PREMJEU.  —  üaUJUlàTES. 

l/abbê  Bérardier  élail.  enti’é  aussi  dans  la  vit*  [jublkjue  comme 
député  suppléant  du  clergé  à  la  Constituaiile.  Mais  le  maître  s*y 
distingua  plus  lionorablemerit  que  ses  deux  élèves.  Non  seule¬ 
ment  il  s’opposa  à  la  ConsliluLioii  civile  du  clergé,  signa  la  pro¬ 
testation  de  la  droite  contre  cet  acte  législatif)  refusa  l'évèclié  de 
Ouitiipej',  mais  lança  dans  le  public,  en  l"!)!,  au  fort  de  la  lutte, 
les  h'incippü  de  la  foi  sur  le  gouvernement  de  l'Eglise  eu  opposition 
at'ec  la  Consllhdion  civile  du  clergé,  ou  réfutation  d’ttn  développement 
de  l’opinion  de  d/.  Camus  i.  La  brochure  était  signée  :  Un  docteur 
en  théologie  de  la  Faculté  de  Paris 

«  Cet  ouvi-age^  est-il  éci’it  dans  l’Avertmement,  auroît  pu 

*  pai’oitre  plus  toi.  Mais  l'auteur  n'a  pas  voulu  qu’on  pût  dire 
«  qu’il  avoil  Influé  sur  la  pi'eslatlon  ou  non-prestation  du  ser- 
«  ment.  En  fail  de  serment,  il  faut  que  chacun  suive  sa  cons- 

*  cience.  Mais  maintenant  que  tous  les  ecclésiasliques  du 
«  royaume  oui  dû  prêter  ou  ne  pas  prêter  le  serinenl,  et  qu’on 

*  ne  cesse  de  répéter  dans  le  public  que  c’est  méchanceté  et 

*  sans  motif  valable  que  les  évêques  et  autres  ecclésiasliques 
X  n’ont  pas  voulu  le  prêter,  il  est  essentiel  de  faire  connoilre  les 

*  mol  ifs  qui  les  ont  déterminés  et  d’eti  démon  Irer  la  légitimité. 
«  C’est  le  but  de  cet  écrit.  * 

Une  brochure  avait  paru  sous  ce  titre  :  Développement  de  l’opi- 
îiion  de  M.  Camus,  député  à  l' Assemblée  nnlionale,  sur  l’exécution  des 
loir  concernant  ta  Constitution  du  clergé.  C’était  l’œuvre  de  Camus 
lui-même. 

Le  rél'utaleur  commencu  par  lui  décocher  ce  trail  :  «  On  sçaiL 


•  M.  E'Ioirac,  grand  vîoairc,  m'a  iliLtnie  j’élais  cause  iju'on  avoil  brûlé  son 
«  ctiâLeaii.  (jiieje  Itii  avois  fail  (lerdre  'JO.UIlO  livres  de  rentes....  lies  palriotes 
»  lie  rAssembtée  nalînnale  n'onl  pu  oblenir  cette  dispense:  mais  Bêrardiera 
B  fail  tant,  qu'il  l'a  obtenue.  J'ai  aussi  inliiiimcnt  k  me  louer  du  curé  de 
«  Saint'Sulpice,  qui  s’est  employé  pour  moi  avec  bien  de  la  chaleur.  • 

{Corresponitance  mp'clite  de  Camille  De&moulms...,,  l’aris,  I83fl,  in-8,  pp.  lOÎ 
et  Suîv.) 

Cette  correspondance  a  été  publiée  par  Matton  aîné,  avocat  à  la  cour 
royale  de  Paris. 

t.  S.  I.,  Paris,  17^1,  in-H. 

On  dit  qu’il  y  a  eu,  en  moins  d’un  mois,  quatorze  éditions.  Quelques-unes 
ont  pour  titre  :  Vrais  principes  de  la  Constitution  du  clergé  (Quérard,  La 
Franc,  liilér.). 

2.  La  cinquième  édition  porte  le  nom  de  l’auteur. 

La  Bibliothèque  nationale  possède  sept  éditions  avec  le  millésime  de  1791. 
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«  que  c’eal.  uti  célèbre  jurisconsulte,  un  adminislraleur  liabüe, 
(I  un  grand  rét’oi  maleur.  Mais  on  peut,  être  tout  cela  sans  être  un 

*  grand  théologien:  et  Î1  n’en  faudroil  d’autre  pi-euve  que 

*  récrit  inèiiie  de  M.  Ciiinus,  Kion  de  plus  faux  en  principes, 

*  rien  de  plus  faible  en  raisons.  » 

Camus  était  un  fervent  .lansénisle.  Mais  il  s’est  plutôt  inspiré 
de  sa  haine  du  catholicisme  que  des  princi[>es  mêmes  du  jansé¬ 
nisme.  Kn  effet,  .lansénius  et  ses  plus  sensés  disciples,  Arjiaukl, 
Nicole,  l*ascal,  Duguet  pejisaienl  différemment  :  ils  étaient 

*  bien  éloignés  de  soutenir  que  c’est  à  la  puissance  civile  à 

* 

régler  la  discipline  de  l’Eglise,  que  le  pape  n’a  aucune  juri¬ 
diction  dans  l’Église,  que  la  mission  n’est  point  nécessaire;  et 
M.  Camus  a  bien  peu  profilé  des  leçons  de  ses  maîtres.  * 

En  effet,  voici  les  cinq  propositions,  extraites  du  Développement, 
dont,  en  vertu  des  principes  incontestablement  lliêologiques, 
Hérai'dier  entreprend  la  réfutation  ; 

J  mi- 

1"  L’Eglise  étant  dans  l’Etat,  c'est  à  l’Etal  à  statuer  sur  la 
discipline  ; 

â®  Le  pape  a  seulement  une  primauté  d’honneur  dans  rÉgliso; 
3“  En  vertu  du  sacre,  les  évêques  obtiennent  une  juridiction 
illiniitée;  et  c’est  aux  lois  de  police  a  établir  des  circonscrip¬ 
tions; 

4®  Les  pasteurs  du  second  ordre  sont,  aussi  bien  que  les  pas- 
leur.s  du  premier,  juges  de  la  foi; 

5®  Dans  l’ordination,  les  pi'êlres  sont  poui’vus  du  droit  de  con- 
fesser  et  de  prèclier,  indépendamment  de  l’approbation  des 
évêques,  c’esl-â-dire  de  leur  juiidicl  ion. 

C’est  du  pur  ricliérisine,  avec  raccrüis.semeiiL  donné  [lar  Marc 
Dominis. 

A  la  lin  de  la  réfutation,  le  docteur  catliolique  trace  ces  paroles 
dignes  et  vraiment  éloi^uenles  : 

«  Devions  nous  présumer  qu’on  voulût  nous  enlever  Jusqu'à 
tf  la  foi  et  que.  placés  en  quelque  sorte  entre  l’apostasie  et  la 
«  mort,  forcés  de  manquer  à  Dieu  ou  aux  hommes,  on  ne  nous 

*  laisseroit  que  la  cruelle  alternative  ou  de  vivre  déshonorés  ou 
«  de  périr  de  misère?....  Dès  qu'il  s’agit  de  la  foi....,  c’est  un 


1.  Noos  ne  savons  pourquoi  Fleury,  le  célèbre  historien,  est  rangé  ici  parmi 
tes  Jansénistes. 
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«  bien  qui  nous  esl.  propre,  qui  nous  esl  personnel  ;  on  ne  sau- 
«  roil  nous  le  tlispuler;  il  ii’esl  point  de  puissance  qui  ail  droit 
«  de  nous  le  ravir;  il  n’en  esl  rnènie  aucune  qui  puisse  nous 
<  l'enlever.  .Vous  la  défendons,  celle  foi  divine,  plus  précieuse 
«  que  tout  l'or  du  monde;  nous  la  conserverons  jusqu’au  der- 
«  nier  soupir....  Nous  saurons  souffrir,  nous  saurons  mourir, 

«  s’il  le  faut;  et,  en  mourant  même,  nous  demanderons  à  Dieu, 

«  pour  dernière  grâce,  de  pardonner  à  tous  ceux  qui  nous 

*  opprimenl  el  qui  nous  perséculeiil.  » 

Il  en  appelle,  mais  bien  iimlilement,  au.x  législateurs  égarés  : 

»  Nos  législateurs  feron l  sans  doute  un  retour  sur  eux-mè- 

*  mes.  Us  se  rappelleront  enfin  qu’ils  sont  catholiques.  Ils 

■ 

*  seront  touchés  des  maux  de  l'Eglise.  Jusqu'à  ce  moment,  on  a 
«  employé  tant  d’astuce,  tant  <le  sophismes,  pour  les  détourner 

*  des  vrais  principes,  que,tlüllanl  entre  la  vérité  el  l’erreur,  ils 
«  ont  pu  croire  que  la  raison  éloil  de  leur  côté  el  que  la  foi  ne 

J 

«  leur  étoil  point  opposée.  Mais,  dès  que  l'Eglise  aura  fait  en- 

*  tendre  sa  voix  par  l’organe  du  souverain -pou Life  et  que  les 
«  évêques  catholiques  qui  forment  le  corps  enseignant  el  infail- 
t  lible,  auquel  Jésus-Christ  a  confié  le  dépôt  de  la  foi,  y  auront 
«  adhéré,  nos  législaleurs  reconnail  ronl  la  voix  de  l’Eglise  el  s’y 

*  soumellronl  ;  ils  ne  voudront  point  encourir  cet  anathème 
«  prononcé  par  Jésus-Christ  même  ;  üiten  n  t'Egliisept,si  quelqu'un 
t  n'e’coule  point  rËf//isr,  qu’il  soit  comme  un  puyen  et  un  futbli- 

*  MtH.  » 

l/aiinée  suivante.  c’esL-à-;tire  en  !711d.  il  publiait,  en  collabo¬ 
ration  avec  l’abbé  riandin,  un  auti'e  militant,  l’Église  ('oustiiu- 
tionnelle  eonfontiite  put' elle- même  C  ouvrage  |ilus  consiiîérable,car 
il  renfermait  plus  de  4U0  pages,  le  doulde  du  premiLM’.  Il  était 
maiajué  que  c'était  l’cmivre  trune  société’  de  théologiens. 

L’auteur  ou  pliilôt  les  ailleurs  se  proposaient  de  faire  jus- 


J  t 


1*^  De  l'Accord  des  rraîs  principes  de  l’iiglise.  par  dix-luiil  évêques 
conslitutioniiels,  membres  de  l’Assemblée  nationale;  et,  a  la 
fois,  d’un  écrit  du  sieur  Ollilrault,  directeur  du  séminaire  de 
Quimper  ; 

i**  De  l' Instruction  du  catéchisme  sur  fit  Coiistitution  civile  du 


1.  Paris,  1732,  in-8. 
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clergé,  par  MM.  Maiïiguy,  ancien  professeur  de  lliêologie,  el 
l.anjuinais,  ancien  professeur  de  droit  el  ex-député  ; 

Suites  Lt'Urea  pastorale^t  de  Cérégue  du  dépni  {(‘iitcntdu  Tarn  ; 

4“  tlntin  des  I Principales  ohjccliotis  répandues  dans  tons  les  nntres 
ouvrages  constitutionnels. 

L' Église  constitutionnidle  confotnhte  par  elte~mnne  n’élail  pas  une 
attaque,  tuais  une  défense. 

ür,  la  défense  est  de  droit  naturel:  «  En  un  mot.  puisque  notre 
*  réputation,  notre  sûreté,  tioire  vie  même,  dépendent  de  nos 
€  paroles  el  de  nos  écrits,  il  t'aul  qu’on  nous  permelle  de  par’ 
»  lei‘  et  d’écrire  ou  fouler  aux  pieds  toutes  Les  loix  de  Téquilé, 
I  de  la  nature  et  de  riiuinanitê  •.  » 

Nous  avons  parlé  de  la  reconnaissance  de  Camille  Desinoulins. 
Elle  s’affirma  surtout  au  milieu  de  la  lourmenle  révolution¬ 
naire.  L’abbe  Béi'ardier  était  enfermé  aux  Carmes. Camille  Des- 
uioulins  lui  fit  remettre  un  sauf-conduit  par  Manuel,  procureur 
général  de  la  commune,  à  destina  lion  du  college  Couis-le-Grand, 
sous  prétexte  de  reddition  de  comptes.  Hetenu  à  ce  collège,  il 
put  ainsi  éclia|)pcr  aux  massacres  de  septembre. 

Condisciples  et  amis.  Desmoulins  et  liobespierre  finirent  par 
se  brouiller  el  celui-ci  jura  la  mort  de  celui-là,  ci’ime  qu’il  fut 
assez  puissant  pour  faire  exéciiler.  Mais  rien  de  cette  haine  n’agit 
sur  l’esprit  de  Robespierre  contre  .son  ancien  maître.  Ce  dernier 
ne  fut  point  inquiété  et  iiiouruL  en  pai.x  en  1794 


1,  In  fine. 

2.  Art.  de  In  Notw.  lîioffraph.  génêi\ 

Quêrard,  Op*  eU.,  el  le  IHvliùnn.  de  fnogr.  chréi.  assîgnerU  ii  lïiort  de  Bé- 
rardier  l’année  1792,  Pour  la  raison  «üléguée  plus  haut,  nous  suivons  la 
Nouü.  liiogr.  génér. 

D’après  celle  même  lUographisy  notre  docteur  élait  surnommé  Fénelon 
mrdUr. 

—  Nous  avons  en  Ch<ii*les  Wolmesleg  un  enfaul  trAnglelcrre  el  un  docteur 
de  Paris. 

Il  naquit  dans  le  comté  de  Lan  castre  vers  1723,  éludia  à  noire  Faculté  de 
théologie  et  y  conquit  le  grade  sufiréme,  Helourné  en  Atigleierre,  il  fut 
nommé  évéque  de  Rama  in  partiàus  itifideliunt  et  vicaire  aposlolique  de 
rOuesl.  U  fatiL  se  rappeler  que,  de|mis  Jacq lies  11^  l^Ariglelerre  était  partagée 
en  quatre  districts  :  les  districU  du  nord,  de  Fouest,  du  milieu,  de  Londres 
Ami  de  la  t.  Dq  p,  339-340). 

Walmesley  puhlîa  en  anglais,  sous  !e  nom  de  Pastoriiii,  un  abrégé  de  Fins- 
luire  de  l’Lglise,  ouvrage  <jue  dom  Vilson,  de  la  congrégation  de  Saint-Maur, 
fi  t  passer  iians  noire  langue  sous  ce  U  Ire  :  Il islvire  générale  de  l'Eglise  chrë~ 
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tié7ine^  (iréê  prhicifmlement  de  V Apocalypse  de  saml  Jeûn^  Rouen  et  Paris ^ 
1717,  in-12. 

On  lui  donne  aussi,  sous  le  tnême  pseudonyme,  une  Expùsüioji  de  la  vision 
iClhéchiel  dans  (e  premiet'  chapitre  de  ses  prophélies^  travail  exégélique  qui 
aurait  eu  l’honneur  irnne  doiiblû  IradiicLion,  en  allemami  el  en  îLilien  [IHc- 
t'tonn.  de  ùiogcttph,  chrét^). 

Assez  longtemps  après  sa  mort  qui  arriva  en  novembre  1797,  on  édita  en 
français,  à  Malines,  IBUl,  in-8,  une  autre  étude  historique  qu'il  avait  laissée 
en  manuscrit  :  Histoire  aùï'éf/ée  de  la  réforme  de  Luther  (La  Franc.  lUiér.). 


CIlAI'ITJtlî  V 

UN  PHILOSOPHE  ÉCONOMISTE, 

VAILLANT  DÉFENSEUR  0£  LA  MONARCHIE  AGONISANTE, 

ET  UN  CONTROVERSISTE,  HABILE  HÉBRAISANT  ; 

ÉTIENNE  BRÉMONT;  PHILIPPE  DU  CONTANT  DE  LA  MOLETTE 


11  n’y  a  enlre  Élienne  firémonl.  el  Pliili[jpe  du  Contant  de  la 
Molette  d'autre  Irail  d’union  que  la  date  de  la  mort  :  tous  deux 
moururent  au  sein  de  la  'l'erreur,  dans  l’année  1793,  l’un 
quelques  jours  après  Louis  XVI,  l’autre  victime  même  du  cruel 
et  affreux  régime.  Ajoutons  cependant  que  tous  deux,  chacun  à 
son  point  de  vue,  traduisirent  dans  leurs  écrits  l’ardeur  de  leur 
àme. 

ÉTIENNE  JJKÉMONT 
(171-i-î793j 


■ 

l-a  petite  ville  <le  Cliàleaudun  fut  le  pays  d'origine  d’Elienne 
iirémonl  :  il  y  naquit  le  SI  mars  1714.  Pi'èlre,  il  fut  siiccessive- 
nieril  curé  dans  la  ville  de  tiharlres,  chanoine  de  la  catiiédrale 
el  pénitencier.  L’évêque  diocésain.  Brémontier  de  Merleville, 
s’en  fit  un  collaborateur  pour  la  confection  d’un  nouveau  bré¬ 
viaire.  En  1759,  il  fut  appelé  à  un  canonical  de  Nolre-lJame  de 
Paris.  Député  par  rarclievéque,  M.  de  Beaumont,  pour  visiler 
les  Ursulines  de  Saint-Cloud,  accusées  de  jansénisme,  il  s’attira 
les  colères  du  Parlement  :  il  fut.  décrété  de  prise  de  corps  el, 
pour  échapper  aux  poursuites,  passa  à  l’étranger.  Il  ne  rentra 
en  France  qu’en  1773,  lors  du  rappel  des  prêtres  exilés.  II  était 
membre  de  r.Vcadéniîe  des  Arcadien.s.  Il  conquil,  mais  assez 
tardivement,  la  palme  doctorale  en  lliéologie 


K  11  signJ\lL  encore  sim jkie ment,  en  1785,  son  ouvrage,  AM  lu  raison  dam 
riiomme:  •  Abbé  Urémont,  licencie  de  la  faculUi  de  théologie.*..  »  Mais,  dans 


yr’  ê"' 


/ 
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Il  avait  tionm*  au  public  :  une  Dixxertation  sw  la  noîorii^tépii- 
IHûiue  des  pfiehntr.s  scmiflalfim’....  (1736);  el  un  liecueil  de  pièces 
intèreminles  mr  la  loi  dn  silena;....  (les  deux  publicalions  se  rap- 
portaieiil  au  jansénisnie  i. 

1/aiiiûuf  de  la  saine  pliilosopliie,  de  la  relig^iou  el  de  la  l  ayaulé 
fit  de  HréiuoJiL  un  écrivain  ijui  ne  fui  pas  sans  inéi’ite. 

Dans  V Année  littéraire  avait  paru  une  lellre  exprimaiiLle  désir 
de  runiformité  dans  renseignemenl  classique 
(7elle  lellre,  du  2(>  avril  1785,  inspira  la  suivante,  en  date  du 
22  juin  de  la  même  année,  du  docteur  ürémonl,  qui  disait  : 

t  On  ne  peut  qu’applaudir,  Monsieur,  aux  intentions  e.\posées 
t  dans  la  lettre  IC*  de  votre  nf*  14.  L'auteur  y  forme  des  vœux 
pour  voir  établir  une  certaine  conformité  dans  i’enseigne- 
rneiil  public.  Il  se  flalLe  que  le  ministère,  le  clergé,  les  magis- 
Irals  s'empresseront  de  protéger  des  arrangemens  d'on  re’sulteroit 
<t  un  avantage  réel  pour  (’éducution  mtmtale.  Eu  attendant  iine  heu~ 
«  reuse  rérolution  dans  te  système  gétuâml  de  rinstriietion,  il  pense 
qiéil  serait  à  désirer  que  l'on  composât  un  cours  de  philosophie  très 
étendu  à  l'usage  des  professeurs,  et  gu*0H  en  {H  un  abi'égé  gui  seroU 
<1  mis  entre  les  mains  des  jeunes  gens.  Pour  rexécution  de  ce  projet, 

«  il  indique  les  sources  où  l’on  peut  puiser,  les  Juges,  les  coui- 
«  missaires  que  l’on  peut  demander,  le  nombre  des  volumes 
«  qu’il  faudroil  composer  niais  il  ne  détermine  point  les  tilre.s 
«  qu’il  faut  donner  à  ce.s  volumes,  les  matières  qu'il  y  faut  Irai- 
«  lei‘,  la  métliode  que  l’on  y  doit  suivre;  et  c’étoil  dans  la  seule 
«  ex[>osition  de  cet  ordre  qii’oii  auroit  pu  recoiiiioitre  le  nouveau 
•  plan  d’une  philosophie  classique.  » 


les  (leux  derniers  volumes,  parus  en  17S7,  il  se  qualiliait  de  ■  docteur  de  la 
Facullê  de  ihéoJogie.  » 

Source:  Iliblioiii.  me.;  DicHan».  de  biograpk,  chrêt, 

1.  Dibliolfiègue  sacrée. 

*2.  Année  titléraire,  an,  17Sü,  t.  III,  p.  sur  un  nouveau  plan  de  phi¬ 

losophie  classique.  La  lettre  usl  signée  :  Besîte.  de  rOratuire. 

A  celle  époque,  la  géornêtrte  et  la  physique  faisaient  iiartie  de  la  philosO’ 
(ihie. 

Uesile  écrivait  au  sVijel  d’nn  Iraiié  d(3  physicjue  : 

*  Je  voudrois  qu’on  fil  principalement  usage  des  travaux  de  l’Académif:  des 
»  sciences  dans  la  composition  de  ta  partie  physique  <ln  cours  de  pliilosopliie 
fi  que  j'ose  proposer.  On  pourroil  profiter  de  plusieurs  Mémoires  pour  l’exé- 
•  eu  lion  en  grand  et  de  r//i*fo<Ve  pour  l’abrégé.  Je  ne  vois  [las  qu’il  soit  pos- 
■<  siblr  d'indiijuer  des  sources  plus  pures  et  des  matériaux  plus  solides.  » 
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Le  docleur  se  proposait  de  composer  ce  «  cours  de  philoso- 
pliie  très  étendu.»  U  en  donnait  le  plan  dans  une  seconde  lettre 
qui  suivit  de  près  la  première,  car  elle  est  du  25  juin  de  la 
susdite  année  1785.  11  suppliait  *  tes  Universités,  les  Académies, 
les  sçavans  de  l’Europe  de  l'examiiier,  s'ils  le  jugent  digne  de 
leur  atlenlion,  »  assurant  qu’il  profiterait  «  avec  bien  du  plaisir 
de  leurs  censures.  * 

Il  écrivait  dans  cette  seconde  lettre  : 

«  Nous  allons,  Monsieur,  accomplir  notre  promesse  et  donner 
f  au  public  le  plan  de  ce  grand  ouvrage,  que  nous  regardons 
t  comme  un  préalable  absolument  nécessaire  pour  établir  une 
«  parfaite  conformité  dans  le  système  général  de  l’inslruction 
«  publique.  » 

Le  cours  aurait  pour  titre  :  De  la  raison  dans  l'homme,  ouvrage 
oà  l’on  eæamine  réiendnede  ses  connamances,  les  homes  de  ses  facul¬ 
tés,  la  force  de  ses  motifs,  l’origine  de  ses  doutes  et  les  causes  de  scs 
erreurs^  le  principe  de  sa  certitude  et  le  fondement  de  sa  science. 

11  serait  précédé  d’une  inlroduclion  exposant  successivement 
ces  six  points  i 


«  Nécessité  d’étudier  la  marche  el  les  forces  de  la  raison; 

*  Tableau  des  prérogatives  de  riiomme  et  des  opéi’a lions  de 
l’àme  qui  caractérisent  sa  raison  ; 

«  Énumération  des  puissances  primitives  données  à  riiomme 
pour  servir  sa  raison  ; 

*  Analyse  raisonnée  des  forces  naturelles  données  à  riiomme 
pour  déterminer  sa  raison  ; 

«  Division  de  Tàme  dans  les  facullés  chargées  d’exercer  les 
actes  de  sa  raison  ; 

f  Notion  générale  des  diverses  régions  que  parcourt  la  raison.  » 

L’introduction  serait  suivie  d’un  Discours  historique  et  prélimi¬ 
naire  sur  l'origine,  les  caractères,  les  progrès,  les  abus  et  l’état  actuel 
de  la  raison  dans  l'homme. 


Les  diverses  régions  à  parcourir  formeraient  autant  de 
traités. 


Première  région  el  premier  traité  : 

De  la  raison  instruite  des  divers  états  de  notre  dine  juir  le  sens 
intime. 


Deuxième  région  el  deuxième  traité  ; 

De  la  raison  dirigée  dans  la  recherche  du  bien  par  le  sens  moral. 
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'rroisièine  région  eL  troisième  Irai  lé  : 

üe  la  mtson  éclttiri'e  sur  l'existence  et  les  gualités  des  corps  et  des 
éi'énemens  ({Ui  frappent  ïIü.ï  yeux,  par  la  sensatiou  de  ta  vue  et  par 
t' évidence  des  idees  qui  y  correspondent. 

(^matriéine  l'égion  el  qualrième  traité  : 

De  la  raison  convaincue  de  l'existence  des  corps  iimsibles,  de  celle 
de  leurs  qualités  el  de  tous  les  èvénemens  qui  ne  frappent  point  nos 
yeux  iHir  les  sens  extérieurs.,  distingués  de  la  vue,  et  par  les  sentimem 
intellectuels  qui  y  correspondent. 

Cinquième  région  et  cinquième  traité  : 

De  la  raison  informée  des  faits,  dont  elle  n’ff  /joîhI  été  témoin,  par 
la  révélation  de  nos  semblables. 

Sixième  région  el  sixième  traité  : 

De  la  raison  élevée  au.r  connaissances  stirnaiurelles  par  la  révéla^ 
tion  de  Dieu. 

'l'el  fut  le  sujet  de  deux  Lettres  adressées  à  l'auteur  de  TAnkée 
LITTERAIRE,  à  t'occasion  d’uH  Houveau  plan  de  philosopkie  clas¬ 
sique  C... 

lirémonl  se  mit  immédiatement  à  l’œuvre,  ou  plulél  il  donna 
la  dernière  main  à  un  ouvrage  déjà  ébauché.  En  effet,  la  /îaû'on 
dans  l'homme  parut  de  178ü  à  1787. 

L’ouvrage,  bien  que  renfermaiU  six  volumes,  n’est  pas  ler- 
miné.  Aprè.s  la  longue  Introduction  el  le  long  Discours  historique 
et  préliminaire,  l'auteui’  n'a  parcouru  que  les  deux  premières 
régions,  ou  n’a  mis  au  jour  que  deux  amples  trailés  2. 

Sans  doute,  les  événements  politiques  qui  se  précipitaient  lui 
lîrent  estimer  qu’il  serait  inutile  de  continuer  le  travail  ou,  s’il 
le  continua,  d’en  publier  la  continuation. 

En  1788,  Necker  donnait  au  public  son  livre  :  De  l'importance 
des  opinions  religieuses  3.  Ces  dernières  expressions  manquaient 


1.  2*  édit,  Paris,  1785,  La  première  édition  est  évidemment  de  k 

même  année* 

2.  An  sujet  de  cet  ouvrage»  un  bref  de  félicitaUon,  en  date  du  16  septembre 
fut  adressé  à  Tau  Leur. 

3.  Londres,  1788,  iu-8* 

Nous  livrons  les  quelques  lignes  suivantes  aux  réflexions  des  partisans  de 
la  morale  iiulépendanle  et  de  l'éducation  athée.  Lkuteurj  traitant  de  Vin- 
fluence  des  idées  religieuses  sur  le  bonheur^  parlait  de  Tespérance,  inappré¬ 
ciable  compagne  de  la  vie  : 

U  Mais  où  prendre,  où  attacher  la  plus  légère  espérance,  si  IMdée  même 


ÉTIENNE  BRKMONT. 


CHAPITRE  V. 


83 


de  précision  el  pouvaient  taire  croire  que  la  religion  se  coinpo 


sait  de  simples  opinions. 

Le  docteur  Brénioni,  la  même  année,  adressa  à  l’auteur  de 


«  Plein  de  reconnaissance,  Monsieur,  pour  les  services  que 


•  vous  avez  rendus  et  que  vous  désii  ’  ,  nous 


«  conduite,  de  votre  probité,  du  respect  que  vous  faisiez  paroître, 
«  même  pour  la  religion  calholique,  de  l’ardeur  que  vous  mon- 
«  triez  pour  venir  au  secours  des  nouveau.x  convertis.  L’ouvrage 
<  que  vous  venez  de  publier,  élève  dans  notre  esprit  des  nuages 
«  et  nous  jette  dans  le  doute.  Quel  est  votre  dessein?  Pourquoi 
t  nous  occuper  de  simples  opinions  religieuses  el  ne  pas  nous 
«  présenter  ces  grands  principes  tant  de  fois  démontrés  el  ces 
I  vérités  inconleslables,  d’où  parlent  tons  les  sentimens  reli- 
€  gîeux  et  sur  lesquelles  toutes  nos  obligations  envers  Dieu 

•  sont  fondées?  Dans  quelle  religion  avez-vous  trouvé  des 
«  opinions  si  importantes?  Dans  la  vraie,  dans  les  fausses? 

•  Voudriez-vous  amalgamer  et  unir  ensemble  les  opinions  des 
«  catholiques,  des  hérétiques,  des  inahométans,  des  idolâtres, 
«  des  philosophes  déistes?  Quel  grand  avantage  pouvons-nous 
«  tirer  d'opinions  aussi  disparates,  aussi  opposées?  » 

11  établissait  dans  les  chapitres  de  l’ouvrage  qu’il  y  avait 
«  erreurs,  contradictions  »  sur  ces  différents  points,  tels  que  les 
envisageait  Necker;  l'usage  el  l’empire  de  la  raison,  ta  certitude 
des  connaissances  de  l’homme,  la  spiritualité  de  l’âme  el  ses  opé- 

«  de  Dieu,  le  premier  appui  des  opinions  retiKieuses,  êtoil  jamais  détruite  ; 

•  si,  dès  l’enfance  de  l’homme,  on  ne  présentoit  à  sa  réflexion  que  des  consi- 
«  déralîons  mondaines,  aussi  passagères  que  lui  :  el  si,  en  le  rabaissant  de 
«  bonne  heure  k  ses  propres  yeux,  on  s'appliquoit  a  êlouITer  le  sentiment  in- 
■  têrîeur  qui  l’avertit  de  la  spiritualité  de  son  âme’?  Découragé  de  celte  naa- 

•  nière  par  les  premiers  principes  de  son  éducation,  ralenti  dans  tous  les 

•  mouvemens  qui  portent  en  avant  sa  pensée,  ses  regards  se  tourneraient 

•  souvent  en  arrière;  le  passé,  lui  rappelant  une  perte  irréparable,  captive- 

•  roil  trop  son  attention;  et  son  esprit,  au  milieu  des  temps,  ne  seroit  plus 
«  dans  l’équilibre  nécessaire  pour  Jouir  du  moment  présent.  »  iDe  l’impor¬ 
tance....,  p.  118.) 

I.  lieprêsentatioin  adressées  à  M.  ***  à  l’occasion  de  son  ouorage  :  De 
POKTASCE  DES  OPINIONS  sELioiEUSEs,  Geoève,  ct  SC  Ipouve  à  Paris,  DHR,  in-8.  Les 
Reprêsenlatîons  ne  portaient  pas  le  nom  de  l'àoleur. 


/ 
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iMlions,  la  morale  clirélieiine,  les  principes  des  dissidents,  Tin- 
tolérance  de  la  religion  naturelle,  celle  de  la  religion  révélée, 
les  limites  à  assigner  au  pouvoir  souverain. 

Les  l{epresent(tlions  avaient  un  Supplémmt  ou  Exposition  som- 
niait'e  et  re'fiitotion  succincte  de  (a  doctrine  des  phUosopkes  économis¬ 
tes,  Dans  cette  doctrine,  les  «  erreurs  »  et  les  «  absurdités  » 
abondaient.  A  ces  systèmes  plus  ou  moins  imaginaires,  le  doc¬ 
teur  en  substituait  un  plus  simple  et  plus  vrai  : 

O  Sur  les  ruines  de  ce  bâtiment  vacillant  et  caduc,  que  la 

*  déraison  avoit  élevé  et  que  nous  venons  de  renverser,  nous 
«  allons,  Monsieur,  jeter,  sous  vos  yeux,  les  fondeniens  d’un 

*  nouvel  édifice  dont  vous  admirerez  la  réalité,  la  simplicité,  les 
»  forces  et  la  solidité.  » 

l.es  premiers  fondements  se  trouvent  dans  la  connaissance 
de  raccomplissement  des  devoirs  les  uns  envers  les  autres.  Mais 
la  vraie  religion  fournil  les  principes.  En  effet  : 

»  De  tous  les  motifs  qu'on  peut  présenter  à  riiorame  pour 
«  loucher  son  cœur,  le  plus  puissant,  le  plus  efficace,  c’est  celui 
«  de  la  religion  ; 

<t  La  vraie  religion  est  la  seule  qui  puisse  déployer  toute  son 

*  énergie,  exercer  sur  les  esprits  un  empire  absolu  et  donner 

*  aux  sociétés  une  consistance  inébranlable  ; 

«  La  religion  catholique  est  la  seule  qui  puisse  fournir  à 
«  l’homme  tous  les  moyens  de  remplir  les  desseins  de  Dieu  sur 
t  lui.  » 

La  théorie  i-ésumée  par  ie  docteur  du  xviii®  siècle  se  rappro¬ 
che  beaucoup  de  celle  que  M.  Le  Play  devait  développer  au  siècle 
suivant. 

Le  comte  d’Artois,  le  prince  de  Coudé,  le  duc  de  Bourbon,  le 
duc  d’Engluen,  le  prince  de  Conti,  avaient  présenté  au  roi  un 
Mémoire  signalant  les  dangers  que  courait  la  monarchie  *. 

«  Sire,  disaient  les  liauls  signataires,  l’Efat  est  en  péril.  Votre 
«  personne  est  respectée  ;  les  vertus  du  monarque  lui  assurent 
«  les  hommages  de  la  nalion,  .Mais,  Sire,  une  révolufion  se  pré- 
«  pare  dans  les  principes  du  gouvernement;  elleesL amenée  par 
«  la  fermentation  des  esprits.  Des  institutions  réputées  sacrées 
«  et  par  lesquelles  celte  monarchie  a  prospéré  pendant  tant  de 
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t  siècles,  sont  converties  en  ffuesLions  problématiques  ou  même 
«  Üécriées  comme  des  injustices. 

«  Les  écrits  qui  ont  paru  pendant  l’Assemblée  des  notables, 

•  les  Mémoires  qui  ont  été  remis  aux  princes  soussignés  par 
«  diverses  provinces,  villes  ou  corps;  l’objet,  le  style  de  ces 

•  demandes  ou  de  ces  Mémoires,  tout  annonce,  tout  prouve  un 
«  système  d’insubordination  raisonnée  et  le  mépris  des  loix  de 
«  l’État.  » 

lirémont  rédigea  et  publia  une  ajwlogie  de  ce  Mémoire  L 
Nous  lisons  dans  VEpitre  dédicatoîre  atix  representam  de  (a  na¬ 
tion  frani  oise  assemblés  à  VersaiUes  ; 

«  Le  petit  traité  que  nous  prenons  la  liberté  de  vous  dédier, 
«  a  été  entrepris  pour  mettre  un  ordre  entre  les  diverses  opi- 
t  nions,  hasardées  dans  un  moment  malheureux,  par  un  grand 
t  nombre  d’auteurs.  Ces  principes  absurdes,  épars  dans  leurs 
«  libelles,  se  trouvent  lupprocliés  les  uns  des  autres;  la  moindre 

•  attention  suffira  pour  en  apercevoir  l’incohérence,  les  contra- 
«  dictions  et  le  danger.  Les  vrais  principes  qu’ils  s’efforcent 
t  d’obscurcir  et  de  combattre  ici,  également  rassemblés  et  réii- 
<1  nis  forment  le  plus  beau  concert,  la  plus  belle  harmonie.  Sur 
«  l’ensemble  de  ces  vérités  si  importantes  sont  fondés  tous  les 
«  droits  et  du  monarque  et  des  sujets.  D’apres  ces  loix  îmmua- 
«  blés,  ies  représentans  de  la  nation  doivent  régler  lem's 
«  démarches,  dicter  leurs  remontrances,  dresser  leurs  plaintes, 
«  formerleurs  demandes.  Ces  grands  principes,  liés  si  étroitement, 
«  qui  se  soutiennent  et  s’appuient  les  uns  les  autres,  peuvent 
»  seuls  mel Ire  votre  auguste  Assemblée  à  l’abri  des  contesla- 
«  lions,  établir  entre  ses  membres  l’union,  la  concorde  et  la 
«  paix,  et  vous  procurer  les  moyens  de  contribuer,  avec  une 

•  égale  facilité,  au  bonheur  de  l’Étal.  * 

L’auteur  exposait  *■  les  alLeinles  portées  à  la  puissance  royale, 
le  fondement  de  l’autorité  souveraine,  les  droits  qui  en  sont 
inséparables,  les  bornes  qui  la  circonscrivent  et  les  ressources 
de  la  nation  contre  les  abus  de  l’autorité.  » 

C'est  la  monarchie  absolue. 

Pour  les  droits  de  la  dynastie  régnante,  il  y  a  incontestable- 

1.  Apolof/ie  du  iVlÉiïoiftE,...,  Amslerdam  et  se  trouve  à  Paris»  1789i  in'8. 
L’ouvrage  est  signé  :  ***, 
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meut  possession  légitiuie,  ne  serail-ce  qu’à  litre  de  prescrip- 
lion . 

Néanmoins  contre  les  abus  de  l’aulorité  royale,  reslenl  tou¬ 
jours  les  doléances,  les  remontrances  et,  quand  c’est  nécessaire, 
l’Assemblée  des  trois  ordres  de  la  nation  ou  les  Étals  généraux 


du  royaume,  lesquels  doivent  travailler  au  bien  public,  mais 
sans  amoindrir  la  royauté, 

«  l.e  bonheur  du  gouvernement  dépend  du  respect  porté  par 
B  tous  les  sujets  aux  loix  constitutionnelles  de  la  monarchie, 
<  Engagez — l’auteur  s’adresse  aux  princes  signataires  dujV«uotre 
»  —  engagez  Sa  Majesté  à  ne  pas  permettre  d’assister  aux  Étals 
«  généraux  à  tous  ces  réformateurs  qui  refuseront  de  s'y  sou- 
«  mettre  et  d’y  souscrire  et  qui  continueront  à  vouloir  partager 
I  avec  elle  le  droit  de  la  législaLion. 

e  Sire,  vos  sujets,  il  est  vi-ai,  oui  des  droits  à  réclamer.  Voire 
«  auguste  Majesté  est  obligée  de  les  leur  conserver.  Mais  jamais 
«  la  nation,  même  dans  ses  assemblées,  n'a  aucun  pouvoir, 
*  aucune  autorité,  aucune  force  pour  vous  contraindre  à  les  res- 
«  pecler. 'l’el  est  le  principe  fondamenlal  de  toutes  les  monar- 
«  ciliés  elle  code  naturel,  l’abrégé  des  loix  eonslUulionnelles du 
«  gouvernement  de  Trance  » 

Hossuet,  d’après  ses  principes  politiques,  n’auraiL  pas  parlé 
autrement. 

Mais,  il  ne  faut  pas  se  faire  illusion,  il  y  a  de  féroces  adversai¬ 
res  de  la  monarchie  : 


«  La  faveur  qu’ils  ont  de  siégei'  aux  Etats  généraux,  pour 
*  s’em|)arer  de  l'autoiâté  souveraine,  les  porte  à  toute  sorte 
I  d’excès.  Ils  continuenl  d’insulter  tout  ce  qu’il  y  a  de  plus 
t  grand,  de  plus  respectueux  dans  ce  royaume.  * 

Les  princes  signataires  du  Mémoire  ont  eu  la  généi'osité  de 
prendre  la  défense  de  la  monarchie  si  coupablemenl  attaquée  : 

«  Princes  sérénissîmes,  le  zèle  que  vous  avez  fait  paroitre 
»  pour  le  maintien  de  l’autorité  royale  et  pour  le  bonlieur  de  la 
M  nation  inériloit  de  sa  part  le  plus  profond  respect,  la  plus 
«  vive  reconnaissance;  et  il  ne  vous  a  attiré,  delà  part  de  tous 


L  Apolôgie^...^  p,  218b 

Cf,  notre  ouvrage.  Le  Pomoir  ctvU  devant  remeignemenl  eaihoUqae^  Paris, 
1888,  in -12,  p,  403. 
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«  ces  furieux  entliousiastes,  que  les  reproches  les  plus  amers, 
*  les  calomnies  les  plus  odieuses  • 

Après  avoir  défendu  vaillatninenl  la  monarchie,  après  avoir 
conseillé  au  roi  les  mesures  énergiques  en  présence  du  péril,  le 
savant  et  courageux  docteur  Étienne  iiréniont  descendit  dans  la 
tombe  peu  de  jours  après  l’assassinat  de  Louis  XVI  ;  ce  fut, 
pensons-nous,  le  27  janvier  1793  2. 


PlIlLiri'E  nu  CONTANT  DE  LA  MOLETTE  3 

(1737-1793) 

Ce  docteur  eut  pour  berceau  la  Cdte-Sainl-André,  dans  l’archi- 
diocèse  de  Vienne.  11  y  vît  le  jour  le  29  août  1737.  II  fut  promu 
au  doctoral  probablement  en  1766. 

U  occupait,  sans  doute,  au  séminaire  de  la  Sainte-Famille,  à 
Paris,  la  chaire  dite  d’Orléans,  lorsqu’il  soutint  en  Sorbonne, 
le  27  juillet  1765,  des  theses  theologico-hebraicæ^  chaldalcfa,  syria- 
cæ,  arabicœ  et  gnme  4.  La  soutenance  de  cette  thèse  fut  des  plus 
solennelles 


1.  Apolof/k....,  p,  21l-2ir>. 

On  allrîbue  encore  au  docteur  un  Examen  de  ptueieurs  prajefs  de  conelilu- 
iîion,  in-8  (Piblioth.  saer.), 

2.  Bibliolh.  sacr, 

La  jVoliiv  Biographe  généi\  et  la  F7mice  lùtér.  assignent  le  25  janvier,  et  le 
Diction,  de  tmgr.  chrét.,  a  le  lendemain  de  la  mort  du  roi*  - 

3.  Le  docteur  signait  :  du  Contant  de  la  Molette, 

4*  Paris,  1765,  in-4  :  Theses..,,  ju.vta  msiitiUioneïn.  cathedrtv  Aurelianensh 
die  sabbati  27*  mensis  julif,  anno  Domini  AfDCCLA  V> 

5.  Avaient  été  invités  à  la  soutenance: 

1*  Le  clergé  de  France,  tenant  alors  son  Assemblée  générale; 

2^  Les  quatre  cents  docteurs  de  la  Faculté  ; 

3*  Les  cent  bacheliers  en  licence  ; 

4^  Les  doyens  des  chapitres,  les  curés  et  les  supérieurs  des  communautés 
séculières  et  régulières  ; 

5*  L'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  ; 

6*  Les  savants  nationaux  et  étrangers  à  Paris. 

Argumentèrent  a  la  soutenance  : 

Le  Gros,  professeur  à  N'avarre  ; 

Baer,  protestant,  aumônier  et  secrétaire  de  l’ambassade  de  Suède; 
Beheman*  prêtre  chaldéen  ; 

Garnier,  membre  de  PAcadémie  des  inscriptions  et  belies-leltres  ; 

Asseline,  professeur  d’hébreu  en  Sorbonne. 

La  thèse  fut  tellement  appréciée  par  la  Faculté,  que  celle-ci  décida  que  dé- 
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On  aurait  pu  croire»  d*a près  rénoncéj  que  la  thèse  était  posée 
en  ces  diverses  langues  et  fortnait^  avec  la  langue  latine, 
six  colonnes*  11  n'en  est  rien.  C'est  tout  simplement^  par  rapport 
au  livre  de  .lob»  Ta  p  précia  Lion  de  ees  langues  orien  laies  et  Tex- 
plication  du  secours  qu’on  peut  tirer  et  de  ces  langues  et 
des  versions  faites  en  ces  divers  idiomes*  Aussi  le  soutenant 
concluait-il  ainsi:  *  Constat  ergo  detnonstralioiie  facli,quæ  nulla 
«  tergiversa tione  eludi  potest,  nmlla,  in  Lexlu  liebraïco  typis 
•  edito,  esse  loca  quæ,  médian libus  versionibus  supra  eiiu- 
<  meratis  et  paraphrasi  chaldaïca,  corrigi  et  emendari  pos- 
i  surit  K  P 

Uix  ans  plus  lard,  le  docteur,  vicaire  général  de  son  archidio- 
cèse  d'origine,  revenait  sur  le  meme  sujet»  pour  le  développer  en 
étendant  la  pensée  à  toute  la  Bible*  Tel  fut  Tobjel  de  .mr 

llicriiure  sainte  ou  Tableau  hùtorijitie  des  aimntages  que  l* on  peut 
tirer  des  langues  orientales  pour  la  parfaite  inteUigeuce  des  Hrres 
saints  -*  En  tête  de  Fouvrage,  dédié  au  roi,  ce  que  faisait  tou- 

sormais  *  un  acte  public  sur  l’original  de  TEcriture  sainte  »  tiendrait  lieu 
(le  lentative. 

l^e  Joiuvial  des  nous  fournit  ces  renseignements,  écrit  encore 

au  sujet  du  soutenant  :  A  la  satisfaction  d’un  nombreux  auditoire,  il  a  ex- 
ft  plïC|ué  dîlTérens  chapitres  de  Job..**,  d’après  le  texte  hébreu,  les  versions 
U  clialdaïques,  syriaques,  arabes  et  grecques.  Nous  regrettons  qu’un  exer- 
w  cice  si  utile  à  la  religion,  si  digne  d'un  théologien,  soit  compté  pour  rien 
M  clans  la  promotion  au  grade  dans  la  sacrée  Faculté.  » 

Mous  venons  de  voir  comment  la  Faculté  a  satisfait  à  ce  désir. 

V.  jugement  du  Jùurnat  desi  sçavans  dans  l'Kjcode  expliqué,  ouvrage  posté¬ 
rieur  de  dti  Contant  de  la  Molette,  à  la  suite  de  la  thèse  qui  y  est  reproduite* 
1.  Celle  thèse,  comme  nous  venons  de  le  dire,  est  réimprimée  au  commen¬ 
cement  de  l  Exode  expliqué^  dont  nous  parlerons.  Double  est  la  raison  qu'en 
donne  l'auteur  ;  quelques  fautes  typographiques  à  corriger  et  riinpossibilîLé 
de  se  procurer  l’édition  de  HÊh^* 

La  lliêse  réimprimée  porte  ce  titre  :  l'hèse  polÿqloUe, 

La  liiblioihèque  sacrée,  art.  Contant  de  la  Moleiie  ;  Quérard,  La  France  lit- 
Umire,  art*  Contoïi  de  la  MoleUe,  —  d'autres  bibliograplies  les  ont  copiés 
—  disent  que  ce  dernier  fut  encore  éditeur  d’une  Bible  polyglotte  et  en  un 
vol.  in-4.  C’est  évidemment  une  erreur.  Le  docteur  a  exprimé,  sans  doute, 
le  désir  d'un  nouveau  travail  de  ce  genre*  Mais  c’est  tout.  Comment  auraildl 
trouvé  le  temps  et  les  moyens  d’exécuter  ou  faire  exécuter  un  travail  aussi 
considérable?  Du  reste,  nous  n’avons  pu  découvrir  ce  monument,  Enfin  une 
lUHe  polygloUe  en  un  volume  in-4  serait  phénoménale. 

Ces  auteurs  ont  dû  confondre  Thèse  polyglotte  avec  Bible  polyglotte  et 
prendre  l’une  pour  Tau  Ire. 


2.  Paris,  Mlb,  în-12* 


^  ^  I.  Î  'I,  f 
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jours  l’auLeiir  pour  ses  savatiLes  éludes,  est  placée  une  planche 
reiifermanl  l’alpliabel  de  plusieurs  de  ces  langues. 

Après  une  notice  abrégée  sur  les  quatre  célèbres  polyglottes 
de  Ximénès,  d’Arias-Monlanus,  de  Le  .lay,  de  Wallon,  après 
l’expression  du  désir  d’un  nouveau  travail  du  même  genre,  il 
s’applique  à  tuonlrer  les  avantages  à  tirer  de  l’hébreu,  du  grec, 
du  samaritain,  du  clialdéen,  du  syriaque,  de  l’arabe,  de  rétliio- 
pien,  du  persan.  C’étaient  les  langues  mêmes  dont  il  availdonné 
l’alphabet.  Le  nombre  des  langues  orientales  se  trouve  donc  ici 
élevé  de  cinq  à  huit.  La  conclusion  est  ferme  : 

t  Nous  disons  donc,  pour  conclure,  que  l’élude  des  langues 
»  orientales  est  absolumenl  indispensable  à  tous  ceux  qui  veu- 
«  lent  avoir  une  coniioissance  parfaite  de  rÉcrilure  sainte,  puis- 
«  que  ce  n’est  que  par  la  comparaison  de  lous  les  textes  qu’on 
«  peut  invariablement  déterminer  le  sens  de  la  leçon  primitive 

•  par  rapport  à  l’hébreu  d’aujourd’hui,  .le  délie  de  trouver  d’au* 
«  très  moyens  pour  suppléer  ou  à  l'incapacité  ou  à  l'inadver- 

•  lance  des  copistes  i.  » 

La  connaissance  de  tant  de  langues  est  sans  doute  impossible 
à  beaucoup  d’élèves.  Au  moins,  faut-il  enseigner  l’hébreu,  non 
seulement  dans  les  Facultés  de  théologie,  mais  aussi  dans  les 
séminaires. 

L'Essai  SW'  l'Écriture  sainte  eut,  deux  ans  après,  une  nouvelle 
édiüon,  revue  et  développée,  dans  la  Nouvelle  Méthode  pour  en¬ 
trer  dans  te  vrai  sem  de  l’ÉcritUi-c  sainte  Ln  elïel,  la  première 
édition  ne  comprenait  qu’un  volume,  tandis  que  celle-ci  en  com¬ 
prend  deux.  Maïs  il  eût  été  plus  simple  de  ne  pas  changer  le  litre. 
C'est  ce  qu’on  fit  l’emarquer  alors  3. 

l.es  fonctions  de  vicaire  généi'al  laissaient  à  notre  docteur 
asse?.  de  temps  pour  poursuivre  activement  ses  éludes  hermé¬ 
neutiques. 

Il  fit  rapplicalion de  ses  principes  dans  la  Genèse  e.rplù/uée d'après 
.  les  (e,vles  primitifs,  avec  des  /téponses  aue  di/ficiiUés  des  incrédules  4, 


1.  Essai.,,.,  p.  364. 

2.  Paris,  1777,  in-lS, 

3.  V.  Letire  à  M.  l'abbé  de  Eonlenai,  au  commencement  du  tome  H  de  la 
Nouvelle  Méihade..,. 

i.  Paris.  1777,  in-l2. 

Quérard,  La  Franc,  littér.,  art.  Contant  de  la  Molette,  indique  une  première 
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étude  qui  date  üe  l’année  1777.  Il  y  disait  dans  la  dédicace  au 
roi  :  •  l..ei>  différens  ouvrages  que  j’ai  eu  riionneur  d'offrir 
»  â  Voire  Majesté  et  qu’elle  a  bien  voulu  lionorer  de  sou  at- 
»  leiitiüu,  étoieiit  destinés  à  servir  d’iiUroduetion  à  celui-ci, 
»  où  l’on  explique  la  bible  d'après  les  textes  primitifs  et  ou  l’on 

*  venge  les  droits  de  la  révélation  attaquée  par  les  incrédules 
»  luodernes.  »  Voltaire  était  surtout  visé  ici  et  réfuté  dans  le 
corps  de  l’ouvrage. 

«  l’ouvions-nous  être,  écrivait  rauteur  dans  le  Discours  pj'éli- 
«  minnirc  *,  insensibles  au  dangei’  imminenl  qu’alloit  courir  la 
«  foi  cbancelaiite  de  tant  de  personnes  accoutumées  à  accueillir 
>'  avec  enltiousiasnie  tout  ce  qui  sort  de  la  plume  séduisante 
t  d’un  auteur  qui  ne  cesse  de  se  jouer  de  la  forte  crédulUé  d’un 

*  public  dont  il  est  l’idole,  et  que  ses  prompts  succès  ont  accou- 
«  lunié  à  donner  pour  des  oracles  les  ouvrages  les  plus  frivoles? 
«  succès  qu'on  ne  peut  attribuer  qu’à  celte  maxime  si  connue 
«  (lu  tiiailre  de  la  poésie  française  : 

Uji  sol  trouve  toujours  un  plus  sot  qui  l’admire. 

t  Après  s'èlre  assuré  de  celte  classe  par  des  brochures  écrites 
«  d'un  ton  burlesque  et  remplies  de  basses  plaisanteries  ;  après 
«  avoir  donné  un  essai  de  ce  dont  il  éloil  capable  dans /a  Pm- 
€  celle  et  dans  d’autres  ouvrages  plus  obscènes  et  plus  impies 

*  encore,  il  vient  enfin  d'exécuter  l’abominable  projet,  pour  le- 
«  quel  il  semble  né,  de  sapper,  s’il  éloil  possible,  la  religion 
«  par  les  fondemeiis,  en  portant  ses  yeux  profanes  et  ses  mains 
»  sacrilèges  sur  le  corps  saci’é  de  nos  divines  Ecritures,  que  les 
«  payens  mêmes  ont  respectées  et  qu’ils  ont  jugées  dignes  de 
»  leur  admiration,  » 

Les  couleurs  du  portrait  sont  sévères,  mais  vi’aies.  Vraies 
aussi  celles  de  cel  autre  portrait  que  nous  trouvons  à  la  lîn  du 
même  Discorirs  lyréliminaire  : 

.  Polilique,  physicien,  géomètre,  il  est  tout  ce  qu’il  veut, 
«  mais  toujours  superficiellement  et  sans  rien  approfondir.  Il 
«  faut  pourtant  avoir  l’esprit  bien  délié,  pour  effleurer,  comme 


êdiLîon  en  1773.  Mais  il  a  dû  se  tromper:  rédîtion  de  1777  ne  porte  pas  :  nou¬ 
velle  ou  i^econde  édition  i  et,  d’ailleurs,  le  privilège  du  roi  est  du  13  septem¬ 
bre  1775^  et  rapprobation  du  censeur  royal  du  *20  octobre  1777. 
l.  I*.  m-v. 


v.v,»  r,. 
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€  lui,  toules  les  matières.  Il  a  le  goûl  plus  délicat  que  fin.  Saly- 

■ 

«  rique,  ijigériieu.x,  mauvais  critique,  il  aime  les  sciences  abs- 
«  traites  ;  et  l’on  ne  s'eii  étonne  point.  On  lui  reproche  de  n’èlre 
*  jamais  dans  un  milieu  raisonnable.  Tantôt  plnlautlirope,  tan- 
«  tôt  satyrique  outré.  Pour  tout  dire  en  un  mot,  M.  de  Voltaire 
«  veut  être  un  homme  extraordinaire,  et  il  l’est  à  coup  sûr  : 

Non  vultus,  non  color  unus.  u 


Les  expressions  doni  s’élait  servi  l’exégète  laissaient  entendre 
que  la  Genèse  ej'p/ffjnée  n'élciH  qu’un  conimericement. 

En  effet,  du  Contant  de  la  Molette  continuait  ses  études  im- 
porlaiites  et  d’après  les  règles  par  lui  tracées.  11  publiait,  à  in¬ 
tervalles  assez  rapprochés  : 

L'E3:ode  expliqué  d'après  les  textes  primitifs  avec  des  Réponses  aux 
difficultés  des  incrédules  i  ; 

Les  Psaumes  expliqués  d’après  l'héUren,  le  chaldéen,  le  si/riaque^ 
l'arabe,  l'éthiopien,  l  arménien,  le  grec  et  te  latin  ; 

Le  Lévitique  expliqué  arec  des  Dissertations  et  des  Réponses  atu:  dif^ 
ficultés  des  incrédules 

Le  second  ouvrage  est  précédé  d’un  Traité  sur  ta  poésie  et  la 
musique  des  Hébreux  pour  servir  d’introdtiction  aux  Psaumes  expli¬ 
qués. 

En  quoi  consiste,  suivant  l’auteur,  la  poésie  des  Hébreux? 
Surtout  dans  le  parallélisme  :  le  mètre  des  Hébreux  *  ne  con- 
«  sisle  pas  dans  la  quantité  ou  dans  un  certain  mélange  de  syl- 
«  labes  longues  ou  brèves  ;  il  est  bien  plutôt  caractérisé  par  le 
O  nombre  de  syllabes,  par  les  mois  et  les  sentences  pai'allèles, 
«  par  les  intervalles  égaux  ou  presqu’égaux  des  membres  cor- 
«  respondans,  par  la  précision  des  périodes,  par  la  variété  in- 

*  croyable  des  figures,  des  images,  de.s  personnes,  des  temps.... 
«  Telle  tut  autrefois  la  poésie  chez  tous  les  peuples;  telle  est, 

*  en  particulier,  Tancienne  poésie  des  Arabes....  » 

Le  parallélisine,  qui  «  conslitue  l’essence  de  la  poésie  liébraï- 
que  1,  peut  être  ramené  à  ces  trois  genres  :  la  synonymie,  l’an¬ 
tithèse,  la  synthèse. 


1.  Paris,  nSO,  in-12. 

2.  Paris,  1781,  in- 12. 

3.  Paris,  1785,  in-i2. 
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Aujourd’hui  la  poésie  des  Juifs  est  riniée  et  admet  les  sylla¬ 
bes  longues  et  brèves.  Mais  *  ce  genre  qu’ils  ont  emprunté,  par- 
«  tie  des  Arabes,  partie  des  Grecs  et  des  Latins,  ne  s’esl  înlro- 
«  duil  parmi  eux  que  depuis  la  décadence  de  la  langue  hébraïque, 
«  c’est-à-dire  depuis  la  tleruière  dispersion  et  la  ruine  de  Jéru- 
«  salom.  » 

El  la  musique,  quel  est  son  caractère? 

«  Pour  se  former  une  idée  juste  de  la  musique  des  Hébreux,  il 
«  faut  la  supposer  telle  que  fut  toujours  la  science  des  sons 
«  chez  les  anciens  peuples .  c’est-à-dire  ne  consistant  que 

*  dans  la  simple  mélodie;  car  ce  que  nous  appelons  aujourd’hui 

*  harmonie,  contrepoinl,  ou  composition  à  plusieurs  parties,  n’esl 

*  qu’une  invention  assez  moderne  L...  » 

Le  IJvitiijua  expliqué  est  précédé  d'un  long  Discours  sîir  la  titte'- 
ralure  orientale  pour  serrir  d’introduction.  A  la  suite  ou  formant 
corps  avec  le  Discottrs,  prenaient  place  des  Dissertations  sur  le 
bouc  émissaire,  le  jubilé  des  Juifs,  les  interdits el  les  anathèmes 
chez  ce  peuple.,.,;  puis  des  liêponses  atix  difficultés  louchant  le 
livre  saint  à  expliquer. 

Parfois,  un  autre  hébraïsant  de  renom,  le  P.  lloubigant,  de 
l’Oratoire,  est  assez  malmené. 

Ici  :  *  11  éloil  bien  plus  aisé  au  P,  lloubigant  de  décrier  les 
«  points-voyelles,  dont  rinvenlion  est  si  ingénieuse  el  fait  tant 
«  d’honneur  aux  docteurs  juifs  de  l’école  de  Tibériade,  que 
«  d’en  posséder  l’heureux  ensemble  et  d’en  taire  un  usage  sage 
«  el  l’églé  dans  son  travail.  » 

Là  :  »  Aussitôt  que  le  texte  hébi’eu  paroit  diflicile,  le  P.  Hou- 
t  bigant  Un  coupe  tète,  bras  et  jambes  ;  il  en  fait  un  tronc 
«  mort.  Troj)  souvent  ü  ajoute,  il  retranche,  il  transpose.  Peu 
«  lui  importe  que  les  textes  polyglottes  réclament  contre  lui, 
«  rien  n’esl  capable  de  l’arrêter  dans  sa  course  rapide  et  il 

*  frappe  d’estoc  el  de  taille  tout  ce  qui  s’oppose  à  son  pas- 


1.  Traité  sur  la  poésie....,  p|>.  68,  7r>.  78,  128, 

[.'auteur  n’a  pas  eu  rinletiUon  d'écrire  un  traité  sur  la  poésie  hébraïtjue 
aussi  complet  que  les  Leçons  sur  la  poésie  sacrée  des  Hébreux,  du  docteur 
l.owtli.  G'esl  un  simple  aperçu  qu’il  a  voulu  donner.  Mais  la  théorie  du  doc¬ 
teur  français  renferme  substantieltement  celle  du  docteur  anglais. 

2.  Le  !..éviti(/ue....,  t.  i,  pp.  146,  165. 
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coups  de  la  plume  aiguisée  de  noire  docteur,  11  croyait  «  avoir 
«  découvert  une  merveille  en  inétamorphosanl  toute  la  langue 


€  niêre,  c'est  toujours  o,  o,  o,  qu’il  fait  voyager  perpétuellement 

*  avec  chaque  consonne.  Un  autre  viendra  peut-être  qui  aura  de 
(  la  prédilection  pour  la  voyelle  u;  aloi's,  ce  ne  sera  plus  o,  o,  o, 

*  mais  M,  M,  U  U  » 

Après  les  hébraïsants,  les  incrédules,  el,  en  tète  de  ces  der¬ 
niers,  encore  le  patriarche  de  i'erney. 

Celui-ci  avait  publié  la  Biùle  en/in  erpliquée  par  plusieurs  aumé- 
niers  de  S.  M.  L.  li>  {>■  B-  (?^a  Majesté  le  roî  de  Prusse),  «  L’au- 
t  teur  de  la  Bible  enfin  expliquée,  écrirai l  le  docteur  de  Sorbonne, 
«  qui  compile  avec  soin  les  objections  des  incrédules,  ses  bons 

*  amis,  va,  à  son  tour,  nous  fournir  le  catalogue  des  difficultés, 
»  auxquelles  nous  avons  à  répondre.  »  Ces  difficultés  roulaient 
sur  la  lèpre,  le  sang  des  animaux,  Pâme,  son  immortalité,  les 
victimes  humaines.  Le  docteur  fait  justice  des  dires  de  l’adver¬ 
saire  el  décoche  ce  trait  à  celui  qui  prétendait  écrire  sous  le 
nom  de  plmieurs  aumôniers  de  S.  M.  L.  K.  l).  B,  :  t  Partout,  il 
«  confond  l’iiistoire  avec  la  fable;  il  oppose  le  mensonge  à  la 
«  vérilé  ;  il  obscurcit  les  faits,  il  avance  ou  recule  leur  époque, 
«  ajoute  ou  retranche  des  circonstances  qui  les  dénaturent;  en 
f  un  mot,  il  les  traite  comme  il  a  traité  l’IiisLoire  universelle,  les 
«  siècles  de  Louis  XIV  et  de  Louis  XV.  »  C’est  un  *  ouvrage  de 
ténèbres  qui  fera  à  jamais  la  honte  du  .xviii®  siècle  2.  » 

1.  Le  LévUique....,  t.  [,  p.  149. 

2.  Ibid.,  pp.  34.‘j,  468,  469. 

—  Enfant  dt  Bayeux,  étudiant  de  Caen  et  de  Paris*  licencié  en  Uiéalûgle  de 
notre  Facnlté,  vicaire  général  de  M*  de  Cholseul,  arclievéque  fPAlby,  cha¬ 
noine  de  Cambray,  professeur  de  phitosophie  morale  et  ensuite  d'histoire  au 
Colîège-Boyal^  François* André- Adrien  Pluquel  se  distingua  surtout^  comme 
écrivain,  par  ia  publication  d’une  étude  vraiment  ronillée  :  Àfémùires pour  ser¬ 
vir  d  i*hisloire  des  équiemens  de  l^esprit  humain  par  rapport  à  la  religion 
chrétienne^  on  dictionnaiie  des  hérésies^  des  erreurs  el  des  schisme^-^  *  Paris j 
1762,  in-%.  Cette  élude»  après  la  mort  de  Pau  teur,  eut  une  nouvelle  édition, 
complétée  par  quelques  articles»  Besam^ûn,  1817,  in-S,  reproduite  par 
Pabbé  de  Perrodil,  Paris,  ÎS40,  in-8.  Nous  signalerons  ausji  l'édition  de  Pabbé 
Migne^  augmentée  encore  dhîn  très  grand  nombre  d'autres  articles* 

Nous  renvoyons*  pour  les  autres  ouvrages,  a  La  France  Uttéraire. 

Né  à  Bayeux  en  1716,  Pabbé  Pluquet  mourut  a  Paris  en  1790. 
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Du  ConlanL  de  la  Molelle,qui  péril  sur  récliafaud  en  1793,  ésl 
cerLainemenl  un  des  bons  liébraïsanls  du  siècle  el  un  des  sa- 
varils  défenseurs  du  ehrisLianisuie.  Sous  le  premier  rapport,  il 
prend  place  à  côté  d’Houbi^arit,  Giraudeau,  avec  lesquels  il  ne 
fut  pas  toujours  d’accord,  Masclef,  Guarin,  La  lilellerie.  Sous  le 
second,  son  nom  se  joint  à  ceux  de  NonnoLte,  Barruel,  Guénée, 
Feller,  liullel,  Le  Franc  de  Fompignan.du  Voisin  eide  plusieurs 
autres  apologistes. 
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CHAPITIIE  V[ 

UN  ÉVÊQUE  MANQUÉ  ET  UN  ÉVÊQUE  DISTINGUÉ  : 

GUILLAUME-ANDRÉ-RENÉ  BASTON;  JEAN-FRANÇOIS-MARIE  LE  PAPPE 

DE  TRÉVERN 


GUILLAUME- AXDHli-KENli  HASTON 
(1741-Î8S5J 


Nous  venons  d’écrire  le  nom  d’un  docteur  moins  connu  qu’il 
ne  le  mérite. 

P 

L’abbé  liasLon  naquit  à  Rouen,  le  novembre  174-1 .  Elève  des 
Jésuites  dans  sa  ville  natale,  il  fut  condisciple,  à  la  Faculté  de 
Paris,  de  La  Luzerne  et  de  Du  voisin,  tous  deux  appelés  à  la  cé¬ 
lébrité,  mais  à  litres  divers,  sous  le  rapport  de  la  conduite,  l'un 
comme  irréprochable  prélat,  l’autre  comme  évêque  trop  courti¬ 
san,  11  avait  été  précédemment  appelé  à  professer  la  philosophie 
à  Angers,  dans  le  petit  séminaire  des  Sulpiciens.  Après  le  doc¬ 
toral,  on  lui  confia  l’enseignement  de  la  théologie  au  collège  de 
Rouen. 

Ce  second  professorat  fut  marqué  par  la  production  d'une 
œuvre  considérable  ;  les  Lectiones  Ikeologim,  rédigées  en  colla¬ 
boration  avec  l’abbé  Tuvaclie,  et  qui  parurent  de  1779  à  1784  L 


i.  Rouen,  1779-1784,  in-12,  «  ad  usiim  diœcesis  Rolliomagensls;  «  2*  édit., 
Rouen,  ISIS,  10  vol.  in-i2,  également  «  ad  usum  diu.^eesis  Rüthomagensis.  » 
En  eiïel,  «  jussît  (cardinal  de  La  Ruchefoucautd,  archevêque)  ut  quisquîSj 
in  diœcesi  RoLhomageosi,  studio  theoiogico  vacareL,  aeu  magister  seu  disci- 
puliis,  collegli  Leciionibus  uLereUir  -  de  la  seconde  édition). 

Tu  vache  était  également  professeur  de  théologie  au  colïêge  de  Rouen. 
Nommé  à  Tèvèché  de  Sêez  en  181  S,  il  n^accepla  point  et  mourut  en  ï823, 
doyen  du  chapitre  de  la  métropole  (Frère,  Bibiiogr.  Son  collègue 

avait  été  précédemment  appelé  au  même  siège.  Moins  modeslej  comme  nous 
le  verrons,  non  seulement  il  accepta,  mais  voulut  administrer  le  diocèse 
contre  la  volonté  de  Rome. 
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Les  Lectiones  compreruüenl  les  Lrailés  suivants  ;  De  Deo,  De  An- 
gelis.  De  Sanctissima  Trinitate,  De  Incarnatione^  De  iieligione^  De 
■Ecclesia,  De  Gmtia,  De  Sficrftnu'fiiis  en  général,  et,  en  parti¬ 
culier,  De  llaptismo,  De  Conftrmaiione,  De  Euchanstid.,  De  Pœni- 
tentia^  De  Extrema  Unctione^  De  Ürdine^  De  Malrimonio.  Ces  leçons 
dogmatiques  ii’élaienl  pas,  pour  notre  docteur,  un  début  dans 
la  vie  iilléraîre  L 


Il  y  avait  débuté,  en  effet,  dès  l’année  1775,  par  une  brochure 
de  droit  théologico-canonique,  la  fièponse  au  Mémoire  et  à  la  con¬ 
sultation  de  M.  Linguet^  touchant  l' indmolubiîiiè  du  mariage  2.  11 
s'agissait  de  Henri  Linguet,  avocat  au  Parlement  de  Paris  et  fa¬ 
vorable  au  divorce. 

Le  polémiste  s'annonçait,  11  allait,  sous  le  voile  de  l’anonyme, 
s’affirmer  comme  tel  en  1775  et  années  suivantes. 


Des  contestations  s’étalent  élevées,  entre  l’évèque  de  Lisieux 
et  les  curés  du  diocèse,  au  sujet  de  l’établissement  des  confé¬ 
rences  et  des  retraites  ecclésiastiques.  L’évêque  avait  eu  recours 
à  la  plume  de  Baston.  Ce  dernier  répondit  à  l'appel  en  publiant 
les  Lettres  de  M.  Phiiéthy  curé  rntholique  dam  le  diocèse  de  R’**, 
en  Angleterrei  é  MM.  tes  cw'és  du  diocèse  de  Lisieux,  en  France, 
protestans  contre  les  mandxnient  et  instruction  pastorale  de  leur 


1.  Les  Mouvellsa  ecclésiaslitjues  l’accusèrenl  d’être  molinisle  et  d'avoir  des 
tendances  ultramon laines.  L'accusation  prétendait  s’appuyer  sur  une  thèse 

fil  soutenir  et  sur  certains  traités  (V.  ces  Nouvelles  ecclésiasligueSi  an¬ 
née  1779^  p.  année  Î785^  p.  162)*  LMmpulation  n’est  nullement  fondée. 

Semblable  doctrine  ne  se  fail  jour  ici  dans  le  De  Gratia  ni  dans  le  De  Eccle- 
sia.  Lui-même  ne  dit  rien  de  cela  dans  ses  Mémoires^  conservés  en  inanus- 
crïL  et  édités  longtemps  après  sa  morl. 

En  ce  qui  concerne  le  gallicanisme,  il  s'en  aflirme  formellement^  au  con¬ 
traire,  le  disciple  dans  son  irai  té  De  Ecclesiciy  en  posant  et  développant  cette 
proposition  :  «  Statuimus  Romanum  pontilicem  docentem  ex  cathedra  er- 
«  rare  possCt  eum  de  fide  judicet;  proindeque  îpsïus  judicium  non  prius 
«  esse  irreformabile  quam  lotius  rraternilatis,  id  est»  episcoporum  consen- 
«  siirn  accesserit*  «  Aussi,  dans  un  ouvrage  postérieur,  a-t-il  voulu  venger^ 
contre  M.  de  Maistre,  la  doctrine  d-e  la  Faculté. 

\\  ne  faut  pas  oublier  que  les  NoumUes  ecelésiastigues  étaient  jansénistes  ; 
et  quand,  sous  le  double  rapport,  Ton  n’almndait  dans  leurs  erreurs  ou  leurs 
exagérations  doctrinales,  Ton  luéiilait  la  double  imputation  de  mollnisLe  et 
d\i  lira  mon  tain, 

2.  Paris,  1772,  in-i2. 

Une  note,  p,  I  ,  porte  :  «  L'écrit  auquel  on  répond  est  daté  de  1771  ;  il  n*a 
paru  «laris  notre  province  que  vers  la  On  de  la  même  année,  w 
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étéque,  des  20  décemtre  1773  et  13  avril  1774,  qui  ordonnent  des 
conférences  et  des  7'etraites  ecclésiastiques  < , 

Le  véritable  auteur  suppose  que  ces  Letb'es  lui  ont  été  adres¬ 
sées  en  paquet,  et  narre  ce  qui  a  Uoiiné  lieu  au  conflit  entre 
révéque  de  Lisieux  et  ses  curés. 

Dans  un  synode  diocésain,  dit-il,  un  curé  demanda  la  sup¬ 
pression  des  calendes  ou  exposition  des  devoirs  ecclésias¬ 
tiques  L’évêque  y  consentit,  mais  à  la  condition  qu’elles  se¬ 
raient  remplacées  par  des  conféi’enees  roulant  sur  des  sujets 
plus  étendus  et  par  des  retraites  ecclésiastiques,  ce  qui  pour¬ 
rait  être  plus  utile.  On  accepta  unanimement  la  condition.  D’oü 
le  Mandement  du  20  décembre  l'TS.  .Mais  une  opposition  surgit. 
Une  1  iisti'uction  pastorale  apporta  quelques  modificalions  au 
Mandement.  L’opposition  ne  s’apaisa  point;  une  Consultation  en 
sa  faveur  fui  donnée  au  public  ;  et  même,  des  protestations  no¬ 
tariées  s’élevèrent  qui  furent  signifiées  à  l’évèque.  Ce  dernier 
crut  de  sa  dignité  de  ne  pas  répondre.  Mais  *  ce  que  .M.  de  Li¬ 
sieux  n’a  pas  voulu  faire,  un  étranger  l’a  exécuté.  Cet  étranger, 
qui  n’a  aucun  intérêt  à  cette  affaire,  et  qui  n'est  guidé  que  par 
l’amour  de  la  vérité  et  du  bon  ordre,  a  écrit  ces  lettres  que  l’on 
publie  aujourd’hui.  Je  ne  préviendrai  point  sur  leur  mérite.  Je 
m’écrierai  seulement  ;  O  t’ows  qui  aimez  le  vrai  et  le  rien,  prenez, 
lisez  et  jugez  3.  » 

L’auteur  revint  à  la  charge  dans  l’opuscule  suivant  :  Confes¬ 
sion  de  l’ahbé  D"\  auteur  des  Lellres  de  Plnle'tès,  pour  servir  de  s!*p- 
plément,  de  rétractation  et  d'antidote  à  son  otm'nge,  à  MM.  les  curés 
proteslam  du  diocèse  de  Usku.r  4. 

L’abbé  lîaston  complétait  son  œuvre  doctrinale  dans  les  Confi¬ 
dences  de  deu,v  curés  proteslans  du  diocèse  de  !/'“  au  sujet  d'um  bro- 
chu?'e  intitulée  :  Defense  des  oboits  du  second  ohdre....  données  au 
public  par  .1/.  Exomologès,  vicaire  de  avec  un  commentaire  par  le 
méine  C’était  un  dialogue  entre  deux  interlocuteui's,  dont  l’un 


L  LondreSj  1775,  in-H. 

2.  Les  calendes  éLaient  elles-mêmes  des  conférences  que  les  ecciêsiasLiques 
fuisaieiiL  an  commencemeiil  île  cliaqvie  mois  «  sur  leurs  drvotrs.  »  (V*  Die- 
iî&nn.  de  TrévouiK.) 

3*  ylüis  de  i^édUeiir. 

4.  Louvain,  1716,  in'8. 

5.  Edimbourg,  1778,  in-8. 
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est  nommé  Christophonts  el.  l’antre  SombrenvaL  Après  avoir  for¬ 
mulé  mutuellement  beaucoup  de  confidences,  Cftristophonis.  sur¬ 
vivant  de  Somhremmt,  écrivit  une  Lettre  encycl^ue  à  ^^^î,  les  curés 
protestans  du  diocèse,  de  L.,  laquelle  se  terminait  par  ces  lignes  de 
pressante  soumission  : 

«  Croyex-moi,  faites  comme  nous  :  comme  Somhrenral  qui  est 
•  dans  le  ciel,  et  comme  Christophorus  qui  espère  y  aller.  Les 
«  médians  enrageront;  mais  les  gens  de  bien  ne  se  posséde- 
«  ront  pas  de  joie.  »  En  effet,  Sombrerival  s’est  soumis,  «  à 
la  dernière  heure.  »  Mais  lui,  Christophorus,  ne  veut  pas  at¬ 
tendre  que  la  cruelle  mort  l’aiguillonne  «  avec  la  pointe  de  sa 
faux.  » 

Le  rôle  de  polémiste,  doublé  de  celui  de  satirique,  l’abbé  Bas- 
ton  l’exerçait,  en  même  temps  et  toujours  en  gardant  l’anony¬ 
mat,  à  l’égard  de  la  plus  haute  autorité  du  monde  catholique. 

Etait-ce  par  reconnaissance  pour  ses  anciens  maitres?  Tou¬ 
jours  est-il  que  l’élève  des  .lésuiles  ne  craignit  pas  de  s’attaquer 
à  la  fraîche  mémoire  de  Clément  .XIV,  qui  avait  prononcé  la  sup¬ 
pression  de  Leur  ordre.  Des  Lettres  avaient  été  d’abord  publiées 
sous  le  nom  de  ce  pape;  puis  surgit,  pour  faire  suite  à  ces 
lettres,  une  assez  cruelle  satire  dans  les  Entrevues  du  papeGanga- 
nelli,  ouvrage  supposé  d’un  auteur  italien,  Monsignor  '**,  el  dont 
le  jeune  abbé  aurait  été  simple  traducteur  L 

Le  pape  Clément  XIV,  auparavant  cardinal  Ganganelli,  venait 
de  mourii*,  et  il  attendait  que  les  portes  éternelles  s’ouvrissent 
devant  lui.  *  Cependant  la  renommée,  qui  a  des  bouches  par¬ 
tout,  avoil  publié  dans  ses  plaines  immenses  que  le  pape  Gan- 
gatielli,  mort  depuis  quelques  inslans,  atteiidoit  l’ouverture 
des  poides  de  l'éternité  et  qu’il  coiiversoil  d’une  manière  inté¬ 
ressante  avec  ceux  qui  l’ubordoient,  malgré  le.s  soucis  el  les 
inquiétudes  dont  son  ànie  devoil  être  i^emplie*  »  Alors  «  un 
peuple  (Vinlellîgences  se  met  en  marche  pour  jouir  de  la  pré¬ 
sence  de  ce  grand  Ijomiiun  que  peul-èlre  on  alloil  perdre  pour 
toujours  -,  » 


1.  Les  Enlrêvues  dit  pape  Oa7iganelli^  de  suite  aux  Lettres  du  même 

auteur,  Anvers,  1777,  hi‘12;*2«  lcIÎL.  Anvers,  I77K,  ün  sait  que  les 

préteniliies  Lettres  du  même  auteur,  r/cst-ià-dire  de  Cl^^nenl  XIV,  oiiL  élé 
faltriquèes  par  CaraceiolL 

2.  Ibid.,  p.  40 L 
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La  première  entrevue  est  un  dialogue  eiilre  Gaiigaiielli  et  saint 
Ignace,  lequel  commence  ainsi  ; 

«  Saint  Ignace.  —  Quoi!  pape  Ganganêlli,  déjà  des  nôtres! 

«  Gangittielii.  —  Ne  m’en  parlez  pas,  grand  saint.  TouL  sembloil 
«  me  promettre  les  années  de  Iderre.  J’avois  un  tempérament 
I  des  plus  robustes;  je  vivois,  comme  j’avois  toujours  vécu, 
«  sobrement  et  régulièremenl  ;  la  cuisine  de  Clément  XIV  n’étoil 
«  pas  plus  splendide  que  celle  du  frère  Ganganêlli.  Sur  cet 
I  article  de  la  cuisine  j’avois,  et  pour  cause,  porté  les  précau- 
*  lions  aussi  loin  qu’elles  pouvoient  aller.  Malgré  tout  cela,  en 
«  trois  petits  mois,  j’ai  vu  ma  pauvre  vie  se  perdi-e,  s’anéantir. 
«  La  mort  a  grugé  nion  existence,  morceau  par  morceau,  .le  la 
«  sentois  travailler  sourdement  dans  mon  sein;  et  je  crois 
»  qu’elle  y  éloit  entrée  en  forme  de  vautour  ou  de  serpent;  car 
«  l’impitoyable  me  déchiroil  de  la  manière  la  plus  continue  et  la 
«  plus  cruelle.  Enfin,  j’ai  succombé  et  me  voilà.  « 

Suivant  le  pape  défunt,  il  faudi'ait  attribuer  sa  mort  au  toxicon 
ou  poison.  1^’enlretien  continue  et  a  pour  objet  l’exaltation  du 
pontife  et  la  suppression  des  Jésuites,  l’exallalion  tachée,  dit*on, 
de  la  promesse  de  détruire  leur  ordre,  la  suppression  que  le 
swnmum  jus  pontifical  aurait  pu  prononcer  sans  doute,  mais  sans 
déshonorer  sa  victime. 

Nous  voyons  apparaître  dans  les  entretiens  suivants  Sixte' 
Quint,  le  P.  de  Lignac,  Scot,  Banès,  sainte  'l’iiérèse,  un  négo¬ 
ciant  du  nom  d’Anthropole,  Leinos,  le  prêtre  Simplicius,  le 
médecin  .Mead,  l’Anglais  liercley  pour  Barclay,  sans  doute. 
Grégoire  VU,  la  comtesse  MatliÜde,  un  directeur  de  religieuses, 
V^erzoni. 

Ces  entretiens  roulaient  sur  divers  aujels,  entre  autres,  .sur 
la  scolastique,  la  traite  des  nègres,  le  monde  inlelligibie,  l’indé¬ 
pendance  des  souveiains,  la  concorde  entre  le  célibat  et  la 
population.  Les  traits  satiriques  ne  manquaient  pas. 

Enfin,  «  un  souffle  impétueux  repousse  et  disperse  toutes  ces 
âmes.  Les  portes  éternelles  s’ouvrent  et  imitent  les  éclats  du 
tonnerre,  en  roulant  sur  leurs  gonds  d’airain.  Une  voix,  plus 
foiie  et  plus  terrible  que  celle  de  cent  bataillons  qui  s’ébranlent 
pour  combattre,  appelle  Ganganêlli  par  trois  fois.  11  est  entraîné 
avec  la  vitesse  d’un  éclair.  Cet  illustre  coupable  (tous les  hommes 
ne  le  sont-ils  pas?)  repasse  en  un  instant  toutes  les  aciions  de 
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sa  vie....  Déjà  il  est  aux  pieds  du  Irùne  de  Celui  qui  juge  toutes 
les  justices.  Ces  poiies  se  sont  refermées.  Tout  à  coup,  on  en¬ 
tend  ces  paroles  formidables  :  Il  s'est prmmtéy  il  est  juge\  il  est.... 
Ce  reste  se  perdit.  Il  y  a  tout  lieu  de  penser  que  la  sentence  lui 
fut  favorable.  »  Ce  dernier  Irait  est  décoché  :  «  On  assure  même, 
en  Espagne,  qu'à  Home  il  se  fait  des  miracles  à  son  tombeau  » 
Deux  ans  après,  noire  docteur  prenait  à  partie  le  plus  grand 
écrivain  du  siècle,  dans  le  Voltairimeros  ou  première  jouimée  de 
M.  df  Voltaire  dans  l'autre  monde  2,  satire  spirituelle,  mais  assez 
peu  ordonnée,  dédiée  à  M.  de  .Saint-Germain,  docteur  de  Sor¬ 
bonne  et  ami  de  l’auteur.  Celui-ci  est  conduit  dans  l’empire  des 
ombres  par  un  fantôme  qu'îl  nomme  M.  Grippi.  En  compagnie 
de  ce  conducteur,  il  suit  Voltaire  qui  parcourt  les  quartiers  des 
poètes,  des  historiens,  n’ose  aborder  ceux  des  géomètres,  des 
asti’ODomes,  des  naturalistes,  des  chimistes,  des  médecins, 
assiste  à  un  pseudo-synode,  évite  la  peuplade  des  théologiens 
scolastiques,  traverse  celle  des  charlatans,  s’arrête  chez  les  ori¬ 
ginaux,  les  conjectureurs. 


1.  Les  Entretiens . p,  466. 

2.  Bruxelles,  1179^  2  voL  in-l2. 

A  la  Pin  de  sa  licence,  le  jeune  gratluê  avait  rêvé  des  réformes  dans  les 
écoles  et  exposé  ses  vues  dans  un  discours  latin  i|in  fut  prononcé  par  lui  à 
celle  époque.  Le  B.  riniïon,  de  Tunlre  de  Saint-Augusiin,  le  réfuta  dans  une 
palabre  écrite  dans  la  même  langue.  Le  ré/utaieur  ii’êlait  pas  tendre  â  re¬ 
gard  tlu  réfuté,  car  il  lui  appliquait,  entre  autres,  ces  mots  :  Putidus  scho’ 
(ar'iim  ne  fur  lus  Agrtppœ  reformator. 

Des  extraits  de  ce  discours  Sur  les  opinioju  scolasfiques  terminent  le  se¬ 
cond  volume  diï  VollainmerQs. 

Noire  Bibliothèque  nationale  possède  aussi  un  ['oliariatta  ou  Eloges  am- 
phigourignes  de  M.  Françoi$*Marie  AroueL  sieur  de  Voltaire^  gentilhomme 
û7*dinairei  conseiller  du  roi  en  ses  conseils^  hislonographe  de  France^  etc^,  etc., 
discutés  et  décidés  pour  sa  récepliùîi  à  l’Académie  française^  Paris,  174H» 
Le  Gatalogiie  imprimé  de  cette  Bibliothèi^ue  place  celte  autre  satire 
contre  le  philosophe  sous  Je  tiom  de  Baston,  en  disant  qu'on  l'attribue  aussi 
âTravenol  et  Mannory.  Mais  on  la  donne  généralement  et  exclusivement  à 
ces  deux  derniers  écrivains.  Du  reste,  la  date  iruliquêe  de  l'impression  parle* 
rait  en  faveur  de  cette  opinion^  à  moins  qu'on  ne  veuille  voir  là  une  super¬ 
cherie  littéraire. 

L'Épitre  dédicatoire  est  adressée  à  Voltaire  lui-même  et  signée  :  Timo- 
cowiu  Ablabcw,  Elle  porte  en  posl-scrîptum  :  «  J’espère  que  mon  nom  rus* 
fl  sien  ne  vous  elTraira  imint.  Un  savant^  tel  que  vous.  Monsieur,  ne  doit 
•  ignorer  aucune  langue^  sur  Loti  l  celles  des  nattons  où  les  sciences  sont  cnl- 
■  lîvêes,  n 
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L’anonymat  était  toujours  gardé. 

L’imagina  Lion  parait  avoir  j'oué  un  grand  rôle  dans  lej'eune 
écrivain.  Voici,  en  effet,  les  Narrations  d’Oma'i,  instilaire  de  ta  mer 
dit  Sudi  ami  et  compagnon  de  voyage  du  capitaine  Cook,  ouvrage  en 
quatre  volumes,  censé  écrit  en  oMitien  par  J/.  et  publié  par  le 
capitaine  L.  A.  B.  K  Le  véritable  auteur  est  Baslon.  Il  .suppose 
que  le  jeune  insulaire  a  voyagé  en  Europe;  et,  de  retour  dans 
son  pays,  ce  dernier  raconte  ce  qu'il  a  vu  et  propose  des 
réformes.  Ces  KaiTations  d' Ornai  foui  penser  au  Voyage  du  jeune 
Anackarsis,  qui  avait  paru  deux  années  auparavant. 

Un  autre  horizon  allait  s'ouvrir  devant  notre  docteur. 

Le  cardinal  Dominique  de  La  Itochefoucauld  gouvernail  alors 
le  diocèse  de  Uouen.  Ce  fut  sous  ses  auspices  que  l’abbé  Baslon 
avait  publié  les  Lectiones  theologicæ.  L’auteur  de  cet  important 
ouvrage  avait  obtenu  du  prélat,  en  1780,  un  canonical  à  l’église 
métropolitaine,  et,  l’année  suivante,  la  fonction  de  vice-proino- 
teur  à  roffîcialilé  de  l’arcbidiocèse.  La  révolution  s'annoncait 
déjà.  Elle  allait  bientôt  éclater.  1/abbé  Baslon  devait  combattre 
le  bon  combat  par  plusieurs  livrets  ou  brocJiures  contre  la  Cons¬ 
titution  civile  du  clergé  et  contre  les  ambitieux  qui  voulaient 
en  tirer  profit. 

Verdier,  curé  de  Choisy-le-Hoî,  avait  été  nommé,  en  vertu  de 
celte  ConsliluLiûn,  à  révéclié  de  la  Seine-Inférieure,  L'abbé 
Baslon  lança  dans  le  public  ses  Doutes  proposés  à  \f.  V"'  sur  sa 
promotion  à  Cépiscopat  Le  canoniste  fut  assez  heureux  pour  voir 
ce  dernier  renoneer  à  sa  prétendue  nomination  é[iiscüpale. 

Un  autre  assermenté,  membre  de  l’Assemblée  nationale, 
Cliarrier  de  La  Hoche,  fui  appelé  à  occuper  le  poste  dont  Verdier 
s’était  désisté.  Devant  l’opposition  qu’il  rencontra  dans  le  dépai- 
lemenl,  il  dut  se  retirer  également,  mais  après  avoir  osé 
prendre  possession  du  siège. 

L’abbé  Baslon  avait  beaucoup  contribué  a  celte  retraite  forcée, 
par  ses  Lettres  d'un  curé  du  diocèse  de  Rouen  à  ,W,  Charrier  de  La 
Hoche,  élu  évéqtie  du  département  de  la  Seine-I nférieure  3.  C’était  et 
ce  ne  pouvait  être  qu’un  intrus.  De  qui  Lenail-il  ses  prétendus 


1.  Rûüen,  1790^  in-8* 

% 

2.  S.  L  n,  d.,  mais  Rouen,  179Ï,  iii-8. 

3.  tî.  1.  n,  (].^  mais  Paris*  1791 1  in-8. 


►  '  T- 
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pouvoirs?  EL,  d’autre  part,  le  légîLîme  archevêque,  le  véné¬ 
rable  et  vénéré  cardinal  de  La  Rochefoucauld,  n’était-il  pas 
vivant? 

11  fallait  aussi  combattre  les  publications  erronées  de  l'intrus. 
C’est  ce  que  lit  notre  docteur  dans  VAiwUjse  cntifjU^  et  rainomée 
de  plusieurs  écrits  sur  la  Constitution  du  c/erj/e,  composée  par 
il/.  Charrier  de  Im  flocfie,  député  d  l'Assemblée  natiouale,  e'iu  e’véque 
du  département  de  la  Seine- Inférieure  et  métropolitain  des  côtes  de  la 
Manche  C  «  J’avoue,  disait-il,  de  bonne  foi.  en  commençant  celte 

*  Ànalifse,  que,  si  M.  Cliarrior  de  La  Itoclie  n’avoit  pas  obtenu 
«  les  suffrages  des  électeurs  de  notre  départ einenl,  pour  occuper, 

*  au  refus  de  M.  Verdier,  le  siège  de  M,  le  cardinal  de  La  Hoclie- 

*  foucauld,  J’ignorerois  probablement  les  ouvrages  que  cet 
«  illustre  et  savant  député  a  publiés  pour  la  défense  de  la  nou- 

*  velle  organisation  du  clergé.  »  I.e  Journal  de  la  Nonnaudie^  en 
effet,  avait  fait  une  «  annonce  vraiment  pompeuse  *  du  dernier 
ouvrage  de  l’intrus. 

Analyse  critique  s’ouvrait  donc  sur  ce  trait  mordant,  et  elle 
se  terminait  par  ces  paroles  qui  ne  manquent  pas  de  sel  :  «  J’au- 
w  rai  l'honneur  de  vous  adresser  mes  réflexions  sur  votre  Refu- 
«  tation  de  M,  l'eréque  de  Boulogne.  Je  voudrois  pouvoir,  en  finis 
€  sant,  vous  offrir  mon  hommage  en  mon  nom  ;  mais  la  liberté 

*  dont  nous  jouissons  me  force  de  renoncer  à  celte  satisfac- 

*  lion  » 

I.e  métropolitain  des  côtes  de  la  Manche  avait  encore  livré  au 
public  des  brochures  favorables  à  la  Constitution  civile  du  clergé. 


1.  S.  l  îi.  fl. P  mais  RoiKtn,  1791,  in -8. 

il  est  hon  de  rappeler  (lue,  en  vertu  de  la  CDîistitiillon  civile  du  clergé,  la 
France  ecclés)astif]iîe  êlaît  partagée  en  dix  métropoles  sous  ces  dénomina¬ 
tions  étrangemeTit  nouvelles  : 

Métropole  des  cotes  de  la  xManche,  siège  lloiien- 
Métropole  du  nord-est,  siège  Reims. 

Métropole  de  l'est»  siège  Besançon, 

Métropole  du  nord-ouest^  siège  Rennes. 

Métropole  de  la  Seine,  siège  Paris. 

Métropole  du  centre,  siège  Bourges. 

Métropole  du  siid-ouestj  siège  Bordeaux, 

Métropole  du  sud,  siège  Toulouse. 

Métropole  des  côtes  de  la  Méditerranée,  siège  Aix. 

Métropole  du  sud-est,  siège  Lyon, 

2.  L’analyse  porte  la  date  du  26  avril  I  j91> 


UUI  LLAUilE-ANDRE-ItENE  BASTÛN . 


OMAPITRE  VI. 


V A  nattjse  critique  eut.  un  double  complémenL  dans  la  Suite  i  el  la 
Conclttsian  2  de  l’œuvre  du  polémiste. 

Dans  une  lettre,  ce  dernier  demandait  ironiquement  des 


Éclaircissements  à  M.  Charrier  de  La  Roche  sur  un  écrit  intitttlê 


Lettre  p.istorale  üe  M.  L’ÉvÈguE  de  Rulen  aux  kiûèles  de  son  dio¬ 


cèse  3. 

Dans  un  autre,  sous  le  nom  de  Guillaume,  prêtre  dans  le  diocèse 
de  Rouen,  il  adressait  à  VéréqîieconstitulioHnel  de  la  Seine- Inférieure 
salut  et  retour  à  l'unité 


A  ces  attaques  de  fond,  il  était  bon  de  joindre  des  escarmou¬ 
ches,  c’est-à-dire  des  attaques  plus  ou  moins  indirectes  ou  par 
des  mouvements  tournants. 

Telles  furent  : 

Les  Remarques  sur  la  leltre  circulaire  de  ,\L  Charrier  de  La 
Roche,  en  date  du  i 8  niai  1791 

Les  Remontrances  ati  peuple  de  Rouen 

La  Réponse  aux  calomnies  des  clubistes  de  Rouen,  consignées  dans 
leur  pétition  à  l' Assemblée  nationale,  sur  la  destruction  des  maisons 


religieuses  <; 

La  Solution  d'un  cas  de  conscience  proposé  par  quelques-uns  de 
MM.  les  chapelains  de  l'Église  catholique  de  Rouen 

L’.4drme  de  quelques  Catholiques  de  Rouen  «  tous  les  Catholiques 
du  département  de  la  Seine- Inférieure  9  ; 

V  Aperçu  d'un  citoijen  sur  le  serment  demandé  à  tous  les  ecclésias¬ 
tiques  par  la  nouvelle  législation  'O; 

Les  Observations  de  quelques  théologiens  sur  un  écrit  intitulé  : 
Adresse  de  h  Société  des  amis  de  la  (lo^sTlTUTlaN  a  Rouen,  tous 
LES  citoyens  du  DÊr.\RTEMENT  ÜE  LA  SeINE-I.SFERIEURE,  SUR  LE  SERMENT 


L  S.  L  n.  d. .  maïs  Küuen.  1791,  in'8. 

2.  S*  L  n.  d.,  ihd..  1791,  in-8. 

3.  S.  1.  n,  d,,  îàid.,  1791,  in-8- 

4.  S.' L  n.  d.,  îÈM*,  1791,  in-%. 


11  souhailait  Au  SùiUûiyG,  aufeiir  des  l^éflexiom  lirées  de  rÉcrtlure 

sainte,  paix  et  ^alut,  s.  L  n.  d.,  mais  llouen,  1791,  in-8.  C'étaiL  une  réplique 
â  ce  solitaire. 


5.  S,  1.  n.  d.,  mais  Rouen^  1791,  în-8. 

6.  S.  1.  n.  d.,  mais  Ibid.,  1791.  !n-8, 

7.  Bouen,  1791,  in-S. 

S  Rouen,  1791,  in-8. 

9.  S.  I.  n.  d-,  mais  Rouen,  1791,  in-S. 

10.  S.  1,  n.  ü.,  mais  ibld.^  1791,  in-8. 
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yilE  DOIVENT  PRÊTER  LES  ECCLÉSIASTIQUES  FONCTIONNAIRES  PUBLICS  ■. 

A  Ciiarrier  de  La  Hoche  -  avait  succédé,  comme  évêque  intrus 
à  Houen,  Gralieri,  naguère  lazariste  el  ancien  professeur  de 
théologie.  1/abbé  Haston  ne  le  ménagea  point  non  plus  dans 
La  Itarete  ou  les  insermentés  défendus  et  pleinement  pistifiés  pttr 
M.  Gratien 

Le  litre  avait  besoin  d’explication.  En  etïet,  *  on  pourroît 

*  croire  que  le  M.  Gratien  que  nous  allons  invoquer  en  faveur 

*  des  réfractaires  et  de  leur  cause,  et  dans  lequel  nous  nous 

*  flattons  de  trouver  l’apologie  coinplette  de  leur  invincible 
»  opposition,  est  celui  qui  appartenoîl  à  une  congrégation  dis^ 
f  linguée  par  tous  les  genres  de  mérite  placé  à  la  tête  d’un 
t  nombreux  séminaire  possédant  la  conliance  d’un  évêque  de 

*  rancien  régime,  parloit  alors  le  langage  de  toutes  les  écoles 
»  catholiques  et  enseigiioit,  avec  autant  de  succès  que  de  répu- 

J 

«  talion,  les  maximes  reçues  de  temps  immémorial  dans  l’Eglise 
€  de  .Jésus-Christ.  En  un  mot,  on  pouvoil  croire  que  notre  pro- 

*  jet  est  d’opposer  J/.  Gratien  avant  le  m'ment  à  M.  Gratien  après 
«  le  scn/ienf,  comme  on  s’est  plu  à  combattre  M.  Goi^eG  devenu 
t  évêque  de  Paris,  par  J/.  Gobel  encore  évêque  de  Lyda. 

«  Si  nous  n’avions  pas  voulu  dire  autre  chose,  nous  nous 
«  .serions  bien  gardés  d’intituler  cet  écrit  :  La  Rareté.  Quoi  de 

*  plus  coiuiiiuti  que  des  opinions  qui  varient  suivant  les  circons- 
«  lances?  Les  hommes  changent,  les  mœurs  et  les  passions 
«  viennent  â  bout,  non  seulement  d'influencer  le  cœur,  mais 
i  encore  de  li’oubler  l’entendement  et  de  prendre  de  fausses 
«  lueurs  pour  l'évidence.  Tel  brûle  au  second  rang,  dit  la  princi- 
(1  pale  divinité  du  Panthéon  françois,  qui  s'éclipse  an  premier.  » 

C’est  donc  M.  Gratien  assermenté  qui  va  se  chargei'  de  cette 
défense. 

«  C’est  il/.  Grrt/iiî»,d’ahord  vicaire  général  de  Ciiarlres  et  actuel* 

*  lement  métropolilain  des  côtes  de  la  Manche,  qui  va  avouer  de 


1,  S*  l.  n-  d  J  mais  Rouen,  1791,  in-8* 

V.  Frère,  BibUogr.  norm.  ;  Quérard,  La  Franc.  Hilér. 

2.  Après  le  concordiat»  Charrier  de  La  Roche  fut  appelé  au  siège  de  Ver¬ 
sailles.  Il  était  docteur  de  notre  ancienne  Faculté  de  Paris, 

3.  S.  L  n,  d.,  maïs  Rouen,  1792,  ïn  8. 

4,  Congrégation  de  Saint-Lazare. 
b.  Celui  de  Chartres. 
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<  la  manière  la  plus  insigne,  que  ces  itiforLunés,  en  bulle  à  tant 
«  de  contradictions  et  le  jouet  habiluel  de  nos  campagnes,  se 
«  sont  mieux  comportés  que  lui;  que  le  bon  droit  est  de  leur 

*  cùlé  ;  qu’avec  des  lumières  médiocres  et  une  bonne  conscience, 

*  sans  oreilles  pour  les  clameurs  de  l’intérél,  sans  yeux  pour  les 
«  brillantes  fulilîlés  de  l’ambition,  il  falloîl  se  résoudre  à  tout 

*  abandonner....  C’est  le  M.  Gratien  d'aujourd’ fnii  qui  va  se  con- 

*  damner  lui-inème,  eondainiier  son  épiscopal,  tout  ce  qui  a  été 
«  et  en  sera  la  suite....  » 

L’auteur  de  la  brochure  en  appelle  à  un  ouvrage  de  l’intrus  : 
V JiX}mition  de  mes  priitcipes,  l’aris,  1791.  En  effel,  celui-ci  y  dé¬ 
clare  que  la  »  puissance  spirituelle  est  nécessaire  pour  que  la 
nouvelle  constitution  du  clergé  soit  canonique.  »  Ür,  celle  puis¬ 
sance  spirituelle  n’a  pas  concouru  à  ririslilution  de  l’épiscopat 
de  M.  Gratien. 


Ce  dernier  avait  la  lémérilé  d’émettre  des  idées  fausses  sur  le 
mariage,  en  ce  qui  regarde  la  clandestinité,  dans  une  sorte  de 
tract  intitulé  :  Le  Cate'chiste  extravftgant  donnant  des  leçons  sur  le 
mariage.  Il  s’appuyait  pour  cela  sur  le  prétendu  défaut  de  publi¬ 
cation  du  Concile  de  Trente  en  France.  L’abbé  Baston  lui 
adressa  une  lellre  en  date  du  10  mars  1592  et  sous  ce  litre  : 
jU.  Gratien  invité  à  revoir  ses  assertions  sur  le  mariage  L 
.\près  l’exposé  du  fait  hislorique  et,  dès  lors,  de  la  vraie 
doctrine,  le  lliêologien  calliolique  qui  avait,  en  même  temps, 
réduit  à  néant  les  assertions  cotilraires,  concluait  par  ce  trait 
acéré  : 


«  Quand  toutes  ces  choses  seront  effacées,  il  ne  restera  de 
«  votre  écrit  que  celte  plirase  judicieuse,  mais  triviale  :  gue  la 
«  science  la  pins  profonde  et  ht  plus  étendue  suffit  à  peine  pour  faire 
*  un  bon  catéchisme,  .\ous  désirons  que  vous  ajoutiez  à  la  con* 
«  noissancede  celle  maxime  celle  des  qualités  nécessaires  pour 
«  faire  une  bonne  critique  > 

Si  l'abbé  Baslon  se  montrait  dur,  impitoyable  pour  les  évêques 
intrus,  il  trouvait  des  accents  consolateurs  dans  son  jipologé- 


1.  S,  L  n.  d*,  mais  [iGuen,  in-S, 

2,  Précédemment,  la  plume  du  docteur  avait  exposé  la  Bocirine  catholique 
sur  le  mm^iage.  L’opuscule  était  signé  :  Vabbé  P,  D.  T.^  c’est-à-dire  pro¬ 
fesseur  de  théologie,  Rouen,  179L  in-12.  L^esposé  était  adressé  «  aux  étu¬ 
diants  en  théologie  de  Rouen  b  (Frère,  Biàliogr,  normand). 


LIVRE  l'HEMIEU,  —  ülïlQUiSTES. 


i  0(; 

tique  pour  ies  perse'cuté.^ ,  dédié  au  peuple  de  fiouen,  des  campagnes 
circonvoisines  et  de  tout  le  département  de  ta  Seine-Inférieure,  en 
leur  souhaitant  salut  et  bénédiction  en  Celui  qui  est  la  force  des 
faibles  et  la  consolation  des  affligés 

r 

La  grande  Eglise  gallicane,  si  lerriblemenl  éprouvée,  souf¬ 
frait  malheureusement  une  éclipse.  C'est  dire  qu'elle  n'était  pas 
détruite,  mais  subsistait  dans  sa  partie  lidèle,  obnubilée  par  la 
partie  des  assermentés.  A  l’abri  du  schisme,  il  fallait  l’encoura¬ 
ger,  la  guider  dans  sa  voie  difficile.  Oe  là  :  Essai  de  morale  <i 
l'usage  de  l'Eglise  gallicane  non  assermentée  L’autour  ajouta 
même  un  Supplément  3  à  ce  premier  travail,  tant  il  tenait  à  l’ac- 
complissement  de  semblable  mission  ! 

A  la  même  fin,  il  rimait  le  Bon  pasteur  dédié  à  ses  brebis  4, 

11  avait  également  recours  au  langage  mesuré  pour  produire 
un  Psaume  imité  de  Jérémie 

Les  actes  des  intrus  étaient  nuis.  Mais  que  fallait-il  penser  de 
l'absolution  donnée  in  extremis  par  eux?  Il  fournit  la  réponse 
théologique  dans  V Absolution  donnée,  à  rarticle  de  la  mort,  par  un 
prêtre  schismatique  constitutionnel 

'l'anl  de  coups  portés  et  si  justement  appliqués,  bien  que  d’une 
main  invisible  —  les  livrets  n’étaienl  pas  signés  —  devaient 
susciter  des  représailles  de  la  part  des  maitros  du  jour  contre 
l’auteur  qui  n’était  pas  ignoré. 

La  municipalité  de  Itouen  inscrivit  le  nom  de  l’ardent  polé¬ 
miste  sur  ses  listes  de  déportation.  Ce  dernier  put  gagner 
Londres,  puis  se  réfugier  dans  les  l*ays-Bas  (IT'JH)  et,  à  l’arrivée 
des  années  françaises,  se  dirigea  sur  Koesfeld,  ville  de  l’évèclié 
de  Munster,  se  l’approclianl  ainsi  du  cardinal  de  [.a  Hochefou- 
cauld,  qui  habitait  cette  dernière  cité. 

Après  la  mûri  de  ce  cardinal,  la  division  continuail  dans 
rarchidiocêse  de  Kouen  entre  les  insermentés  et  les  asser¬ 
mentés  et  les  partisans  des  uns  et  des  autres.  De  l’exil,  l’abbé 
lîaslon  adressait  la  Branche  d'oUvier  au.r  ecclésiastiques  du  dio- 


J,  S.  L  n*  d*»  mais  Rouen,  1792, 

2.  S.  J.,  maïs  Rouen,  1792,  in-S* 

3.  S.  1.,  mais  ibid.,  1792,  in-8. 

4.  S.  1.  n,  d.,  mais  Rouen,  1792»  in-8. 

5.  S.  L  n.  d-,  mais  Rouen,  1792,  ii>8. 

S.  L  n.  d.,  mais  Munster,  1792,  in-8. 


* 


I 


cèse  de  Rouen  symbole  de  la  paix  après  la  lutte  e(  le  Iriom* 
plie. 

La  paix!  On  en  conleinplail  avec  bonheur  l’aurore  après  lant 
d’orages  religieux  et  politiques. 

La  paix!  11  fallait  se  garder  d’en  entraver  le  plein  épanouisse¬ 
ment. 

[.a  paix!  Certains  évêques  de  France  racceplaient,  à  la  condi¬ 
tion  de  se  niainlenir  dans  leui‘  ancien  diocèse  ou  d’en  obtenir 
un  autre.  La  démission  demandée  ne  serait  accordée  qu'à 
ce  prix.  Mais  Rome,  invoquant  la  nécessité,  prononçait  dans 
un  autre  sens  ;  si  les  démissions  n’étaient  pas  volontaire¬ 
ment  remises,  on  passerait  outre.  L’abbé  Baston  lança  à  ce 
sujet,  dans  le  public,  son  Oocteur  romain  ou  Entretiens  sur  les 
démissions  (des  évêques)  reeueiilies  par  le  citoyen  Frideusman 


«  La  demande  des  démissions,  écrivait-il,  quand  on  y  réflé- 
f  chit  de  sang-froid,  ne  paroitni  une  vengeance  ni  une  injus  lice, 
«  mais  un  acte  sage  et  prudent,  que  nombre  de  beaux  esprits 

■  avoient  prévu,  dès  qu’il  fut  question  de  pourparler.s  entre  le 

t.  S.  L  n.  d*,  mais  Rouen,  1801,  in-8,  brochure  datée  de  *  Coesfeldi  en 
Westphalie,  mai  1801. 

L'auteur  concluaii  par  cêl  appel  pressant  : 

■  Qnlls  renlrent  donc  en  eux- mêmes,  ceux  qui  ont  trouble  le  jadis  heu- 

■  reux  et  paisible  diocèse  de  Rouen,  qu'ils  tendent  à  leurs  adversaires  une 
«t  main  fraternelle  et  que  ceux-ci  la  reçoivent  avec  une  tendre  amitié*  Qu'ils 

•  s’humilient  devant  leurs  supérieurs,  ceux  qui  les  ont  injustement  et  in- 

•  décemment  outragés,  et  qu'aux  premiers  mots  de  repentir,  les  supérieurs 

■  les  relèvent  et  les  embrassent  avec  une  bonté  paternelle,  la  bonté  qui 

•  s'écrie  :  Psriei^al  et  invenius  est.  Alors  finiront  les  joies  malignes  des  en¬ 
te  ne  mis  de  l’Eglise  et  de  l'iinîté.  Alors  les  bons  seront  confirmés  dans  Tamour 

•  du  bien  et  les  médians  touchés  par  un  si  bel  exemple.  Alors  marchant 

•  ensemble,  s’animant,  s'aidant,  se  consolant  sur  la  route,  uniquement 
«  occupés  de  Tunique  afraire,  les  prêtres  et  les  fidèles  regagneront  ce 

•  qu’une  fâcheuse  dispute  leur  a  enlevé  de  mérite  et  de  bonheur.  Rîen  ne 

■  les  empêchera  plus  dans  leur  course.  Rien  ne  les  détournera  du  but,  au- 
-  près  duquel  Dieu  a  placé  la  récompense  du  travailleur  et  la  couronne  du 
(f  juste.  » 

Tel  était  également  le  conseil  de  «  M.  Tévéque  de  B.,  ■  évidemment 
Tévêque  de  Boulogne,  Assehne,  ainsi  qu'il  appert  d'une  lettre  de  ce  der¬ 
nier. 

2.  S.  l.  n.  d.,  mais  Rouen,  |802|  in-8. 

C'est  un  dialogue  entre  plusieurs  personnes. 
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l)ft[QUISTES. 


*  pape  el  le  gouvernemenl  pour  le  rélablissemenl  de  la  religion 

•  en  Trance  b  • 

L’ancien  vice-promoleur  devenail  vicaire  général  du  cardinal 
Cambacérès»  archevêque  de  Houen.  Il  enlraîL  à  l'Académie  de 
llouen  el, certes,  il  avait  bien  des  titres  à  cel  lionneur.  11  accom¬ 
pagna  le  cardinal  au  Concile  de  1811,  après  l’avoir  accompagné 
déjà  à  la  cérémonie  du  sacre. 


'('elles  furent  les  premières  phases,  nobles  el  pleinement 
cailiolifiues,  de  l’existence  de  noire  docteur. 

Sua  etim  perdH  ambitio.  Nommé  évêque  de  Séez  par  Napoléon, 
à  celte  triste  époque  où  le  pape  prisonnier,  soit  à  Savone,  soit 
à  Fontainebleau,  refusait  l’institution  canonique,  il  prêta,  en 
mai  1813,  serment  entre  les  mains  de  l’impératrice,  se  fil  décer* 
ner  ou  accepta  volonliers,  à  l’exemple  de  plusieurs  autres  ecclé¬ 
siastiques  se  trouvant  dans  le  même  cas,  le  litre  de  vicaire  capitu¬ 
laire  et,  en  celte  qualité,  entendait  procéder  à  l’administration 
du  diocèse.  C’était  absolument  irrégulier.  De  plus,  Il  se  montra 
iinprudenl  el  trop  autoritaire.  11  jeta  ainsi  sur  un  passé  hono¬ 
rable  une  tache  indélébile.  Ce  fut  donc  en  vain  que  plus  tard  il 
essaya  de  se  justilier  ou,  du  moins,  de  pallier  sa  faute  dans  i*,elle 
brochure  :  ETpoütion  de  la  cortrfmfe  que  df.  G.-A.-R.  Rasion^ 
nommé  h  Vèvèchè  de  Séez ^  par  décret  (lu  14  aptil  1813,  a  tenue  dans 


I.  Le  Docteur  rQmaln....^  p,  171* 

A  la  page  174,  nous  tisons  encore  ; 

«  f>n  parle  de  suppressions  rie  titres  anciens  eL  de  créations  de  titres  nou- 
«  veaux,  de  réunions  et  de  partages  de  diocèses;  ên  un  mot.  d^tine  distri- 
-  Initîon  entièrement  nouvelle  de  territoires,  etc.  l^ouvoit-on  raison iiable- 
<■  nient  conserver  les  anciens  titulaires,  en  abolissant  les  anciens  diocèses? 
«  Kt  de  nouveaux  litres  et  de  nouveaux  diocèses  n'exigeoienl-ils  pas  néces- 
«  saîrementj  ou  peu  s'en  raiiL,  de  nouveaux  pourvus  et  de  nouvelles  institu- 
lions?  Le  nombre  des  évêques  étant  diminué,  pourquoi  la  réduction  auroit- 
«  elle  porté  sur  quelques-uns  seulement  et  point  sur  les  autres  ?  La  justice 
ne  preserî voit-elle  pas  de  leur  faire  subir  à  tous  le  même  sort,  qui  ne  pou- 
«  voit  être  que  rahdication  simultanée?  * 

Aux  premières  lignes  de  Fécrit,  en  forme  de  dialogué^  la  question  était 
ainsi  posée  : 

^  Clémentine^  U  faut  en  convenir,  ma  sœur,  la  question  est  des  plus  cm- 
■  barrassantes*  Evêques  d'un  côté,  évêques  de  Fautre;  évêques  qui  obéis- 
*  sent  au  pape  et  évêques  qui  lui  résistent;  évêques  qui  se  démettent  et 
«  évêques  qui  refusent  leur  démission..*.  H  y  a  vraiment  de  quoi  s'y  perdre; 
«  et  notre  digne  confesseur  paroit  ne  pas  trop  savoir  par  ou  en  prendre. 

*  Prudence.  *.  » 
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ce  diocèse^  et  de  celle  gti’on  y  a  tenue  à  son  égard  ^  On  dit,  il  esl 
vrai,  que  l’auteur  supprima  celle  brochure  2. 

Néanmoins,  en  abandoniianl  forcémenl  sa  nominalion  épisco¬ 
pale  el  radminislraüon  du  diocèse  assigné  3,  il  n’abandonnail 
pas  la  doclrine  qui  avait  inspiré  sa  condui Le  antérieure.  En  1831, 

il  mettaii  au  jour,  sous  le  nom  d’un  docteur  de  Sorbonne^  la  So/m- 

■ 

tion  d’une  question  de  droit  canonique 
La  question  était  ainsi  posée  en  tète  delà  brochure:  ■  En  France, 

*  lesévêques  nommés  à  un  siège  épiscopal  par  le  pouvoir  auquel 
«  appartient  la  nomination,  peuvent-ils,  avant  d'avoir  obtenu 

r 

«  rinslilution  canonique,  recevoir  du  chapitre  de  l’Eglise 
I  vacante  des  lettres  de  vicaire  capitulaire,  et  l’usage  qu’ils  en 

*  feront  sera-t-il  valide  et  licite  ?  »  Malgré  le  droit  canonique 
ancien  el  les  nouvelles  décisions  du  Saint-Siège,  il  était  assez 
téméraire  pour  exprimer  une  solution  affirmative  dans  cellecon- 
clusion  : 


«  L'usage  de  déléguer  les  pouvoirs  capitulaires  aux  évêques 
«  nommés  jouit,  en  France,  d’une  possession  qui  vaut  litre, 

«  Cet  usage  n’est  prohibé  ni  par  le  Concile  de  Trente  ni  par 
*  aucun  pouvoir  compétent  s.  > 

Comment  un  théologien  d'une  si  sûre  doctrine  a-J-il  erréopi- 
niàlrémenl jusqu’à  ce  point? 

Déçu  dans  ses  espérances  épiscopales,  l'abbé  BasLon,  après  un 
séjour  dans  sa  famille  à  Saint-Laurent,  annexe  deCorneviileprès 
Ponl-Audeiner,  était  revenu  à  Itüuen  prendre  simplement  rang 
parmi  les  chanoines  honoraires.  M.  de  Bernis,  successeur  du 
cardinal  Cambacérès  sur  le  siège  mélropolilain,  le  nomma 
vicaire  général,  clioix  que  ne  ratifia  point  le  gouvernemeiil. 
«  Helombé,  écrivait-il  le  IS  avi-il  1818,  dans  une  sorte  de  néant 
«  politique,  je  me  sens  le  même  que  j’ai  toujours  élé  :  aussi 
«  content  d’occuper,  dans  l’église  de  Kouen,  une  stalle  de  clia- 


1.  S.  l.  n.  d.,  mais  Rouen,  1815,  tn-S. 

2.  Quérarti,  La  France  littér. 

Elle  est  réimprimée  à  la  fin  du  3'  volume  de  ses  Mémoires^  ouvrage  pos¬ 
thume. 

3.  A  la  Restauration,  le  chapitre  lui  retira  les  pouvoirs  <le  vicaire  capilu- 
laire. 

4.  Paris,  (821,  in -8. 

5.  L’auteur  suppose,  bien  à  tort,  ih  înitio,  (jiie  c'est  une  question  déhaUue 
entre  ultramontains  et  gallicans. 
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«  iioine  honoraire,  que  lorsque  je  voyais  à  c61é  de  moi  un  Irùne 
a  épiscopal  qui  melüil  desliiié  » 

L’évêque  manqué  était  plus  heureux,  sous  le  rapport  doctri¬ 
nal,  dans  son  Antidote  contre  les  erreurs  et  la  Héfutation  de  /‘Essai 
SUR  i/iNDirrÉRENCE  ES  MATIERE  DE  KELiüluN  Sa  clairvoyancG  lui 
avait  fait  découvrir  que  le  livre  Ihéologique  de  Lamennais  était 
dangereux  et  même  dangereux  au  degré  le  plus  éminent  : 

«  Dangereux  pour  la  saine  philosophie.  Les  principes  qu'on 
i  s'efforce  d’y  établii*  conduisent  un  esprit  raisonnable  au  doute 

•  le  plus  absolu  etle  plus  universel,  sans  que  rien  puisse  lerete- 
«  nir  sur  les  bords  de  cet  abîme. 

•  Dangereux  pour  la  religion  chrétienne.  Les  principes  qu’on 
t  s'efforce  d’y  établir,  en  ébranlent,  en  renversent  tous  les  sup- 
«  ports,  en  détruisent  tontes  les  preuves.  Un  esprit  raisonnable 
«  ne  peut  plus  rembrasser  avec  sûreté. 

P 

«  Dangereux  pour  l'Eglise  catholique.  Les  principes  qu’on 
t  s'efforce  d'y  établir  en  énervent  l’autorité  ;  ils  la  flétrissent 
«  en  quelque  sorte.  Un  esprit  raisonnable  devroit  craindre,  rou- 
«  gir  peut-être  de  s’y  soumettre.  * 

C’était  le  second  volume  qui  était  tout  particulièrement  visé  : 

«  En  prenant  la  plume,  ma  critique  u’avoit  proprement  en 

*  vue  que  le  second  volume  de  l’Essaî  et  sa  Défense  parl’auleur. 
t  11  me  sembloil  que  le  premier  volume  n’offroità  ses  lecteurs 
«  que  de  belles  et  utiles  choses  *> 

\/ Antidote,  dans  sa  facture,  présente  cette  particularité  :  c’est 
un  dialogue  entre  l'ouvrage  et  la  critigue. 

Après  Lamennais,  le  comte  de  Maistre,  dans  la  Réclamation 
pour  l'Église  de  France  et  pour  la  vérité  contre  l'ouvrage  de  M.  le 
comte  de  Maistre  intitulé  :  Du  impe,  et  contre  la  suite,  intitulée  :  De 
l'Église  gallicane  dans  son  rapport  mwc  le  sotiverain  pontife  L 

La  première  œuvre  du  comte  de  Maistre  avait  paru  depuis 
quelque  temps;  et  Uaston  —  sa  situation  isolée  ne  lui  permettant 
pas  d’être  bien  au  courant  des  nouvelles  littéraires  —  n’en 
avait  pas  eticore  pris  connaissance. 


1.  Fin  de  ses  Métmires. 

‘2.  Faris-Uesançon,  1823,  îo-8. 

3,  Avanl-propos,  [)}>.  vi  et  xin. 

4.  l'aris,  1821-1824,  2  vol.  in-8. 

La  l^féface  de  l'édileur,  signée  t  li.  N. 


est  êvideiniiienl  aussi  de  l’auteur. 


CHAPITRE  VI. 


GDiLLAüME- ANDRE- RENE  BASTON. 


Ili 


«  On  nie  pressa,  dit-il,  de  lire  celte  produclion.  Des  personnes 
«  de  beaucoup  d’esprit  mêla  vantéi'ent  comme  un  chef-d'œuvre, 
«  tout  à  fait  propre  à  faire  révolution  dans  nos  écoles  gallicanes 
«  et  à  me  changer,  moi,  élève  el  théologien  de  l’ancienne  Sor- 
«  bonne,  en  un  bon  et  loyal  ultrainontLun. 

«  .le  ne  croyoisguère  à  la  possibilité  d’une  pareille  inétainor- 
t  phose.  Cependaril, moitié  complaisance, moitié  curiosité, jene 
I  résistai  pas  à  l’empressement  qu’on  me  lémoignoit.  Une  pre- 
t  mière  lecture  ne  me  laissa,  ni  pour  l'auteur,  ni  pour  le  livre,  une 
€  impression  bien  favorable,  .l’en  entrepris  une  seconde  etelle 

•  me  détermina  à  venger,  si  je  le  pouvois,  la  doctrine  et  les 
i  écrivains  de  notre  Eglise  que  M.  le  comte  de  Maistre  traite.... 
f  la  suite  apprendra  de  quelle  manière  el  si  un  François  pouvoit 
«  V  être  insensible  h  » 

«I 

1-es  deux  volumes  du  docteur  voyaient  le  jour  en  182Î-182-4. 

Celle  même  année,  18i4,  paraissait  Jean  Bockelson  ou  le  roi  de 
Munster  Ce  fanatique,  qui  se  rendit  maître  de  celle  ville,  est 
plus  connu  sous  le  nom  de  .lean  de  heyde.  h’hislorien  avait  tra¬ 
vaillé  d’après  un  manuscrit  latin  qu’il  avait  eu  entre  les  mains 
pendanl  son  séjour  en  .Allemagne. 

I/infaligable  écrivain  s’appliquait,  en  même  lemps.à  e-vatniner 
la  Concordance  des  lois  cirües  et  des  ecclésiastiques  de  France  touchant 
te  mariage  3.  il  ajoutait  à  sa  signature  et  à  son  litre  de  docteur  de 
Sorbonne  la  qualification  d'ancien  incaîre  général  de  S.  E.  le  cardi¬ 
nale...  et  de  M.  de  /j...,  archevêques  de  liouen. 

Le  travail  se  présentait  sous  forme  de  Consultations.  L’auteur 
avait  remarqué  <les  discordances.  Aussi,  dans  la  dernière  Con- 
suUationy  se  proposait-il  de  marquer  comment  on  pourroit  établir 
une  pleine  harmonie  entre  les  deuT  législations^  civile  et  canonique. 
Mais  à  quel  légi.slateui’  demander  îles  modifications  poui‘  cette 
pleine  harmonie  ? 

«  Peut-être  le  souverain  temporel,  malgré  sa  bonne  volonté, 

*  ne  fera-t-il  rien....  Il  n’est  donc  que  la  sagesse  et  la  condescen- 

r 

«  dance  de  l’Eglise,  ses  sacrifices,  les  chaiigemens  qu’elle-même 
t  introduiroil  dans  sa  discipline,  qui  puissent  établir  un  ordre 


).  Préface....,  |i.  1-2. 

2-  Besan<;ûn  et  Paris,  in-8. 

3.  Paris  et  Hesain:on,  I82i,  10-12* 
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€  de  choses,  où  ne  se  laîsseroîeriL  plus  apercevoir  des  inconvé- 
«  niens  si  préjudiciables  à  la  religion  etâ  la  vertu.  » 

A  llûine  donc  la  lâche  de  trouver  el  d’appliquer  le  remède. 

Grande  était  l’activité  littéraire  de  l’abbé  Gaston.  L’année 
même  de  sa  mort,  il  faisait  sortir  des  presses  une  œuvre  théolo¬ 
gique  estimée,  le  Pivcis  aur  i'umre  aUribut'e  aux  prêis  de  corn- 
wicrce,  par  M.  fi.,  suivie  de  t^opinion  nnaloifue  de  l'abbé  fienfier, com¬ 
posée  avec  celle  que  lui  prête  un  éditeur  de  Toulouse  h  11  y  avait  là, 
avec  l’exposé  de  l’ancienne  doctrine  de  l’Église,  la  réfutalion  de 
ropinion  opposée. 

Après  son  dernier  déboire,  le  refus  royal  d'agréer  sa  nomina¬ 
tion  de  grand  vicaire,  l’abbé  Rasion  se  relira  définitivement  a 
Saint-Laurent,  près  Ponl-Audemer.  C’est  là  qu’il  mourut,  le 
26  septembre  1825,  dans  les  souffrances  d'une  cruelle  ma¬ 
ladie  2. 

11  fit  beaucoup  travailler  les  presses.  Il  laissait  encore  nombre 
d’ouvrages  en  manuscrits. 

Parmi  ces  derniers,  il  faut  citer  ; 

Ses  Mémoires,  qui  ont  été  publiés  par  MM.  l’abbé  Lolh  el 
Cil,  Verger  3; 

l.e  Banian  ou  défense  des  animattx  contre  l'homme,  opuscule  qu’il 
a  composé  en  sa  qualité  de  professeur  de  philosophie  à  Angers, 
se  pi’oposant  d'établir  que  les  bêles  ont  une  âme;  que  nos  droits, 
par  conséquent,  sur  les  animaux  sont  limités;  qu’il  est  permis 
seulement  de  les  tuer  dans  ces  deux  cas  ;  pour  notre  nourriture 
el  pour  notre  défense;  que  l’homme  doit  surloul  cberchei’ ses 
aliments  parmi  les  végétaux 

Messieurs  Gnrdiner  ou  l'acquéreur  et  son  héritier,  sorte  de  roman 
semé  d'anecdotes  relatives  à  la  révolution  et  auquel  Quérard, 


1>  Paris,  1825,  în-8, 

2.  La  strangurîe, 

3*  Paris,  1807-1899,  in-8, 

Ces  Mémoires  de  Vabbé Baslon  oui  été,  pour  ta  partie  hisloricîiie,  notre  prin- 
eipale  source,  ainsi  que  Sa  Notice  sur  la  vie  et  lût  écrits  de  l^abbèG.  A,  /I  lias- 
ton^  Kûuen  el  Caen,  ISül,  in- 12,  par  M,  Gauel  qui,  du  re&le,  a  rédigé  d’après 
les  Mémcirct^  V.  aussi  IhjpuLel,  Notice  ùlof/raphiqi^e  sur  notre  docteur, 


ttouen»  1820,  În-I2, 

4.  Canel,  cil.,  p.  210. 

Quùraril  semblerait  dire  que  le  Ranlafi  a  été  lm[»rimé  depuis  en  *  2  vol. 
in-K.  * 
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par  erreur,  a  douné  le  litre  :  L’Oncle  et  le  neveu  ou  l’dctjtiérew  et 
le  propriétaire  i , 

•  Les  diverses  œuvi’cs  deTabljé  Baston  déiioteul  eu  lui,  les  unes 
un  bon  tliéologien,  quand  il  n’était  pas  personnellement  en 
cause,  d’autres  un  polétnisle  ardent,  d'autres  une  faculté 
imaginative,  d'autres  enfin  un  esprit  satirique,  toutes  un 
écrivain  correct  et  même  disert 


JEAiN-I’RANÇOIS-MARIE  LE  PAPPE  DE  TRÉVERN 

(i754-i842) 


Morlaix  fut  le  lieu  et  le  “2^2  octobre  1754  la  date  de  la  nais- 
sance  de  Le  Pappe  de  Trévern.  Elève  du  collège  de  Quiinper 
d’abord,  puis  de  celui  du  Plessis,  à  Paris,  il  entra,  pour  les  étu¬ 
des  tiiéologiques,  au  séminaire  de  Saint-Magloire  dans  la  même 
cité  et  fut  reçu  docteur  en  1784.  La  même  année,  La  Luzerne, 
évêque  de  Langres,  l’appela  près  de  lui  en  qualité  de  vicaire 
général. 

Ayant  refusé  le  sermenl  à  la  Constilution  civile  du  clergé,  il 
se  relira  en  Angleterre  el  i-eçut  l’hospitalité  dans  la  maison  de 
lord  Garlisle.  Là,  il  eul  l’occasion  de  se  trouver  en  rapport  avec 
la  haute  société  de  Londi'es  ;  et,  puui’  dissiper  les  préjugés  qui 
y  régnaient  contre  le  catholicisme,  il  conçut  l’idée  d’un  ou¬ 
vrage  qn'jl  donna  plus  lard  au  public  sous  le  litre  do  Dkcussion 
amicale. 

De  Londres,  il  passa  en  Autriche  pour  vaquera  l’éducation  du 
prince  Paul  EsLerliazy.  Il  ne  reiilra  dans  sa  pati-ie  qu’en  1814, 
la  quitta  aux  Cent-Jours,  pour  y  revenir  en  1818. 


1-  Caiiel,  Op.  cil.,  p*  2-20. 

V.,  pgur  les  manuscrilâ,  Canel,  Op.  cU.^  pp.  et  suiv*,  avec  les 

réflexions  de  riusturien. 

i> 

V.  aussi  Quêrard,  ihid.,  reSalivenient  aux  Aïémoires  dont  noire  docteur  *  a 
enrichi  les  Archives  de  i’Acadéniie  royale  des  sciences,  belles- lettres  et  arts 
de  llouen,  de  I8Ü4  à  ISlî.  Canel  les  indique  égalemenL 

2.  Le  docteur  Getmain  de  Gaiaîd  Tut  un  éditeur  ;  éditeur  choisi  par  TAi^- 
semblée  du  clergé  en  1782  pour  la  publication  des  Œmre^  de  Fénelon,  achevée 
par  le  P.  de  Querbeuf,  9  volumes  in-4,  1787-1792. 

Il  était  ne  U  Artenay^  prés  Orléans,  et  avait  été,  avant  la  révolu  Lien,  cha¬ 
noine  de  Senlis  et  grand  vicaire  de  l’évéque  du  diocèse  de  ce  nom,  11  mou¬ 
rut  4  Paris,  en  mai  1SJ2. 

LA  FACULTÉ  UE  THÉOLOGIE.  —  T.  Vin  8 
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I.IVHE  l’JïEMIER.  —  UillyuiSTES. 


li  vtjiiHÎl  de  lerniiriei"  el  de  [mblier  l’ouvrage  commencé  de¬ 
puis  lorigletn|is.  La  première  édillon  di:  la  Di.'icmsion  aMkale  est 
de  Londres,  181“,  deux  volumes  iii-8.  Voici  le  lilre  complel  : 
Disnmiuii  nmkak  mr  l’Egihe  (intjlicane  et  en  générai  .mr  la  réfor¬ 
mât  ion^  tlédiée  au  clergé  de  touten  iea  communions  protestantes.  Elle 
élail  rédigée  eu  (orme  de  lettres  écrites  en  la  12  et  1813^  el  ne 
portail  d’autre  signature  (fue  cette  indication  :  Par  un  licencié  de 
la  maison  el  société  de  Sorbonne.  Mais  celle  de  1833,  la  quatrième, 
est  signée  :  Pur  l'érégue  de  Strasbourg^  ci-devant  évégue  d'Aire  i. 

L’auteur,  en  publiant  son  œuvre,  est  censé  n’y  consentir  que 
sur  la  demande  tjui  lui  eti  a  été  faite  ;  et  c’est  pour  cela  qu’il  la 
dédie  au  clergé  protestant  ;  car,  disait-il,  il  ne  pouvait  donner 
au  grand  public  t  une  discussion  entreprise  dans  le  secret  de  la 
conliauce  »  sans  l’adrcsseï'  ilirectement  aux  membres  de  ce 
clei'gé, 

«  Si  vous  voulez,  Messieurs,  éci'ivail-îl,  envisager  vos  pre* 
<  iniers  l’éforma leurs,  tels  qu’ils  se  sont  muluellemenl  dépeints 
4  les  uns  les  autres,  vous  cesseriez  avec  nous  de  les  prendre 
t  pour  des  botiimes  suscités  de  Dieu  pour  réparer  les  ruines  de 
«  son  Église  ;  si  vous  étiez  frappés,  comme  je  le  suis,  de  l’énor- 

*  mité  de  leur  schisme  et  de  la  frivolité  des  niolifs  qu’ils  lui 
«  donnent,  vous  me! Iriez  sur-le-cliamp  vos  efforts  et  votre  zèle  à 
»  le  terminer  ;  si  vous  étiez  convaincus,  comme  je  le  suis,  que 
«  les  dogmes  l'etrancliés  pai'  eux  étoîent  les  dogmes  de  l’anti- 

*  quité,  il  ne  vous  seroit  plus  possible  de  ci’oire  qu’en  les  sup- 
«  primant,  ils  vous  aient  rappruchés  de  la  primitive  Eglise;  el 

*  vous  rejetteriez  avec  moi  leurs  mépris  sui’  l’ignorance  du  siè- 
«  de  oii  ils  vécui-eul.  Donnez  seulement  quelque  attention  aux 
«  preuves  que  celte  Discussion  vous  offre;  pesez-ies,  je  vous 
t  prie,  avec  la  candeui'  que  j’ai  mise  à  les  rassembler;  lisez, 
«  ainsi  que  j’ai  écrit,  dans  le  calme  el  en  présence  de  Dieu  « 

Le  gouveriiemenl  peul-il  voir  un  obstacle  dans  les  doctrines 
ultramontaines?  nuii;  car  ces  doclrines,  qui  n’ont  jamais  élé 
générales,  n’ont  plus  coui’s  aujourd’hui  : 

fl  .le  sais  que  les  privilèges,  réclamés  auti’efois  par  le  souve- 
«  rain-pontife  suj‘  le  temporel  des  rois,  ont  souvent  donné  de 


I .  Maris, 
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«  justes  causes  de  jalousies  au.\  puissances.  Mais  ces  prétentions 
«  sur  le  temporel  n'ont  jamais  été  généralement  ni  réclamées  ni 
«  reconnues  par  les  Catholiques;  elles  sont  abandonnées  dans 
«  les  lieux  mêmes  qui  les  ont  vues  naître,  et  se  sont  évanouies; 
t  et  les  craindre  aujourd’hui  seroit,  en  vérité,  redouter  des 

<  fantômes.  Nous  reconnaissons,  il  est  vrai,  une  primauté  d’tion- 

*  neui'  et  de  juridiclion  qui  distingue  le  successeur  de  Pierre 

*  des  successeurs  des  aulres  Apôtres  et  fait  de  son  siège  le 

<  centre  de  tous  les  sièges.  Mais  cet  ordre  hiérarchique  spirituel, 
«  absolument  étranger  dans  son  objet  aux  gouveraeinens  de  la 

*  terre  et,  par  là  même,  applicable  à  tous,  loin  de  leur  donner 
ï  de  rombrage,  ne  peut  que  les  servir  et  les  fortifier  '.  » 

A  la  suite  d'un  historique  sur  la  réformalion  en  Anglelerre, 

l'auteur,  dans  le  corps  de  l’ouvrage,  passe  en  revue  les  points 

suivants  qui  constituent  les  divergences  avec  les  Catholiques  ; 

l’unité  avec  rinfaîllibilité  nécessaire  pour  la  maintenir;  l'Euclia- 

rislie  dans  son  institution,  dans  la  croyance  à  la  présence  réelle 

durant  les  premiers  siècles  chrétiens,  dans  les  liturgies  qui 

viennent  à  l’appui;  dans  la  confession  et  la  salisfaclion  ;  dans  la 

prière  pour  les  morts,  les  induigences,  l’invocaliori  des  saints, 

le  culte  des  reliques  et  des  images.  Il  termine  en  exposant  les 

.1 

motifs  pressants  qui  doivent  porter  au  retour  à  l’Eglise  catlio- 

i 

lique  le  Parlement,  la  nation,  l’Eglise  établie  et  tontes  les  socié¬ 
tés  protestantes. 


Un  rencontre  dans  la  Discimion  nmicak  de  savants  Appendices 
et  des  notes  précieuse.s. 

Plus  Lard,  en  1826,  un  ministre  anglican,  Stanley  l’.'iber, 
essaya  des  attaques  contre  la  Discussion  amicale  dans  Tfin  àiffi- 
cullies  o(  Howatism  Ce  docteur  français  était  alors  évêque 
d’Aire  et  allait  être  bientôt  évêque  de  Strasbourg.  Il  repoussa 
les  attaques  par  la  Défense  de  ta  Discmsionnmic<il^^  ''W  réponse  imx 
difficultés  du  romanisnie  de  .)/.  Stanley  Fahei\  bachelier  en  théoloyie 
et  recteur  de  Lony-Sewlon  Durham  3. 

La  réponse  comprenait  trois  parties.  Dans  les  deux  premières, 
le  prélat  donnait  un  conprmatur  k  la  Discmsion  amicale.  Dans  la 


EpUre  dëdicafûire^  p.  vu, 

2.  Londres,  1826,  in*8. 

3,  Pnris,  182^,  in -S. 


1  IG  livrt;  I’Remier.  —  ubiqüjstes. 

li'üisièine,  il  préneniail,,  avec,  réfulation  spéciale,  un  résumé  des 
üifficultéx  flu  roiuimime.  Ces  clifficuliés  porta ienl  sur  les  points 
déjà  visés  :  le  célibat  ecclésiastique,  la  tradîliou,  la  présence 
réelle,  la  contession,  la  satisfaction,  les  indulgences,  etc.,  et 
tout  spécialement  sur  le  célibat  ecclésiastique,  la  tradition,  la 
présence  réelle.  Le  prélat  écrivait  en  un  endroit  '  : 

«  Au  lieu  de  l'agrément  et  de  la  consolation  que  j’aurois 
trouvé  à  louer  l'e.'iiactilude,  la  droiture  et  la  candeur  d’un 
antagoniste,  je  me  vois  condamné  à  marquer  les  fautes  dont 
fourmille  son  ouvrage  :  lanlôt  des  infidélités  dans  les  cita¬ 
tions,  du  dessein  dans  les  rélicences;  tantôt  de  la  fausseté 
dans  les  allégations:  ici,  des  dispositions  hostiles  dans  le  ton 
simulé  de  la  politesse  et  des  égards,  la  perfidie  parlant  le  lan¬ 
gage  de  la  ingénuité;  là,  la  malveillance,  le  dépit 

s’exhalant  en  imputations  calomnieuses.  J’ai  déjà  eu  occasion 
de  faire  ressortir  plusieurs  défectuosilés  répréhensibles  et  je 
les  ai  quelquefois  relevées  avec  sévérité,  parce  que  je  les 
regarde,  en  controverse  religieuse,  comme  des  prévarica¬ 
tions.  » 

Dans  la  conclusion,  nous  lisons  ces  paroles  sévères  à  l’endroit 
de  i'an lagonisle  —  le  prélat  s’adresse  à  l’ami  qui  avait  sollicité 
la  réponse  : 

»  Vous  pouvez  maintenanl.  Monsieur,  juger  mon  antagoniste, 
«  dans  lequel  vous  aviez  pris  confiance.  Il  est  devant  vous,  non 
«  tel  sans  doute  qu’il  s'esl  d'abord  montré  à  vos  regards,  mais 

•  Lel  qu’il  est  dans  la  réalité.  Vou.s  pouvez  a  présent  apprécier 
«  son  mérile  en  science  théologique,  sa  véracité  en  citations,  sa 
I  justesse  en  raison nemens,  son  amour  pour  le  vrai,  son  goût 
<  pour  la  paix,  son  désir  poui'  la  réunion,  sa  sincérité  en  éloges, 
t  sa  loyauté  en  accusai io tus.  Donnez-lui,  à  la  bonne  heure,  de  la 
«  facilité,  de  l’adresse  à  manier  la  plume.  Donnez-lui,  j'y  con- 
i  sens,  l’art  de  tronquer  un  passage,  de  subsliluer  ses  idées 
«  propres  à  celles  d'un  adversaire  et,  par  cet  honnête  procédé, 
«  de  jelter  de  l'odieux  sur  sa  personne,  de  lui  enlever  l’estime 

publique,  enfin  l'art  de  colorer  le  faux  et  de  parer  l’erreur  des 
«  apparences  de  la  vérité.  Joignez-y,  si  vous  voulez  encore — , 

•  l'habileté  il’accrédiler  par  de  vains  compliuiens  rinsulte  réelle 


L  Page  247. 


:  1 


CHAinTHE  VK  —  J£AN-FRASi;OIS-MAUlE  LE  l’AJ'f’E  DE  THÉVEUN.  117 

«  qu’il  médite,  l'assura  nue  dans  les  prétentions,  le  tranchant 
«  dans  les  assertions  mensongères.  Ce  jugement  résulte  de  la 
»  réponse  que  vous  venez  de  lire.  » 

Ün  sait  la  lente  élaboration  du  concordat  de  1817,  modifiant 
plus  ou  moins  celui  de  1801,  et  les  diflicuités  que  présentait  son 
application,  difficultés  venant  du  gouvernement  et  aussi  d’un 
certain  nombre  d’anciens  évêques.  Le  Pappe  de  Trévern  s’ef¬ 
força  de  ramener  ces  derniers  à  la  soumission  dans  les  Rê- 

« 

flexions  présentées  d  ceux  de  nos  confrères  qui  se  feraient  encore  peine 
de  se  conformer  aux  deu.r  derniers  concordats  i . 

11  confessait  franchement  qu’il  avait  eu  lui-inème  des  préven¬ 
tions  contre  le  concordat  de  1801  :  «  Je  vous  dirai  plus  encore  : 

*  j’ai  partagé  vos  opinions  au  premier  bruit  du  concordat  de 
«  1801.  Je  n’y  voyois  que  la  violation  de  nos  antiques  masinies, 
«  des  règles  conservatrices  du  gouvernement  spirituel,  des 
€  canons  portés  par  les  Conciles  générau.x,  sanclionnés  par  la 
«  pratique  universelle  et  raulorilé  des  siècles  chrétiens  2.  . 

Nommé  évêque  d’Aire  en  1823,  Le  Pappe  de  'rréveni  fut  trans¬ 
féré,  en  1827,  au  siège  de  Strasbourg. 

Cette  dernière  ville  connaissait  déjà  très  avantageusement 
son  nouvel  évêque.  En  1822,  il  y  avait  donné  des  conférences 
qui  furent  goûtées  et  qu'il  allait  publier,  en  1831,  sous  le  litre 
de  :  Discours  sur  nncre'dutité  et  sur  la  certitude  de  ta  révélation 
chrétienne  3. 

Le  premier  discours  a  pour  sujet  Vexcellence  de  la  nature  Im- 
maim.  Dans  t’exorde,  il  exposait  son  plan  en  ce  iiui  concernait 
les  incrédules  à  combattre  ; 

«  Nous  allons  les  partager  en  deux  classes  ;  l’une  de  ceux  qui 
«  ne  veulent  lien  examinei'  sur  la  révélation,  l’autre  de  ceux 

*  qui  examinent  mal.  Selon  les  premiers,  t'iioranie  esl  si  peu  de 
«  chose,  il  disparoit  lellemenl  par  la  ténuité  de  son  être  dans 
«  l’immensité  de  la  création,  que  le  Tout-Puissant  ne  s’occupe 
«  pa.s  plus  de  lui  que  nous-mêmes  nous  inquiétons  des  insectes 
«  imperceptibles  à  nos  sens.  Les  seconds,  au  lieu  de  considérer 
<  les  preuves..  .,  qui  ne  laissent  aucun  doute  sur  la  vérité  de  la 


1,  s.  l.,  1822,  iiî-8. 

2,  Ré  flexion  s...,  y  p.  1-2- 

3,  Strasbourg,  d-,  mais  183!  (Quêrard),  iu-8> 
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«  révélation,  ne  s’aüachent  qu’aux  difficultés  qui  l’accom- 
«  pagnenl,  et  ne  veulent  pas  comprendre  qu’en  dissipant  les 
«  léiiè)3res  qui  offusquoierit  la  raison  de  l'homme,  la  révélation 
*  ne  lui  a  pourlanl  pas  été  ses  bornes  naturelles,  et  que,  dans 
«  l'ordre  inlellecluel  comme  dans  l'ordre  physique,  la  nature 
«  des  choses  restera  toujours  impénétrable  et  mystérieuse  à  nos 
«  veux.  » 

li 

Dans  les  discours  suivants,  au  nombre  de  Imit,  l’orateur  éta¬ 
blissait  r.es  vérités  : 


L’athéisme  le  plus  grand  des  fléaux,  tandis  que  le  christia¬ 
nisme  est  le  plus  gi’and  des  bienfaits; 

La  vérité  des  miracles  évangéliques  et  l'aulhenlicilé  de 
nos  évangiles  prouvées  par  la  tradition  orale  et  la  tradition 
écrite; 

La  vérité  de  la  révélation  établie  par  l’existence  actuelle  du 
christianisme. 


Dans  un  dixième,  qui  était  le  dernier,  il  répondait  aux  princi¬ 
pales  objections  des  incrédules  i. 

En  1880,  l’évêque  de  Strasbourg  prononça,  dans  sa  cathé¬ 
drale,  le  jour  de  Pâques,  un  sermon  sur  la  résurrection.  11  le  fil 
imprimer  pour  te  public,  trois  ans  après,  comme  suite  à  ses 


Discours  sur  rincrédulité  et  sur  la  certitude  de 


la  rérélation  chré¬ 


tienne  ï. 

L’évêque  de  Strasbourg  fut  un  des  premiers  à  s’élever  contre 
le  système  de  Lamennais,  Ln  autre  système  devait  tout  par- 


I.  [\  reproduisait,  à  la  pa^e  423,  celle  épitaphe  faite  par  un  Anglais  pour  un 
mon  U  meut  à  ênger  à  Vol  lai  re  i 

Hic  jacet 
VoUaîrîiis 
Qui 

In  poesi  magnas, 
in  historîa  parvus, 

In  religione  nulliis, 

Cujiis 

Ingenîum  acre, 

Jiidicium  præceps, 

Improbitas  summa. 


2-  Strasbourg  H  Paris*  Î833|  în-S. 
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ticulièremenl  allirei*  son  altenlion  et  exercer  son  zèle  de  gardien 
et  de  défenseur  de  la  foi. 

Un‘ professeur  de  Strasbourg,  M.  Bautain,  longtemps  simple 

.  déiste,  se  convertit,  embrassa  l'étal  ecclésiastique  et  fut  cli  argé 

par  t’ordinaire  du  petit  séminaire  de  la  ville  épiscopale. 

Dans  le  système  de  Lamennais,  au  point  de  vue  religieu.x,  le 

■ 

critérium  de  la  vérité  était  le  sens  commun  qui,  depuis  TEvan- 
gile,  se  confondait  avec  l'autorité  de  l’Eglise.  C’était  faux  d’une 
pari,  et  de  l'autre  une  élrange  confusion.  Dans  le  système  de 

à 

M.  Baulaîn,  au  même  point  de  vue,  ce  critérium  était  l’Ecri¬ 
ture  sainte  où  se  puisait  la  foi  divine.  Mais  la  tradition  et  la 
raison,  que  deviennent-elles  ? 

L’évêque  de  .Strasbourg  s’émut  el  demanda  au  supérieur  de 
son  séminaire  de  vouloir  bien  revenir  de  son  erreui".  en  sous¬ 
crivant  les  six  propositions  suivantes  qu’il  lui  présenîail  sous  la 
forme  inlerrogative  : 

«  1*  Le  raisonnement  peut  prouver  avec  cei'tilude  l’existence 
t  de  Dieu  el  l’infinité  de  ses  perfeclions; 

«  2®  La  révélation  mosaïque  se  prouve  avec  certitude  parla  Ira- 
«  dilion  orale  el  écrite  de  la  synagogue  et  du  clirislîanisme  ; 
i  3"  La  pi’euve  de  la  révélation  cliréLienne,  tirée  des  miracles 

*  de  Jésus-Christ,  sensible  el  frappante  pour  les  témoins  oculai- 
(I  res,  n’a  point  pei*du  sa  force  à  l’égard  des  générations  subsé- 

*  quentes;  nous  trouvons  cette  preuve  dans  raullienlicité  du 
ï  nouveau  Testament,  dans  la  tradition  orale  et  écrite  de  tous 
«  les  chrétiens....  ; 

«  4®  On  n’a  pas  le  droit  d’attendre  d’un  inci'édule  (ju’il  admette 

*  la  résurrection  du  divin  .Sativeur,  avant  de  lui  en  avoir  adnii- 

*  nistré  les  preuves  certaines  ;  ces  preuves  sont  déduites  par  le 
t  raisonnement; 

*  8®  Sur  ces  diverses  questions,  la  raison  précède  la  foi  el 
I  nous  y  conduit  ; 

*  H®  La  raison  peut  prouver  avec  certitude  rauthenlicilé  de 
«  la  révélation,  faite  aux  .luifs  par  .Moïse  et  aux  chrétierib  par 

*  Jésus-Christ.  » 

L’adhésion  de  .\I,  Bautain  à  ces  propositions  ne  parut  point 
satisfaisante  au  prélat.  L’affaire  fut  déférée  à  Borne,  qui  donna 
gain  de  cause  à  ce  dernier  (1834)  ;  el  la  souscription  fut  donnée. 
M.  Bautain,  accompagné  de  son  ami,  M.  de  Bonnechose,  entre- 
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prit  le  voyage  de  la  Ville  éternelle,  pour  confirmer  sa  soumis¬ 
sion.  «  Nous  qui  liâmes  iiome,  dit-il,  le  coeur  large  et  léger, 
comme  il  arrive  toujours,  quand  on  a  accompli  un  devoir  » 
L’évéque  de  Strasbourg  parvint  à  une  extrême  vieillesse.  On 
lui  avait  donné  un  coadjuleur.  Le  vénérable  prélat  s’éleignît  le 
27  août  1842,  à  l’âge  de  qualre-vingl-huit  ans,  dans  le  bourg  de 
Marlenbeitn,  la  résidence  de  ses  dernières  armées 

JÊ 

L  //Jîîîi  (k  la  reliffion^  L.  LXXXI,  pp,  448  et  suiv, 

2.  Dou/.e  auparavant,  mourait  le  cardinal  Anne-Antomc-Jules  de 

C  le  n)i  onk  l 'o  nn  erre . 

Né  le  1*'  janvier  il  oblint  le  doctorat  en  juin  1782»  Sa  vie,  après  le 
doctarati  présente  trois  phases  bien  disiinctes  : 

Son  épiscopat  à  Chalôns-&ur'Marne,  son  noble  réle  aux  Étals  généraux,  de¬ 
venus  Assemblée.  consliUiante,  son  exil  en  Allemagne; 

Son  retour  en  France,  après  avoir  donné  la  démission  de  son  siège  épisco¬ 
pal,  son  désir  ardent  d*en  obtenir  un  autre  sous  Tenipire,  désir  qui,  malgré 
certaines  sullieîlaUons,  ne  fut  point  satisfait; 

Son  arcliiëpiscopat  à  Toulouse,  oii  il  déploya  un  ?.èle  vraimeui  aposlo- 
Uque  et  sut,  quand  il  le  Ta  Haït,  Iraduire  en  acte  la  devise  de  sa  famille  : 
EfiümM  omnes^  ego  non. 

Il  mourut  le  21  février  1830,  Il  ètaîi  cardinal  depuis  plusieurs  années» 

Fn  1791*  il  avait  publié  une  Lettre  et  une  InMritctlùu  pasiorate^  œuvre  re¬ 
marquable  et  remarquée  sur  tes  questions  religieuses  qui  s’agitaient  alors, 
et  longtemps  après,  en  1823,  une  autre  Lettre  pmiorale,  dans  laquelle  il 
demandait  que  le  droit  canonique  fut  mieux  appliqué  en  France,  lettre 
qui  eut  riionneur  d’étre  supprimée  par  ordonnance  royale  comme  coupable 
d'abus. 

En  remontant  encore  de  doiire  années  dans  le  passé,  nous  voyons  <iLdun 
antre  E:>rélat  l’avait  précédé  dans  le  tombeau. 

“  Jean- Armand  de  He^^uèjouU  de  ïioiiuekturc  él^it  un  prêd  ica  leur  d'un 
cerlain  mérité,  puisque  scs  discours,  peu  ndmlireux  du  reste,  luî  valurent  son 
entrée  a  rAcadéniie  française. 

Il  vil  le  jour,  en  1721,  à  Roquelanre,  dans  le  diocèse  de  Kodex.*  d’une  famille 
noble,  mais  dilTé rente  de  ta  célèbre  famille  des  Hoquelaure  d 'Armagnac,  11  se 
destina  a  réUt  ecclésiastique»  Evêque  de  Scniis  en  t7a4,  archevêque  de  Ma¬ 
li  nés  en  1802  Jusqu'en  1808,  puis  chanuiiie  de  Saint-Denis,  il  passa,  en  avril 
1818,  de  vie  a  trépas,  a  l’âge  de  quatre-vïugt'rlix-sept  ans. 

A-t-il  été  docteur  en  théologie?  La  Biographie  universelU  et,  après  elle,  le 
Dktionnaire  de  biographie  chrétienne  le  disent,  mais  sans  indiquer  de  quelle 
Faculté.  Les  autres  biographes  ne  parlent  pas  de  ce  titre» 

On  lui  connaît,  outre  son  Dincour^  de  réeeption  à  l'Académie  française,  deux 
Orahons  funehree  ;  celle  d'Amélie  de  Saxe,  reine  d'Espagne,  prononcée  le 
9  juïllel  1761,  Paris,  1761,  in-4.  et  celle  du  roi  Louis  XV,  Paris.  1774.  in4* 

C'est  lui  qui  donna,  le  1^"  octobre  1771,  dans  l'église  des  Carmélites  de  Saint- 
Denis,  le  Discours  pour  la  prise  de  voile  de  Madame  Louise  de  France  Ce 
Discours  avait  pour  objet  d'établir  que  -  la  profession  religieuse  est  compa- 


CtlArrTBE  VI.  —  JEAN-FRANf:OJS-MARrE  LE  Ï'APPE  DE  TREVERN,  l^îl 

« 

Suîvanl  l'ancienne  Iradition  monarchique,  Charles  X  lui  avait 
conféré  le  litre  de  conseiller  d'Etal. 

« 

Le  prélat  avait  été  à  bonne  école,  celle  de  La  Luzerne,  pour 
devenir  controversiste,  et  il  le  devint  k  la  manière  des  anciens 
docteurs  de  la  Faculté. 


La  Luzerne  a  été  un  des  plus  remarquables  docteurs  du 
collège  de  Navarre.  Il  occupera  une  honorable  place  dans  notre 
galerie  littéraire  L 


rabJe  au  martyre  :  premièrement,  parce  qu'elle  rend  a  Dieu  un  égal  témoi¬ 
gnage  ;  secondement,  parce  qu’elle  a  droit  à  une  égale  récompense  ■. 
L'illustre  Luvier,  successeur  d'Armand  Roquelaure  h  l'Académie,  disait  de 


lui  dans  son  discours  de  réception  : 

^  Magistrat  intègre  et  éclairé  dans  le  conseil,  prélat  religieux  et  tolérant 

*  dans  lÉglise,  en  plus  rl'une  occasion  orateur  touchant  et  noble  dans  la 

*  chaire,  îl  se  montra  toujours  dans  le  monde  aimable  et  bien  veillant,  et  dans 
«  l’Académie  instruit  et  plein  de  goût.*., 

Avant  la  révolution,  révêque  de  Sentis  avait  été  appelé  au  Conseil  d'Iitat 


{1767}. 

■ 

1.  Elève  du  collège  Louisde-Grand,  docteur  en  1783,  chanoine  et  vicaire  gé¬ 
néral  de  .Mâcon  rivant  la  tourmente  révolutionnaire,  puis,  après  avoir  été  jeté 
pendant  cette  tourmente  sur  les  pontons  de  Rochefort,  prédicateur  dans 
notre  capitale,  Andt'ê  de  FofUenaüles  publia  sur  le  Lard  ces  livres  de 

piété  r 


}fanti€l  relif}ieu3s  d  Viîsage  des  maisons  <Péducalionf  Paris,  1824,  în-18  ; 

religieux,  d  rusags  def  personnes  en  service  ou  en  apprentissage^ 

Paris,  1826,  in-î8  ; 

Jnsiruclions  sur  le  Jubilé,  Paris,  1826,  in-18  ; 

Guide  de  la  Jeunesse  et  suite  du  Manuel  relifiieux,  à  V usage  des  jeunes  gens 
et  des  jeunes  perso^met  gui  sùrleni  des  maisons  d^êducation,  Paris»  1828,  in“t8  ; 

Discours  de  morale^  à  t usage  des  missions  el  des  relraUes  spirUuelles^  Paris, 
18'29,  in-12  ; 

observations  sur  rédueatiun  des  jeunes  gens,  surtout  de  ceux  gui  sont  appe¬ 
lés  à  Véiat  ecclésiastigue,  Paris,  1828  ou  I82U.  in-8. 

Perret  de  Fontenadles  était  né  à  Mâcon  vers  I7bi  et  mourut  à  Paris  en' 


1831. 


(Quérard,  Op*  cU.,  arL  Perret  de  FontenaiUes  ;  iÂction.  de  biograpk.  chréL, 
art.  Fontenmlles,) 
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CHAPITRE  Vil 


UN  PRÉLAT  BROUILLON  ET  SOUVENT  DÉVOYÉ 


DOMINIQUE  DUI’OUU  DE  PRADT 


(17:>9-1S37^ 


La  vie  de  ce  docteur,  ^râce  à  la  politique,  lui  des  plus  agitées, 
des  plus  lotinnenlées,  des  moins  uniformes  ou  conslauLes. 

Il  naquit  â  Allanches,  en  Auvergne,  le  53  avril  1759.  On  le 
destinait  à  la  carrière  militaire.  Il  préréra  la  carrière  ecclésiasti¬ 
que,  fit  à  Paris  ses  éludes  lliéologiques  qu’il  poussa  jusqu’au 
grade  suprême.  Ce  fut  en  178G  qu’il  obtint  ce  grade. 

Nommé  alors  à  l’ardiidiaconat  du  Grand-Caux  par  son  oncle, 
le  cardinal  de  La  Rochefoucauld,  archevêque  de  Rouen,  il  allait 

r 

èlj'e  élu  par  le  clergé  du  diocèse  député  aux  Etals  géïiéraux.  Il 
répondit  dignement,  avec  son  archevêque,  également  député 
à  la  même  assemblée,  à  la  confiance  qu’il  avait  inspirée  :  les 
principes  religieux  et  monarchiques  Irouvèrenl  eu  lui  un  défen¬ 
seur  et  les  lois  spoliatrices  un  adversaire. 

11  accompagna  le  cardinal-archevêque  dans  son  exil,  d’abord 
aux  Pays-Ras,  puisa  Munster  où,  en  i80O,iUui  ferma  filialement 
les  yeux. 

C’est  de  celte  époque  que  dalent  ses  débuts  liltéraire.s.  La  poli¬ 
tique  en  fournil  la  matière.  Nous  venoii.s  de  désigner  VAyitîdote 
au  Congrès  (le  liastadt  en  1798  i  et  la  Prusse  et  sa  neutratité  en 
1799  2.  Ces  deux  ouvrages  furent  réédîlés  en  1817.  En  tète  de 
cette  réédition,  nous  lisons  : 


1.  Londres,,  1798,  in-S  (Barbier,  fHciionn.  des  ouvr.  ananym.,..). 

2.  Londres,  l"  janvier  1800,  in-8,  dil  Barbier  (Ibid.). 

Ces  deux  écrits  ont  paru  sans  nom  d’auteur.  On  a  pu  attribuer  Jadis  le 
premier  a  l'ow/eur  des  ConsUtérütions  swr  la  France.  Mais  ç'a  été  une  erreur 
ou  plutôt,  comme  éeril  Barbier,  •  une  spéculation  de  contrefacteur  »  : 


ê 


LIVJIE  l’KEMIEH.  —  UHIQUISTES. 


I  24 

■ 

*  Les  deux  ouvrages  que  nous  donnons  au  public  fureiil 

•  composés  en  1798  et  1799....  Le  premier  seul  avoil  pénélré  en 
«  France  à  travers  mille  bardères.  Le  second  n'y  avoit  jamais 
t  paru  L  * 

La  Préface  de  V Antidote  débute  ainsi  : 

K  Le  traité  de  Campo-Forniio  et  le  congrès  de  Kastadt  ont 
t  donné  lieu  à  cet  ouvrage.  Le  premier  est  déjà  annulé,  en  ce 

•  qui  concerne  rélal  de  l'Italie....  Le  congrès  de  liastadt  dure 

•  encore,  en  se  Irainaril  sur  les  ei’reinens  des  conférences  de 


<  : 


L'abbé  de  Pradt  .se  proposait  d’opposer  un  plan  à  celui  du 
congrès.  Diplomate  improvisé,  il  ne  se  montrait  guère  patriote. 
11  est  vrai  qu'il  avail  devant  lui  la  France  révolutionnaire.  Il 
fallait,  disait-il,  rétablir  l'équilibre  eui'opéen  ;  et  le  meilleur  sys¬ 
tème  à  adopter,  c’est  que  «  les  puissances  principales  aient  des 
forces  à  peu  près  égales,  une  position  correspondante,  et  que 
toutes  concourent,  en  quelque  point,  à  la  formation  de  l’équi¬ 
libre  ».  Si  l’équilibre  existe  dans  le  nord  de  l’Eui'ope,  le  midi  ne 
le  connaît  pas  par  «  l’immense  disproportion  de  la  France  contre 
ses  voisins;  c’est  donc  celte  puissance  qu’il  s’agit  de  borner, 
laiil  du  côté  de  la  Hollande,  de  la  basse  Allemagne,  que  du  côté 
de  l’Italie.  » 

Ur,  «  si  l'on  parvient  à  appuyer  contre  la  France  deux  puis¬ 
sances  qui,  sans  lui  cire  égales  chacune  en  particulier,  aient 
cependant  de  grandes  forces  et  une  position  facile  à  défendre, 
des  [luissances  qui,  placées  au.x  exti’émités  de  la  J’rance,  aient 
un  inlérèl  égal  à  la  conti’e-balancer,  a  s’entendre  miiluellemenl, 
dès  lors  on  aura  donné  à  la  France  un  véritable  contrepoids,  et 
à  l’Europe  une  sauvegarde,  que  Fane  et  l’autre  n’oat  jamais 


O 


eus  ]> 


M.  de  Maistre  ny  est  pour  rien.  M.  <le  Pradt,  en  elTetj  en  üonnanL|  en  1817, 
tine  nouvelle  édition,  en  un  vol n me.  de  VAnüdôle  au  Coiigréfi  de  Rastadi  et  de 
la  Prusse  et  sa  neulralUêt  en  a  revendis  lié  la  paternité,  car  il  a  signé  le 
volume: par  l*auieur  de  ^ÀssiiAssADÊ  de  Varsovie,  du  Gongrès  de  Viewpîe  et  de 
l'oiivraffe  sur  Us  Colonies,  Paris,  1817,  in-8.  trois  ouvrages  qui  appartien¬ 
nent  à  M.  de  PradL 

Ce  dernier  collaborait,  en  même  temps,  au  Spectateur  du  Aord^  journal 
politique,  lUléraire  et  moralt  Hambourg.  1797-1802. 

1,  Avis  de  rédiéeur. 

2,  Page  6i  de  rédiiîon  de  1817. 


CHAPITRE  VII.  —  DOMINIQUE  DÜFOUR  DE  PRADT.  153 

En  présence  des  arménien Is  européens,  M.  de  Pradl  deman¬ 
dait  l’intervenlion  de  la  Prusse,  puissance  forte  qui  s’immobi¬ 
lisait  depuis  quelques  années.  Elle  devait  donc  sortir  de  sa  neu¬ 
tralité  et  faire  alliance  avec  la  France,  car  il  v  a  accord  entre  la 

r  ^ 

politique  bien  entendue  des  deux  pays.  Mais  la  révolution 
n’était-elle  pas  un  obstacle?  .\on  : 

«  Le  régime  peut  varier,  mais  les  convenances  entre  les  deux 

P 

*  Etats  sont  fixes  et  leurs  liens  doivent  être  maintenus.  Ce  n’est 
pas  à  ce  régime  que  s’adi’esse  ralliance,  mais  à  la  France, 
comme  un  fonds  toujours  subsistant.  L’un  peut  passer,  mais 

»  l’autre  reste;  il  faut  enlretenir  soigneusement  celui-ci,  en 
attendant  que  celui-là  revienne  à  son  étal  primitif  ou  à  tout 
autre  plus  supportable  » 

ri 

Visant  le  coup  d’Etat  du  18  brumaire,  l’auteur  écrivait  : 
f  'l’ouL  ce  que  la  France  compte  de  plus  brillant  dans  les 

*  armées  et  dans  les  conseils,  à  la  tribune  et  au  champ  de 
«  Mars,  s’est  réuni  pour  épurer  la  révolution  et  l'arracher  aux 
«  mains  avilies,  dans  lesquelles  elle  se  flétrissoit.  C’est  l’élite  de 
O  la  France  révolutionnée  qui  préside  à  ses  nouvelles  des- 

*  tinées  » 

Mais  le  nouvel  état  de  choses  allait  voir  se  dresser  devant  lui 
de  nombreuses  difficultés. 

La  carrière  des  honneurs  devait  s’ouvrir  devant  l’abbé  de  Pradl. 
Kenlré  en  France,  il  fut  présenté  par  lJuroc,  son  parent,  au 
Premier  Consul  qui,  devenu  empereur,  le  nomma  son  premier  au¬ 
mônier  el  l’éleva,  peu  après,  au  siège  épiscopal  de  Poitiers  (1803), 
Précédemment,  il  avait  utilisé  ses  loisirs  par  la  publication  de 
deux  écrits  importants,  où  ragroiioine  el  l’économiste  se  font 
remarquer  ;  De  l^état  d(^  la  culture  en  France  et  den  amélioralions 
dont  elle  est  iuscepiibte  3;  Les  trois  dÿes  des  colonies  ou  de  leurpassé, 
présent  et  at'enir 

Dans  ces  nouveaux  ouvrages,  l’abbé  de  Pradl  ajoute  à  son 
nom, —  pourquoi?  —  sa  qualificaiion  ancienne  :  membre  de  l’As¬ 
semblée  constituante. 

Le  premier  est  dédié  au  célèbre  agronome,  Artliur  Vouug. 


1.  Page  46a  tie  i’Odition  de  1817. 

2,  Rage  564  de  rédiLion  de  1817. 

3,  Raris,  18Û2.  in-8* 

4.  Raris,  181)  1-1 802,  Eii-8. 
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LIVRE  PREMIER. 


IIBlQriSTES. 


iJans  r Avant -propos,  l’auleuf  fait  connaître  le  l>ul  modeste  qu’il 
se  propose  : 

<•  I/ouvraye  que  nous  préseti loris  au  public  est  moins  un 

*  traité  sur  l’agricullure  de  la  France  en  particulier,  que  l‘ex- 
t  position  générale  des  richesses  générales  de  son  territoire 
«  et  un  appel  à  rindustrie  de  ses  habita  ns,  pour  les  porter  à 

*  donner  à  ces  richesses  tout  le  développement  auquel  leur  sol 
t  prête  par  son  étendue,  par  l’excellence  de  ses  qualités  et  par 

*  le  bonheur  de  sa  situation  » 

A  celte  H  11,  il  examine  ragricullure  en  général,  ses  progrès 

en  France  depuis  cent  ans,  l'influence  de  la  révolution  sur  elle, 

son  étal  actuel,  son  délaissement  par  l’ancien  régime,  rintérêt 

que  le  gouveiuiemenl  d'aujourd’hui  doit  lui  porter,  les  efforts 

qu’il  doit  faire  en  vue  des  progrès  à  réaliser.  U  passe  aussi  en 

■ 

revue  les  animaux  utiles  â  l'agriculture,  les  trois  espèces  prin¬ 
cipales  de  ces  animainx,  la  chevaline,  la  bovine,  l’ovine  ;  il  dit 
son  mol  sur  les  grandes  et,  petites  fermes,  sans  oublier  les  ma- 
cbines  si  avantageuses  pour  l’exploitation. 

ha  question  des  colonies  est  de.s  plus  importantes.  Elle 
n’esl  pas  Hinilée  à  la  France.  Elle  concerne  l’Europe,  Aussi, 
l’écrivain  fall-il,  en  premier  lieu,  dans  les  lYoîs  âges  des  eo/onies, 
l’bislorique  des  colonies  portugaises,  hollandaises,  anglaises, 
françaises,  espagnoles. 

ha  solution  offre  nombre  d’obstacles.  Néanmoins,  on  pour¬ 
rait  ramener  à  <leux  les  plans  relatifs  au  sujet  :  ceu.\  d'abandon 
et  ceux  d’amélioration. 

11  est,  d’abord,  une  constatation  à  faire,  ha  voici  :  «  Les  colo- 
<  nies  lendenl  vers  ritidépendance  avec  la  même  vitesse  que 
«  les  corps  en  chute  lendenl  vers  la  terre  ;  encore  un  moment, 

*  et  la  révolution  les  enlèvera  à  l'Europe  pour  les  livrera  toutes 

*  les  horreurs  doni  elle  a  été  le  théâtre  » 
ha  prévision  ne  manquait  pas  de  justesse. 

Dans  ces  conditions,  faut-il  les  abandonner?  Non,  Les  amé¬ 
liorer?  Uui,  mais  en  vue  de  leur  indépendance. 


1-  K'ahbê  (le  eradt  averlil  que  les  anciennes  dénominations  provinciales 
apparaitronl  seules  dans  le  cours  de  l’ouvrage,  parce  que,  bien  mieux  rjue 
les  iiouve.atix  noms  de  départements,  elles  correspondent  aux  prodticiions  du 
sol. 

2,  Tom,  II,  p.  Jlli. 
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«  La  séparation  siniiiltanée  de  toutes  les  colonies,  leur  par- 
<  loge  en  États  libres  et  indépendans,  l’érection  de  tant  d’eni- 
»  pires  nouveaux,  l'apparition  sur  la  scène  du  monde  de  tant 
■  de  peuples  qui  y  étoient  inconnus,  tout  cet  ensemble  de  nou- 
«  veaulês  t’oimieroit  sûrement  de  la  séparation  des  colonies 
«  l’époque  la  plus  gi-ande  et  la  plus  importante  de  l'histoire  ; 
«  elle  compléleroit  la  découverle  du  nouveau  monde,  qui  est 
»  restée  ébauchée,  en  restant  dans  une  organisation  informe. 

*  Cette  seconde  et  dernière  révolution  l’einporteroit  de  beau- 
«  coup  sur  la  première,  celle  de  leur  découverte;  elle  change- 
«  roit  la  face  du  monde,  mais  elle  la  changeroit  d’une  manière 

*  pacifique  seulement;  elle  lui  donnerait  un  air  plus  calme  et 
«  plus  riant.  » 

Mais  quels  avantages  dans  une  mesure  aussi  radicale,  tant 
pour  l’Europe  que  pour  les  colonies?  Ils  seraient  •  inappré¬ 
ciables  »  pour  Tune  comme  pour  les  autres. 

En  ce  qui  regarde  les  colonies,  c’est  évident.  Mais  l’Europe? 
L’Europe  y  gagnerait  *  de  se  débarrasser  des  détails  de  leur 
gouvernement  (celui  des  colonies),  de  leurs  mécontentemens, 
de  leurs  plaintes,  de  leurs  continuelles  prétentions,  objet  de 
mille  sollicitudes  pour  les  métropoles.  » 

.Sans  doute,  il  y  aura  là  quelque  *  cause  de  regrets  pour  les 
propriélaîjes  riches  en  colonies  qui,  perdant  tout  à  coup  d’im¬ 
menses  possessions,  pourroient  avoir  le  droit  do  se  plaindre  et 
de  s’affliger  du  bonheur  général  qui  seroit  à  Lropliaul  prix  pour 


eux  1.  « 

Mais  il  n*y  a  pas  à  s'arrêter  à  cela  :  le  bien  général  doit  être 
préféré  à  l’  intérêt  particulier. 

Somme  toute,  on  doit  voir  dans  le  système  préconisé  plus 
d’illusion  généreuse  que  d'esprit  vraiment  politique. 

L’abbé  de  Pradl  rédigea  encore  louchant  l'agriculture,  en 
faveur  de  ses  compalrioles,  un  Voyage  économiiiue  en  Auvergne 
dont  le  premier  chapitre  est  consacré  à  des  Observations  génê' 
raies  sur  (a  culture  de  guelgues  departenums  du  centre  de  la  France. 
L’auteur  fait  l’exposé  de  l’élal  de  la  culture  dans  cette  province 


1.  Tom.  II.  pp.  4ÎO,  iUS. 

2.  Paris,  1S03,  in-S. 

F.tlit,  revue  et  augmeiilée  du  Tableau  des  amélioraftom  introduiles  et  des 
éiabliîsemens  formés  {fepuh  quelques  années  en  Auiierqnei  Paris,  IBüSj  in-8. 
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qu’il  partage  en  Irois  i)arlies,  el  doriL  ta  principale,  à  ce  point 
de  vue,  est  la  Liina^îiie. 

Ancien  royaliste,  l’abbé  de  Pradl  était  devenu  courtisan  de 
l’Euipereur.  Il  accompagna,  en  18()o,  ce  derïûei' qui  se  rendait 
en  Italie  pour  s’y  faire  couronner  roi.  Son  nom  fut  prononcé 
pour  le  ministère  des  cultes,  en  remplacement  de  Portalis  père, 
presque  fi'appé  de  céeilé.  Il  fut  aussi  du  voyage  impéilal  de 
Bayonne,  en  1808,  el  mit  son  Iiabilelé  au  service  des  tristes  négo¬ 
ciations  françaises,  œuvre  qui  lui  valut  cette  triple  récompense: 
une  gratiticalion  de  50,000  fr,,  l’archevècbé  de  Malines  et  le  Litre 
de  baron. 

Le  pape  lui  expédia  les  bulles,  mais  sans  mentionner  la  nomi- 
nalion  impériale,  ce  qui  les  fil  rejeter  par  le  Conseil  d’Étal,  Celte 
situation  ne  prit  fin  que  trois  ans  après,  à  la  suite  de  la  reclifi- 
calion  apportée  par  le  pape.  La  reclificalion  fut  obtenue  par  la 
dépulatioti  des  prélats  â  Savone,  pour  soumettre  à  l’approbation 
de  Pie  VU  le  Concile  de  1811.  Le  prélat  lui -même  avait  fait  partie 
de  la  seconde  commission  pour  la  préparai  ion  des  matières  à 
traiter  dans  ce  Concile. 


Peu  satisfait  des  négociations  de  Savoiie,  l’Empereur  fît  sentir 
son  méconlenlement  â  Pardjevêque  de  MaJines.  De  là,  une  soide 
de  disgrâce  qui  ne  dura  toutefois  qu’assez  peu  de  temps.  En  effet, 
l’année  suivante,  il  recevait  l’ordre  d’accompagner  l'Empereur  â 
Dresde  el  était  nommé  ambassadeur  à  Varsovie.  Ce  tut  une 
mission  dans  laquelle  il  ne  satisfit  personne,  ni  la  noble  el  mal- 
lieiireuso  nation,  ni  l’Empereur  lui-mèine,  *  J’ai  fait  deux  fautes 
«  en  Pologne,  dira  plus  lard  Napoléon  :  celles  d’y  envoyer  un 
«  pi’èlre  el  de  ne  pas  m’en  faire  toi  »  Aussi,  â  la  suite  d’un 
entretien,  en  cette  même  Pologne,  avec  l’ambassadeur,  au  re¬ 
tour  de  la  fatale  campagne,  l’Empereur  lui  intima-t-il  l’ordre  de 


se  rendre  dans  son  diocèse,  en  lui  enlevant  Padminislration  de 
la  grande  aumônerie,  poste  qu'il  occupait  en  l’absence  du  cardi¬ 
nal  Fescti.  Celte  fois,  la  disgrâce  fut  complète.  L’arcbevêque  ne 
rentra  en  France  qu’à  la  suite  des  alliés. 

Il  devait  s’attribuer  plus  lard  l'honneur  d'avoir,  pai‘  ses  pa- 


1.  Paroles  dlées  pa.r.M.  <le  PraiU  lui-même  deus  son  Hisloire  de  l'ambas- 
mde  dantt  te  yrtutd-dmhé  de  Vamovie,  [>.  233,  ijiivr.i(çu  ijue  nous  signalerons  à 
l'instant. 
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rôles  énergiques  el  émues,  délei'miné,  en  grande  partie,  le  czar 
à  rompre  complètement  avec,  les  Bonapaide  et  à  rétablir  les 
liourbon  Célail  se  donner  par  trop  d’encens. 

M.  de  Pradt  avait  composé  à  ioisii*  la  prétendue  Histoire  de 
l'amktssade  dans  le  grand-duché  de  Varsovie  eu  1812,  mais  ne  la 
publia  qu'en  1815,  lorsque  le  héros  fut  relégué  à  jamais  sur  le 
rocher  de  Sainte-Hélène 

Au.\  premières  lignes  de  celle  Histoire  s'inscrit  un  acte  d’un 
orgueil  phénoménal.  L’auteur  se  pose  en  face  de  l’Empereur 
comme  son  égal  pour  le  moins  : 

*  L'Empereur,  dit-il,  a  été  surpris  laissant  du  plus  profond 
«  d’une  noire  rêverie  échapper  ces  paroles  mémorables  :  Un 
t  homme  de  moins  etfétois  le  maitre  du  monde.,..  Quel  est  donc  cet 
tt  homme  qui,  participant  en  quelque  sorte  au  pouvoir  de  la 

*  divinité,  a  pu  dire  à  ce  lorrenl  ■  Non  iljis  amplius  ? . . . .  Cel 

*  homme,  c’éloil  moi.  ce  compte,  j’aurois  donc  sauvé  le 

*  inonde,  el,  à  ce  titre,  je  pourrois  le  défier  d’égaler  jamais  la 
t  reconnaissance  au  bienfait  s.  t 

Celle  Histoire  n’estqu'un  pamphlet,  el  un  lâche  pamphlet,  non 
seulement  contre  celui  que  le  courtisan  appelait  jadis  le  dieu 
Mars,  mais  contre  un  certain  nombre  des  principaus  person¬ 
nages  de  l’empire  4.  (ju.e  penser  alors  des  nombreuses  éditions 
d’un  pareil  livre  On  ne  peut  que  se  remémorer  la  phrase  de 
'facile  ;  Uvor  et  cniumnia  pronis  auribus  accipiuntur. 

Grâce  à  ses  i‘elations  avec 'falleyrand,  rarchevêque  de  .\laliiies 
fui  nommé,  dès  le  mois  d’avril  1814,  grand  chancelier  de  la 
Légion  d’honneur.  Il  conserva  celte  dignité  moins  d’une  année. 


1.  Récit  historique  sur  la  restauration  de  la  royauté  en  France,  te  3i  mars 
18ià,  Paris,  1816  el  in-8,  brochure  du  même  auLmir,  de  100  el  quel¬ 
ques  pages. 

V.  p.  "0  de  l'édition  de  1816. 

2.  Paris,  1815,  in-8. 

3.  ilisioire..,.,  p.  I, 

4.  Voici  ce  qui  est  écrit,  eti  particulier,  sur  .M.  Bignon,  un  des  principaux 
diplomates  de  l'époque  ; 

n  Quel  fut  mon  étonnement,  quand,  au  lieu  de  la  gravité,  de  la  décence, 
«du  soin  de  l'honneur  national....,  je  trouve  un  petit  monsieur,  uniquement 
M  occupé  de  petits  vers,  de  petites  femmes,  de  petits  coquets,  et  qui,  dans  les 
«  petits  reêus  dont  se  composaient  ses  petites  dépêcties,  disait,...  {Hù' 
ioire....,  p.  143.) 

5.  Il  y  a  eu  jusqu'à  six  éditions  celte  même  année  181.'). 


i.A  rACUtre  de  tiiicologie. 


T.  vu. 


O 
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I-IVPE  f’PEMrEU,  —  UBIQÜJSTES. 


11  l’eçTil  néanmoins  une  iiension  de  la  part  de  Louis  XVI 11.  A 
celle  pension  s’en  ajoula  une  aulre  de  1,200  livres  que  lui  ser¬ 
vait,  à  la  suite  de  la  lenoncialion  à  son  arcdievèctié,  le  roi  des 
l'avs-liüs. 

Cüuriisan  de  Napoléon,  il  s’en  moiilra  un  furieux  adversaire. 
l’ai'li.san  de  l.ouis  XVdII,  il  lil  à  la  ftestauralioij  une  opposition 
inlassable,  surlouL  par  ses  publications.  Voilà  la  nouvelle  phase 
de  sa  vie  que  nous  avons  à  considère]’. 

Ce  n’esL  pas  la  vérité  stricLemenli'mw qu’il  faut  ciiercher  dans 
les  écrits  de  M,  de  i’radl,  que  ce  soient  des  œuvres  de  circons¬ 
tances  ou  des  œuvres  traitant  de  inalières  historiques  et  cano¬ 
niques.  Esprit  passionné  d’une  part,  peu  pondéj-é  do  l’autre,  il 
n’obéissait  guère  qu’à  l'impression  du  moiuenl. 

Le  congrès  <le  Vienne  avait  remanié  l'Europe.  M.  de  Pradt 
tint  à  foi’iTiuler,  à  ce  sujet,  ses  appréciations,  ce  qu’il  devait 
faire  encore  pour  le  congrès  d*Aix-la-€lia pelle  qui  en  était  la 
suite.  De  là  ; 

Du  Congrès  de  Vienne^  par  l’auteur  de  V Antidote  au  Congrès  de 
Itastadt,  de  V Histoire  de  l'ambassade  «  etc.  <  ; 

l'Europe  après  le  Congrès  d' A ix-la~Chapelle  2,... 

■t  Le  congrès  de  Vienne,  disait-il,  a  donné  à  l’Europe  une 
t  nouvelle  charte  politique.  Celui  d'.Aix-la-Chapelle  a  fait  l'acte 
«  de  foi  de  l’Europe  sur  la  ti-anquillité  intérieure  de  la  Franco 
«  et  lui  a  délivré  une  espèce  do  ceidificat  d’idonéité  à  se 

•  gouvertHU’  ello-niènLe  et  à  mai’clier  seule.  Par  là,  tout  est 

•  rentj'é  dans  l’ordre  uidiriain!  et  convenu  entre  le.s  Étals,  Dès 
.  lors,  la  machine  politique  de  l’Eurot^e  s’est  Irouvée  enlière- 

•  ment  reconstituée  -L  » 

l.a  dissolution  de  la  Clnunbi’e  inlrouvable  avait  élé  prononcée. 


1.  l’aris,  ISIû,  in-8. 

Nous  .ivons  eu  entre  les  mains  l.i  deuxième  édition  qui  porte  également  ce 
milEêsime. 

Il  se  (lisait  donc  déjà  raideur  de  VAnlidote  axi  Congrès  dê  HasfûdL 

J1  (lutilicra  en  |H2i  un  fiappel  de  quelques  prédiciiùîns  mr  r Italie^  extraiUs 
du  Cùiifp^ès  de  V^ienne,  Paris,  1821,  tii-S,  brochure  de  ijueîques  pages  seu¬ 
lement, 

2.  Paris»  1HI9,  iri^S. 

Traduction  espagnole  :  La  Europa  despttes  dei  Congresso  de  Aquiagraiiy  Pa¬ 
ris,  1820»  in-l2* 

3.  L'Europe uprèn  le  Congrès  d^ALr-la-Clf^pêlle*.,..  I^réfacey  début. 


CHAPITRE  VII.  —  DOMINIQUE  DCFOl’B  PE  PRADT. 


Î31 


De  nouvelles  éleclions  s'imposaient.  Quel  élail  le  devoir  des 
électeurs  relaliveinenl  aux  clioix  à  faire?  Le  prélat-politique  s’ef- 

foi'ca  de  le  tracer  dans  une  Lettre  (t  un  électeur  de  Paris  L 

« 

Le  bonheur  de  la  société,  rintérél  général,  disait-il,  t  sont  le 
but  et  rinstrument  de  l'ordre  social  ‘L  »  Voilà  ce  qu’on  doit  se 
proposer  dans  les  élections  ;  et,  à  cet  effet,  on  doit  principale¬ 
ment  clioisir  des  hommes  profondément  honnêtes,  indépendants 
et  de  talent.  A  la  fin,  s’adressant  aux  électeurs  parisiens,  il 
s’écriait  ; 

I  Paris,  ces  momens  suprêmes  feront  éclater  ton  patriotisme 

*  et  les  lumières.  Tu  n’accepteras  que  des  noms  iionorés  par 

•  leurs  vertus,  par  leurs  lalens,  pai*  l'amour  de  l'ordre,  que  des 

•  hommes  dont  le  fonds,  comme  on  Ta  dit  des  Homains,  soit 
t  l'amour  de  la  liberté  et  de  la  patrie,  et  qui  aiment  l'une  en 

*  vue  de  l’autre. 

«  Paris,  songe  à  nos  besoins;  souvieiis-loi  de  la  gloire  :  l’Eu- 
«  rope  te  contemple  et  la  France  se  recommande  à  loi.  « 

Dans  ces  paroles  ardenles,  le  souffle  patriotique  se  faisait 
sentir  et  la  sagesse  n’élait  pas  absente  des  conseils. 

Les  éleclions  laites,  le  prélat-politique  traçait  les  Préliminaires 
de  ta  session  de  1817  -L 

Partisan  du  régime  parlementaire,  il  rappelait,  un  mois  après, 
les  progrès,  faits  ou  à  faire,  du  gourerHement  représentât  if  en 
France  Ce  gouvernemenl  «  ne  fait  que  de  naitre.  En  lui,  tout 
est  neuf,  hommes  et  choses.  C’est  pour  la  première  fois  qu’il 
apparaît  en  France  ilepuis  la  fondation  de  la  monarcliie;  c’est 
pour  la  troisième  fois,  depuis  la  charte,  qu’il  est  mis  en  jeu  el  à 
l’épreuve.  On  pourroit  même  dii-e  que  c’csL  pour  la  première 
fois,  en  prenant,  comme  la  raison  autorise  à  le  faire,  pour 
année  normale  de  son  établissement  véritable,  celle  qui  a  vu 
les  élections  l'églées  d'après  un  ordre  vraiment  constilulionnel  : 
car,  jusqu’ici,  il  n'avail  encore  été  que  conventionnel....  » 

II  faut  qu’il  se  développe,  et,  pour  cela,  il  faut  le  retour  pério¬ 
dique  des  sessions  législatires,  el  non  point  attendre  qu’on  soit  aux 
abois;  il  faut  respeclei’  les  usages  établis  :  une  cérémonie  re.li- 


1  Paris,  ISI7.  în’K,  brocliiire  de  140  pages. 

2.  Leltre.,..^  p.  14. 

3.  Paris,  novembre  1817,  în-8. 

4.  Parisj  décembre  Î817,  in -8,  brodiure  de  64  pageâ. 
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U  VUE  l'REMIEli. 


UlliyUISTES. 


f. 


gieusü  précédai  il  la  séance  d'ouverture,  un  discours  du  Irène  à 
celte  séance _ 

lin  Ire  leinps,  l'elaLivemenl  aux  événenienls  survenus  sous 
Nai'oléon  eu  Espagne,  la  cliute  de  la  dynastie  des  nourljons,  il 
essaya,  mais  en  vain,  <le  blanchi]'  le  rôle  qu’il  avait  joué  dans 
les  négocialions  de  Hayonne.  (ioimiieul  croire,  en  elïel,  l’auteur 
(les  Mémoires  historûjues  sur  la  révotution  d'Espayne  *,  quand  il  se 
représente  comme  s’appliquant  à  détourner  Tenipereur  de  ses 
desseins  odieux  et  impoli  tiques?  Les  récompenses,  alors,  comment 
les  expliquer? 

Voici,  maintenant,  une  élude  d’histoire  religieuse  ou  cano¬ 
nique  :  Lc5  tiuatre  concordats,  suivis  de  considérations  sur  le  gouver- 
tiement  de  ('Eglise  en  général  et  sur  r Église  de  France  en  particüliery 
depuis  1515  travail  complété,  deux  ans  après,  par  la  Suite  des 
guatre  concordats 

Les  concordats  dont  M.  de  Pradt  pi'élend  li'acer  Phislorique 
dans  leurs  causes,  leurs  natures  et  leurs  effets,  avec  des  réflexions 
de  son  cru,  sont  ceux  de  1510,  1801,  1813  el  iSl7. 

Le  concordat  de  1817  y  est  verleiuenl  allaqué  : 

«  Le  concordat  de  1817  est  vetiu  compléter  le  tnaL  Tout  se 
t  lient  dans  le  monde.  Delà  haine  d’une  chose  on  passe  facite- 
«  ment  à  celle  d'une  autre.  De  la  haine  de  ce  concordai  (car,  soit 
«  à  toj't,  soit  à  droit,  il  a  été  fort  ha'i,  le  tail  est  trop  cei'lain)  à 
<1  la  haine  de  la  ciiose  dont  ce  concordat  est  l'objet,  il  n’y  avoit 
qu’un  pas.  Aussi,  quoiqu’il  faille  déleslei'  les  paroles  mena¬ 
çantes  qui  invoquoient  le  pi'oLeslanlisine  en  haine  de  ce  eon- 
coi'dal,  on  ne  pouvoit  se  refuser  à  détesler  aussi  l’imprudence 
qui  produiroit  une  irrita  lion  capable  de  se  manifester  par  une 
expression  qui  suppose  même  une  gi'ande  violence  sur  eux- 
mêmes  de  la  part  de  ceux  qui  s’y  abandonnent.  Mais  il  est 
«  résulté  de  tous  ces  faits  que  l’époqtie  qui  promettoil  le  plus  au 
*  clergé  est  celle  qui  lui  a  fait  perdre  davantage,  el  qu’il  a  perdu 


1.  Oaris,  1818,  in-8. 

Traduclion  esfuignole  :  J/emûms  historicas  sobre  ia  revolucion  de  Espana..*.* 
linyoïia,  1816^  iii-8. 

2*  ï*ans^  J8[8^  in-8. 

H.  Parîs,  1820,  in  “h. 

Les  Quatre  concordais  altirèrenL  à  TautÊur  une  vive  Réponse  Oe  Tabbé  Clau- 
sel  (le  Montais, 
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*  par  la  faveur  les  avanlag^es  qu’il  avoit  acquis  par  la  peraécu- 
«  lion  » 

Dans  la  Suite  des  qmtre  concordais^  l'auteur  donne  une  analyse 
plus  ou  moiti.s  incomplète  des  négociations,  reprises,  à  la  suite 
du  concordat  de  1817,  entre  Paris  el  liome. 

L’Amérique  espagnole  continuait  à  se  déiaclier  de  la  métro¬ 
pole.  Les  révolulions  successives  el  rapprochées  ramenèrenl 
M.  de  Pradt  sur  un  sujet  déjà  traité.  Il  pouvait  constater  que  ses 
prévisions  s’étaient  réalisées.  Il  donna  donc  au  public  : 

Des  Colonies  et  de  la  rrrointion  nctnelle  de  V Amérique  2  ; 

Des  trois  derniers  mois  de  l'A  mérique  méridionale  et  dn  Hrésil,  sui¬ 
vis  des  personnalités  et  des  (/n7T(7ifcs  de  la  Quotidienne  et  rfa  Journal 
DES  Dêb.its  3  ; 

Puis,  l’année  suivante,  Les  sir  derniers  mois  de  l’Amérique  et  du 
Brésil 

Il  s'exprimait  ainsi  au  début  de  la  Préface  du  premier  ouvrage  ; 

t  ÎSous  venons,  dans  l’ouvrage  que  nous  offrons  aujourd'hui 
«  au  public,  niiuerier  son  attention  sur  un  objet  d’une  haute 
a  importance.  Lorsque,  en  1801,  nous  lui  présenlàmes  les  pré- 
«  mices  de  nos  réflexions  sur  la  question  des  colonies,  nous  ne 
«  pouvions  avoir  en  vue  que  d’exposer  devant  lui  les  principes 
«  et,  pour  ainsi  dire,  les  pretnitîrs  linéaniens  de  l'ordre  colo- 
«  niai.  .Nos  efforts  éloienl  bornés  à  la  démonstration  d'une  tliéo- 
«  rie  qui  atlendoilla  confirmation  des  faits.  Elle  ne  s’est  pas  fait 
«  attendre;  car,  dans  le  temps  où  nous  vivons,  l’acle  du  temps 
f  suit  de  bien  [irès,  quand  il  ne  la  devance  pas,  la  plume  de 
«  l'écrivain,  et  l’tm  ne  tarde  guère  à  savoir  à  quoi  .s'cn  tenir  sur 
"  le  mérite  de  toute  espèce  de  systèmes.  * 

Les- tendances  révoluliounaires  du  pays  iiiquiélaieni  les  sou¬ 
verains  alleiiiands.  Ils  se  réunirent,  en  1811),  à  (larlsbad,  où 


1.  Les  quatre  concordais  l  U  U  p.  231. 

2.  Paris,  1817, 

Traduction  espagnole  :  De  las  colonias  q  de  la  7'evoluchn  de  la  America^ 
Bordeaux,  1817^  in-8. 

3.  PariSj  1817,  in-8;  3*  édit.,  Paris,  1825,  in-S. 

En  espagnol  :  De  lo$  (res  messes  uKtmos  de  la  America  méridional  y  del 
Brasil .  Bordeaux,  1817^  in  8. 

4.  Paris,  tS18,  in -8 

M.  de  Pradl  mettait  aussi  en  ordre,  cette  même  tirinée,  des  Pièces  relatives 
à  Saini-Domingue  êi  à  l'Amérique,  Pans,  1818,  in-8. 
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furent  volées  des  résolulious  sévères  pour  conjurer  le  péril  : 
renseigneinenl  des  Universilés  devait  être  surveillé,  et  les  écrits 
dangereux,  livres  et  publications  périodiques,  frappés  sévère¬ 
ment.  Voilà,  d'abord,  une  surprise  pour  M.  de  Pradt  : 

»  Encore  un  Congrès.  Eh!  pourquoi?  S’agil*il  uniquement  de 
«  faire  droit  aux  doléances  des  niédialisés,  de  rappeler  à  l’ordre 
«  une  jeunesse  émancipée  ou  de  remettre  dans  la  bonne  voie 
«  quelques  professeurs  indiscix*ls  ?  Tout  cela  pai'ait  bien  mince  ; 

*  l'habitude,  que  j’ai  contractée,  de  généraliser  mes  idées,  me 
«  fait  enti'evoir  quelque  chose  de  plus  grand  et,  dans  le  point 
<1  re.sserré  de  Carlsbad,  j’apperçois  le  monde  entier.  » 

.\insi  parlait  M,  de  Pradt,  en  coiiiinençanl  la  première  partie 
du  Congrès  de  Carlslmd  > . 

Mais  il  fallait  attendre  pour  juger. 

b’auleur  a  al  tendu,  et,  l’année  suivante,  il  ouvrit  la  Préface  de 
la  seconde  partie  de  ce  Congrès  2  par  ces  lignes  : 

t  Le  Congrès  de  Carlsbad  est  un  des  plus  grands  événeraens 
«  de  ces  derniers  temps,  car  il  a  fait  connoître  l’espril  des  gou- 
«  veruemeiis  et  de  la  direction  qui  prévaut  parmi  eux.  On 
«  poui'roil  l’inliluler  :  Esprit  des  cahmets  de  C Allemagne.  Or,  c’est 
«  là  ce  qu’avec  les  gouvernemeus,  comme  avec  le  reste  des 
»  liomines,  il  importe  de  bien  eonnoiti'e.  » 

Voilà  donc  ce  qu’il  essaie  d'exposer.  Ces  mesures  sonbelles 
sages  et  efficaces?  Il  est  permis  d’en  douter. 

La  Belgique  était  connue  du  prélat  ;  il  l’avait  habitée  durant 
son  exil  el  plus  lard  en  sa  qualité  d'archevêque  de  Malines.  Il 
voulut  en  tracer  brièvenient  Phisloire  de  17811  à  1794,  De  là,  la 
brochure  :  Pela  Itetgigue  dans  cet  espace  de  teuips  3,  brochure 
fjui  est  plutôt  un  mémoire  (pPune  hisLoire  stricto  sensu.  En  effet, 
il  consignait  sa  manière  de  voîj'  personnelle  en  ce  qui  touchait 
la  l'évolution  française  : 

m 

«  J'ai  soüveuL  expriuiéi  dit-il,  le  vœu  que  Von  mullipliàl  les 

*  Tîiéiiiciireîs  sur  la  révolu  lioîi  ot  que,  dans  une  sage  a  tien  Le  de 
<  ceux-ci,  ou  épargnât  les  histoires  de  kt  rèvôlution^^.*  .l'ai  sou- 
<c  vent  demandé  aux  hommes  qui  onl  élé  à  portée  de  voir  de 


1,  Paris  el  Bruxelles,  1819,  in-H. 

2.  Paris  cl  Rouen,  18^0»  in-S- 

3-  De  la  Belgû/ue  deputs  i 7 89  jusqu'en 


Paris  eL  Rouen, 
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«  près  el  de  connoîlre  par  eux-mêmes  les  principaux  événemens 
<t  de  la  révolution,  de  ne  pas  laisser  périr  les  matériaux  qu’ils 

*  peuvent  posséder  sur  ces  mêmes  événeinens.  Leur  qualité  de 

*  témoins  rend  ces  matériaux  bien  précieux  :  en  apportant  lous 
I  leurs  soins  pour  en  former  des  mémoires,  avec  le  temps  ces 
»  malériaux  fourniront  la  base  véritable  de  cette  grande  épo- 
«  que  » 

La  réflexion  était  juste. 

Les  affaires  étrangères  ne  détournaient  pas  complèleinent  de 
la  politique  intérieure  de  son  pays  l’atlention  de  récrivain.  Loin 
de  là.  Il  s'occupa  de  la  question  des  élections  politiques  dans  le 
Petit  Catéchisme  à  riisaffe  des  François  sitr  les  affaires  de  ietir 
pays  -,  volume  qui  eut  une  suite  dans  ('Affaire  de  la  loi  des  éiec~ 
lions  3. 

I.es  théories  de  l’auteur  parurent  trop  hardies  au  pouvoir. 
M.de  Pradt  fut  traduit  eu  cour  d'assises.  M.  de  Vatimcsnil,  avocat 
général,  soutint  l’accusa tion.  M.  Oupiii  défendit  raccusé.  Ce 
dernier  porta  lui-mème  la  parole,  [/acquiltemeni  fut  prononcé. 
Quelles  étaient  donc  les  théories  de  l'auteur  ? 

I.e  Petit  Catéchisme^  rédigé  par  demande.s  et  réponses,  présente, 
à  la  suite  de  conside'ratiomgéne'rnles,  une  revue  critique  des  mi* 
nistres,  des  institutions,  de  la  loi  des  élections,  des  partis,  de  la 
cour.  (Jri  y  rencontre,  en  fait  de  réflexions  sévères,  des  paroles 
comme  celles-ci  : 

*  Lorsqu’une  maison  manque  par  le  fondement,  mettre  à 

*  droite  les  fauteuils  qui  sont  à  gauclie  ne  remédie  à  rien;  un 
«  .sage  arcliilecte  court  de  suite  aux  foiidemeiis. 

«  Faisons  de  même.  Notre  position  esl  reconnue  vicieuse. 

*  Plus  nous  allons,  moins  nous  avançons.  Le  iioinl  de  départ  a 
«  été  mamtué;  une  navigation  prolongée  nous  a  écarlés  du 

*  port;  notre  malaise  n’est  que  le  ressentiment  des  effets  de 

*  l’établissement,  fait  en  1814;  il  étoit  vieux;  on  a  continué  à  le 

*  suivie;  chaque  jour  a  ajouté  au  mai....  Pour  marcher,  il  faut 


1.  De  la  p.  1* 

2,  Paris  et  Rouen,  1820,  in-8. 

3»  Paris  et  Rouen,  Î820,  în-S. 

2*  édïL.,  revue  et  augmentée,  Paris  et  Rouen,  1820,  in-8. 

La  discussion  de  la  loi  sur  les  élections  en  1820  a  été  chaude  à  la  Chambre 
des  députés. 
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t  donc  relever  restînie  du  vaisseau  eL  prendre  hauteur,  c’esl-â- 

»  dire  se  demander  où  l’on  est  • . 

Assurément,  il  ne  demande  pas  le  reri verseni eut  de  la  monar¬ 
chie,  mais  la  réforme  du  gouvernement 
<.)n  y  trouve  encore  ces  lignes  : 

«  l>.  Kaut-il  craindre  répoque  des  élections  ? 

«  H.  Uui,  quand  on  a  mal  gouverné  ;  non,  quand  on  gou- 
I  vei'ue  bien,  Los  élections  ne  sont  qn’approbation  ou  improba- 
u  lion  du  gouvernement  :  c’esl  la  révision  annuelle  3.  i 
Dans  V Affaire  de  la  loi  des  éleetions,  M.  de  Pradt  accentue  ses 
idées  : 


«  M.  Hoyer-Collard  a  dit  que  depuis  six  ans  la  France  n’êtail 
«  pas  gouvernée  :  c’est  le  mol  le  plus' vrai  d’un  discours  déjà 
«  trop  vi’ai,  c’est  ce  qui  a  dùfi'apper  le  plus  les  inlnislres  » 

Le  [irocés  est  gagné,  t.’ne  nouvelle  édition  de  V Affaire  de  la  lot 
des  éleetions  paiail,  aussi  lût.  Le  discours  prononcé  par  l’accu.sé 
esl  reproduit  dans  un  nouvel  At'ertissement  de  l'auteur  discours 
qui  se  leriniuail  par  ces  paroles  : 

•  Messieurs  les  juges,  le  jugement  que  vous  êtes  appelés  à 
4  prononcer,  dépassera  de  beaucoup  les  limites  des  jugeinens 
«  ordinaires  sui'  la  presse;  votre  décision  atteindra  de  nouvel- 
*  ies  queslions  de  droit  public..,.  Elle  dira  de  plus  aux  François 
»  quelle  esl  la  pari  qui  leur  reste  dans  la*  faculté  de  manifester 
«  leur  pensée,  dans  celte  liberté  précîeu.se  si  vivement  désirée 
«  par  eux,  si  vivement  combattue  et  presque  expirante  aujour- 
«  d’bui.  » 

Dans  cei  Amtkvçmir'nf,  M.  de  Pradt,  lier  du  succès,  parle  plus 
véliémeiitemeiil  rpie  jamais  ; 

(I  Que  dois- je  aux  ministres  ? 

*  Que  dois-je  aux  courtisans  ? 

«  Si  les  premiers  font  mai,  si  les  seconds  nous  dérobent  la  vue 
«  du  trône,  quelle  loi  m’interdit  de  le  dire?  Si  la  loi  permet  la 
«  ceiisurede  chaque  acte  du  gouvernement  en  particulier,  quelle 
«  esl  celle  qui  la  prohibe  en  général  ?  » 


L  Petit  Caiéchisine*...j  p.  164. 

2.  ibid.,  |K  169, 

3.  Ibid.,  p.  86* 

4.  raffairede  la  p*  253* 

5.  Ibîd.^  p,  et  suiv* 


CHAI'ITKE  VII.  —  llÜMINKlUE  DUKOUR  DE  PRADT. 


137 


Un  a  parlé  de  guerre  civile.  Ah  !  «  s’il  n’y  a  de  guerre 
civile  que  par  mes  écrits  et  d'après  les  indications  de  M.  l'avocat  . 
général,  on  peut  dormir  en  paix  ;  nos  arrière-neveux  eux-iuèmes 
n’en  enlendroiil  poitil  parler  •» 
lleniarque  à  faire.  Le  polémiste  mel  loujoui's  la  monarchie, 
niais  la  monarchie  seule,  au-dessus  de  tonte  atteinte  : 

«  En  dehors  du  monarque,  qui  renferme  en  lui-méme  sa  fa- 
«  mille,  il  ne  se  trouve  plus  que  des  sujets  et  des  liommes  égaux 
»  en  droit  de  s’apprécier  mutuellement  d’après  les  services  ren- 
«  dus  à  la  chose  publique 

M.  de^  Pradt  se  gardait  de  perdre  de  vue  la  question  des  colo¬ 
nies  el  de  leurs  inélropoles.  Il  semble  que  c’était  uu  sujel  favori. 

1)  y  revenait  donc  successivemeni  : 

Dans  L'Europe  et  rAmèritjiu!  depuis  le  Congrès  d'A  ir-la  Chapelle  3  ; 
Dans  U Europe  et  rAnuâ'iqueeit  1821  ; 

Dans  L'E.vaniflu  du  plan  présenté  au.r  Cortès  pour  la  reconnais¬ 
sance  de  l’indépendmce  de  l'Amérique  espagnole  ^  ; 

Dans  L'Europe  et  l'Amérique  en  1822  et  1833 
DansLff  France,  l'émigration  et  tes  colons 
Quel  a  été  le  mouvemenl  du  monde  depuis  le  Congrès  d’Aix- 
Ia-C!iapelle  ?  se  demandait  l’auteur  dans  le  premier  ouvrage, 
l’our  répondre,  disait-il,  «  il  faut  imiter  b-s  navigateurs,  pren¬ 
dre  hauteur  chaque  jour  el  se  demander,  comme  eux,  cotnbien  de 
nœuds  on  a  ^léssur  celle  mer  orageuse.  C'est  le  seul  moyen  de  s'y 
reconnoilre  et  d’évaluer  avec  quelque  certitude  Uidireclîou  el  le 
degré  de  vitesse  qu’a  eue  la  marche  du  moudedepuis  le  Congrès 
d’.Aix-la -Chapelle  » 


1.  De  l'affaire  de  ia  toi....,  pp.  xiîc,  xx. 

2.  Ibid,,  fl.  XXX. 

Le  I^rocès  complet  de  M.  de  Pradi  3.  êlé  édile,  Paris,  1820^  în-8. 

:L  J*arîs,  1821,  iri-H* 

4.  Paris,  1822,  in-â- 

Tradudjon  en  cas li Han  ou  espagnol  : 

Eîti'opa  y  America  en  Paris,  1822,  in-8;  Bordeaux.  1822,  in’8  et 

5.  Paris,  1822,  in-8. 

Traduction  en  espagnol  : 

Examen  dei  plan  pre$entado  a  la$  Cortex  para  et  recoîiocimienlo  de  la  inde- 
pendmcèû  delà  Amenca  espanoia^  i^aris,  1822,  în-8. 

6.  Paris,  1824,  in -8. 

1.  Paris,  182L  in -8. 

8.  L" Europe  et  rAmér...,^  Préface^  p.  ul, 
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Voilà  ce  que  l’auleur  essayait  d'expliquer  lani  au  point  de  vue 
politique  qu’au  point  de  vue  religieux. 

Un  dirait  aussi  que  M.  de  Pi-adl  voulait  loucher  alors  à  toutes 
les  questions  qui  présenl aient  un  caractère  d'actualité.  C’est 
ainsi  qu’il  jetait  dans  le  public  : 

L'Examen  de  rexposé  des  motifs  de  la  loi  relative  ù  riiidetmdte  des 
émigrés^  lu  dans  la  séance  du  d  janvier  1S35  t; 

Le  Frfl/  sijslème  de  l'Europe  relalirement  à  l’ Amérique  st  à  la 
(Irèce  l’auteur  unissant  dans  son  amour  ces  deu.K  derniers  pays; 

Lu  Sifslème  permanent  de  l'Europe  ù  rêtjard  de  la  Russie  et  des 
affaires  d'Orient 

La  Stnlislifiue  des  libertés  de  l'Europe  en  1S39  4. 

Dans  le  premier  ouvrage,  il  se  prononçait,  avec  l’école 
révolutionnaire  et  libérale,  contre  rindenmité  des  émigrés. 
C'était  pour  lui  une  question  de  patriotisme  :  *  Il  faut  donc, 
disait-il,  rentrer  dans  la  carrière  r  la  voix  de  ia  pairie  m’y 
appelle  ». 

On  aurait  compris  cela  en  1814.  On  ne  le  comprend  pas  en 
1823: 

•  Alors,  il  élüit  question  de  secours  pour  l’inforluiie.  Aujour- 
«  d'iuii,  poîu'  la  plupart,  il  s’agit  de  diamans  ou  de  palais;  et 
»  quelle  nation  peul  se  croire  tenue  de  fournir  des  diamans  et 
«  des  palais?  Quelle  proportion  peut  s'élablir  entre  ces  deux 
«  mois  :  indemuité  et  millions;  millions  pour  celui-ci,  millions 
«  pour  celui-là  ;  autant  de  mille  francs  pour  d’autres  ^  !  * 

M.  de  Pradl,  nous  venons  de  le  marquer,  éprouvaîl  de  gran¬ 
des  sympa Ibifts  pour  la  leri'e  classique  qui  fut  le  berceau  de  la 
civilisatjon  européenue.  11  les  manifestait  en  1822,  dans  une 
publicatioti  qui  avait  pour  litre  :  De  la  firèce  dans  ses  rapports 
avec  l'Europe  *'k  ,\ussi  allait-il,  six  ans  plus  lard, donner  .sa  pleine 
appi'obaLiüii  à  l’œuvre  libératrice  dans  V tnterpention  armée  pour 


L  J*ans^  lS2bp  in-8,  hmcliti re  rie  59  pages» 

Paris,  1825,  în-8. 

En  espagnol  : 

Verdadei'O  sistema  de  la  Earoffa  con  respecta  a  ia  America  tj  la  Grecia^ 
Paris, 

3.  Paris,  1828,  tn  S,  brochure  de  t6S  pages. 

4.  Paris,  1829,  in-8, 

5*  pp.  I,  56. 

6,  Paris  et  Rouen,  1822,  in-S,  brochure  de  111  pages. 
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la  pacillatlion  de  la  Grèce  En  Ire  ces  deux  dates,  il  avait  ïuis  au 
Jour  :  le  Parallèlé  de  la  piimnnce  anglaise  et  rîisse  relativement  à 
VKuropc^  suivi  dèun  aperçu  sur  la  Grèce  ^  ;  eL  riHurope  par  rapport 
à  la  Grèce  et  à  lu  réformation  de  Ut  Tarifuie  y. 

Il  écrivait  dans  la  Préface  du  premier  ouvrage  : 

*  La  tribune  nationale  elle-même  a  releuli  des  grands  noms 
«  de  la  Grèce  et  de  l'ijrient....  Je  viens  payer  mon  tribut  à  ce 
«  grand  îulérèt,  car  il  est,  à  la  fois,  celui  de  l'Europe  et  de  mon 
«  pays.  Pour  y  satisfaire,  j'ai  tourné  toutes  mes  pensées  vers 
«  les  intérêts  généreinx  (généraux)  de  l'Europe;  et  d'une  cause 
«  russe  ou  grecque  ou  turque,  j’ai  làclié  de  faire  une  cause 

<  européenne  » 

Il  écrivait,  dans  le  corps  de  l'ouvrage,  un  cliapilre  intitulé  ; 
de  r Europe,  voeu  qu’il  appliquait  ainsi  à  la  pairie  de  So¬ 
crate,  de  Platon,  d’Aristote  : 

*  Il  est  tout  entier  pour  la  Grèce,  comme  il  l'est  aussi  pour 

*  l'Amérique.  Ce  n’esl  pas  seulement  une  opinion,  une  espèce 

<  de  mode  telle  qu'elle  éclata  à  l'ouverture  de  la  révolution  amé- 

<  ricaine  ;  c'est  un  vœu  prononcé,  produit,  à  la  fois,  <lu  senti- 

<  ment  et  de  la  raison,  une  opération  de  l’e.spril  et  un  mouve- 

*  ment  du  cœur..,,  L’Europe  agit  ici  comme  d’instinct  et  celui 
«  des  masses  n’esl  jamais  faux  » 

Il  dédiait  au  généreux  comte  Capo  d'Islria  Vlntervention  armée 
pour  la  paciftcation  de  la  Grèce,  et  les  premièi’es  paroles  qu'il  lui 
adressait  étaient  celles-ci  ; 

«  Les  vœux  de. la  Grèce,  Peslime  de  grands  souvenirs  ont  ap- 

*  pelé  Votre  Excellence  au  premier  poste  du  gouveiaiement  du 
«  lieu  d’asile  que  le.s  puissances  européennes  veulent  assurei*  à 
«  vus  mallieureux  cümi)(itriotes  :  la  Grèce  vous  a  appelé  comme 
«  son  généreux  défenseur;  l'Europe  vous  a  nommé  comme  le 
«  plus  sage  d«5S  Grec.s  et  le  plus  capable  de  ramener  la  sagesse 
«  parmi  eux.  Si  la  Grèce  a  besoin  de  l’Europe,  l’Europe  a  be- 
i  soin  de  la  Grece,  élevée  au  niveau  des  grands  États  et  non  pas 
«  rabaissée  aux  proportions  d’un  canton  de  la  Suisse.  » 


1.  Paris,  ISÎS,  iii-8,  hrocluire  de  I2t>  pages. 

2.  Paris,  1823,  in-8. 

3.  Paris,  1826,  in-8. 
i.  Préf.,  p.  VI. 

5.  De  la’Grèce .  p.  92. 
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l.es  liourboti  élaie))L  reulrésen  Espagne,  et  la  tnonat'chie  ab¬ 
solue  avec  eux,  La  révoliUion  de  1820  Leiila  t^’en  faire  une  nio- 
narcliie  conslilulioniielle.  Tel  fiil  le  grave  événemeni  que  \L  de 
Pradl  voulait  envisager  larit  en  lui-mèiiie  que  dans  ses  consé¬ 
quences.  D'où,  sans  retard,  le  volume  de  la  lîévohition  actueUf’de 
rEspagtie  et  4e  ses  suites  L  L'auteur  allait  revenir,  quelques  an¬ 
nées  plus  tard,  sur  rélat,  toujours  troublé,  de  la  pétiinsule  dans 
les  (garanties  à  demander  ù  l’Espagne 

La  dédicace  de  la  Révolution  s’ouvra  il  en  ces  ternies  : 
c  Espagnols,  soulïre/  que  je  vou.s  dédie  cet  écrit  :  il  est  en- 
«  core  plus  votre  ouvrage  que  le  mien,  car  c'est  vous  qui  en 
*  avez  fourni  le  fond. 


('  Dans  l'espace  de  douze  ans,  deux  fois  vous  avez  élonné 
«  l'univers;  deux  lois  il  vous  a  vus  passer  du  sommeil  au  réveil 
«  le  plus  lerrible;  deux  fois  vous  avez  veugé  vos  droits  et  votre 
«  liberté.  Quand  on  vous  enleva  votre  roi,  vous  courûtes  pour 
«  le  reconquérir  3  ;  quand  on  vous  enleva  vos  libertés,  vous  vous 
B  armâtes  pour  les  reprendre,  Dn  peuple  si  constant  dans 
«  l'amour  de  la  justice,  si  magnanime  dans  ses  sacrifices,  si 
B  unanime  dans  ses  résolutions,  se  présente  aux  regards  du 
«  monde  sous  d'imposant.sauspices.  Itemplissez  toute  voli'e  des- 
«  linée.  V’^ous  venez  de  résoudre  un  graml  problème,  celui  du 
«  g^ouvernement  représenlalif  en  Europe  et  du  triomphe  de  la 
*  civilisation  moderne.  * 


L’auteur  approuvait  donc  la  révolution  de  la  péninsule  et  avait 
l’esiiüir  qu’elle  Iriouiphei’ait  : 

«  1,0  roi  a  embi'assé  le  nouvel  orrlre;  le  ministère,  la  Junte,  la 

*  totalité  des  autorités  sont  dans  le  setis  de  cet  ordre.  A  qui 

*  [lourroil-il  èire  donné  de  le  troubler,  puisqu'il  esl  de  plus  .sou- 

«  tenu  par  la  nation  ^  » 


1.  Paris  et  Rouen,  1820,  in-S,  petit  volume  de  222  pages 

2.  l’aris,  1S27,  in-8,  brochure  de  108  pages. 


3-  1,’écrivain  se  voyait  d'autant 


moins  embarrassé  pour  produire  cet  éloge, 


qu’il  niait,  bien  qu’à  tort,  comme  nous  l'avons  vu,  le  rôle  à  lui  attribué  dans 
les  négociations  de  Rayonne. 

4.  De  la  révolution....,  \i  211. 

Dans  V Introduclion,  p.  i,  not  ,  nous  trouvons  ces  mots  ; 

«  C’est  le  1"' janvier  1820  que  l’armée  espagnole  a  levé  l’étendard  de  la  ré- 
«  génération  nationale-.-.  Le  prince  de  Ligne  répondit  aux  Beiges  qui  le  solli- 
«  citaieni,  en  novembre  1789,  de  se  mettre  a  la  tête  de  leur  armée  contre 
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lil 

Par  les  Garanties  demandai'  «  l'Espagne,  M.  de  Pradt  enleii- 
dait,  eriLre  aulres  clioses,  la  nécessité  de  taboHtion  du  despotisme 
et  du  monachisme  en  Espagne 

L’ancien  archevêque  de  ilalines  ii'aiinaiL  pas  les  .lésuiles. 
Il  le  fïL  bien  voir,  en  I8âti,  dans  sa  publication  :  fin  Jésuitisme 
ancien  et  moderne  Il  devançait  ainsi  les  accusations  de  son 
compatriote,  M.  de  Montlosier,  contre  le  célèbre  ordre  reli¬ 
gieux. 

Il  n’hésitait  pas  à  formuler  des  propositions  comme  celles-ci 
qu’il  s’efforcait  d'étayer  ; 

Inconvénient  du  rétablissement  du  jésuitisme  pour  la  religion,  la 
royauté  et  la  société  ; 

iHCompatibilité  du  jésuitisme  avec  la  cmlisntion  et  Coî'dre  consti¬ 
tutionnel  : 

Incompatibilité  du  jésuitisme  avec  lui-méme  par  rapport  à  la  civi¬ 
lisation. 

Un  premier  danger  se  Irouvail  dans  les  conslitulions  stricte- 
nieiiL  secrètes  de  l'ordre,  conslitulions  qui  t  ne  sont  connues 
que  par  l’appui  »  que  ces  religieux  »  voulurent  en  emprunter 
dans  le  procès  du  P.  Lavalette  ».  Un  second  surgissait  dans 
rambilion  de  ses  membres  : 

*  lis  élevèrenl  des  écoles  fameuses,  remplirent  avec  éclat  la 
«  carrière  de  la  chaire  et  des  missions;  ils  cullivèrenl  avec  ar- 
«  deur  et  succès  toutes  les  parties  de  la  littérature  ;  ils  péné- 

*  Irèrent  clans  toutes  les  classes  de  la  société,  s’attachèrent  le 
«  peuple  par  des  services  réels  et  par  mille  pratiques  de  dévo- 

*  tion  à  sa  portée  ;  ils  s’appliquèrent  surtout  à  se  placej-  auprès 

«  des  grands;  ils  créèrent  le  invention  uiii- 

»  que  et  terrible,  par  laquelle  Us  ont  acquis  tant  de  pouvoir  sur 
«  leurs  maîtres  ï.  » 

Cependant  ici  même,  aux  yeux  du  lecteur,  l’éloge  sera  plus 
grand  que  la  censure. 

Le  politique  ne  perdait  pas  de  vue  le  nouveau  monde, 
donnant  au  public  une  élude  sur  un  double  sujet,  le  Con- 


■  Tempereur  Joseph^  qu^ü  ne  se  rêvoltaii  jamais  en  hivet'.  H  paraH  que  les 
M  Espagnols  savent  se  réroUer  en  toute  saison.  - 

1.  Garanties,.^,,  p.  82. 

2.  Paris,  1825,  in-8;  seconde  édit.,  Paris,  1826,  in-8. 

3.  Du  Jésuilisme..^.^  édition,  p,  156. 
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yrh  de  !*anama  >  et  le  Concordât  de  l'’Amth'ifiue  arec  liome 

»  Un  Congrès  en  Amérique  !  Un  Congrès  de  peuples  !  Chacun 
»  a  donc  son  tour..,.-  Quelle  époque  du  monde  vil  jamais  une 

•  réunion  appelée  du  sein  d’uii  lerriloii’e  aussi  vasie  et  destinée 
«  à  prononcer  sur  de  pareils  inlérêls?  Admirable  Amérique,  oui, 
«  lu  te  lèves  sur  monde  avec  l’éclat  et  la  bienfaisance,  qui  si- 
f  gnalent  le  retour  journalier  de  l’astre,  auquel  tu  a  vois  élevé 
«  des  autels  et  dont  tes  drapeaux  retraçoienl  la  brillante  image  ; 
«  comme  lui,  avec  la  lumière,  lu  viens  apporter  la  fécondité; 
«  comme  lui,  bienfaitrice  universelle,  lu  n’as  que  des  rayons 
«  d’or  â  faii'e  luire  sur  le  monde  » 

Si  l’àge  le  permeltait,  l’éci’ivairi  irait  lui-même  en  Amérique, 
pour  tracer  de  visu  une  semblable  merveille. 

Ce  Congrès  aurait  pour  double  objet  d’examiner  : 

«  l"  l,es  moyens  d’amener  l’Europe  à  mettre  un  terme  à  la 
»  guerre  contre  l’Aniérique;  2"  rélablissemeiil  et  la  déclaration 

•  des  principes  de  droit  public,  relatifs  au  droit  continental,  co- 
«  loiiial  et  maritime  en  paix  comme  ffn  guerre  4.  • 

Le  Congrès  demeura  à  rétal  de  projet,  et  le  naissant  enthou¬ 
siasme  européen,  qui  lesaluait  dans  l’avenir,  n’eut  pas  à  se  ma- 
iiifesLer  aiilrement. 

Quant  au  ('oncordat  de  l' Amérique,  rauleiir  scrutait  les  bases 
d’un  projet,  élaboré  par  le  gouvernement  du  Mexique  et  qui 

J  P 

pourrait  être  adopté  par  les  autres  Etals  catholiques  du  nou¬ 
veau  monde.  C’était  une  élude  des  articles  du  projet,  pour  les- 
(juels  l’auteur  s'inspirait  de  ses  idées,  à  savoir  qu’il  fallait,  au¬ 
tant  que  possiiile,  séparer  le  spii'iluel  du  temporel. 

M,  de  l’radl  avait  déjà  tenté,  sans  succès,  d’i-iitrer  au  Carle- 
menl.  Mais  ses  vieux  se  Irüuvèreiil  enfin  comblés  :  en  1827,  il 
fut  élu  député  de  Clermont-i’errand  et  siégea  au  centre  gauclie. 
On  dit  qu’il  aspirait  à  jouei'  un  rèle  analogue  à  celui  que  joua 
Sieyès  eu  1789.  Mais  il  ne  larda  pas,  au  peu  d’importance  qu'on 
attachait  à  ses  idées,  à  revenir  de  ses  illusions.  Une  apostrophe, 
rapporte-t-on,  til  beaucoup  d’impression  sur  lui  ;  dans  une  réu- 


J.  Paris,  hi'R,  hrociiure  de  95  pages. 

Kn  castillan  on  espagnol:  Coyiffresso  de  l^ans,  1825,  in-8, 

2,  Paris,  1827.  in-S  :  Coneordafo  de  la  Amerieù  1827.  in-12. 


îï.  CôïiÿîW., p.  I. 
4.  Ihid,,  [i,  2, 
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nion  d'un  certain  nombre  de  députés,  un  de  ces  derniers,  à  la 
suite  d’une  motion  faite  par  le  prélat,  lui  lança  cette  apostro¬ 
phe  :  •  Mais,  Monsieur  l’abbé,  de  quel  club  de  1193  sortez- 
vous  '?  »  11  donna  sa  démission,  en  avril  1858,  dans  une  lettre 
qui,  livrée  au  public,  fil  du  bruit  à  l'époque. 

Rien  ne  rempècbait  de  se  rallier  à  la  monarchie  de  Juillet,  et 
il  s’y  rallia. 

En  1832,  il  faisait  appel  à  l' attention  àe  la  France  sur  sa  marine 
militaire  5.  En  lisant  ces  paroles  de  la  Préface,  on  pouvait  croire 
qu’il  allait  laisser  parler  son  pa triolisme  : 

•  On  veut  des  économies  et  avec  raison.  Il  ne  s’agil  que  de 

*  savoir  en  quoi  on  les  fait  consister.  Nous  tenons,  quant  à 
«  nous,  que  réconoinie  ne  lient  pas  aux  chiffres  plus  ou  moins 
f  élevés,  mais  à  leur  emploi,  à  dépenseï’  producti veinent  ou 

*  slérileinenl.  » 

Partant  de  cel  étrange  principe  que  la  Erance  doit  renoncer 
au  rôle  de  rivale  de  ]’.\nglelerre  —  cdle  l’a  eu  pourtant  —  et 
songer  seulement  à  sa  défense,  il  écrivait  dans  un  endroit, 
langage  plus  qu’élrange  ; 

«  Quel  dotl  donc  èlre  l’élal  militaire  maritime  de  la  Erance? 
«  La  raison  répond  ;  cinq  à  six  vaisseaux,  avec  un  nombre  pro- 
«  porlionné  de  moindre  force  :  on  n’aperçoit  pas  la  possibilité 
«  de  l’emploi  d’un  plus  grand  nombre  h  » 

Libéral  sous  la  llesLuuration,  M-  de  F’radl  modifia  .ses  idées 
dans  le  setus  contraire  sous  la  nouvelle  monarcbie.  Pour  lui, 
la  monarchie  était  le  palladium  de  la  société  et  le  journalisme 
le  complice  des  révolutionnaires  : 

•  Le  journalisme  est  en  conspira  lion  permanente  contre  le 
<  plus  grand  inlérèl  de  la  société,  la  roifauté.  Si  elle  n'exisloît  pas, 
f  l'heure  de  l'inventer  seroü  r>enue,.,.  Le  jouriiali,sme  est  l’auxi- 
«  liaire  avancé,  paient,  de  tous  les  perturbateurs,  le  provoca- 
«  leur  manifeste  de  toutes  les  perlurbalioris  ;  on  le  voit  reclier- 

*  cher  lous  les  sujets  de  mécontentement,  agacer  les  gouvernés 
«  contre  les  gouvernans;  c’est  un  pe'tnrd  atluché  à  Ions  les  yoti- 
«  rernemens ;  il  fait  de  la  Erance  une  espèce  de  spadassin,  un 


j*  Diction,  de  biograph.  c/tréLn  art.  Pradt. 

2.  Paris,  183*2,  în-S,  brochure  ilc  llo 

3.  AppeL,  [U  75, 
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t  tuatinuore,  la  parole  insolente  et  la  main  toujours  sur  la^Mrcle 

*  de  son  épée.  « 

Ainsi  parlait  l'ancien  archevêque  de  Malines  dans  la  Préface  i 
de  la  hrochtire  ;  De  la  presse  et  du  jottnmlmne 
Ces  considérations  ont  inspiré  la  composition  de  la  brochure 
qui  en  établit  la  vérité  et  qui  se  terni ine  par  ces  mots,  élargis¬ 
sant  même  le  cadre  du  sujet  : 

«  Voltaire  a  dit  : 

Les  Jivres  ont  LoiiL  fait  ei,  guoi  qu'on  puisse  dîre^ 

Hoïs,  vüui^  ri’^ivcE  régné  que  lorsqu’on  a  su  lire. 

*  Aujourd’hui,  Voltaire  diroil  autrement;  car  les  livres,  la 
«  presse  et  le  lliéâlre  démolissent  les  trônes.  C'est  leur  pririci- 
«  pale  occupation.  » 

L’auteur  affirmait  ses  idées  conservatrices  dans  ces  deux  au¬ 
tres  brochures  ; 

De  l’esprit  aclttel  du  clergé  fnmi'ois  3,  dont  il  prenait  la  défense 
contre  ses  détracteurs  ; 

iiégnicide  et  régicide  étude  où  il  établissait  te  lien  intime 
entre  les  désordres  religieux  et  les  désordres  politiques,  ce  qui 
avait  pour  conséquences  la  ruine  des  royaumes  et  la  mort  des 
rois  par  ratteiilat. 

«  I.,e  clergé,  disait-il,  n’est  pas  l’ennemi  de  l'ordre  actuel;  il 
«  n’esl  qu’en  crainte  de  l'espiil  philosophique  qui  s’y  montre, 
«  quelquefois  même  dans  la  législation.  Le  clergé  n’est  occupé 
«  eu  aucune  manière  de  la  reprise  de  sa  fortune  et  de  sa  domi- 

*  nation  temporelle.  Tout  ce  qui  se  publie  à  cet.  égard  est  mal 

*  observé  et  constitue  un  véritable  anachronisme,  darus  lequel 
«  le  clei'gé  ne  tombe  pas.  Ces  allégations  sont  un  réchauffé  des 
«  vieilles  liai  nés  parlementaires  coiiti-e  le  clergé  et  des  rancu- 

*  nés  des  Jansénistes,  secte  haineuse,  bilieuse,  espèce  de  puri- 
«  tains  religieux  et  politiques,  plus  rapprochés  de  la  république 

*  que  de  la  monarcliie  et  s’étant  tout  à  fait  démasqués  dans  le 
O  cours  de  la  révolution  » 


L  Page  X* 

2.  Paris  et  Clermont’Ferranti,  tS32,  in-8^  brocluiré  de  72  pag.^  plus  10  pag. 
de  Préface. 

«• 

:L  Paris,  1834,  ui‘8,  broclmre  de  48  pages. 

4.  Paris,  1836,  in -8,  iM'octiiire  de  14  pages. 
tu  lie  re$pri(  actuel.,..^  p,  45* 
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M.  de  Pi'adl  commençai l  en  ces  leniies  émus  Hêgnicide  et  régi¬ 
cide  : 

*  Le  sol  Irembloit  eneoi-e  de  l’ébranlemenl  causé  pai’  ratteidat 
«  qui,  il  J'  a  moins  d’un  an,  changea  en  jours  de  deuil  des 
i  jours  voués  aux  joies  publiques.  Depuis  lors,  deu,\  ou  ti’ois 

*  complots,  plus  ou  moins  obscurs,  plus  ou  moins  éclaircis,  ont 
«  formé  comme  la  chaîne  destinée  à  unir  le  crime  de  1 8311  à 

*  celui  de  1830.  Semblable  au  polype  qui  revit  sous  le  fer  qui 

*  le  mutile,  le  régicide  revit  donc  sous  l’échafaud  qui  le  pu- 
(  riil.  H 

11  visait  le  double  attentai  de  Fieschi  cl  d’Alibaud. 

Dans  le  cours  de  Félude,  il  exposait,  comme  suit,  la  nécessité 
de  la  royauté  ; 

«  Plus  les  sociétés  prennent  un  essor  de  nombre,  de  richesses 
t  et  de  lumières,  plus  elles  ont  besoin  du  protectorat  de  la 

*  royauté,  car  les  intérêts  se  compliquent,  les  passions  s'en- 
t  Hamnient,  en  raison  de  l’accroissement  de  ces  attributs.  Ce 
«  qui  convient  à  nos  sociétés  n’est  plus  une  science  occulte, 
«  tout  y  est  à  découvert  et,  à  cette  hase,  se  montre  la  nécessité 

<  d’une  autorité  capable  d'en  contenir  toutes  les  parties,  c’est- 

<  à-dire  que  la  appareil  la  royauté  :  hors  de  là,  il  n’y  a  plus  que 
«  discordes,  vain  bruit  de  foules  et  finalement  des  partis,  le 

*  fléau  des  sociétés;  car  il  y  a  du  régicide  au  fond  des  partis, 
«  l’Iiîsloire  en  témoigne  t .  » 

Les  idées  conservatrices  du  prélat  politique  s’étaient  égale¬ 
ment  fait  jour  dans  une  antre  brochure. 

*  De  toute  part,  écrivait-il,  deimis  quelques  années,  on  n’en- 

*  tend  que  le  cri  ;  Jiefusons  l’impôt  ;  c'est  devenu  une  mode,  une 
«  invocation  à  peu  près  universelle,  une  menace  toujours  sus- 
«  pendue  sur  la  tête  des  princes.  » 

Mais  •  la  société  est  un  lien  de  protection  pour  tous  ses 
membres;  cette  protection  exige  des  frais;  ceux-ci  doivent 
être  acquittés,  dans  la  mesure  de  leurs  facultés  respec¬ 
tives,  par  tous  ceux  qui  jouissent  de.s  effets  de  celle  protec¬ 
tion.  » 

D’où  le  cri  ■.  liefusons  l'impôt,  doit  être  rejeté  comme  renfer¬ 
mant  un  t  principe  subversif  de  la  société.  » 


).  liêijnii'kle....,  p.  12. 

1..^  FACüi/rii  niî  ïiiéoi.iioik. 


T.  Vil. 
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ur, 

Nous  venons  do  doniinr  un  aperou  de  la  publicalioii  :  Du  Refus 
ijciiêral  de  l’impôt 

.Mais  si  rÉlal  manque  à  son  devoir  en  n’accordanl  pas  protec¬ 
tion,  n'y  a-l-il  pas  lieu  et  droit  de  refuser  l’impôt?  L’auteur  évite 
de  se  placer  sur  ce  terrain. 

'l'a rit  de  publications  et  sur  des  sujets  si  divers  attestent  dans 
l'écrivain  une  grande  facilité  de  travail  et,  à  la  fois,  la  rapidité 
dans  la  composition  ;  ce  qui  enlroinait  parfois  de  la  négligence 
dans  l'emploi  des  mots  et  la  construction  des  phrases.  11  est 
vrai  que,  pour  traiter  ces  questions  actuelles,  il  avait  principa¬ 
lement  recours  à  la  brochure. 

'l'outefois,  si  la  vieillesse  ne  lui  permellail  pas  de  produire 
autant  que  par  le  pa.ssé,  elle  ne  lui  enlevait  rien  de  la  vivacité 
de  l’esprit,  de  la  verve  du  langage,  de  son  slyle  imagé,  les  trois 
traits  caractéristiques  de  son  laleiiL  d'écrivain,  comme  la  mobi¬ 
lité  fut  la  note  dominante  de  sa  conduite  et  de  ses  opinions. 

Il  y  eut  en  lui  un  double  retour  vers  le  passé.  En  politique, 
nous  venons  de  le  constater.  En  religion  :  l’arciievêque  de  Paris, 
M.  do  LInélen,  passa  près  de  lui  la  nuit  (|ui  jirécéda  sa  mort,  et 
le  curé  de  la  Madeleine  lui  administra  les  derniers  sacrements. 

Celte  mort  arriva  le  18  mai'S  1837. 


t.  Clermonl-l''errarKl,  1832,  în-R,  Itrociiiire  Oc  34  pages, 

(Jiicriii'd  encore  : 

iienmrf/Hes  phUolof/it/ues  sur  le  psaume  C-V  (cix  de  la  Vtilgate),  Paris,  1S28, 
de  15  pages  ; 

Kdatrchsemem  hisior/f/ueR  et  impartiaux  sur  les  causes  secrètes  et  les  effets 
puùlics  de  la  rérolufion^  17^1),  ili  H,  ouvrage  allrîbuè  au  mùmc  écrivain. 

V.  encore  La  Fram\  l/Uér.^  pour  tiEielquci^  autres  écril^i  non  meiiitonnés  : 
a  ri  ides  de  journaux  cl  tle  revues. 


ClIAIMTliE  VIII 


AUTRES  UBIQUISTES  : 

PIERRE  COLLOT;  LOUIS-GABRIEL  GUÉRET;  PIERRE-JACQUES  SEPHER; 
JACQUES-DENIS  COCHIN;  JEAN  BRUMAULD  DE  BEAUREGARD 


Neuf  docteurs  ont  préalablement,  droit  à  quelques  lignes. 
Hené-Frnuçois lie  Ikauveau'A  allaclié  sou  nom,  par  ilc  généreux 
encouragements,  à  une  œuvi'o  historique  considérable,  Vllütoire 
du  LamiuedoCf  et  aussi  à  la  Dm'riidmi  ijéaijrajdihjue  et  à  Viihtoive 
uatnrelh  de  cette  province. 

l.’œuvre  Insiorique  est  due  aux  piuiues  savanles  de  deux  béné¬ 
dictins  :  Claude  de  Vie  et  .losepli  Vaisselle;  les  deux  autres  ou- 
vj’ages,  aux  soins  d‘e  la  Société  roijale  des  sciences  de  .Monlpellier, 

dont  Krancois  de  beau  veau  était  membre. 

« 

Né  en  novembre  IGOV,  docteur  de  la  Faculté  de  Paris  en  IGO'l, 


successivement  évêque  de  Bayonne  ci  de  'l'ournay,  archevêque 
de  Toulouse  el  de  Narbonne,  François  do  beauveau  donna  par¬ 
tout  des  preuves  de  son  intelligence,  de  son  xèle,  de  son  dévoue¬ 
ment. 


11  se  fit  tout  parliculièrement  remarquer  à  Tournay  par  son 
patriotisme.  Après  im  siège  soutenu  Ijéroîquement,  et  où  il  fui 
admirable  par  sa  charité,  la  ville  dut  ouvrir  ses  parles  au  prince 
Eugène.  Quant  a  lui,  il  refusa  énergiquement  au  vainqueur  le 
chant  du  Te  Deiim,  et,  ne  voulant  point  administrer  son  diocèse 
sous  la  dominalion  élratigère,  il  qui! la  'l'ournay  el  reviiil  en 
l'rance. 


Sa  vie  s’éteignit  en  août  lTo9 

—  Nous  lisons  dans  l’iilstoire  d’un  célèbre  personnage  : 

«  Il  avoit  mis  en  tête  de  sa  sorbonnique  ces  paroles  qui  .se 


I.  Morci'i,  llidionn. 
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*  irouvenl  si  souvent  dans  l’KcriLui'e,  parlant  de  quelques  pieux 
«  monarques  de  .luda  :  E.rcelmt  abstuUty  II  abattit  les  hauts  lieux. 

*  I‘ar  ce  texte  sacré,  il  faisoit  allusion  à  tout  ce  que  venoit 

*  d’ordonner  et  tout  ce  que  préparoit  Louis  XlV  pour  le  réta- 
»  blisseinent  de  la  religion  dans  le  ro.vauine  »  Ce  personnage 
était  le  cardinal  Melchior  de  Eolignac,  habile  diplomate  et  poète 
coiTCcl  dans  la  langue  de  Virgile. 

La  soutenance  de  sa  fameuse  thèse,  la  sorbounigue ,  indique 
que  la  préparation  à  la  licence  en  théologie  était  presque  ter¬ 
minée.  11  paraît  bien  que  les  nécessités  de  la  diplomatie  ne  lui 
permirent  pas  d'aller  plus  loin. 

Plus  tard,  il  écrivit  un  poème  curieux  ;  V Anti-Ltm'etms,  sire  de 
Deo  et  uattira  IJhri  tX.  Cependant,  l’auteur  avait,  à  s.a  mort, 
laissé  son  œuvre  dans  un  état  imparfait,  I/abbéde  llotlielin,  puis 
le  professeur  l,e  lieau  la  revirent,  la  complélêrent  et  la  mirent 
en  état  d’êti'e  publiée 

Le  lbéohigien-|>oèt,c  était  originaire  du  l’uy-en-Velay,  où  il 
naquit  le  11  octobre  fOtil.  Il  mourut  à  Paris  le  20  septembre 
1741 . 

—  Voici  un  maîti'e  qui  commença  à  peu  près  bien  el  nnit  fort 
mal. 

Ihniinigue -Marie  Varlet,  né  à  Paris  en  1078,  docteur  en  1700, 
curé  de  Coiitlans-Cbarenlon,  posle  qu’il  abandonna  par  suite  de 
son  opposition  à  la  bulle  Umtjenüus,  partit  pour  l’Amérique 
en  1711  el  se  livra  pendant  six  ans  aux  missions  de  la  I.oui- 
siane.  En  17 fo,  destiné  aux  missions  de  l’Asie,  il  fui  saci’é 
évêque  d’Ascalon  el  nommé  coadjuteur  de  l’évèque  de  IJaby* 
loue.  Mais  son  insoumission  persistante  à  la  bulle  ne  le  recom¬ 
mandait  guère  pour  un  semblable  ministère  :  Rome  le  déclara 
«  suspens  de  tou  t  exercice  d’ordre  et  de  juridiction  * .  11  revint  en 
Europe,  se  fixa  à  Amsterdam  (1720),  devint  appelant  (1723),  el, 
ce  qui  mil  le  comble  à  sa  révolte,  exerça  les  fonctions  épisco¬ 
pales  et  même  donna  successiveineni  la  consécration  aux  quatre 
archevêques  qui  se  remplacèrent  sur  le  siège  d’Utrechl. 

Il  osa  publier  deu.x  Apologies  de  sa  conduite  3.  Van-Espen  pou- 


1.  l'aucUerp  Ifklairê  da  f'ardinal  de  Potf'gnae.^..,  Paris,  1777i  p.  1U. 

2.  l^aris,  1747^  în-S. 

3.  AmsLenUm, 
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vait  les  trouver  recommandables.  Mais  comment  pouvaieul’elli  s 
se  justilier  au  point  de  vue  catholique  ? 

Il  finit  sa  triste  existence  dans  les  mêmes  senlimeiits,  à  Uhiii- 
Avick,  près  d’Utrecht,  en  1742. 

Les  Jansénistes  le  proclamaient  un  nouveau  Jean  Chrysostome, 
tandis  que  les  (latlioliques,  et  avec  raison,  ne  voyaient  en  lui 
qu’un  rebelle  scliismalique. 

—  Un  docteur  de  Taris,  né  en  i(î64,  abbé  de  La  Vieuvillc 
en  l(i88,  fut  un  collaborateur  de  Duguet,  de  la  congrégation  de 
TUratoire,  pour  la  traduction  de  plusieurs  de  nos  livres  saints. 
11  composa  aussi  la  préface  des  Règles  pour  tinlelUgence  îles 
saintes  Écritures  œuvre  du  même  Oratorien, 

11  s’appelait  Hiifat  ou  fh'del  d'Asfeld  {.facijues- Vincent).  Son  atta¬ 
chement  au  jansénisme  lui  valut  une  lettre  de  cachet.  Cepen¬ 
dant,  il  ne  partagea  point  la  folie  des  convulsionnaires. 

Son  e.'cistence  prît  fin  en  1745 

La  bibliothèque  Sainte-Geneviève  possède,  dans  le  manus¬ 
crit  21180,  un  E.rtrait  du  fAvre  des  rois  de  M.  d’Asfeld. 

A  la  Mazarine,  dans  le  manuscrit  1200,  on  rencoiilre  une  Lrttre 
a  Uïi  curé  sur  (a  manière  de  remjdirson  ministère,  par  l'abbé  Asfeld. 
Mais  il  n’y  a  ni  prénom  ni  date.  Est-ce  notre  docteui'? 

—  Le  T.  de  Carrières,  de  la  congrégation  de  l’Oratoire,  avait 
donné  au  public  un  Commentaire  littéral,  inséré  dans  la  traduction 
françoise,  de  la  bible.  11  utilisait  la  version  de  Sacy,  et  le 
Commentaire,  son  œuvre,  prenait  place  dans  le  texte  en  lettres 
italiques.  Ihmri-Franroisde  Voncc,  docteur  de  notre  Kacullé,  pré¬ 
vôt  de  l’église  primatiale  de  Nancy,  en  lit  une  nouvelle  édition, 
à  laquelle  îlajouLa  de  nombreu.ses  et  savantes  Analyses  et  Dmer- 
tâtions  sur  l’ancien  Testament,  et  une  ÉirpUcation  des  Rsaumes 
C’est  ce  qu’on  appelle  la  JUble  de  Vence,  ouvrage  toujours  estimé, 

11. -F.  de  Vence  avait  vu  le  jour,  vers  1075,  à  Tareîd,  dans  le 
Barrois,  et  mourut  à  Nancy,  le  1®'  novembre  1749. 

A  une  érudition  peu  commune,  il  joignait  la  connni-ssance  de 
l’hébreu. 

—  François- Honorât- Antoine  de  BeautiUierSf  plus  illustre  par  sa 


1.  Pans,  1716»  in- 12, 

2.  Dictiûnn.  de  bh^mph  chrét.^  art.  Asfeld;  Franc,  iUiér.,  art,  Bidd  dAs- 
feid  et  Duffuei. 

3*  Nancy,  1738-1741,  in~8. 
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famille  que  par  lui-même,  était,,  en  eiïel,  frère  du  gouverneur 
du  duc  de  Bourgogne  et  fils  du  duc  de  Sainl-Aignan.  Né  en 
avril  1081,  il  devint  évêque  de  Beauvais  (1713),  siège  qu'il  aban¬ 
donna  (17^8)  pour  se  relirerâ  l’abbaye  de  l'rémontré,  où  il  paya 
tribu l  à  la  mort  en  août  1751  i. 

11  avait  éprouvé  des  difficultés  de  la  part  de  lîoine,  quand  il 
fut  nommé  à  révêché  de  Beauvais,  parce  que,  dans  une  de  ses 
llicses,  il  s'était  montré  trop  ardent  défenseur  des  quatre  articles 
de  rAsseuiblée  de  HiK^Î.  Rome  demanda  des  explications  et  Clé¬ 
ment  XI  accorda  les  bulles 

Le  docteur  n’élail  pas  sans  mérite  littéraire. 

Un  lui  doit  une  Nouvelle  Tradnclion  de  la  IHhle  saivanl  la  Vul- 


(fate  3.  Bien  .que  cette  œuvre  comprenne  quinze  volumes,  elle 
s'arrête  au  prophète  Daniel  :  la  mort  a  empêché  l'auteur  de 
continuer. 

La  [}ublicalioij  avait  été  auuoncée,  en  I74t,  dans  une  brochure 
et  sous  ce  litre  ;  Nouvelle  TrnductioH  de  la  Hitde,  avec  des  noteSi  pur 
mi’ssite  François- Antoine- Il  oiiorat  de  Ueaitr  il  tiers  de  Saint-Aignaa, 
ancien  ét'êijue  el  comte  de  ikuurais  L  C'était  nue  préface  sur  la 
fîenèse,  avec  des  dissertations  sui’  les  dilTéreiiles  éditions  et 
versions  de  la  Bible,  sur  la  cj-éalion  du  monde,  le  paradis 
terrestre,  l’arche  de  N’oé,  le  déluge  et  la  lour  de  iJabel.  Tout  cela 
êta  il  reproduit  en  tête  du  premier  volume  de  la  Nouvelle  Traduc¬ 
tion. 

Cette  tradnclion  était  donc  un  fruit  de  la  solitude  de  l’évêque 
démissionnaire. 


Ce  dei'iiier  s’aflirma  anlijansénisle  au  début  de  son  épiscopal, 
comme  en  fait  foi  son  Discours  au  sujet  de  lu  Gonslitution  de,  N.  S.  P. 
le  pape  Clement  A’/,  [Js-igemtcs  Dei  kiuos,...,  promneë  dans  la  con¬ 
férence  ecctesiastifjue  de  la  ville  de  Ikauvois  tenue  au  palais  épiscopal 
le  1  1  juin  17 14  En  effet,  le  Discours  s’ouvrait  ainsi  : 

<  .le  regarde.  Messieurs,  comme  un  des  grands  avantages  qui 
*  ayent  pu  m’arriver  au  couimencemeiit  de  mon  épiscopat,  de 
«  me  voir  en  état  de  vous  proposer  une  réglé  certaine,  capable 


!.  MorÀrî,  UlcÜùnn.  ;  Gai.  chrisl.^  l.  IX^  coL  769- 

2.  iU  hiogr.  chrét. 

3.  Bruxelles*  1740-1751,  in-4. 

4.  S-  L,  17)4,  iii-4. 

5.  Beauvais,  1714,  iti*4. 
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«  de  dissiper  vos  doutes  et  de  inellre  fin  pour  toujours  à  la  di- 
«  versilé  de  seiitimens  qui  a  divisé  pendant  plusieurs  années  le 
«  clergé  et  le  peuple  de  ce  royaume,  à  l'occasion  du  livre  des 
«  lieflexions  momies  sur  le  nouveau  Teslnment....  Je  puis  dire  avec 
«  confiance  que  je  n'en  aurois  porté  d'autre  j'ugeineiiL  que  celui 
qui  vous  est  proposé  aujourd’hui  par  une  autorité  supérieure  : 
de  quelque  côté  que  je  Taye  considéré,  j'ay  toujours  trouvé 
<  de  i'orles  raisons  de  le  regretter.  Le  seul  caractère  de  son  au- 
«  leur  suflisoit  pour  le  rendre  suspect  à  quiconque  avoit  de 
«  rattaclieinent  pour  l’Eglise.  » 

Le  prélat  saluait  celte  «  autorité  supérieure  «  de  grand  siège, 
û  qui  appartient,  selon  la  parole  de  saint  Prosper,  rUluslre  pré¬ 
rogative  d'être  plus  puissante  par  l'aulorilé  que  ne  l'était  l’an- 
cienne  Home  par  les  armes  : 

Setles  [loma  Pétri  qu®  pastoral is  honoris 
Facta  caput  niunclo,  quiüquli]  non  possuïet  annis, 

Rellîgione  tenei,..* 

■ — Eli  juin  17Gi,  mourait  dww  HmU\  qui  naquit  en  avril  1G09, 
à  Paris,  et  fut  curé  de  rSaiiiL-lJeiioit,  dans  la  même  cité. 

Son  oeuvre  la  plus  considérable  est  un  simple  opuscule  ;  la 
ChronoloQie  hhtoriqiie  de  M .  (es  cures  de  Saint-Benoit,  depuis  1  (SI 
jusqu'en  17 5S,  arec  quelques  anecdotes  sur  les  principau  r.  traits  qui 
[es  regaî'dent,  et  quelques  particularités  sur  plusieurs  personnes  con- 
sidêraùk's  enterrées  dans  Saint- Benoit)  et  sur  di/jerens  articles  qui 
concernent  (a  paroisse  ' . 

Précédemineut,  il  avait  prononcé  un  discours  au  sujet  de  l’ab¬ 
juration  du  ministre  lîiché.  Ce  dernier  avait  parlé  aussi.  I.es 
deux  œuvres  oratoires  furent  publiées  en  même  temps  :  Discours 
prononcez  par  M.  Brulé....,  vicaire  à  Saint- Laurent,  dans  Ceglise 
des  dames  de,  Saînt-Cliaumont..,.,  et  par  M.  Biché,  ministre  de  la 
religion  prétendue  réformée  2. 

Le  docteur  parait  avoir  aimé  la  publicîlé,  car  il  livrait  au  grand 
public  des  œuvres  de  minime  importance.  Nous  visons  ; 

Une  Exliorlation  faite  en  l'église  de  Saint-Benoit,  le  2  février  1741, 
au  baptême  d'un  Juif  nommé  jI  braliam  Passe  ^  ; 


K  Paris,  17àh!,  \n-\2. 
2.  F>aris,  1133,  in-4, 
3i  h  n.  ili-i  m“4. 
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Une  auli'e  Exhortation  sur  le  retahUssement  do  ta  mntr  du  t'oy, 
pour  ent  rer  danj!  les  rues  de  Sa  Majesté  et  de  M.  rarcherétjue  <  ; 

Une  Lettre  d’un  curé  de  Ihiris  à  un  de  ses  amis  sur  les  vertus  de 
Jeun  liessard,  curé  de  Stains 


La  lîlldiothèyuc  sacrée  énumQVQ  Irois  auLres  opuscules, 

—  Voici  un  curé  de  campagne  des  plus  distingués  comme 
érudit  et  écrivain. 


Charles  TrUjan,  bien  que  docteur  de  la  l’acuité  de  Paris,  resta 
toute  sa  vie  à  la  tète  de  la  modeste  pai-oisse  de  Digoville,  au 
diocèse  de  Coulances,  Ce  ne  fut  pas,  cependant,  la  lumière  sous 
le  boisseau. 

Il  donna  d’abord  au  public  :  La  Vie  et  les  vertus  de  messire  Ant. 
Pâté,  prêtre,  bachelier  eu  théologie,  curé  de  Cherhourij  et  doifen  de  ta 
lingue,  décédé  en  odeur  de  sainteté  ;  où  .îrî  iroure  remeiUie  i' histoire 
abrégée  de  plusieurs  autres  personnages  reeommandabks  en  piété.,  tant 
avant  lui  gue  de  son  temps  3,  ouvrage  [jui  est,  en  même  temps, 
une  contribution  à  riiistoire  du  Cotentin. 

Mais  sou  œuvre  capitale  est  r//i.v(u/‘rc  ecclésiastique  de  la  pro¬ 
vince  de  î\’ormandie,  avec  des  Observations  critiques  et  historiques  L 
Celle  Uistoire  devait  avoir  huit  volumes;  (lualre  seulement  ont 
été  publiés,  se  terminant  à  l’époque  de  la  réunion  de  la  Nor¬ 
mandie  à  la  t'rance  par  l’bilippe-.^uguste.  Mlle  était  dédiée  aux 
prélats  dû  la  province  ;  car  *  établis  évéïjues  dans  une  des  plus 

M 

«  belles  portions  de  l’Eglise  de  Dieu,  vous  avez  un  droit  acquis 
«  sur  un  bien  qui  lui  appartient  si  particulièrement.  Je  ne 
»  devois  le  déposer  (l’ouvrage)  qu’en  vos  mains  ;  et  ce  n’est  que 
«  de  vos  mains  qu’il  doit  passer  en  celles  des  peuples  soumis 
«  à  vos  soins.  »  Les  recherches  sont  grandes  et  bonne  la  cri- 


L’on  trouve,  dans  les  Mémob'es  de  Tréimm  a,  l’analyse  d’une 
lettre  bien  raisonnée  de  l’abbé  Trigan  à  Tabbé  Lebeuf  sur  saint 
Viclrice,  évêque  de  Rouen, 

L’abbé  'l'rigan  avait  encore  composé  une  Histoire  des  évêques  de 
Coulances,  dont  le  manuscrit,  dit  Frère,  «  était,  en  ISSS,  dans  les 


t,  S.  1.  n.  d*,  in-i* 

2*  paris,  1758,  in- 12. 

3.  Coulances,  1747,  iu-8. 

4*  Caen^  Iifyj-I7fîl,  lu-i. 

5.  .Mai  1747,  pp*  1059  el  Siiîv* 
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mains  de  M.  l’abbê  de  Mous,  ancien  curé  de  (Cherbourg  •.  » 

11  étaiL  né  en  août  HlOt,  el  décéda  en  février  17(54.  < in  indi¬ 
que,  comme  lieu  de  naissance,  Qiiei’queville,  [jrès  Cherbourg,  ou 
Quellreville,  près  CouUnces. 

—  La  biographie  de  François  Picard  de  Saint- A  dm,  originaire 

du  diocèse  de  Rodez,  se  renferme  dans  ces  mots  i  il  fut  doyen 

* 

de  la  collégiale  de  Sainle-Croix  d’Elampes,  et  son  œuvre  litlé- 
raire  dans  ces  quelques  pelils  volumes  ; 

Histoire  suivie  et  complète  de  la  Passion  de  Jésus-Christ 

Histoire  suicie  et  chronologique  des  voyages  de  Jésus-Christ  3  ; 

Livre  des  affligés  pciiitens  ^  ; 

Livre  de  piété  ou  liecucif  de  prières  ferventes  adressines  à  Jésus- 
Ckrisi  &; 

Histoire  suivie  des  voyages  de  saint  Paul  et  de  ses  compagnons  ®  ; 

La  raison  soumise  à  l’autorité  en  matière  de  foi  "î; 

itecueü  de  ve'rités  pratiques  concernant  le  dogme  et  la  mo¬ 
rale  s  ; 

Vérités scnsiljles  de  la  reliffion;  marimes  d'nn  pliilosaphe  chrétien; 
(lémissemens  d’un  solitaire  sur  les  désordres  de  la  {ilupart  des  chré¬ 
tiens  '■>. 

Les  üéinissemens  d’un  solitaire  présetiLciiL  un  caraclère  spécial, 
à  savoir  qu’en  prenant  les  lettres  initiales  des  phrases  on 
Iroiive  le  nom  et  les  qualités  de  l’auteur  :  *  l’ranrois  Picard  de 
«  Sainl-Adon,  prêtre  du  diocèse  de  Rhodez,  de  la  ville  de  Saint- 
t  Cosme  en  Uouergue,  docleur  de  Sorbonne,  doyen  du  cbapilre 
*  roj-al  de  Sainte-Croix  et  de  la  clirélienté  d’Êlampes,  diocèse 
i  de  Sens  en  fiourgogne  'o.  i 

Si  l'année  de  sa  naissance  est  inconnue,  celle  de  sa  mort  ne 
l’est  pas  ;  ce  fut  en  1773. 

Cinq  autres  docteurs  mérilent  une  notice  un  peu  plus  longue. 


1.  Man.  dit  bibUoyr,  normand. 

2.  [*aris,  MM,  Îii*l2- 

3.  Pariîâ,  17i0,  in-12. 
f.  Paris,  nn,  în-12. 

5*  Paris,  1741,  iti-l2- 
(î.  Paris,  1742,  in'12, 

7,  Paris,  1742,  in-12* 

8*  Paris.  I7r>4.  in- 12. 

0*  Paris,  1768,  in-P2. 

10.  tiarbîer,  Diedonn.  des  art.  sensibles,,.. 


fi 


I.IVflE  l'ilEMlER. 


UBIQUISTE3. 


1*  I  K  K  »  E  C  0  I.  L  O  T 


("Fera  l()?S-i711) 


Ce  dücLeui',  d'abord  chef  des  catéchismes  à  .Saint-Paul  et  à 
Saiiil-N’icülas'des-Ciiaiiips  de  Paris,  eut  eusùile  pour  poste  iitii- 
que  l’iiuiiiblo  cure  de  Chevreuse,  ce  qui  ne  reiupêclia  point  de 
devenir  un  écrivain  populaire  dans  le  monde  religieux. 

il  étail  entré  dans  la  vie  vers  107:2. 

Camus,  évêque  do  IJelley,  avait  donné  au  public,  en  six 
volumes  in-8,  VEspi-it  /h;  saint  Fmiiroü  de  Sales,  son  ami,  ouvrage 
oii  la  vie  clirélietme  et  la  vie  sociale  se  nionlront  sous  les  Irails 
(jiii  leur  conviennent.  PieiTeCollol  eut  l’idée,  qu’il  réalisa  en  1727, 
d'en  l’édiger  et  moltre  au  Jour  un  abrégé  en  un  seul  volume, 
avec  quelques  additions  puisées  en  d'autres  ouvrages  du  uièine 
prélat  :  l/Esprit  de  snitrt  Fraitrois  de  Sales,  recneilli  de  dlrers  écrits 
de  .1/.  Jeaii-IHcrre  Camns,  éréf/uede  IMleij  C  Cet  abrégé  était  dédié 
aux  dames  relûjieuses de  la  VisUulioit  de  Sainte-Marie,  Dans  VEpitre 
ou  dédicace,  rauleurexpliquail  la  raison  du  travail  ;  si  révéqiie 
de  Üeiley  a  exjmsé  l'esprit  de  salut  François  de  Sales  en  six  vo¬ 
lumes,  il  s’était  allaclié,  lui,  à  l’exposer  en  nn  seul  d’api'ès  le 
premier  colleclionneur,  parce  <iue,  dans  le  temps  actuel,  s  les 
ouvrages  concis,  serrez,  énergiques,  son!  ceux  qui  ont  le  plus 
d’allrails  poui’  le  lecteur.  » 

.\Li  sujet  du  langage  de  la  politique,  saint  François  de  .Sales, 
qui  se  gardait  d'en  usej-,  .s’exprimait  ainsi  : 

«  Je  vuus  dirai  ce  petit  mot,  mais  mol  d’amî  et  à  l'oreille,  et 
«  encore  à  l’oreille  du  cœur;  c'est  pour  parler  roudeineiiL  ;  .)e 
«  ne  sçai  nullement  Fart  de  mentir,  ni  de  dissinmler,  ni  de 

*  feindre  avec  adresse,  ce  qui  est  le  maître  ressort  du  ma- 
«  mement  de  la  politique,  qui  est  Fart  des  arts  en  matière  de 
«  prudence  humaine,  .l’y  vais  à  l’ancienne  gauloise,  à  la  bonne 

*  foi  et  louL  simplement.  Ma  grande  linesse  est  de  n’en  point 


!.  Paris,  1727,  in-8. 

li;diUons  posléricures  :  l^aris,  1737  et  1747,  in-S  ;  Lyon  et  I'.iris,  ISlO’ét  1822, 
et  un  certain  nombre  il'autres,  ilunl  notre  Hihliolbèque  nationale  possède  des 
exemplaires. 

L’antenr  signaiL  :  •  .\l.  1’.  G.,  durlenr  de  Surbonne,  »  ou  simplement-  : 
«  M"*,  ductçnr  de  Sorbonne.. >• 


CHAPITRE  VIII. 


PIERRE  CÜLt.ÛT. 


<r  avoir.  Ce  que  j’ai  sur  les  lèvres  esl  juslemenl  ce  que  j'ai  dans 
«  ma  pensée  C  » 

Noire  docteur  voulut  faire  davantage.  li  se  proposa  d'étudier 
lui-inèine  les  œuvres  du  saint  évêque  de  Genève  pour  en  tirer  un 
ouvrage  analogue,  au  point  de  vue  de  la  piété,  à  celui  de  l'évê¬ 
que  de  Belley;  et,  l’année  suivante,  il  publiait  f.n  rraic  et  soliile 
pieté  eocpliquêe  pai  saint  Franrois  de  Sales,  eeêtiue  et  prince  de  Genèi  e, 
recueillie  de  ses  épilres  et  de  ses  entretiens  Celle  fois,  la  dédicace 
était  écrite  pour  la  reine,  «  dont  les  rares  vertus  inspirent  plus 
d’estime  que  l’éclat  de  sa  couronne  n’iuspire  d’admiration.  > 
t.e  chapitre  C  traite  de  la  dévotion,  qui  «  n’esl  autre  chose 
qu’une  grande  inclination  et  proiiiplitude  de  l’esprit  à  faire  ce 
qu’il  connoil  être  agréable  à  Dieu.  C'est  cette  dilatation  du 
cœur,  de  laquelle  David  disoit  :  J’ai  couru  en  la  mt/e  de  com- 
mandcmetis,  quand  vous  avez  êlarrii  mon  cœur.  » 

Certes,  la  perfection  ne  s'acquiert  pas  en  un  jour.  l  ue  comparai¬ 
son  l’explique  :  *  Les  cerisiers  portent  bieutùl  leurs  fruits, 
parce  (jne  leurs  fruits  n’ont  que  peu  de  durée;  niais  Les  pal¬ 
miers,  princes  des  arbres,  ne  portent  leurs  dalles  que  long- 
teuis  après  qu'on  les  a  plantez.  »  Ainsi  «  une  médiocre  vertu 
se  peut  acquérir  en  un  au  ;  mais  la  pcM-feclioii  à  laquelle  nous 
prétendons  ne  peut  s’acqtiérir  qu’on  plusieurs  années,  au 
moins  selon  la  vie  ordinaire  3.  » 

Parmi  les  avis  importans  pour  la  vie  spirituelle,  se  rencontre 
celui-ci  ;  *  Comme  il  n’y  a  point  de  biens  sans  charge  en  ce 
«  monde,  il  faut  tellement  ajuster  notre  volonté,  ou  qu'elle  ne 

*  prétende  point  de  commodité,  ou  que,  si  elle  en  prétend,  elle 

*  s’accommode  doucement  aux  incommodités  qui  sont  iiidubi- 
«  lablement  attachées  aux  commodités.  Il  faut  donc  examinei'  ; 

«  Esl- il  mieux  qu’en  notre  jardin  il  y  ail  des  épines  pour  y  avoir 
«  de.s  roses,  ou  de  n'avoir  point  de  roses  pour  n’avoir  point 
«  d'épines  » 


I*  L'Esprit  de  S.  François  de  Suies, p.  ïSo  de  la  1/*  édit. 

2.  I72S,  in-, S. 

* 

Ediliütis  puslérietires  :  l'ans,  IT'Ilï,  lii'S;  Lyuii  el  Paris,  178i5,  1823,  in -12,  et 
un  grand  iioinl>re  «rautres,  surloiU  an  xix*  siècle,  dont  tiüLre  ïilbMolhèciiie  na¬ 
tionale  possède  des  exe tiipla ires. 

3.  Pretn.  pari.,  elia|i.  23, 

4.  Ihld  ,  clia|>. 


LIVRE  l'DEMIER. 


imiQUISTES. 


lüf) 

Ouelle  est  la  vei'lu  qui  convioul  aux  veuves? 
l^es  docteurs  dounenl  avec  raison  *  pour  leur  propre  %'erlu  la 
sainte  liumilllé.  »  Eti  effet,  •  qui  peut  entier  la  veuve  d’orgueil? 
Elle  n'a  plus  soïi  iiilégrilé,  laquelle  néanmoins  peut  êtreconli'e- 
cchangéc  par  une  grande  humilité;  et  c’est  une  chose  bien 
meilleure  d’être  veuve  avec  force  huile  dans  sa  lampe,  ne  dési¬ 
rant  rien  que  l’hutnililé  avec  la  cliarilé,  que  d'êlre  vierge  sans 
huile  ou  peu  d'huile  » 

Hue  doit  être  la  /e/’mefr  tf esprit  dam  tes  accidents  don!  la  vie  est 
semée?  Le  calme  inlérieur.  Comment  doit-elle  s’aflirmer  ?  Par  le 
calme  extérieur  : 

«  Que  le  tems  soit  beau  ou  qu’il  pleuve;  que  l’air  soit  calme 
«  ou  que  le  vent  souffle,  l'hoinme  sage  n’en  est  point  surpris, 
«  sçachant  bien  que  rien  ii’esl  stable  en  cette  vie  et  que  ce  n’est 
«  point  ici  le  lieu  du  repos.  En  l’affliction,  il  ne  désespère 
«  point,  mais  il  atlend  la  coiisolalion  ;  dans  la  maladie,  il  ne 

*  se  tourmente  point,  mais  il  atlend  la  santé,  ou,  s'il  voit  qu’il 

*  ne  se  guérii’a  poinl,  il  bénit  Dieu,  espérant  le  repos  de  la 

*  vie  immorlelle.  Que  s’il  tombe  dans  la  pauvreté,  il  ne  s’en 

*  afflige  point  démesurément,  sçacliant  bien  que  c’est  le  fort 
«  iie  celte  vie.  S’il  est  méprisé,  il  ne  s’en  atlrisle  point  cxcessi- 

*  vemenl,  sçacliant  bien  qu’en  celle  vie  l’honneur  esl  ordi- 
«  nairemenl  suivi  du  mépris.  Enfin,  en  toute  sorle  d’événe- 
«  ment,  soit  prospérité  ou  adversité,  il  demeure  ferme,  stable 
«  et  constant  en  sa  résolution  de  prétendre  et  lendre  à  la  jouis- 
«  sance  des  biens  éternels  2,  » 

L'on  rencontre,  à  la  fin  du  volume  ; 

Des  Itféditntions  pour  la  retraite  annuelle,  Urées  de  PhUolltée; . 
Des  Maximes  ou  sentences  de  saint  François  de  Saies,  tes  plus 
remarffuabies-,  fiui  se  trouvent  répandues  dans  ses  écrits; 

De  ses  Senlimens  envers  le  Sacre.  Cœur  de  Jésus 

Les  maximes  regardent  Dieu,  le  prochain,  nous-mêmes. 

Parmi  celles  qui  regardent  Dieu  :  «  Vive  Dieu!  Si  je  sçavois 

*  qu’il  y  eùl  en  moi  un  seul  tile-t  d’affection  qui  ne  fût  pas  à  Dieu 
»  et  de  Dieu,  je  Parraclierois  sur-le-champ.  Oui,  si  je  sçavois  uii 


1.  ÏM  Vime  et  soîfde  piété.,. ibkl  ,  chap-  48. 

2.  fbkLf  deuxième  part,,  chap.  15. 

3.  Pag.  'j57  el  suîv. 
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«  seul  brin  de  mon  ctcur  qui  ne  fût  pas  marqué  du  coin  du  cru- 
«  citix,  je  ne  voudrois  pas  le  garder  un  seul  momenl.  * 
l’armi  celles  qui  regardenl  le  prochain  :  *  Ami  de  tous,  fami- 
t  lier  à  peu.  » 

Parmi  celles  qui  nous  regardent  nous-mêmes  ;  «  La  douceur 
»  et  rimmililé  sont  la  base  de  la  vraie  piété  j 
Jusqu'alors  judicieux  collectionneur  des  pensées  d'autrui, 
Collot  va  devenir  lui-même  auteur,  et  non  sans  mérite,  dans  les 
Conrersatio7is  sur  plusieurs  olijets  de  morale  propres  «  former  les 
jeuim  demoiselles  à  ta  piété,,..,  avec  dédicare  au.r  demoisetles  de 
Saiut-Cijr 

i/auteur  écrivait  dans  la  dédicace  : 


« 


lï 

<( 


(< 

f 


f 


*  l.e  zèle  que  vous  avez  toujours  fait  paroitre  pour  les  ins- 
Iructions  en  forme  de  conversations,  m’a  fait  penser  que  vous 
ne  désaprouveriez  pas  la  liberté  que  je  prends  aujourd’hui  de 
vous  présenter  celles  qui  composent  ce  recueil.  Il  n’est  per¬ 
sonne  à  qui  elles  soient  plus  parliciiliêrement  dues,  puisque 
ce  n’est  qu’a  près  vous  avoir  entendu  réciter,  avec  iiutant  de 


grâce  que  de  modestie,  celles  qu'une  main  habile  vous  a  tra¬ 
cées,  que  J’ai  tenté  cet  essai  sur  le  modèle  e.xcellent  qui  m’a 
été  montré.  » 


Ce  sont  des  dialogues,  entre  différentes  personnes,  ayant 
pour  sujets  :  tes  vertus  et  les  bonnes  actions,  les  défauts  et  les 

V 

péchés,  selon  la  véritable  doctiine  de  l’Evangile, 

Voici,  par  exemple,  coiumenl  les  danses  sont  envisagées  : 
t  llalsaniie.  Est-ce  que  les  danses  fout  partie  des  pompes  du 
«  démon,  auxquelles  nous  avons  renoncé  dans  le  baptême? 

«  Cesaire.  Oui,  elles  en  font  partie,  aussi  bien  que  les  spec- 
»  lacles  et  toutes  les  maximes  el  vanités  du  monde. 

i  Eusébie.  Ceci  nous  contirme  mci’v’eilleusement  dans  noire 
«  résolution . 

»  Cé.wire.  Point  de  paradis,  pensez-y  bien,  point  de  paradis, 
<f  sans  raccomplissemenl  des  promesses  que  nous  avons  faites 
«  au  !>aplême. 


1,  Pag,  457,  488,  494* 

2.  Paris,  1738,  in-P2. 

Autres  éditions  ;  ParU,  1738,  1750  el  1768,  jn-12  ;  Lyon,  18U  et  1822,  in-lî; 
Avignon,  1827,  in-12^  et  tinclqties  antres,  dont  notre  Uihlioihêtjue  nationale 
possède  (les  exemplaires. 
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«  lialaaink.  Le  parndis  vaut  incomparabloinenl  mieux  que 
<  toutes  les  i'oUes  joies  du  monde;  ainsi,  nous  ne  balancerons 
«  pas  un  moment  entre  le  parti  que  nous  avons  à  prendre. 

«  CJittth'e.  .Je  vous  iVdicite  sur  une  si  sage  résolution  et  J’ap- 
u  prendrai  avec  Joye  la  Jidélilé  que  vous  aurez  à  la  tenir, 

«  Eusêhte.  Le  teins  vous  apprendra  plus  que  nos  paroles. 

«  Cêsdh'e.  .\dieu.  .lo  le  souhaite  L  » 

Notre  docteur  fut  également  auleui*  dans  V Explication  de-'i 

pnmières  l'eritcn  de  lu  reliijion  chrelienne  pour  m  faciliter  l’inleUi- 

i/ence  aux  jeunes  gens  ouvrage  qui  reproduisait  sub.slanlielle- 

uienl  les  leçons  du  chef  calécliiste.  à  Saint-Paul  et  à  Sainl-Nico- 

* 

las-des-Clianips  de  Paris  : 

«  Sollicité  et  même  pressé  depuis  longlems  par  des  pei’sonnes 
«  auxquelles  j’ai  cru  ne  pouvoir  me  refuser,  j'ai  revu,  avec 
«  l’attention  que  pon voient  me  pernietlro  mes  occupations, 
4  V Explication  des  pretnÜTes  re'rités  de  la  religion,  que  j’ai  faite,  il 
«va  plusieurs  années,  dans  le  lems  que  j’ai  été  chargé  succes- 
t  si  veinent  de  la  conduite  du  catéchisme  de  deux  glandes 
I  paroisses  de  Paris.  Je  présente  aujourd'hui  au  public  cette  ex- 
«  plîcatlon  ainsi  revue  dans  l'intenUon  seulement  d’aider  les  per- 
4  sonnes  qui  sont  chargées  de  l’instruction  de  la  jeunesse  ^....  » 
C’est  un  gi'and  catéchisme  —  car  l’ouvrage  compte  509  pages 
—  sur  la  doctrine  chrétienne  par  demandes  et  par  réponses, 
.Vprès  avoir  travaillé  pour  les  jeunes  filles,  Collol  travaillait 
donc  pour  les  jeunes  gens. 

il  travaillait  encore  pour  la  jeunesse  dans  la  publication  des 
insliactious  sur  les  dimanefies  et  fêtés  en  gênerai,  et  sur  toutes  les 
fêtes  (pti  SC  célèbrent  dans  te  cours  de  raimée.  L’auteur  déclarait 
l'ouvrage  utile  à  Umtes  les  fninilles  chrétiennes  et  surtout  aux  per¬ 
sonnes  gui  sont  chargées  de  rinstruction  de  la  jeunesse  Ce  sont 
encore  des  dialogues,  mais  entre  A,  U.  C, 


1.  C<lil.  <lc  na»  ou  1"  J).  271. 

2*  Paris,  in-8- 

J:lditions  posldrieures  :  l^arU,  17(i3,  1773,  1779,  1804,  in-Sj  Pariai,  182(1,  in-12; 
Lyon  el.  Paris,  1824,  1S27,  in-P2,  cl  lim  tics  grand  nombre  d'autres,  dont  noire 
Bibliülhèqnc  nationale  possède  encore  des  exemplaires* 

8.  AoertUsemefif. 

4.  Paris,  1734,  in -8. 

Pdi Lions  |^osU:rieiircs  :  Paris,  J 7 40,  J77(d  1777,  1781,  in-8  ;  Lyon  el  Paris, 
1780  et  1823,  in- 12,  et  plusieurs  autres  encore  eu  sieele. 
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I.OTMS'G ABRI  EL  O  ÜERET. 


CHAPITRE  VIII.  — 


Après  la  condamnation  dos  comédies,  vieil!  de  nouveau  celle 
dos  danses  : 

«  C.  Vous  tnetlez  au  même  rang  les  danses  scandaleuses  ? 

«  IL  .le  ne  le  fais  qu'après  saint  Augustin,  qui  dit  que  ce  seroil 
«  un  moindre  mal  de  labourer  la  terre  tout  le  jour  un  dimanche 
t  ou  une  fêle  que  de  danser;  car,  dit  ce  saint  docteur,  si  le  tra- 

#  vail  innocent  doit  cesser,  pour  ne  s'occuper  que  de  Iiieu, 
«  les  divertisseineijs  des  sens'  et  les  dissipations  do  la  danse 

*  doivent  encore  bien  plus  cesser.  Uemarquex  que  ce  saint  parle 
«  ici  de  toute  danse,  et  non  pas  seulement  de  celles  que  j’ap- 
«  pelle  scandaleuses  >,  * 

L’on  a  signalé  encore  une  suite  l nstmctioiis  sur  les  dimanches 
et  fHes  de  ramée. 


Le  docleur  monrul  clans  sa  paroisse  de  Clicvreuse  en  sep- 
lembre  1741 

L’hisloire  littéraire  compte  dans  Pierre  Collol  un  écrivain, 
dont  Part  typographique,  grâce  au  grand  nombre  de  lecteurs, 
iil  revivre  très  souvent  les  œuvres,  et  au  xviii^  el  au  xix®  siècle. 


I.oy  IS-  <:à  H  U I  EL  OUEIIET 

(lG78-i759  ou  peu f-fUre  Î75S) 

Fils  d’un  avocat,  ce  docteur  semble  avoir  bien  aimé  la  chicane, 
non  pas  judiciaire,  il  est  vrai,  mais  Lliéologique. 

Il  naquit  à  Paris,  dans  l’année  IGTS,  devint  vicaire  général  de 

Itodez,  puis  curé  de  SaiiU-Paul,  à  Paris  Il  n’affronla  qu’assez 

lard  la  publicité,  en  se  dissimulanl  le  plus  souvent  sous  le  voile 

de  l’anonymat. 

« 

11  s’en  prit,  d'abord,  à  l’archevêque  de  (lambray,  Charles  de 
.Sainl-Albîiin,  dans  les  Itrllrrioiis  d’un  Ihéoioifien  sur  rtnslrnction 
pastorale  de  M.  l’archeréipie  de  Citinbrati,  touchanf  la  nécessité  de 
rapporter  toutes  el  chaame  de  nos  actions  à  Dieu  par  le  motif  de 
charité  L  L’Instruction  pastorafe  était  de  l’année  1734.  L’année 
suivante,  le  docleur  plaidait  en  faveur  des  sévérités  jansé- 
niennes.  En  un  endroit,  il  lançait  au  prélat  ces  vives  paroles  : 


1,  P*  'it  üti  la  édîL 

2»  Pour  la  partie  liiBloricjiie  :  LVlmi  de  la  relh/wu^  t.  XXXV,  p.  :iri5-35(i, 

3.  Quérard^  Lft  Ft'ütte, 

4.  S.  1.,  1735,  ini'4. 
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LIVRE  PREMIER. 


TKUQUISTES. 


*  Et  M.  rai’chevêque  vienl  dire  à  ces  peuples  qu’ils  ne  doiv'ent 
«  pas  rapporter  loulc  leur  vie,  toutes  leurs  pensées,  toutes  leurs 
<'  actions  libres  et  délibérées,  à  celui  qui  les  a  acquis  par  un  si 
«  grand  prix!  Que  Dieu  se  contente  qu'ils  agissent  comiiio 
«  d’honnêtes  payens!  Qu'ils  se  proposent  dans  leurs  actions 
«  une  lin  honnête,  sans  agir  pour  Dieu,  considéré. comme  leur 
«  (in  dernière,  sans  se  rapporter  et  sans  s'offrir  à  Dieu  !  M.  l'ar- 
1  clievêque  a-t-il  découvert  que  l'obligation  de  trop  aimer  Dieu 

*  fit  des  impressions  funestes  et  dangereuses  parmi  les  cliré- 
«  Liens,  et  qu’il  fallùl,  pour  la  paix  et  la  tranquillité  des  cons- 
«  ciences,  alïaiblir  et  diminuer  cette  sainte  obligation  i  !  » 

Guéret  revenait  à  la  charge  dans  les  Observations  sur  le  scnfi- 
mcnl  de  M.  l'arcbevèijne  de  Cambrat/,  on  Pon  examine  comment  l'obli~ 
i/ation  de  rapporter  toutes  nos  actions  à  Dmi  est  renfermée  dans  le 
premier  précepte  du  Démloijiie  2.... 

[.a  tendresse  du  docteur  était  pour  le  jansénisme  et  ses  ani¬ 
mosités  contre  les  adliérenls  à  la  bulle  UnûjenUus^  ainsi  qu'on 
peut  le  conslaler  clans  les  publications  suivanles. 

Nous  avons  d’abord  un  Mémoire  sur  le  refus  des  sacremens  d 
Particle  de  la  mort,  iju'on  fait  à  ceux  qui  ii’aeceptent  pas  la  Constitu¬ 
tion 

Ce  refus  est  injuste,  ce  que  l'auteur  s’efforce,  mais  en  vain, 
d’établii*. 

Il  insiste  sur  ce  point  dans  une  Lettre  d'mi  théoloffien  sur 
l'exaction  des  certificats  de  confession  pour  administrer  le  saint  via¬ 
tique 

Il  s’en  prend  à  l’archevêque  de  Paris  qui  veut  «  assiijétir  les 
iiiourans  à  déclarer  le  nom  de  leur  confesseur  et  à  produire  des 
cerlilicals  de  confession  préalablement  à  radminislralîon  du 
saint  viatique,  que  les  malades  demandent  avec  empressement.  » 

Trois  questions  sc  posent  : 

«  lo  Y  a-l-il  une  loi  qui  assujé tisse  les  mourans  à  la  néces- 

*  site  de  produire  des  certificats  de  confession,  sous  peine 

*  d'être  privés  des  sacremens? 

Une  telle  loi  serait-elle  utile? 


L  Hé/lefrions..,,,  p.  10. 

2.  S'.  1.  n.  in- 4, 

3.  S.  I  ,  1750,  in-12. 

4.  S.  l.,  1751,  in-iy. 
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CHAPITBE  vrii. 


LOütS-CAnRIEL  CLTÉFET. 


Ifit 

f  3*  Ne  serail-elle  point  pernicieuse?  > 

Les  réponses  sont  négatives  aux  deux  premières,  aftirmative 
à  la  troisième. 

Le  docteur,  en  sa  qualité  de  curé,  mais  sans  se  désigner, 
s’adresse  à  l’archevêque  lui-inème  üatis  une  Lettre  d'un  curé  de 
Paris  (i  M,  rarchevêq^ue  de  Paris 

Cette  Lettre  avait  été  remise  au  prélat  à  la  suite  de  la  Déclara¬ 
tion  royale,  en  date  du  3  septembre  1754,  et  quelques  jours 
avant  son  exil  à  Gonflans.  Elle  exprime  la  douleur  du  curé  sur 
robligalioii  imposée  par  l’archevêque  et  contraire  à  cette  Décla¬ 
ration  qui  ordonne  le  silence  sur  des  matières  qui  ne  petirent  être 
agitées  sans  nuire  au  bien  de  la  religion  et  à  celui  de  l’État.  Elle  se 
termine  par  ces  mots  pressants  : 

I  Permeltez-moi  de  vous  le  dire.  Monseigneur,  avec  toute  la 
«  liberté  que  m’inspire  mon  âge,  ma  longue  expérience  dans  le 
«  sacré  ministère  et  la  connoissance  que  j'ai  des  affaires  prei- 
«  sentes  de  l'Eglise,  que  j'ai  vu  dans  leur  naissance  et  suivi  dans 
t  leurs  progrès  :  la  nature  de  la  conslilulion  Unigenitus,  les 

*  conLcslalions  et  les  disputes  qui  durent  depuis  quarante  ans 

*  sur  le  sens  de  cette  bulle  et  sur  son  autorité,  ne  perraetlent 
«  pas  d’exiger  des  lidèles  autre  chose  qu’une  soumission  géné- 
«  raie  à  toutes  les  décisions  de  l’Église,  telle  que  nos  rituels  nous 

*  y  autorisent.  Ainsi  en  a-l-on  usé  depuis  près  de  deux  siècles 

*  pour  les  bulles  contre  tiaïus,  contre  .lanséniiis,  contre  la 
«  corruption  de  la  morale  clirélienne,  les  idoiCdries  cliinoises, 

*  les  erreurs  du  quiétisnie,  sur  lesquelles  on  n'a  jamais  rien 
«  exigé  du  commun  des  fidèles,  quoique  les  erreurs  condam- 
«  nées  dans  la  plupart  de  ces  bulles  fussent  autrement  claires 

*  et  précises....  En  demander  davantage,  c’est  troubler  toutes 
«  les  consciences;  c’est  armer  les  fidèles  les  uns  contre  les 
«  autres;  c’est  multiplier  les  scandales  et  nourrir  un  feu  qui 

*  désole  l’Eglise  et  l’Etat..,.  » 

Le  docteur  mililant  combattait  îndireclement  pour  le  jansé¬ 
nisme  dans  I\4i«  d'un  docteur  de  Sorbonne  au  sujet  de  la  Drcfa- 
ration  du  roi,  du  17  août  1750,  et  de  la  réponse  du  clergé  de 
France 


1.  S,  L  n.  tJ.,  iii-1‘2. 

2.  [ierltn,  lldf],  in- 12. 

LA  rACÜLrÊ  UK  TllIOÎ.ClOli-.  —  T.  VII. 
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(]eflaiiieirieiil,  les  souverains  doivent  veiller  sur  les  biens  de 
riij^lise  :  il  en  a  toujours  été  ainsi, 

■ 

«  Mais,  lorsque  les  souverains  s’appercevoienl  que  TEu-lise, 
«  devenue  plus  riche,  possédoil  des  biens  et  jouissoil  de  reve- 
«  nus  qui  excédoient  de  beaucoup  les  charges,  auxquelles  ils 
«  sont  atïeclés  et  pour  lesquelles  ils  avoientéLé  donnés,  ou  que, 
«  t'uule  cren  reinplii’  la  destination,  quelques-unes  de  ces 
«  charges,  [lar  exemple,  la  subsistance  des  pauvres,  relom- 

i 

*  boienl  sur  TUtat,  alors  ils  révoquoienl  en  tout  ou  en  partie 
«  les  exemptions  ou  immunités.  » 

Ils  en  avaient  le  droit,  puisque  «  c'étoil  d’eux  que  l'Église 
lenoil  ces  immunités  et  franchises.  » 

Aussi  le  docteur  proclamait-il  «  l'équité  de  la  Déclaralion  de 
ÿa  Majeslé  du  17  aoùl  IToÛ,  enregistrée  au  Parlenicnt  le  31  du 
mémü  mois  » 

11  y  avait  là  une  thèse  chère  aux  disciples  de  Janséiiius,  mais 
grosse  de  dangej’cuses  coîisé<jHLmces. 

[..a  1  )éclarat  ion  enjoignait  <)  (oux  lea  hniéficien  du  ciergi^  de  donner, 
dtim  .s'/.r  mok  pour  tout  délai.,  des  déclarations  des  biens  et  revenus  de 
teurs  l/énélives  3,  ce  qui  a  amené  une  protoslalion  ecclé.siastiqin'. 

nuérard  ait rilme  aussi  a  Uuérel  un  Klof/e  de  fSernard  (iouel  3, 
fervent  disciple  de  l'évêque  d’Ypres,  et  une  Lettre  au  .vijet  du. 
Houreau  bref  de  Heiioît  XIV 

Ajirês  la  tnoid  de  (luéret,  arrivée  en  septembre  1759,  sinon  en 
1738  s,  on  édita  les  firoils  (ju'ont  les  curés  de  commet  Ire  lej(r.<!  ri- 
caires  et  les  confesseurs  dans  leurs  paroisses  L’auleur  était  le 
même  écrivain  jansénisle.  c'est-à-dire  le  docteur  dét'uiil. 

Tous  les  prêtres,  disait-il,  reçoivent  immédiatement  de  Dieu 
«  le  ])onvûir  de  lier  et  de  délier  les  pécheurs;  pouvoir  qui,  sui- 
«  vaut  la  théologie,  renferme  la  juildiction  iniririsèque  et  habi- 


t.  Citai.,  pp.  2a,  30. 

2.  La  (lêclaraliûn  du  roî  se  lit  dans  fleriieîi  gênémî  des  anciemieR  lou . 

par  Isamhcrt,  L.  XXH^  p.  23fî. 

Qiiêi'ard  lui  donne  encore  un  Afémoire  sur  les  immunités  du  clergé ^  IT^Ï, 
in  12-  >ïâis d’une  brochure  n’en  fenutdl  deux? 

3.  Iiupriméj  mais  sans  nom  cran  leur,  h  La  iHù  du  CaUitogiîe  de  h  biblio¬ 
thèque  de  it.  Cerne  b  I  111*12-  LKloge  ne  comprend  que  quelques  pages. 

4.  ITdO,  Ml- b 

O*  f.a  XouiK  fîiùgraph.  génér.  assigne  Tannée  1758* 

6.  Avignun*  1759,  in-12. 


CHAPITRE  Vrit.  —  l'IERRE-JACgtlE^  SÉPHER.  U)3 

M  ItKille  (jui  ti’eii  esL  pas  distinguée,  mais  qui  demeure  sans 

* 

f  exercice  laiU  que  l’Kglise  ne  leur  a  pas  assigné  de  sujets  sur 
«  lesquels  ils  puissent  l’exercer,  b 

Ainsi  en  général.  Mais  il  y  a  quelque  chose  de  parlioulier 
[lour  les  curés  : 

«  Outre  ces  pouvoirs,  qui  sont  coininuns  à  tous  les  prêtres, 
a  les  curés,  successeurs  des  soixante-douze  disciples  de  .lésus- 
«  ChrisI,  comme  les  évêques  le  sont  des  Apôtres,  ont  reçu  itnmé- 
<  diatement  de  Dieu,  par  ,1e  minis  1ère  de  l’évêque,  la  même 
«  mission  que  les  soixante-douze  disciples.  Ils  sonl,  de  droit  di- 
4  vin,  les  pasteurs  des  peuples  que  l'Eglise  leur  confie,  et  ont 
«  sur  eux  une  autorité  et  une  juridiction  ordinaire,  spéciale  et 
«  immédiate  qu’ils  Liennenl  de  Dieu.  » 

Tel  élail  le  principe  d’où  l'auteur  parlait  pour  étayer  la  llièse. 

La  même  année,  paraissait  une  LHssertaliou  sur  les  interdits  nr- 
hilrnires  des  confesseurs,  pour  serrir  de  supplément  â  t'onrrnoe  pos¬ 
thume  de  .1/.  (lUéret,  inlitnlt'  :  Droits  des  curés  i....  La  crise  était 
«  si  violente  »,  qu’on  ne  pouvait  *  employer  trop  de  moyens 
pour  y  apporter  remède  -  ».  Mais  celle  /Jissej/ufion,  â  en  juger 
par  le  litre,  ne  parait  pas  être  l’œuvre  de  Guéret  3. 

Voici  encore  deux  Lettres  d*un  laie  é  un  ecelésinstique  sur  les 
interdits  (trlntraires,  pour  accompcKjner  l'écril  posthume  de  .V.  Guéret, 
iulititlé  :  Droits  gu'o.\T  les  curés....,  et  la  DissERT.vriON,  donnée 
pour  ij  serrir  de  supplémenl 

Nous  devons  dire  de  ce  dernier  écrit  ce  que  nous  avons  dit  du 
précédent  :  il  ne  sei-ait  pas  de  notre  docleur. 

En  somme,  le  docleur  Guéret  n'a  produit  que  des  hi-ocliures. 


PIERRE-JACQUES  SEPHKR 
(Ters  17}0-IT8t) 

Pierre-Jacques  Sépiiei',  originaire  de  Paris  vers  1710,  était  un 
bibliophile  dislingué,  un  éditeur  sérieux  et  aussi  quoique  peu 
auteur. 


1.  S.  t.,  1759,  in-12. 

2.  Averlissemenl  de  t'édiiêur, 

3.  Uuérarii,  Loc.  donne  celle  liisserialion  au  docteur  Besoigne.  Eîst  ce 
bien  cerlaiti  ? 

4.  S.  I.»  t76Û,  in-1'2* 
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MVRE  PREMIEK. 


ÜBIQTTISTES 


A  sa  mort,  sa  bibliotlièqup  coni prenait  trente  mille  volumes, 
paniiî  lesquels  s'en  trouvaient  de  rares  et  de  curieux.  Nombre 
de  ces  volumes  étaient  euricliis  de  notes  manuscrites  de  l'érudil 
possesseur 

,\nloine  (Jodeau,  évêque  de  Grasse,  avait  publié  une  Vie  esti¬ 
mée  de  saint  Charles  liorromée.  Séplier  en  donna  une  nouvelle 
édition  corrifiée,  fex'ue  et  augmentée  de  notes 

Jean-Goltlob  Kroger  avait  écrit  sur  les  temps  primitifs  de  la 
terre.  Sellius  avait  tait  passer  Toiivrage  allemand  dans  notre 
langue.  Notre  docteur  aurait  revu  et  augtnonié  la  traduction,  qui 
parut  sous  ce  titre  :  Histoire  des  anciennes  révolutions  du  globe 
terrestre  arec  t' histoire  des  tremblemens  de  terre,  depuis  Jésus-Chris! 
jusfiu'à  présent 

Aubery,  sieur  du  Maurier,  avait  mis  au  jour,  à  la  fin  du 
XVII*  siècle,  des  Mémoires  poxir  servir  à  f histoire  de  la  Hollande. 
AmeloL  do  ta  Hous.saye  entreprit  d'en  donner  une  nouvelle  édi¬ 
tion  avec  des  notes  politiques,  historigues  et  critiques.  Elle  ne  parut 
que  longtemps  après  sa  mort,  aia  ivée  en  17Ûd  :  ce  fut  en 
par  les  soins  de  Sépher,  et  avec  ce  nouveau  litre  :  Histoire  de 
Cuillaume  de  Nassau,  prince  d'Hrange,  fondateur  de  la  république  des 
i'rovinces-Unies  des  ibnjs-lla.'f 


1.  -  Une  note  île  Mercier  île  SaiiiL-I.é(?ei'  nous  apprcinl  que  l'exempVaire  des 
Il  Atémoirss  de  Sieeron,  tnuL  l'iiargê  de  remarques  de  la  main  de  Séplier,  fui 
•  eclielé  Si  livres  par  Talibé  Rive,  qui  aunoni^a  que  son  projet  étoîl  de  donner 
Il  une  nouvelle  édition  de  cet  ouvrage.  »  {f.a  Franc,  litlêr.,  d’apres  l.a  llio- 
graph.  univers.) 

-  Un  Catalogue  des  livres  rares  et  singuliers  de  ta  bibliolltèque  de  Af.  l'abbé 
Séf/her  fui  publié,  Paris,  1786,  în-8. 

Noua  lisons  dans  r.dueWiïsemenf  : 

•  Ces  colIccUons,  précieuses  par  ellËS<mëmes,  le  deviennent  encore  plus  par 
«  les  noies  savantes  qu'it  (Sépher)  avoil  insérées  sur  des  feuiJIes  de  papier 
Il  lilanc,  au  coniTnencenient  d’une  grande  partie  des  ouvrages  qu'il  possédoit. 

■I  Nous  aurions  désiré  pouvoir  donner  une  liste  entière  des  ouvr.ages  que 
■  renferme  cette  nombreuse  liililiotlièquc,  composée  de  pins  de  30,(1Û(J  vo- 
«  lu  mes  ;  mais  des  considérations  particulières  et  le  peu  de  temps  que  nous 

-  avons  eu  pour  disposer  le  catalogne,  nous  ont  forcé  à  éloigner  les  articles 

-  ipii  nous  ont  paru  les  moins  cunsidérables.  * 

I.i;  Catalogne,  en  eiïet,  ne  eo  ni  prend  que  C,P93  ouvrages, 

2.  Paris,  1747,  În-12. 

3.  Paris,  17ii2,  in-12- 

Helon  d’autres,  Uoiireaii  Deslandes  serait  le  seul  auteur  de  eel  ouvrage 
(V.  barbier). 

4.  Londres.  17,7i,  in-l2. 


CII.VI’ITBE  VlK, 


I 


—  PIERllE-J.VCgLi’ES  bÊPllER.  1( 

Lo  liecueii  d'Iiisloh'es  édifiantes,  de  Duché  de  Vancy,  attira  ralleti- 
liori  de  notre  docteur.  U  les  confia  de  nouveau  aux  presses, 
en  1736,  avec  des  auginen talions  historiques 

Du  doit  à  Chaiies-Joseph  Lespine  de  Grainvillc  la  composition 
de  Mémoires  sur  la  rie  de  M.  de  Pibrac^avec  des  pièces  jiisti ^attires, 
scs  Icltres  amoureuses  et  ses  f/uatrains,  et  à  i’abbé  Sépher  la  publi¬ 
cation,  en  1738,  de  cet  ouvrage,  avec  des  additions  personnelles  2. 

Voici  enfin,  la  même  année,  —  ce  qui  prouve  que  tous  les  su¬ 
jets  pouvaient  intéresser  l’ami  des  lettres  —  les  Madrlffaur  de 
M.  de  la  Sablière,  Le  lils  de  ce  dernier  les  avait  fait  im[)riiiier 
en  1680.  Les  éditions  s’élaienl  .succédé.  L’abbé  Sépliei'  en  livra 
au  public  une  nouvelle,  avec  une  notice  sur  le  livre  cl  son  au¬ 
teur  3. 

Quel  est  le  caractère  de  la  mise  au  jour  du  Joli  recueil  qu’on 
donne  au  docteur  5?  V  a-t-il  œuvre  d’éditeur  ou  d’auteur?  .Nous 
ne  saurions  préciser, 

Sépher  a-l-il  écrit  les  Trois  imposteurs  ou  les  fausses  conspira¬ 
tions  9?  Un  le  dit.  Nous  ne  saurions  encore  avoir  plus  de  pi’éci- 
sion. 

Notre  docteur  a  traduit  l'Office  de  saint  Pierre  pour  Péglise  de 
Saint-Eustacke  6. 

Mais  où  il  s’est  tant  soit  peu  affirmé  auteur,  c'est  dans  les 
Marimes  et  libériez  rjallicanes,  rüssemblécs  et  mises  en  ordre 

Il  Le  rm  ilia  il  son  travail,  de  moins  de  quarante  pages,  par  ces 
lignes  sur  l’,4utor(fc  des  marimes  : 

t  'foules  ces  maximes  sont  ti'ès  anciennes,  et  nous  les  avons 

*  toujours  défendues  avec  vigueur.... 

«  Le  clergé  de  France,  en  1682,  les  a  abi’égées  et  l'éduiles  à 
«  quatre  propositions. 

«  M,  Fleury  les  réduit  à  ces  deux  principales  :  que  la  puissance 

*  lemporelle  est  indépendante  de  la  spirituelle,  et  que  la 
«  puissance  du  pape  n'esl  pas  lellemenl  souveraine,  qu’elle  ne 


l.  Pariâ,  nîi6,  iii-1'2. 

2-  Anirilcrdam,  1738  el  1761,  in-12. 

3*  Madrigaux  de  M.  D.  L.  S.,  Paris,  1768,  in-16. 

4.  2  vuL  in- 12- 

5,  dil'On. 

6.  Paris,  1747,  in-12. 

7,  La  Haye,  1755,  in- 12, 
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I.IVHE  PREMIER.  —  UlilQUlSTES. 


«  doive  observer  les  sainls  canons  el  tjue  liii-mêrae  ne  puisse 
.  être  jugé. 

«  Je  les  réduis  loules  à  une  seule  qui  peut  servir  de  principe 
f  pour  répondre  à  Loui  : 

*  Dans  les  choses  de  la  foi  el  dans  radmînislralion  inlérieurc, 
«  les  évêques  seuls  ; 

ï  Dans  tout  ce  qui  est  extérieur  el  mixte,  le  concours  des  deux 
»  puissances  tacite  ou  exprès.  » 

A  celte  époque,  loul  le  monde  était  gallican.  Mais  pourquoi, 
dans  son  gallicanisme  lliéologique,  le  docteur  frisail-il  le  galli¬ 
canisme  iiarlenieri  taire? 

Les  J/a.rÛHPs  sont  suivies  d'un  Mémoire  sur  les  liberté:.  derÉfiiise 
(failiaine,  trouvé  parmi  les  papiers  ifun  {/raud  prince  et  coitiposê  pnr 
son  ordre.  Puis,  vient  un  /discours  de  J/,  t'nbbè  Fleury  sur  le.'i  libériez 
de  cette  même  Eglise.  D'après  l'A  ViTlisseinenl  qui  le  pj'écède,  l'ahbc 
Kleiiry  devait  introduire  ce  Discours  dans  son  flùtoire  ecc/rsiVis- 
tique,  quand  il  traiterait  des  Conciles  de  Constance  et  de  Bâle, 
(ouvre  déjà  commencée.  Mais  «  la  mort  l’a  empêché  d’exécuter 
ce  dessein  ». 

Le  Mémoire  el  le  Discours  élaicnt  donc  des  «nivres  inédites. 

Pierre-Jacques  Séidiei’,  (jui  collabora  aussi  à  l'Furope  eeclesius- 
tiqiie,  fut  vice-chancelier  de  l’L'niversilé  de  Paris  et  chanoine  de 
Saint-Elienne-des-tîrès. 

Sun  existence  prit  lin  le  1:2  octobre  1781, 


.ÏACQUES-DEMS  COCIIIS 

(173(S-i7S3) 


Nous  venons  d’écrire  le  nom  d’un  docteur  qui  appartenait  à 
une  famille  essentiellement  parisienne  et  comptant  d’illustres 
membres  :  les  deux  Charles-Nicolas  Cochin, graveurs  de  renom; 
Henri  Coehin,  célèbre  jurisconsulte;  D(^nisClaude  Cocliin,  qui 
s’est  distingué  dans  la  botanique.  I.e  docteur  eu  théologie  Jac¬ 
ques-Denis  Cocliin  fait  bonne  figure  au  tnilieu  d'eux,  tant  par 
son  inépuisable  charité  que  par  ses  écrits,  qui  attestent  le  plus 
grand  zèle  du  pasteur  pour  les  âmes  de  sa  paroisse  L 


1.  Au  siècle  siiivanL,  la  glorieuse  généalogie  se  conlinua  dans  Jean-Denîs- 
Mai'ic  Coehin,  arocal  à.  la  Cour  de  cassation  et  pliilanllirope,  et  dans  son  lîls 


*  t 
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>  I 


4 


CitAPlTriE  VIII.  —  J.\CQrES-DES’]S  COCHIN. 


1I|7 


Il  élail  né  le  1"  janvier  17:2G.  Nommé,  en  1"S6,  ciné  Je  Sainl- 
Jacques-du-Ilaul-ras,  c’esL  là  qu’il  déploya  la  chariLé  el  le  zèle 
Joui  MOUS  venons  de  parler.  Sous  le  premier  rappori,  nous  di¬ 
sons  avec  un  auleur  :  •  Un  seroil  vérilablement  élonné  qu’un 
«  homme  eûl  pu  faire  loul  ce  qu’il  a  fait,  former  tant  d’élablissc- 

*  nieiits,  procurer  lanl  de  secours  à  toules  les  classes  d’indi- 
«  genls,  si  l'on  ne  sa  voit  que  ron  est  capable  de  loul,  lorsqu'à 
«  l’esprU,  au  bon  sens  et  au.v:  lumières  acquises,  telles  que  les 
«  réunissait  M.  Cochin,  se  joint  le  désir  de  faire  le  liien,  qui  de- 

*  vient  une  espèce  de  besoin  pour  cerlaius  hommes  cl  surtout 
«  pour  ceux  qu’anime  la  religion,  le  pins  pur  el  le  plus  puissant 

*  des  motifs  » 

Un  élabiîssemenl,  œuvre  de  sa  charité,  est  demeuré  jusqu’à 
nous  :  riiospice  fondé  pour  les  pauvres  du  faubourg  Saint-, fac- 
ques  el  qui  [lOt  le  encore  aujourd’hui  le  nom  du  fondateur,  ("est 
en  1780  qu'il  conçut  le  projet  de  oel  établissemenl.  11  fournit  un 
premier  apport  de  37,000  livres,  el,  grâce  aux  aumônes  qui 
affluaient  de  toute.s  paris,  l'hospice  fut  terminé  en  17Htâ  2. 

Homme  d’œuvres,  Denis  Cochin  fut  aussi  un  esprit  distingué, 
d'une  certaine  érudition,  d’une  éloquence  reinarquableinent  pas¬ 
torale.  S’il  était  prédicateur  pour  les  âmes  de  sa  paroisse,  on  peut 
dire  qu’il  se  mollirait  aussi  priiicipalemenl  écrivain  pour  elles. 

11  fil  imprimer  assez  lard  trois  œuvres  do  piété. 

En  1778,  parurent  ses  Entretiens  sur  les  fêtes,  les  jeûnes,  usarfcs 
et  principales  ce'rémonies  de  l’Ei/lise  pour  les  caléctiismes  de  la  paroisse 
Saint-Jacques  et  Saint-l*kitippe-du-lla(U-Pns  3,  Ces  Enlretiens  sont 
rédigés  par  demandes  et  réponses. 

Nous  lisons  àvtm  V Arertissemeul  : 

*  Ces  enlretiens  sur  les  fêtes  ont  pour  objet  ;  l**  d'instruire 
€  les  enlaïils  du  molif  que  TEglise  s'est  proposé  dans  leur  îusli- 
«  Lution  ;  2"  de  leur  apprendre  à  les  célébi  er  avec  discernemenL 
«  el  avec  fruil  ;  3®  d’exciler  leur  éniulalion  et  leur  goûl  pour 
<  rélude  de  la  religion  ;  4^  de  les  aceouLumer  à  senür  ce  qu'ils 


Augustin  Cocbiii,  t]ui  marcha  sur  les  traces  de  son  pcrc.  Aujourddiui,  deux 
membres  <le  îa  même  famîUe  siègent  h  notre  Chambre  des  députés, 
l.  CitEit*  dans  IHrihnn.  de  àiof/rapk.  chrei.^  art*  Cociiiîm  (J.-ïb)- 


i-  L'aridiileete  Vtcl  voulu E  coLilribuer  à  !a  bonne  œuvré^  en  se  cliargeanl 
gratuitement  des  plans  el  de  la  dîrecUon  <les  travaux. 

3*  raris,  1T"8,  in-12;  faris,  1786  et  1789,  aussi  10^12;  Limoges,  I85Ï.  in-l2. 
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LIVRE  PREMIER.  —  l’IUQIjlSTES . 


c  apprennent  J  à  le  réciter  avec  cxaclilude,  de  iiiaiiière  à  être 
«  enlendus  de  tous  ceux  et  de  loules  celles  qui  sont  aux  calé- 
«  cliismes.  ï 

Ces  inslruclions  sont  «  spécialement  adaptées  aux  catéchismes 
des  filles  et  ne  peuvent  servir  à  ceux  dos  garçons  qu’autanl  que 
le  catécliîste  sera  attentif  à  y  faire  qucdques  changements.  » 
'l’oulefois.  elles  «  ne  sont  point  telleinenl  destinées  aux  en* 
fanls,  qu’elles  ne  puissent  être  utiles  aux  personnes  qui,  dans 
leur  jeunesse,  auroiont  nianqué  d’instruction.  » 

Au  cliapiLi'o  de  la  fête  de  sainte  Geneviève,  patronne  de  fiaris, 
il  est  écrit  ; 

•  JelLons  les  yeux  sur  ce  qui  se  passe  tous  les  Joui'S  à  son 
I  tombeau.  Quelle  affluence  de  peuples  dans  ses  fêles  !  Qued  ein- 

*  prossenienl  de  recourii"  à  elle  dans  les  maladies  !  Quelle  fer- 

*  veur,  quand  la  mûri  menace  quelques-unes  des  tètes  qui  nous 
«  sont  chères  I  Quoique  ce  ne  soit  ici  que  des  signes  extérieurs, 
«  celte  conduite  doit  au  moins  vous  persuader  qu’on  ne  l’in- 
«  voque  pas  sans  succès,  quand  on  l’inveque  avec  une  piété 
«  sincère  C...  » 

La  même  année  lüS,  le  curé  de  Saint-Jacques  mettait  au  jour 
les  Exercices  de  la  retraite  pour  l'ùtlervaUe  de  l' Ascension  à  la  Pen¬ 
tecôte,  avec;  des  parajdn'uses  sur  les  Psaumes 

Quatre  ans  plus  tard,  les  presses  donnèrent  re.xistence  à  un 
petit  volume,  sous  le  liti'e  :  Parapbrnsc.de  la  prose  Dies  ib.e  ou 
seiilunenls  d’un  pccheur  tpii  desire  Ira  railler  sincèrement  à  sa  conver¬ 
sion  3.  I.a  IradncLion  elle  lexle  latin  sont  placés  en  regai’d,  et 
au-dessous  la  pieuse  Paraphrase. 

t  tlelle  Paraphrase^  lisons- nous  dans  n’a  point 

»  élé  composée  d’abord  dans  le  dessein  de  la  livrera  l’impression. 

*  L’auteur  n’a  en  vue.  que  d’en  aider  quelques-uns  de  ceux  que 
I  le  repentir  de  leurs  fautes  commençoità  émouvoir.  Aussi,  cel 
i  ouvrage,  s’il  étoit  produit  au  grand  jour,  ne  soiUiendroil-il 
«  pas  les  regards  de  ceux  qui  n’y  rochereberoient  que  la  purelé 
<  et  l’élégance  du  style....  L’auleur,  sollicilé  depuis  longtemps 
«  à  livrer  son  manuscrit,  ne  s’est  déterminé  à  le  confier  que  sur 


!.  odlt^  de  1778>  p*  Hb. 

2.  ViiTÏ^,  1778,  in-12;  nouv.  èdiL,  Paris^  1786,  \n-ï2. 

3.  Paris,  1782,  in- 12* 


jAcyuE  M)em?  cociiifj. 


GIIAPJTHE  A'in 


m 


«  la  difticullé  d’en  fournir  des  copies  aux  personnes  qui  lui  en 
«  ont  demandé  la  couimuiticalion  ■.  » 

Le  3  juin  1783,  la  mort  enlevait  le  bon  pasteur  à  son  troupeau 
si  ardemment  aimé. 

L’année  suivante,  la  famille  se  proposait  de  faire  imprimer  les 
diverses  œuvres,  ianl  éditées  qu’inédites,  du  défunt,  sous  le  titre 
'éncral  d'Œuvres spiiituelU’ii.  Un  pi-emier  volume  vil  U:  jour  cette 


même  année  Il  comprenait  des  instructions  sur  l’utililé  de.s 
assemblées  de  bienfaisance,  sur  lu  charité  en  général,  les  huit 
béatitudes,  Toraison  dominicale.  La  réllexion  fil  changer  d’avis  : 
il  élail  prélcrable  de  conserver  ou  de  donner  à  chaque  ouvrage 
un  titre  particulier. 

Do  là,  ces  publications  successives  : 

Purdphrases  des  psaumes,  prières  et  cautifiHes  (jui  se  chauteut  à 
Suint -Jacqîics  ;  les  jeûnes,  îis/igeset  principnlcs  cérnnoniesde  P  Eglise  3  ; 

Prônes  ou  Instructions  familières  sur  les  e’pîtres  el  êranffUes  des  di¬ 
manches  et  principales  fêles  de  Vannée  î,  recueil  contenant  oi'di- 
nairemenl  un  double  discours,  Tun  sur  l’épilre  et  l'autre  sur 
l’évangile  du  jour; 

Prônes  ou  l nstructiom  familières  sur  toutes  les  parties  du  saint  sa¬ 
crifice  de  la  messe 

Quelques-uns  des  ouvrages  de  noire  docteur  oui  eu  des  réim¬ 
pressions,  el  même  dans  le  xix'  siècle. 

Le  zélé  cure  laissait  surtout  parler  son  cœur,  dans  ses  discours, 
ce  qui  convenait  essentiellement  à  sa  loucbanle  éloquence.  Par¬ 
fois,  cependant,  il  connaissait  les  envolées  oratoires.  Nous  en 
donnerons  pour  preuve  ce  début  de  l’exorde  ex  aùrupto  du  ser¬ 
mon  sur  la  fête  de  la  Toussaint  : 

«  Qu’il  est  grand,  qu'il  est  consolant,  mes  frères,  le  spectacle 


1-  Avc7itss0r7iêni,  p.  8. 

A  la  On  du  peUt  volume,  on  rencontre  une  Paraphrase  di^  Paier  el  (feux 
Llkuiîcsy  Pline  de  Jésus-Cliri&t  et  TauLtc  de  la  salnlti  Vierge,  à  i'é(/ard  des 
pauvres  et  des  malheureux. 

2.  Parii^j  I7B3,  in-12* 

3*  Paris,  t786,  in-12, 

4*  Paris,  I7S6,  in-i2  ;  Paris,  1787  el  I79L  in-12;  I.yon,  1830,  édition 

comprenant,  comme  les  deux  précédentes,  Pouvrage  suivant  :  Prônes  ou 
Instrucliom  sur  le  saint  sacrifice  de  la  messe. 

5.  A  la  suite  des  rééditions  des  Prânes  on  hisiruclionf:  famlifpres  fwr  tes 
épilres  el  évangHes.  ;  tiouv.  édit.,  Paris,  18oK  in- 12. 
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«  que  l’Église  expose  aux  yeux  de  noire  foi  dans  celle  impor- 
«  tante  soleniiilê!  Quoique  ce  ne  soit  qu’au  travers  des  ombres 

*  et  des  énigmes  que  nous  appercevons  la  gloire  du  Très-Haut 
»  et  la  félicité  des  saints,  l’image  qu’elle  nous  en  fait  entrevoir 

*  suffii'oîL  bien  pour  animer  notre  foi  et  soutenir  noti-e  émula* 
«  lion,  si  nous  y  faisions  une  attention  plus  soutenue.  l’ourquoi 
«  faut-il  que,  séduits  par  les  ombres  qui  nous  eiiviroiinenl,  nous 
€  détournions  les  yeux  de  la  réalité  qui  nous  attend?  Pourquoi 
«  le  souvenir  de  notre  patrie  ne  fait-il  pas  plus  souvent  le  sujet 
«  de  noire  attention,  de  nos  désirs  et  de  nos  vœux?  0  céleste 
«  Jérusalem!  O  cité  maternelle!  pourquoi  nos  regards  ne  sont- 
<  ils  pas  plus  babituellement  tournés  vers  vous?  Ali!  qu’il  est 

*  peu  de  clirétiens  qui  osassent  faire  contre  eux-niènies  la  lou- 
«  chante  implication  (jue  faisoit  le  prophète,  quand  sui'  les 

*  fleuves  de  iîabylone  il  demanduil  que  sa  main  droite  fût  mise 

*  en  oubli  et  que  sa  langue  s’allachâl  à  son  palais,  s’il  venoil  à 

*  oublier  une  ville  dont  la  séparation  lui  coùtoil  tant  de  sou[)irs 
«  et  de  larmes  <  !  * 

Dans  la  Préfacé  de  rMiteur  des  PréMCS  ou  instrucdonn  familières 
sur  les  epîtres  et  êi'amjik’s,  édition  faite  par  le  propre  frère  de 
l’auleui',  nous  relevons  ces  lignes  à  la  louange  de  ce  dernier  : 

«  Ce  n’est,  pas  seulement  par  ses  écrits  que  ce  ministre  respec- 
<1  table  a  travaillé  à  assurer  de  plus  en  plus  le  triomphe  de  la 
«  religion,  l’honneur  de  la  pallie,  le  bonheur  de  la  société  ;  tout 
M  Paris  sait  qu'il  a  donné  lui-même  l’exemple  le  [dus  conslanl 

*  de  la  cbarilé  qu’il  pi’êclioil  sans  cesse  et  qu'un  monument 
«  attestera  à  tous  les  âges.  C’est  à  ce  monument,  asyle  du 
«  [lauvre,  c’est  à  cel  hospice  de  riiumanité  souffrante,  que 
«  M.  Coebin  a  légué  tout  son  patrimoine;  et  c’est  à  lui  que 

*  M,  son  frère,  exécuteur  de  son  testament,  a,  pour  entrer  dans 
«  ses  vues,  consacré  le  produit  de  rédilion  de  ses  œuvres  » 

Longtemps  après  les  deux  dernières  œuvres  oratoires,  on  édita 
de  nouveaux  PriUies  ou  de  nouvelles  (nstructioussur  les  grandeurs 
de  Jrsus-Chrisl  d  ius  tes  prophélies  qtii  l'ont  annonce',  dans  les  e.rem- 
pies  de  sa  vie  viortelle,  dans  ses  miracles  et  dans  ses  mystères  3, 


1.  Pràn,  fl  hiftrucL  famil.  sur  les  fjHires...  ,  édit,  de  1187,  t,  ill,  p.  fi74. 

2.  ht  fine. 

3.  Paris,  1S06,  in-12. 


OHAPITHE  VIII.  —  JEA.N  BRL'M.irLD  DE  nE.\UIlEGARD. 
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■lEAN  BRLMAELI»  DK  DKAUHEGAKl) 

(17  tihiStt) 

Ce  ilocteui’  êlait  surtout  un  caractère. 

Il  ville  jour  à  l’oiliers,  le  t*''  décembre  174!).  Il  fit  ses  huma- 
iiltés  dans  sa  ville  natale,  sa  théologie  à  Ihiris  et  prit  ses  grade.s 
à  la  Faculté. 

Dès  l’âge  de  treize  ans,  par  un  des  abus  du  temps,  il  fut 
nommé  à  un  canonical  de  Xolre-Damo  de  l’oitiej’s,  puis,  quand 
il  fut  prêtre  et  doclour,  le  quitta  pour  un  autre  à  Luçon,  où 
il  devint  luème  vicaire  général  du  diocèse. 

.\yant  refusé  le  sernieiil  à  la  Constitution  civile,  il  passa  en 

.Angleterre  où  il  resta  jusqu’en  t7!Jo,  Il  fut  chargé  à  ce  moment 

d'une  mission  auprès  deCliareiie.  H  s’agissait  alors  derex|>édilion 

de  nuiberon.  L'envoyé  resla  à  l’année  vendéenne  pour  y  exercer 

son  ministère  sacerdotal.  Après  la  destruction  de  rarmée  par 

Hoche,  il  revint  à  Poitiers.  Mais  il  fut  bientôt  condamné  à  lu  dé- 

porLaliori  à  Cayenne.  Le  Considérant  du  jugement  portait  t  qu’il 

a  toujours  suivi  les  rebelles  de  la  Vendée,  suscité  des  ennemis  à 

la  cause  de  la  liberté,  qu’il  est  connu  pour  un  liomiiie  dange- 

reu.v  et  capable  de  semer  le  trouble  et  la  division  parmi  les 

citoyens.  «  C'était  en  1798. 

« 

11  fut  rappelé  en  1801).  Le  18  brumaire  avait  délivré  la  France 
du  gouvernement  cruel  et  corrompu  du  Directoire,  l.e  brick  qui 
le  ramenait  en  France  fut  capturé  par  les  .\nglais  à  peu  de  dis¬ 
tance  des  côtes  de  Bordeaux, 

Kondu  à  la  liberlé,  il  vint  exercer  son  niinislère  à  Poitiers  et 
fut,  eu  1804,  nommé  curé  de  la  cathédrale,  poste  auquel  s’ajoula 
la  dignité  de  chanoine  honoraire. 

En  1817,  le  roi  l’appela  au  siège  de  Monlauban.  Le  goiiverne- 
ment  avait  alors  entamé  de  laborieuses  négociations  pour  un 
nouveau  concordat.  Les  bulles  ne  purent  être  expédiées.  En 
revanche,  (‘U  ISâïJ,  l’évéclié  d'Drléan.s  lui  fut  assigné  et  demeura, 
di.x-scpl  ans,  sous  sa  houlette  sage,  modérée  et  ferme  tout  à  la 
fois  L 

1.  l’areni  île  Ciirzun,  Vie  de  ./.  Timmnuld  de  lieaHve;fartl .  eu  léle  «les 
l/emoD'BS  dont  nou.s  [laHeions.  Uoiliers.  IK4i2,  hi  12. 

L  -  Cüiisîiléradl  i;Uê,  Ibid.,  |i.  I  llj. 


LivriE  l'REMtEn.  —  vrdytîisTE.*, 

Au  iiioineiU  du  célèbre  procès  du  ConslHîitionnel  et  du  Cour¬ 
rier  français  (IS2(îj,  pendani  fine  les  prélals  présents  à  Paris 
adressaient  au  roi  une  déclaration  doclrinalet  l'évèque  d’Or¬ 
léans  faisait  tenir  à  Ciiarles  X  la  lettre  suivante  : 

«  Sire, 

»  Pénétrés  de  douleur,  les  évêques  de  l-’cance  s’élèvent  vers 
«  le  li'ône  pour  supplier  Voire  Majesté  de  les  cutisolcr,  de  les 

*  soutenir  dans  leur  aftliclion  profonde. 

«  Ils  étaient  loin  de  craindre  de  se  voir  accuser  d’être  daiige- 

*  reux  pour  l’iltat  par  la  cour  royale  de  Paris,  fini  se  déclare 

*  ainsi  Fauxiliaire  d’antiques  factions  et  des  hommes  de  ce 
«  temps  (jui  Iroublenl  la  paix  de  la  l’rance,  ébranlent  dans  le 

•  peuple  les  croyances  relij^ieuses. 

«  Ouelle  est  donc  celle  puissance  des  évêques,  pour  la  dire  si 
<'  redoutable?  Sans  doute,  ils  ont  aussi  leur  ambition,  Sire,  ils 

•  pcuveul  l’avouer  :  c'esl  celle  de  faire  de  bons  chrétiens,  parce 
«  que  le  vrai  chrétien  sera  fidèle  au  gouvernement  du  roi. 
t  N’est-ce  point  par  là  qu’on  les  redoute  ? 

*  Toute  la  France  le  sail,  les  évêques  ne  peuvent  être  plus 
«  simples,  plus  modestes,  plus  réservés,  ni  surtout  plus 
tf  fidèles.... 

«  Les  évêques  n'otil  ni  émissaires,  ni  inquisition,  ni  journaii.x  ; 
«  ils  ne  se  réunissent  pas;  un  seul  lien  les  unil,  c'est  leur  de- 
i  voir;  ils  mai-chenl  dans  la  route  tout  ouverte  <ie  la  vérité  et 

*  de  la  justice.  Voilà  la  confédération  des  évêques  » 
L’évêque  d’Oidéans,  à  cause  de  son  grand  âge,  songeait  à 

prendre  sa  l’elraîte,  lorsque  éclata  la  révoluüon  do  183(1.  Le 
grave  événement  le  fit  changer  d’idée.  «  Non,  dit-il,  je  ne  déser- 

•  terai  pas  au  moment  du  danger,  comme  un  lâche  soldat; 

•  désormais,  je  dois  mourir  à  mon  poste  » 

Dans  une  circonstance  particulière,  il  affirma  celte  fermeté 
épiscopale. 

A  la  suite  d’une  mission,  une  croix  avait  été  élevée  dans  la 
ville  d’Orléans.  Un  préfet  du  gouvernement  de  juillet  l’invita 
à  la  faire  enlever.  «  Un  évêque,  répondit-il,  qui  porte  la  croix 
«  sur  sa  poitrine,  ne  peut  ni  ne  doit  contribuer  à  son  renverse- 


1.  Hf...., 

2.  Ibid.,  [>. 


ïÆ,  n.  245. 


I 
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€  menl.  11  n’esl  pas  en  mon  pouvoir  do  m’y  opposer;  mais  je 
«  protesterai  de  loiUes  mes  forces  contre  son  enlèvement  ou  sa 
«  destruclion  » 

Une  autre  fois*  un  prêtre  interdiL  se  présenta  devant  lui,  la 
menace  à  la  bouche.  «  Vous  dissimulez  mal,  lui  dit  l’évèque; 
i  vous  avez  sur  vous  deux  pistolets;  je  les  ai  vus;  l'un  esL  pour 
t  moi,  sans  doute;  et  l’autre  esl-il  pour  vous?  »  Devant  tant  de 
calme,  le  coupable  non  seulement  renonça  à  son  criminel  projet, 
mais  donna  des  marques  d’un  sincère  repentir 

La  vieillesse  se  faisant  de  plus  en  plus  senlir,  révèque  d’Or¬ 
léans  démissionna  en  1839,  et  se  relira  dans  la  ville  qui  l’avait 
vu  naître,  l’oiliers,  où  il  mourut  deux  ans  après,  le. 20  novembre 
1841.  Après  sa  démission,  il  avait  été  nommé  chanoine  du  pre¬ 


mier  ordre  du  chapitre  de  Saint- Denis. 
C’élaiL  un  caractère,  avons-nous  dit. 


A-t-il  été  Am  écrivain? 


Oui,  dans  le  sens  large  du  mot,  nous  voulons  dire  qu’il  a  écrit 
pour  lui  et  non  pour  le  puljlic  :  celaient  principalement  de 
.simples  notes  dont  plusieurs  onl  paru  intéressantes  et,  après 
quelques  remaniements  nécessaires,  ont  été  [mbliées  poslhii- 


mement. 


Dès  l’année  1842,  M.  Parent  de  Curzon  a  fait  imprimer  les 
d/é/HOi'm  de  Mgr  J.  linmauld  de  Ucmiregard  s,... 

Les  Mémoires  sonl  précédé.s  d’une  iùr  du  prélat  U  CeLle  Vie 
remplit  le  premier  volume.  Le  second  renferme  les  3/ éwoù'cs  qui 
comprenrienl  ; 

1“  J/o»  exil  en  Angleterre  et  mon  séjour  dam  la  Vendée^  1793- 
1790: 


1.  Ibid. 

2.  JbhL,  p.  238, 

Le  docteur  avait  de  la  Onessc  dans  resprit*  et  savait,  h  roccasion,  en  faire 


preuve, 

La  duchesse  de  Berry,  se  rendanl  en  Vendée,  passa  par  Driêaris.  Un  grand 
flîner  lui  fui  oITerl  k  la  prêfeçtLire,  On  oublia  d’y  inviter  Tévêque,  La  duchesse 
rapprit  et  demanda  qiPon  réparai  rouhlj,  altcndîF  Parrivée  du  non  invHé,  et 
le  plaida  près  d’elle  à  table.  La  place  avail  été  réservée  an  général  ^  (iéné~ 
«  rai,  dit  le  prélat^  je  sais  (pie  vous  n'aveï.  jamais  reculé;  mais,  ici,  nous  ne 
■  sommes  pas  au  feu,  el  je  dois  oijéir  aux  ordres  de  Madaine, 

(fbid.,  p.  3%.) 

3,  Poîliers,  1842^  in- 12* 

4.  Avons  nous  besoin  de  dire  f.|ue  celle  Vie,  rédigée  d'après  ces 
et  sur  des  dovnmenî$  ûutheiit'tqueSf  a  éié  noire  principale  source  ^ 
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LIVRE  PHEMIEH.  —  UiîlQUIÜTE^. 


Ma  déportation  à  ia  duffane,  J  7  97- î  80  î 
1/cdileui'  s'exprime  ainsi  sur  ses  l'emariîeinenls  ; 
t'’  Ouanl  à  Vh'xil,  «  nous  nous  soin  mes  borné  à  rassembler 
ces  débris,  à  i‘all.acliei’â  rensetnble  des  feuillets  épars,  à  y  inlro- 
duire  un  certain  ordre,  sans  nous  permettre  d’y  mêler  nos 
rétlexioiis  ou  d’en  modilier  le  style.  » 

Uelativement  à  la  Déportation,  »  quebjues  répétitions  à  faire 
disparaître;  des  passages  dont  la  place  était  marquée  ailleurs, 
à  transposer;  des  notes,  ajoutées  plus  lard  en  marge,  à  faire 
entrer  dans  le  texte;  voilà  à  quoi  s’esl  bornée  notre  Lâche  * 
Longtemps  après,  en  1888,  M.  Bilton  mil  au  Jour  le  Petit 
Saint-Ctjr  de  fAtron,  pages  écrites  par/.  Dninumld  de  lieauregai'd , 
avec  une  Préface  de  l’éditeur  î. 

Le  Pelit  Snint-ÇAjr  de  iMçon  était  un  pensionnat  pour  l’éduca¬ 
tion  des  filles.  Ce  pensionnat  avait  été  fondé,  en  1780,  dans 
cette  ville,  en  souvenir  du  Saiiil-Cyr  de  M'"®  de  Maiiilenon,  avec 
le  dévoué  concours  de  M"''  de  Che vigne,  par  un  frère  de  notre 
docteur,  .\ndré  HrumauUi  de  lieauregard,  Ihéologal  à  la  cathé¬ 
drale  de  la  même  ville;  l’élablissemcut  était  placé  sous  la  direc- 
lioii  des  dames  do  rCiiioii-Chrélienne.  Les  religieuses,  ayant 
refusé  le  fameux  serment  civib  furent  expulsées.  Noire  docteur 
consacra,  trente  ans  plus  lard,  un  souvenir  ému  à  la  tlorîssante 
maison,  «  Ainsi,  disait-il  en  LerininanL  son  écrit,  périt  celle  belle 
*  insLiluLîOTi,  dont  la  perle  irréparable  sei’a  longtemps  regrel- 
«  léo  par  les  bons  habîlants  de  la  Vendée,  mais  dont  les  Luçoii- 
«  nais  ont  perdu  le  souvenir  ;  les  bàfimenls  même  ne  subsistent 
«  plus,  «  Ces  quelques  pages  portent  la  date  du  1*'  juillel  18^0. 

Le  lecteur  trouvera,  dans  ia  Vie  du  prélat  par  M.  Parent  de 
Curzon,  de  nombreux  extraits  de  ses  Mandements  épiscopaux 
Le  môme  historien  nous  apprend  que  J.  Brumauld  de  lîeau- 
regard  traça  encore  —  peut-être  là  se  monlra-L-il  plus  éci-ivain? 
—  une  If htoire  des  /régnes  de  Luçon,  histoire  qui  «  doit  se  trouver, 
aJouEe-l-il,  aux  arcliivos  de  révéclié  de  ce  diocèse.  » 


1.  Ce  second  poitU  part  de  remprisonnemenl,  29  septcmljve  1797,  îecjitel 
I>rêceda  la  condamna  lion  el  rembonpietnent. 

2.  ADeriissemrfi/^  pp,  ix  et  x. 

3  La  Koelié-sm'‘Yoii,  În-Si.  C*est  un  ex  Irait  île  r/LjîiHfdre  (te  ht  Sorîélé 

Lhémttlaflon  tle  h(  Vendée^  meme  .innée  1888. 

4.  Vie,..  ,  PP-  32 1  et  suiv. 


cirAPiTiiE  vin. 


JEAN  nnUMAULIl  HE  lîEAURErTAHD . 


Il  aflirnie  également  que  «  la  Sneiélé  des  anliqualres  de 
rOuesl.  possède  de  lui  un  maimscril  volumiiieiix  :  c'esl  sa  Disser- 
la  [ion  sur  le  mm(ms  VniHififh^nsis^  »  Vouillé^  Vouglé,  où  Clovis 
balUl  Alarie  11.  Elle  a  aussi  on  sa  possession  (f  des  fragments 
d’une  nmprlation  mr  fegim  de  Saint-flUaire  de  Poifien  C 
11  V  avait  donc  dans  ce  docteur  Téloffe  crun  ériulil 


L  Fie..*.,  p.  322. 

L’Ilislorien  signale  encore  utielques  antres  éLutles  iFénidition,  aujonrdMiuî 
perdues  ou  égarées* 

2.  Longtemps  avant  l’évèque  d'Orléans,  passait  de  vie  à  l répas  un  simple 
iïachelier  en  science  sacrée,  mais  aiUenr  de  traités  Uiéologifines,  assez  long¬ 
temps  classiques  dans  nos  séminaires  de  France.  N'ons  venons  de  nommer 
Louis  et  de  désigner  le  Trûclalus  de  vera  relif/ione  et  le  Tracictftifi  de 

Eccleski  Chritlly  Ions  deux  ad  usum  seminariorum,  tous  <ieux  en  deux 
volumes  chacun,  et  dont  les  premières  éditions  rem  on  le  ni,  pour  le  premier 
trailé.  à  177 U  cl,  pour  le  second,  a  1776.  Le  lliéoiogicn  élargît  son  horizon  et 
■  tonna  au  public,  en  ITH!!,  en  linit  volumes,  une  7'heo{of/m  dogmalica  et  w^o- 
rnih^  Lotijüiirâ  ad  wsutîi  Sêminarforum. 

Dans  la  langue  uaUonale  et  pour  le  grand  pnl>liç,  il  édita:  en  3  781,  T/w- 
morialifé  de  Ldme  oa  Essai  ^ur  reacelîpace  de  rhonime:  et  i^emlanl  son  séjour 
on  Suisse,  où  il  s'élait  retiré  sous  te  coup  de  nos  trouljles  révotuLionnaires, 
les  i^rincipes  de^  tu  foi  culhulifjne. 

Ces  divers  oiiviages  étaient  imprimé.^  dans  le  formai  in-S  ou  îu-3  2. 

Si  les  deux  traités  ctassupies,  i\m  ont  eu  de  nombreuses  éditions,  ont  été 
délaissés  dans  nos  séminaires*  cela  lient  snrlout  aux  idées  gatlicanes  lEe 
l’au  leur, 

Louis  üailly  était  né  à  Bligny,  près  Beaune,  en  1730,  fut  prumoteur  du  dio- 
i‘èse  de  Dijon  sous  i’épiscopal  île  .VL  d’ApcIion,  et  mon  rut*  en  1808,  aimiùnier 
do  !liùpilal  de  celte  ville  île  ïieauno,  après  avoir  refusé  le  litre  de  grand  vi- 
i-'aire*  voulant  se  consacrer  an  service  des  pauvres. 

{fticitonn.  de  ùiograpL.  ehrét.  ;  Quérard,  t.a  Fram^e  litléraire,  lequelK  ii  tort, 
lui  donne  le  Litre  de  docteur  r  Bailly  signait  liii-mérne  ses  œuvres  de  ùaeca- 
kfureo  iheoloÿo.) 
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LIVRE  II 


SORBONNISTES 


Noire  revue,  en  ce  qui  concerne  les  Sorbonnistes,  s’ouvre  par 
la  notice  d’un  frère  d’un  de  nos  plus  illuslres  poètes  t. 


CHAPITRE  PREMIER 

JACQUES  BOILEAU 


Jacques  RoUeau  était.  iVère,  aîné  d'une  année,  de  Nicolas 
Hoileau-Despréaux.  Comme  ce  dernier  et  comme  un  autre 
frère,  Gilles  Hoileau,  avocat,  poète  aussi  2^  le  plus  âgé  des  deux, 

L  Toutefois,  nous  aurons  un  souvenir  pour  Léonor-A^itoine  ïMiigemn^  f|iii 
entra  dans  la  vie»  an  bonrg  de  CarenLati,  en  Normandie,  le  janvier  165*1,  et 
la  quitta  ïe  14  juillet  nûl  (jVomî».  Biofjraph.  génér.,  d’après  les  de  la 

}fanch.,  18551.  docte nr  se  fit  connaître,  sur  la  fin  de  sa  carrière,  par  la 
puhtication  de  cet  ouvrage  de  controverse  :  L'infaîllibUifé  de  VEglise  danR  lom 
les  articles  de  sa  doctrine  touchant  la  fùg  et  les  mœurs,  pour  sereir  de  réponse 
au  livre  du  sieur  Masiast  ministre  de  CopenhayMe^  iniiluié  :  DurESSE  ni;  la  iu> 
LHiîOfï  LüTiîKHiENîflE.  Paris,  1701,  m-12. 

2,  Ce  dernier  écrivit  cès  vers,  pour  être  placés  sous  le  portrait  dti  père> 
grenier  a  la  grand^chambre  du  Parlement  de  [*aris  : 

Ce  greffier,  dont  Lu  vois  fi  mage, 

Travailla  plus  de  soixante  ans  ; 

El,  cependant,  à  ses  en  fans, 

Il  a  laissé,  pour  tout  potage. 

Beaucoup  dlionneur,  peu  dlierilage, 

Pont  son  nis  f avocat  enrage, 

(Citai,  dans  Morérî,  Dictlomi,^  arU  Boileau  (Gilles). 

LA  t’ACUI/fK  UE  TILÊOLOOIE.  T.  VÏI, 
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il  ùLait  douü  d*un  esprit  caustique.  On  lui  cleinandail  un  jour 
poui’quüi  il  ii’écrivail  guère  qu'en  latin.  11  lit  cette  réponse  mé- 
cliante  ;  «  C’est  de  peur  que  les  evesques  ne  me  lisent,  car  ils 
me  perseculeroienl.  »  Et  Uoilean-Despréau.x  disait  de  lui  :  «  S’il 
n’est ûit  docteur  de  Sorbonne,  il  seroil  docteur  de  la  comedie 
italienne  »  Aussi,  bien  qu'il  n’ait  traité  que  de  gi’aves  sujets, 
tluîologie,  bisloire,  discipline  ecclésiastique,  son  style  est-il 
mordant  et  son  langage  semé  de  traits  curieux. 

11  vit  le  jour  à  Paris,  le  IG  mars  1G3o,  lit  ses  humanités  au 
collège  d’Harcourt,  sa  pliilosopliie  à  celui  de  lieauvais,  entra 
dans  la  maison  et  société  de  Sorbonne  dont  il  fut  prieur  (IGGO- 
IGCt),  et  conquit  la  palme  doctorale  en  mai  lGGi2  2.  M.  de  Gon- 
drin,  archevêque  de  Sens,  l'appela,  en  1671,  dans  celte  ville  3, 
où  lui  furent  confiés  les  postes  de  doyen  du  chapitre  et  de  vicaire 
général,  postes  qu’il  conserva  sous  les  deux  successeurs  du  pré¬ 
lat,  M.  de  Montpezal  et  M,  de  ba  Koguelte.  Pendant  la  vacance 
du  siège,  à  la  mort  de  M.  de  Montpezal,  le  chapilre  le  chargea 
des  fondions  d’iifticial. 

iKîjâ,  avant  sou  départ  pour  Sens,  le  Sorbonniste  s’élail 
essayé  un  peu  comme  au  leur  et  presque  signalé  comme  édi¬ 
teur. 

En  IGiîG,  il  pnliliait  im  lirnidl  tle  dh'n'ses  pièces,  concernant  les 
censures  de  ia  Fuenlle’  de  I*aris  contre  Vernant  et  Amêdée  Guime- 


1.  [dctîonn.  tiislDr.,  cnt.  et  hî/jliofjf.,  p.ir  une  SocicHê  tte  (jcns  Je  lettres, 

2.  •  Il  amassa  une  liibliollièijiie  noinlirense,  composée  de  livres  choisis; 

■ 

«  mais  il  ciU  le  chagrîn  de  la  perdre,  en  thn^?  rineendie  du  pavillon  de 

«  la  SorVionne,  oii  il  denienroitj  ehagrÎTi  <|iri(  soutint  cependant  avec  la  même 
.  cnnslaitce  i\u"\\  a  voit  soud'ert  a  n  para  van  t  des  douleurs  d’une  jambe,  f|ii'il 
■  s.’ t toit  rompue  en  loinhant  dbine  échelle,  lursiiuhl  oherchoil  des  livres  <]ans 

*  la  bitdiolhêiiue  de  Sorbonne,  (Niceron,  Mémoir.  poîir  servir,.,.,  L  XII, 
p,  128.) 

3.  Morén  le  fait  partir  pour  Sens  en  1607.  Mais  c"esL  une  erreur  évidente, 
puisf|ue  le  docteur  demeuraît  encore  à  la  Sorbonne  au  moment  de  l'încendle, 
ainsi  «jii'il  le  dit  lulunéme  dans  VAdmonifiXi  üd  leciorent,  en  tête  de  son  Hh(o- 
7da  coiite&sionh  aitricidans  : 

■  Ædes  Sorbonica^  incogil  aldli  casu  injcclo  igné  exarse  ruiiL  et  sabs  cul  ta 
ü  lihronim  ao  soliedarum  meorum  suppcilex  dam  mis  consumpla  esl  an  no 

*  Ml>Ci.XXI,  adeoiiue  sludiorum  meonim  magna  favilla  Irislîs  exitiis  fnit, 
«  ijisn  tnense  ac  fera  die,  quo  me  ad  Eeclej^îæ  suæ  proeii ration em  cl  în  par- 
-  tem  sùÜid tudiuïs  exciveniL  cclernre  memoriffi  ilhislrissimns.*..  Gaudriuns, 

•c  archîepisciqms  Beuonensis,  el  decanaUis  Kcclesiæ  mclropolitaiiæ  itossessio- 

■ 

*  nciu  adepkJS  sinn.  * 
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nius  >.  Il  n’y  a  de  lui,  dans  ce  Hecueil,  que  le.s  Consîdc  rat  tous  7'es- 
peclueuses  sur  la  huile  de  itostre  saint  pere  le  pape  Alexandre  VU 
contre  la  Facilite'  de  théologie  de  Paris.  Sans  manquer  de  respect 

au  chef  suprême  de  l'Eglise  universeJle,  il  défendait,  sans  signer 

*  # 

son  écrit,  les  anciennes  maximes  de  l'Eglise  de  France  2. 

L’année  suivante,  il  mettait  au  jour,  sous  le  nom  de  sieur 
llarnahé,  un  Kclaircissement  sur  un  passage  de  saint  Augustin,  cité 
dans  le  livre  intitule'  :  I.a  perpetluté  de  la  foy  de  î;  Egi.ise  catiio- 
i.iQUE,  TOUCHANT  1,’EucH ARisTJE,  à  la  page  CLVIU  3;  opuscule  de 
70  pages,  qui  est,  à  proprement  parler,  le  premier  ouvrage  du 
docteur. 

Saint  Augustin  avait  écrit  :  «  F^eccare  est  in  inaloriun  potes- 
K  late,  at  quod  peccando  hoc  vel  hoc  ilia  nialitia  faeiant,  non 
«  est  in  eorum  potestate,  sed  Dei  ordinanlis  tenebras  et  dividen- 
«  tis  eas,  et  hinc  etiam  quod  contra  Üei  voiuntatem  agunt  noti 

*  nisi  Dei  voluntas  implealur.  » 

(le  passage  était  ainsi  rendu  en  français  dans  La  Ferpetuité  de 
la  foy  :  «  il  est  au  pouvoir  des  hommes  de  pcchor,  mais  il  n’est 
«  pas  en  leur  pouvoir  de  faire  tel  ou  tel  péché,  (l’est  Dieu  qui 
«  réglé  ceux  qu'il  doit  permeLtre  et  ceux  qu’il  doit  empesclier, 
«  en  ordonnant  les  Lenehres  et  se  servant  pour  l’execution  de 

*  ses  desseins  ilu  silence  et  des  paroles  de  ses  ennemis  et  de 

*  ses  amis.  » 

l.e  docteur  de  Sorbonne  convenait  que  la  traduction  n’élait 
pas  d'une  exactitude  parfaite,  et  c’est  bien  vrai.  Mais  il  préten¬ 
dait,  à  la  fois,  qu’il  est  t  impossible  de  mieux  exprimer  le  senti¬ 
ment  de  saint  Augustin;  »  ce  qui  est  plus  que  douteux  4. 

Les  professeurs  de  théologie  dans  les  Universités  sont-ils 
compris  dans  la  Décrétale  d’innocent  Ht,  su/)er  spécula  de  niagis- 
Iris,  en  ce  qui  concerne  le  privilège  de  jouir  d’une  prébende 
sans  résidence?  Jacques  lJuileau  s'efforce  d’élablir  la  négative. 
La  Décrétale  ne  vise  que  les  théologaux  chargés,  trois  fois  par 
semaine,  d’enseigner  la  théologie  et  d’expliquer  l’Ecriture  sainte 
dans  les  chapitres.  Nous  venons  de  désigner  l’dd  Dccretaletn 
super  .spécula  de  fnagistris  /Jonorti  ///,  suni/ni  ponti/icis,  e,v  lihro  F 


L  Munsler,  in- 12* 

2*  V*  lipocf.  modem, y  L.  Tllj  pp*  et  suiv* 

3.  Müllr^,  HjIj",  111-12* 

4.  V.  in  mit. 
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/^ecretatium  Grefforii  noni,  ojms  Marcedi  Ancyrani  *,  îm  fSomma 
cuiifi  prældtL  Pourquoi  l’auleiir  a-l-îl  pris  ce  pseudonyme?  Vou- 
laiL-il  —  et  c’est  probable  —  joindre  à  la  force  du  raisonnement 
l’appui  de  l’autorité,  en  supposant  que  l’auteur  élait  prélat 
romain  ? 

Nous  retrouvons  l'édileur,  en  1668,  dans  la  publication  du 
.8.  Gmjoni  paim  l.iher  pastoralts  citm  ranïs  lectiomfMS  2.  ba  i>u- 
blication  était  dédiée  au  prélat,  déjà  son  ami,  M.  de  Gondrin, 
archevêque  de  Sens.  On  sait  que  ce  Pastoral  traite  admirable¬ 
ment  des  devoirs  des  pasteurs. 

Après  l’éditeur,  le  traducteur,  deux  ans  plus  tard,  dans  le 
Traité  àu  drvoir  et  de  la  rie  des  evesques,  traduit  du  latin  de  Louis 
de  Grenade  3. 

La  même  année  paraissait  le  Dionysii  fükel  Carthustani  de  vita 
et  moribus  canomconm  Liber  4. 

A  côté  de  l'inlégrilé  évangélique  des  évêques,  n’élail-il  pas 
bon  de  placer  celle  des  clianoines,  reproduire  les  règles  de 
celle-ci  comme  de  celle-là? 

A  Sens,  leséminenles  fonclions  de  Jacques  Boileau  ne  l’absor¬ 
baient  pas  compîèlemenl:  il  savait  trouver  des  loisirs  pour  con- 
linuer  à  se  livrer  aux  éludes  tant  aimées,  celles  des  sciences 
ecclésiastiques;  et  c’esl  de  celte  époque  que  datent  ses  plus 
importantes  publications,  soit  qu'il  les  signât  de  son  nom,  soit 
qu'il  prit  un  nom  d’emprunt  ou  gardât  l’anonyme. 

Voici  d’abord  un  opuscule  en  fiainçais,  mais  non  signé  :  De 
l’abus  des  nnditez  de  yorye  »,  opuscule  attribué  pai'  quelques-uns 
à  noire  docteur  c. 


1.  en  ri  s,  1«a7,  in-8. 

2.  Paris, 

3.  1070,  în-12* 

4*  Cologne,  H570,  in-lG. 

Il  Oit  aussi  son  mot  au  sujet  d'nn  différend  entre  les  chanoines  de  PadSp 
diirérend  rülaiif  h  rAssoniption  de  la  sainte  Vierge.  G^était  dans  une  Lettre 
piildîée  Ei  Doniiy  ou  à  Sens,  en  IGTI,  cl  «îoiis  !c  nom  de  Bernard  Charpentier  : 
iL  Carpenlarü  iheoloffi  Episfola  de  coutenflone  or  la  inter  eanonicos  Parmenses 
super  neri/ls  Usuardi  ad  fesîum  Axsurnpfionii  fh  K,  M,  TI  prenait  parti  pour 
Laiinoy  contre  Gaudin  et  Ladvocal-Bîlliald.  Ce  Lie  Epistôla  a  été  réimprimée 
dnns  les  Opéra  de  Laiinoy,  L.  1.  par.  l,  Genève,  in-fol.,  p*  108-114. 

V.,  sur  la  qiieiïUou,  Epaifue  moiterne  de  la  FacuUé .  L.  V,  p.  IS* 

h.  Bruxelles,  iGjfj,  jn-8  j  2^  éditât  l‘aris,  1077.  in-P2. 

ü.  Diefionn.  des  ourrug.  anouyni,...,  art.  Abus,,,.  Nicerüii  n"en  parie  pas. 
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L’imprimeur  ou,  mieux,  l’auleur,  s'adressait  en  ees  termes  au 
lecteur  : 

t  Je  me  vois  obligé  de  vous  averlir,  mon  cher  lecteur,  que  ce 

*  petit  livre  est  l’elTet  du  zele  et  de  la  pieté  ü’uu  gentilhomme 
«  fraiiçois  qui,  passant  par  la  Flandre  et  voyant  que  la  plupart 
«  des  femmes  y  ont  la  gorge  et  les  épaulés  nues  et  approchent, 
«  en  cet  estât,  du  tribunal  de  la  penitence  et  mesme  de  la 
«  sainte  table,  témoigné  qu’il  estoil  fort  scandalisé  de  ceile 

*  coutume,  et  promit  d’erivoyer  un  écrit  dans  ce  pays,  qui  en 
«  feroit  voir  l’abus  et  le  dereglemeuL  11  a  teiiu  parole...,  » 

A  la  fin  de  l’opuscule,  nous  voyons  que  la  religion  clii'éüeime 
«  a  toujours  eu  de  l'aversion  et  de  l’iiorreur  pour  ces  nudilezde 
«  bras,  dégorgé  et  d’epaules,  qui  répugnent  egalement  à  l’hon- 

*  nesteté  naturelle  et  à  la  pieté  clieslienne,  aux  lumiere.s  de  la 
«  raison  et  de  la  grâce,  aux  loix  de  l'Evangile  et  de  la  politique, 
«  aux  sentimens  de  l’honneur,  à  l’instinct  de  la  nature  et,  en 
«  un  mot,  3  la  gloire  et  à  l’utilité  mesme  des  filles  et  des 
»  femmes.  » 

Voici  encore  un  traité  en  français  :  De  la  contrition  necessaire 

■I 

pour  obtenir  la  rémission  des  pcc/îcj  t/aus  le  sacrement  de  peni¬ 
tence 

Le  lecteur  a  ileviné,  sans  doute,  que  l’amitié  qui  s'établit  entre 
l’archevêque  de  Sens  et  le  docteur  de  Paris  avait  quelque  peu 
pour  base  des  sentiments  communs  en  doctrine  Janséiiienne.  H 
fallait  donc  s’attendre  â  voir  décider,  au  point  de  vue  de  la  sévé¬ 
rité,  la  queslion  de  la  contrition  dans  le  sacreiueiiL  de  péni¬ 
tence.  Aussi  un  chapitre,  le  cinquième,  esl-il  consacré  à  établir 
que  I  la  conlrition  qui  est  accompagnée  d’un  veiâtahle  amour  de 
Dieu,  c’est-à-dire  de  la  véritable  charité,  est  necessaire  pour 
obtenir  la  rémission  des  pecliea  dans  le  sacrement  de  peni¬ 
tence;  s  et,  au  chapitre  précédent,  il  affirmait  <  qu’il  n’y  a  point 
de  charité  véritable  qui  ne  soit  un  amour  de  Dieu  par  dessus 
toutes  choses.  » 

Celle  doctrine  s’accentua  encore  dans  la  Dis/juisitw  (heoloijica 
d^  charitnte  ad  oblinendam  venkon  peccatorum  in  sacramento  pami- 
tentiœ  3. 


Ta 

I 


l-  Louvain,  1076,  in-12, 
2*  Emmerik,  1GS6,  în-8. 
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lioileaii  sigiiail  le  premier  Irailé  :  Un  docteur  en  theoiogie,  el, 
dans  le  second,  se  cacliail  sous  le  voile  de  l’anonyme. 

]..a  iriême  année  1C7G  paraissait  le  De  antiguo  pire  presbytcro- 
rnm  in  regimiiie  ecchmastico  Le  volume  était  signé  :  Ctaudiits 
Fonteins  tfteologus. 

Si  l’on  s'en  rapportait  à  rAverlissenienl  {Admonitio  ad  lecto- 
rem),  il  faudrait  dire  :  i/éditeur,  qui  était  de  Turin,  vint  à  l'aris, 
en  1G70,  en  compagnie  d’un  lliéologîen,  nommé  Clatidim  Fon- 
leius,  (le  dernier  eut  connaissance  d’une  Dissertation  sur  le  très 
liant  pouvoir  des  évêques  :  Destinunii  /loteHate  einscoporum,  opus¬ 
cule  où  la  puissance  épiscüiiale  était  exaltée.  Il  se  proposa  de  le 
rél'uter  par  un  De  nnliguo  jure  preshgterorum  in  regiminc  eeclesins- 
tico,  car  il  y  avait  là,  liisloriiiuemenl,  des  exagérations.  L’ou¬ 
vrage  fut  composé  et,  après  la  mort  de  l'auteur  à  Paris,  publié  à 
'Purin. 

Lelte  publication  eut  du  retentissement  et,  malgré  le  récit  de 
r.\verlisseinenl,  on  soiqjçoniia  Jacques  Boileau  d’en  être  l’au¬ 
teur.  L’urclievèque  de  Paris,  M.  de  Ituiday,  partageant  celte 
opinion,  en  lit  même  des  reproches  à  ce  dernier  qui  invoqua, 
pour  sa  défense,  la  signature  du  livre.  L’archevêque  ordonna  de 
consulter  les  registres  mortuaires  de  la  paroisse  de  8aint-Leu, 
à  l’elïet  de  savoir  —  car  on  disait  que  Pauleur  avait  été  inhumé 
dans  le  citnelière  de  cette  paroisse  —  si  réellement  y  figurait 
un  nom  semblable.  Un  y  trouva  inscrit,  à  l'époque  indiquée,  le 
nom  de  Fontaine.  On  ne  douta  point  que  Fontaine  ne  fut  la  Ira- 
duclion  de  Fontehis  2;  et  l’archevêque  déclara  à  Jacques  Boileau 
qu’il  était  suffisamment  édifié  et  qu’il  ne  s’arrêtait  plus  aux 
bruits  qui  avaient  couru. 

Le  véritable  auteur,  noire  Soi'bonnisle,  entendait  établir  que, 
dans  la  primilivo  Eglise,  les  prêtres,  véritables  coadjuteurs 
épiscopau.\,  étaient  associés  au  gouveruement  ecclésiastique, 
les  évêques,  néanmoins,  demeurant  au-dessus  d’eux  par  leur 
caraclère  et  leur  dii;iiilé  L 


1.  Turin,  tG76,  édiLj  Turin,  in-8, 

‘j.  11  y  a  lieu  de  jicnser  tjue  TaiHeur  avait  vue  le  rapproclicment  de  son 
propre  nom  el  du  nom  supposé  :  FloilcFfU  (Lioit  rcau)  et  Fonféius  {FoîUaine^  de 
fonlfiuifij  source  ipiî  fourujL  l'eau)- 

3.  Varais&aieiil  aussi,  cètle  même  année  11176,  les  Épitrûs  choisies  de  S.  Ore- 
f/oiro  le  Grand  Imduite^  en  fmnims.  ParîSj  i(>76,  in*l"2.  ta  traduction  serait 
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Les  travaux  d’érudition  avaient  un  grand  attrait  pour  le  doc¬ 
teur  Boileau. 

Par  qui  et  où  doivent  être  jugés  les  évêques? 

.lean  David,  abbé  coniinenda taire  de  l'abbaye  des  Bons- 
lloinnies-lez-.Vngers,  avait,  dans  le  livre  du  Jugement  canonique 
des  e'rêques,  combattu  la  doctrine  du  célèbre  Pierre  de  Marca, 
comme  n’étant  pas  assez  favorable  aux  doctrines  romaines, 
■lacques  Boileau  voulut  venger  le  prélat  français  dans  le  /Je 
antiquis  et  majoribus  episcoporutn  cmisis  lAbcr  ad  conlutationem 
erronim  Dandi  in  libro  gnltiee  scripto  :  tJe  Judiciis  canonicis  episco- 
L  il  le  signa  :  Autore  lheologo  Pnrmensi,  üoclore  Soibonico. 
Zélé  gallican,  il  allait,  quelques  années  plus  tai'd,  preinlre  la 
plume  contre  le  Traité kistoriffue  de  l' estabiissement  et  des  préroga¬ 
tives  de  i' Eglise  de  Home  et  de  ses  etes/pies,  par  l’ex-jésuite  l.ouis 
Mainibourg.  Eu  professant  que  la  pi'iniauté  papale  était  de  droit 
divin,  il  ne  pouvait  admettre  que  le  pa|)e  eût  un  pouvoir  direct 
ou  indirect  sur  le  temporel  des  rois,  ni  qu’il  jouit  de  l’infaillibi- 
lilé.  Ainsi  paiiait-il  dans  les  Con.'iidé?'ations  sur  te  Traité  2,.,, 

Alli.N,  ministre  de  Gliarerilon,  prétendait  s’appuyer  sur  une 
lettre  de  saint  Augustin  pour  affirmer  qu’a  près  la  résurrection, 
le  corps  de  Jésus-Christ  n’avait  plus  de  sang.  Le  docteur  lit  une 
élude  approfondie  de  la  lettre  en  question  et  s’appliqua  à  établir 
le  contraire  dans  la  Oisguisitio  théologien  de  sanguine  vorporis 
Christi  post  resurrectionem  ad  Epislolam  1/6  S.  A2igustini  3, 

Un  autre  ministre  d’un  plus  grand  renom,  Daîllê,  avait  publié, 
en  ICC),  son  ouvrage  contre  la  confession  auriculaire.  Le  doc¬ 
teur  de  Sorboiiiie  résolut  de  répondre.  Nombre  de  docutuenls 
furent  réunis  à  cet  effet.  Mais  l’incendie  de  la  Sorbonne  les 
réduisit  en  cendres.  Boileau  se  remit  plus  Lard  à  l’ueuvre.  .Son 


l'œuvre  de  M.  de  Gondi'in,  archevêque  de  Sens,  et  son  grand  vicaire  n'en. au- 
rait  été  que  réditeur. 

1.  Liège,  1678, in-i, 

2.  Cologne,  1(386,  Ln'l2  ;  autre  édit.,  consklérablenieut  augmentéep  sous  le 
titre  :  Üemarques  d'un  [heologien  sur  le  Traité., Cologne^  1688.  iri-12* 

3*  Pans,  1681,  in-8, 

Il  disait  dans  sa  conclusion  :  «  Appedo  jam  ad  eonscientiam  et  èruditionem 

Luam,  aniîce  leclor;  exsurgal  lïeus  et  jiidicet  caiisam.  Qua  ralioue  enim 
■  conlîngere  potest,  ut  eriuîilum  corebnim  lam  flagiliosa,  Uiin  disciplînte 
«  eccIcsîasLicfO  ac  sanctinioniæ  de  ri  inimica  opinio,  solum  ignorantiæ  auL 
*  avaritîæ  gnoLa,  occupet  !  » 


•  Ç  ^  .w-<»;'*Tr^''^V 
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Iravail  parul,  en  1688,  süus  le  litre  :  I/lsloria  /'on/e^sioufs  (lu/'icti- 
laris,  ex  anliquis  Scriptural  Patrum,  Poiitiflcum  et  Conciliormh 
monuments  cum  cura  et  Jide  expressa  i  . 

Si  Jésus  esl  présent  dans  rEucliarislie,  l’Eucharistie  est  diijne 
d’adoration.  Aussi,  dans  l’Église,  radoration  intérieure  n’est 
pas  moins  ancienne  que  la  croyance  dogmatique.  V^oilà  ce  qui: 
l’hisloire  et  le  témoignage  des  Pères  à  la  main,  notre  docteui 
à  l’exemple  de  plusieurs  théologiens,  entreprit  de  déiiionlrer 
dans  ses  Üc  Adoratione  iiucliiiristüc  Ubri  duo  *.  il  y  ajouta  une 
Disqiiinitio  thcoloijica  de  pnecepto  dirino  commwüonis  stih  utraqiie 
specie,  exposant  théologiquenienl  la  question,  au  point  de  vue 
catholique. 

Hatranine,  moine  de  Corbie,  avait,  au  i\*  siècle,  composé  un 
'traité  du  corps  et  du  sang  de  Jésus-Clirist  :  De  Corpore  et  s««- 
ijuine  Lfomini.  t.e  traité  était  à  rencoiilre  de  celui  du  même 
Litre,  par  l’aschase-Katberl,  abbé  de  cette  iiième  abbaye  picarde. 
L’œuvre  de  Paschase-ltalberl  renfermait  une  doctrine  exacte 
avec  (juelques  expressions  qui  présentaient  un  caractère  de 
nouveauté.  Elle  a  été  éditée  par  le  1*.  Sinnoiid  d’abord,  puis  par 
le  P.  Martène.  Lelle  de  Kati’aiune  le  fut  par  Jacques  Boileau, 
qui  donna,  en  regard  du  texte  latin,  une  traduction  française, 
avec  préface  et  notes,  pour  prouver  que  l’œuvre  est  également 
d'une  parfaite  oi'tliodoxie  ;  Traite'  du  corps  et  du  sang  du  Seigneur, 
composé  eu  latin,  U  g  a  plus  de  huit  ccmans,  par  liatramne  ou  Ber- 
tram,  prestre,  7'eligieux  de  fabhage  de  Corbie,  U'aduit  en  françois 
avec  des  retmuujues,  on  Cou  fait  voir  que  ce  livre  ne  cotiiient  pas 
d'autres  senthnens  que  ceux  de  l'Eglise  calkoUque,  apostolique  et 
roinaine,  touchant  le  sacrement  de  f  Eucharislie  'i, 

l.a  préface  elles  notes  furent  traduites  en  latin  pour  être  pla¬ 
cées  dans  l’édition  du  DeCoiporeet  sanguine  Christi  de  itatramne, 
en  171;2  en  sorte  que,  dans  celte  édition,  il  n’y  a  de  nouveau 
que  la  réfutation  de  l'original  P.  Ilardoiiin  :  Ad  amicani,  liones- 
tain  et  littei'ariaw  coufutatiouem  Dissertationis  II.  P.  Ilarduyni 
Societntis  notninis  Jesu..,. 

Noua  connaissons  la  théorie  de  Launoy  relativemeiiL  aux  em- 


1,  Paris,  1683.  in-8. 

(:  ‘2.  Paris,  16S5,  in-S- 

f,  ''  3.  Paris,  Î6S6,  in*L2. 

P  4.  Paris,  1712,  in-l2. 


CHAPITRE  .PBEMfER.  -  JACOUES  BOILEAU, 


m 


péclieiuents  diriiiiaiiLs  dans  lu  iiiariag'e  :  seîoii  lui,  les  chefs 

f  %  " 

dTlats  oui  conserve,  sous  le  régné  de  rEvangile,  le  pouvoir 
d’en  établir.  Jacques  IJoileau  fil  sien  ce  senlinienl  et  en  entre¬ 
prit  la  défense,  sous  la  simple  signaiui’e  d’un  professeur  eu  théo¬ 
logie.,  dans  le  Traite  des  cmpescheuieiis  du  mariuf/e,  où  l'on  fait  voir 
(lue  le  droit  gu  ont  les  roys  et  les  princes  d'en  etnhlir  à  l’eyard  de  leurs 
sujets,  n'a  pu  leur  estre  osté  jutr  violence  ou  par  pieté  Nous  savons 
aussi  (jue  le  docteur  Leullier  s’était  nionlré  l’adversaire  de  la 
théorie  de  Launoy  et  avait  publié  de  sévères  übsetTaliones  sur 
le  Hegia  in  malrimonium  potestas  de  ce  dernier  2. 

En  1694,  le  doyen  du  chapitre  de  Sens  quitta  la  ville  et  les 
postes  qu’il  y  occupait,  pour  revenir  à  Paris,  où  il  avait  été 
nommé  par  le  roi  à  un  canonical  de  la  Sainte-Cliapelle. 

En  1700,  il  était  appelé  à  la  présidence  de  la  commission  char¬ 
gée  de  l’étude  des  rites  chinois  et  des  livres  qui  s’y  molliraient 
favorables. 

Pas  plus  à  Paris  qu’à  Sens,  il  ne  fil  trêve  avec  ses  éludes  de 
prédilection. 

Il  allait  reprendre  le  pseudonyme  de  Marcellus  Ancyranus, 
qu’il  qualifiail,  celte  Ibis,  de  docteur  en  liiéologie,  pour  traiter 
en  gênerai  de  la  résidence  des  chanoines  :  lUsgnisitiones  diiœ  de 
residentia  canoniconim,  guibus  accessit  tertia  de  Utctilnts  iinpiidicis, 
an  sint  imceatu  morinlia  vci  vetiialia,  cunt  coHoguio  critico  de  spkaT 
malis  viranm  in  relitteraria  illustrium  3. 

Outre  le  cas  visé  par  la  Oécrélale  d’innocent  lll,  il  n’y  a  de 
légitimes  absences  pour  les  cbaiiuiiies  qu'autanl  qu’ils  sont 
atlacliés  à  l’administra  Lion  épiscopale.  Üii  ne  saisil  pas  pourquoi 
l’auteur  a  joint  une  troisième  Disguisitio  louchant  le  si.xième 
précepte  du  Décalogue.  On  devine  encore  moins  pourquoi  vient 
ensuite  un  Colloguium  ou  EuLreLien  critique  sur  les  fautes  d’il- 
luslres  gens  de  lettres. 

La  secte  des  flagellants,  pénileuts  fanatiques,  qui  atlribuaient 
à  la  flagellation  plus  de  vertu  qu’au.K  sacrements,  atlira  son 
attention.  Elle  date  de  la  fin  du  xin®  siècle.  Londa innée  par  Llé- 
menl  VI,  elle  reparut  au  commencement  du  xv'  siècle.  Gerson 


U  Cologne^  1691, 

2.  V,  Épog.  modem.,  t-  p,  22. 

3.  PariSt  1695,  in-S. 
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écrivit  contre  elle.  11  demandait  mêiiie  que  les  puissances  sécu¬ 
lières  s’unissent  aux  pasteurs  de  TEylise  pour  la  réprimer.  11  y 
avait  encore,  à  l'époque  qui  nous  occupe,  en  Italie,  en  Espagne, 
en  Allemagne,  des  confréries  de  Flagellants,  pieuses  et  assez 
étranges  associations,  qu'il  fallait  bien  distinguer  cependant  de 
la  secte  d’autrefois. 

I.e  savant  docteur  voulut  tracer  rhisloire  de  ces  siimuliers 

* 

pénitents,  et  monlrei’,  d'après  l’E’tTiterc  minte,  les  Pères,  tes  pon¬ 
tifes,  tes  conciles  et  même  les  êcrmnns  profanes,  ce  qu’il  y  avait  de 
bon  et  de  mauvais  daii-s  la  pratique  de  ces  disciplines  violentes. 
De  là  Vflisioria  Flagcdantium,  de  recto  et  pervcrso  flngrorum  usu 
apud  ckristiUHos  histoire  rédigée  avec  soin  et  bonne  foi  :  cum 
cura  et  fide  cxpressa  Ce  sont  des  expressions  dont. l’écrivain 
aimait  assez  à  faire  suivre  le  tilre  de  ses  œuvres. 

L’auteur  s'en  lient  aux  flagella  lions  publiques  et  respecle  les 
autres  morlilications  et  disciplines.  C’est  la  distinction  qu’il  fait 
par  ces  mots  ;  de  recto  et  pervcrso  flngrormi  nsiu  ^  Absil,  disait- 
«  il,  lioc  a  scribendi  geiiei'e  lualuin,  ul  adversus  corporis  ausle- 
«  rilalem  stylum  meum  exerceam,  aut  iu  varias  ac  diserepantes 
H  allenuandæ  libidinis  aut  emanciandæ  carnis  artes  calamum 
«  perstriiigere  veliiii  3.  »  Il  s’élève  vivement  contre  les  Calvi¬ 
nistes,  qui  ont  condamné  les  inortitica Lions  de  la  chair,  tandis 
qu’il  loue  et  vénère  les  anachorètes  de  la  'riiébaïde,  de  la  Pales¬ 
tine,  de  la  Syrie.  Aussi,  donne-t-il  ces  lignes  pour  conclusion  à 
son  histoire  ;  i  Coiifido  eniui  ex  his  omnibus  ab  iis  iiitellectum 
«  îri  faciliter  usum  flagellaudi  deorsum  seipsum  fere  semper 
«  esse  non  solum  insolens,  iiovum  et  supewacaneum,  verum 
Il  etiaui  perversum,  probrosum  et  Lurpissimum.  » 


* 

« 

U 

•I 

É 
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1 .  PariSj  1 700,  in- 12. 

2.  Dans  un  de  saïf  voyages,  le  P.  Mdbillan  assista,  à  Turin,  le  vendredi  saint, 
une  procession  d’une  confrérie  de  ces  FlagellanLs.  Voici  ce  qn’il  en  dit  i 

■  Ils  cüminencérent  à  se  fouetter  dans  Péglise  cathédrale,  en  attendant  son 
Altesse  royale;  ils  se  fouettoicnl  assez  lentement,  ce  nui  ne  dura  pas  une 
demi-heure  ;  mais,  d’abord  que  ce  prince  paru  U  ils  hretit  lomljer  une  grêle 
de  coups  sur  leurs  épaules  déjni  déchirées  ;  et  alors  la  procession  sortit  de 
l 'église.  Ce  se  roi  l  une  insUtutîoii  pieuse,  si  ees  gens  se  fustigeoient  par  une 
douleur  sincère  de  leurs  péchés  et  dans  T  intention  ü'eii  faire  une  pénitence 
ptjhlique,  et  non  pour  donner  au  monde  une  espèce  de  spectacle.  « 

(Citât.,  DkUoitn.  ile$  héréii....,  prise  et  traduite  du  Masmum  Ualfcmn.) 

3.  Cliap.  î. 
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Une  IraducLion  française  fuL  faite  et  imprimée  à  Tinsu  de  l’au^ 
leur  i;  el,  en  plusieurs  endroits,  elle  était  défectueuse.  Aussi, 
rauteur  publia-t-il,  sans  relard,  de'î>  lUmarques  sur  la  traduction 
de  l’histoire  des  flaf/ellans  Il  reprochait  au  Iraducleur  de  n’a¬ 
voir  pas  bien  saisi  «  le  sens  de  l’original  »,  et  il  rappelait  le 
temps  où  il  était  attaché  n  à  une  des  plus  anciennes  Églises  dos 
Gaules,  où  les  illustres  pasteurs  et  prela’t.s  qui  l'avoienl  gouver¬ 
née  avoient  fait  rctleurir  les  anciens  rites  de  la  penilence  publi¬ 
que  durant  cinquante  ans,  »  Ces  prélats  étaient  MM.  de  belle- 
garde  el  de  Goudi'in,  successiveinent  archevêques  de  Sens,  cl 
leurs  deux  successeurs  3. 

Voilà  encore  un  éloge  des  pénitences,  même  publiques. 

En  détiniiive,  le  docleur  visait  surtout  les  e.xercices  péuiten- 
Uau.x  des  confi'éries  des  llagellariLs, 
lioileau-Despréaux  n'eul  donc  pas  tort  quand  il  rima  cette  épi- 
gramme,  à  l'adresse  des  Pères  jésuites  : 


Non*  le  livre  des  FlageUans 
N'a  jamais  condamné^  lisez-le  bien,  mes  Peres, 

Ctis  rigidîtez  salutaires, 

Que,  pour  ravir  le  ciel,  sain  le  meut  violons, 

Exercent  sur  leurs  corps  tant  de  chreslîens  aiisleres 
Il  blâme  seulement  cet  abus  odieux 
D'estaler  et  d’ofTrir  aux  veux 
Ce  <|ue  leur  doit  tousjours  caclier  la  bieriseauce  ; 

EL  combat  vîvemenl  la  fausse  pieté, 

Qui,  sous  couleur  d'esteindre  en  nous  la  volupté, 
l'ar  rausterité  mesme  et  par  la  penilence, 

S«;aiL  allumer  le  feu  de  la  lubricité  C 


Néanmoins,  Jean-Ilaptisle  Thiers  et  ie  P.  du  Cerceau,  ainsi 
que  les  journalistes  de  'frévoux,  ont  combattu  le  senlimeiit  et 
Pélude  de  Jacques  Hoileau.Le  premier  a  mis  au  jour  une  C,7'<bV^«!? 
de  l’histoire  des  Flagelkins  et  justification  de  l'usaije  des  disciplines 
volontaires,  et  le  second,  a-t-on  dit,  une  Lettre  «  .1/.  de  L.  C.  P. 

P.  5. 


1.  Amslentam.  170!,  in-lü. 

2.  Paris,  n02,  in- 12. 

3.  In  init, 

4.  Auæ  peresi  jestUleSf  sur  le  Uvre  des  FiageilatiB.  cùmpoBé  par  mon  ftere, 
le  dofdenr  de  Sorbonne, 


b.  La  Lettre  a  été  aussi  attrilvuée  au  P,  Vitry  la  Ville  et  au  P.  Rivière. 

L’on  a  publié,  h  Londres,  en  1785,  în-S,  et  avec  gravures,  une  imitation  an- 
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l.es  inembrus  du  ulei'gê  doiveiiL-ils  porter  uti  habit  spécial  au 
corps  auquel  ils  ap[>artieiLiieul  ?  Certaiiietiieiit  oui.  Mais  quel  est 
cet  habit?  b’M/x'tws  t(tlaris  eu  usage  depuis  le  Concile  de  Trente. 
Voilîi  ce  qui  est  historiquemenl  e.xpliqué  dans  :  llistorica  Disfjui- 
sUio  de  rc  vestiaria  imninfs  sncri  vîtam  eomntiiHem  more  cimli  tradu- 
centis  C 

A  qui  apt}ar[ient  l’approbation  des  livres  traitant  de  nialières 
tliéolügiques?  Pour  répondre,  le  docteur  en  appellera  encore  à 
riiisluii’e  ;  et,  au  nom  de  riiistoire,  après  recherches  faites  avec 
soiji,  eu  s’appuyant  sur  les  nnliques  documents  de  HCgUse,de  ('au 
ijuste  et  de  r Academie  de  Paris,  il  déclare,  avec  bonne 

foi  ;  cura  et  fide,  que  celte  mission  incombe  à  la  Faculté  de 
théologie,  droil  qui,  depuis  quelque  temps  seulement,  a  élé 
li'ansféré  à  des  censeurs  choisis  par  ordre  du  roi  :  Ao/.qAacîT^ç 
sire  de  Hfirorumcirca  res  theologicas  approbatione  IHsqumlio  historica 


Notre  docteur  a  été  moins  bien  inspiré  en  ce  qui  concerne  la 
vieille  question  de  la  pluralité  des  bénéfices.  Peut-on,  sans 
faute,  sans  péclié,  posséder  plusieurs  bénéfices?  Boileau  a  soin 
d’éliminer  les  senliments  qui,  certainement,  rendraient  la  pos¬ 
session  coupable  :  l’ambition,  l’avarice,  l’amour  du  luxe,  le  goût 
des  dépenses,  l’uis,  sous  le  nom  d’un  théologien  de  Paris,  abbatis 
Sidichembechensis,  il  se  prononce  poui'  l’affirmative,  spécifiant 
avec  soin  les  cas  où  la  chose  est  pleinement  licite  :  De  /te 
heneftciaria  liber  singnlaris,  sire  qiufsîio  celebns  et  difficUh  an  et 
guibus  in.  casihus  Ikent  homini  christiano,  absque  ctüpa  et  peccato, 
iditra  bénéficia  ecdesiastica  possidere  Anacrisis  -b 

Aussi,  s’est-il  immédiatement  attiré  ces  deux  réfutations  : 

Lettres  dAin  docteur  de  Sorbonne  à  un  de  ses  amis,  sur  te  Ikre  inti 
tule'  :  De  Be  benekiciaria  4; 

De  He  beneficiaria  seu  de  non  possidendis  simul  pluribns  beneficiis 
lifni  1res  adrersus  librum  singulnrem  nbbatïs  personati  Sididt 


glaire  (ie  IVnrvre  île  Latinny  :  hu)ni(fi  siipers(Uiô}ij  imiL  fyoni 

the  liisL  Flaf/el.  of  the  nhhé  HoUcau. 

K  Amstenlani,  1704,  in-lSi  :  •  adenqiie  re&  vesMarià  liominU  sacri  ad  twm 
quo  mine  eonsisiil  sLatinn  redacta  est  (vestis  ialaris).  *  (Itid.t  P-  152.) 

2.  Anvers,  170S,  in-16» 

3.  S.  Ly  11Î0,  hi-R. 

4.  PariSi  1710,  in'12. 

5.  Paris,  1710,  in-12. 


§ 
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Les  deux  réfutateurs  étaienl  dooleurs  en  théologie.  Le  premier 
se  nommait  Joseph  Lambeid.,  le  second  l-rançois  Vivant.  L’un  et 
l’outre  appartenaient  à  la  maison  et  société  de  Sorbonne  L 

Voici  encore  le  P.  llardouin.  Ce  bon  Père  qui,  disait-il  lui- 
même,  ne  se  levait  pas  à  quatre  heures  du  matin  pour  penser 
et  dire  comme  tout  le  monde,  s'avisa  un  jour  d’affirmer  que  le 
Céplias  qui  avait  été  repris  par  Paul,  n'était  pas  Pierre,  le  •chef 
du  collège  apostolique,  mais  un  autre  Céphas,  un  des  soixante- 
douze  disciples.  L’ahbé  Boileau  se  donna  la  peine  de  le  com- 
baltre  dans  la  hisiftiisilto  thcotogica  (iiiwstiotüs  fnmoxtp,  norte  et 
singutark  an  Cephas,  giieni  reprehendit  S.  fuerit  S.  /Vtrws, 

.4/)os(o/o/’Km  princeps  2. . . . 

Ce  fut  sa  dernière  publication.  11  mourut  le  1"  aoûl  I71C, 
doyen  de  la  Faculté  de  théologie,  dignité  à  laquelle  U  était  par¬ 
venu,  trois  ou  quatre  mois  auparavant,  par  suite  de  la  mort  du 
docteur  Huart  3. 

Il  avait  pris,  dans  ces  dernières  années,  une  pari  des  plus 
actives  en  faveur  du  jansénisme  et,  comme  plusieurs  de  ses 
confrères,  attiré  sur  lui  les  coups  de  l’aulorité  royale  4. 


1,  Joseph  Lambert  fut  un  prédicateur  sans  prétention  k  rêîoquence  et  un 
écrivain  sans  visée  aucune  au  style  élégjint.  Ses  œiivres,  oratoires  et  spîri* 
tuelies,  eurenl,  cependant,  les  honneurs  de  Tim pression,  et  meme  plusieurs 
ceux  tle  11  réitnpressiOTU 

V.  La  France  iiiiéraire  pour  la  liste  de  ces  ouvrages  et  leurs  rééditions* 

Mais  Qiiêrard,  en  ilonnant  au  docteur,  avec  le  mlllésitTae  tie  Le  Ciere 

tonsuré.,  sans  lonsuret  sans  habit,  sans  modestiei  commet  une  évidente  erreur, 
J*  Lamherl  aurait  eu  alors  neuf  ans.  11  était  né,  en  eifet,  en  !(}5i  i  c'est  du 
moins  la  date  assignée* 

Il  mourul^,  en  I72"2,  prieur  de  Saint-Martin  de  PaUiiseau,  près  Paris. 

—  Fmnrois  Vivant,  également  originaire  de  Paris,  ancien  curé  de  SaînL- 
Leu  et  alors  pêiittcncier  de  Notre-Dame,  devaii  encore  pidilier  ta  lVfïî>  Ma¬ 
niéré  de  contribuer  a  (a  reunion  de  tEfflise  anf/tteane  à  (Kfthalàfue  ou 

Examen  de  t/uelrpies  endraUs  de  la  Dissertation  sur  lu  validité  des  orditutfions 
des  An  f/ loi  s  et  de  la  Defense  de  celle  Disserlatton,  Paris,  1728,  in4* 

U  composa,  en  société  avec  l'abbé  Gourd  an,  chanoine  de  Saint- Victor,  la 
plus  grande  partie  des  proses  du  Missale  Parhlense  de  lüüd....  ■  (Qiiérard,  La 
Franc,  tittèr,) 

Né  en  16G3»  il  décéda  â  Paris  en  1739. 


2.  Paris,  1713,  in-12. 

3.  Il  s'était  reconstitué  une  bibliotliéfjiie,  f(  remplie  de  livres  rares  et  Luen 
choisis.  '  {.Nouvelles  iilléraires.^  eonl.  ce  qui  se  juisse  de  pins  consider,  dans  (a 
repubt.  des  letl.^  La  liaye,  1715-1720,  in-S,  t.  tV,  p,  182*) 

4.  Y*  vol-  précèd.,  p.  74. 
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LIVRE  II. 


SORBOSNISTES. 


Un  illustre  conlemporain,  Klües  du  Pin,  commençait  —  et 
c’élaiL  pour  lui  en  faire  l’application  —  la  notice  qu’il  lui  con¬ 
sacrait,  par  ces  mois  :  «  11  est  assex  rare  de  trouver  dans  une 

*  meme  personne  beaucoup  d’esprit  et  beaucoup  d’érudition; 

«  une  science  profonde  des  matières  de  théologie  el  une  cori- 
«  naissance  particulière  des  belles-leltres  U  » 

Comme  éciâvains,  entre  lui  el  I.aunov,  i!  v  a  de  raffiiiité.  Son 
éi'udilion  el  sa  science  Ihêologique  se  manifestaient  dans  ses 
divers  écrits.  Sa  culture  littéraire  lui  permettait  de  manier  habi¬ 
lement  la  langue  fj'ançaise  eide  faire  usage  d’une  latinité,  un 
peu  dure  sans  doute,  bonne  cependant  el  ne  manquant  pas 
d’une  certaine  élégance,  .^on  esprit  se  faisait  jour  dans  la  con¬ 
versation  et  par  la  lînesse  de  ses  bons  mots. 

Il  disait,  dans  un  discours  à  la  Sorbonne,  au  sujet  des  rites 
chinois,  que  *  l’éloge  des  Chinois  avoil  ébranlé  son  cerveau 
chrélien,  » 

Chargé  de  coin pümen  1er  le  grand  Condé,  à  Sens,  et  remar¬ 
quant  que  le  prince  le  regardait  en  face  comme  pour  l’inlimider, 
il  lui  adressa  ces  paroles  :  *  Monseigneur,  Voire  Altesse  ne  doit  . 
4  pas  eslre  surprise  de  me  voir  troublé  à  la  leste  d’une  coinpa- 

*  gnie  d’ecclesiastiques;  je  trcmblorois bien  davantage  àla  teste 
«  d’une  armée  de  30,Ü0Ü  hommes.  » 

lui  de  ses  bons  mots  fut  sur  le  point  de  lui  attirer  une  dis¬ 
grâce,  car  la  rétlexion  ne  pouvait  que  déplaire  souverainement 
à  Louis  XIV.  Voici  ce  bon  mot  ;  *  Les  lettres  de  cacbet  sont  des 
lettres  de  noblesse.  » 

On  dit  que,  sans  de  puissantes  proleclions,  il  eût  élé  gratifié 
lui-même  de  cetlo  noblesse  ;  à  sou  xèle  jansénien  s’unissaient 
ses  attaques  contre  les  Jésuites  pour  la  lui  mériter 

F.n  lui  —  c’est  du  reste  ordinaire  chez  les  esprits  de  cette 
trempe  —  la  repartie  ne  se  faisait  pas  attendre. 


1.  ïiiblioiti,  (îes  au/,  ecciesiml.,  XVU^  sied.,  l.  V,  Paris,  1708,  in-8,  p.  !8i. 

'J.  A'owi).  liUér.,  cojiL  ce  qui  se  passe  de  plus  votisidéj'.  dans  (a  republ.  des 
lellr.,  La  Haye,  1715-1720.  in-8,  t.  iV,  p.  181-182;  Dictiorm.  histor.,  cdliq.el 
l)il)lio;/r(i(ih„,.,  par  une  Société  de  ({Cns  de  lettres,  art.  Hoileau  |.1ac<|.)*  Ün  sait 
i|ue  le  DicUonnftiye  est  i’muvre  de  Chaiidon. 

Parmi  les  iiiols  rju’on  prêle  au  çaiistii|iic  docteur  à  l’endroit  des  Jésuites, 
nous  citerons  :  «  Ce  sont  des  gens  ijiii  allongeul  le  Symhole  ef  raccourcissent 
le  Décalogue.  • 


CHAPITRE  nnEMFER. 


* .  .  ■  '*  *  *  <«  v*  •  •_*  ,  r P .  •  .  '• 


JACQUES  BOILEAU.  191 

Un  jour,  il  se  renconlra  dons  une  luMellerie  avec  le  marquis 
de  Janson, 

Janson  dit  à  Tabbé  :  Comment  vous  no  ni  iriez- vous  f 

Je  m'appelle  Boileau,  dît  Pabbé  d'urL  air  doujc. 

Sur  quoy  le  mvartiiïiîî  se  récrie, 

Ibsant  :  On  vous  nomme  Boileau, 

Ail  1  mon  chers  nom  n’est  pas  beau, 

Appelez’ vous  Hoivln  désormais,  je  vous  prie. 

J’y  songe  ray,  iMonsîeur,  dit  alors  le  docteur. 

Mais  sûuiTrez  (|iPâ  mon  tour  votre  humble  serviteur 
Scache  comment  on  vous  appelle. 

Janson,  dit  le  marqniâ  ;  mon  nom  est  fort  connu. 

Il  ne  m'en  plaîst  ptas  mieux,  dit  d’un  ton  ingénu 
[v’ahbé  très  pourvu  de  cervelle  ; 

J’ose  vous  donner  pour  première  lei;on^ 

Que  je  fonde  sur  votre  bonne  mine, 

(Jirau  lieu  de  vous  nommer  Janson 
On  vous  doit  nomnifir  Jean fa^^î ne  ^ . 


1.  Bîbliotln  de  PArs,,  ms.  (in 4a,  foL  26. 
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CHAIMTIIE  11 


TROIS  REMARQUABLES  THÉOLOGIENS  : 

CHARLES  WITASSE;  LOUIS  GÉRAUD  DE  COROEMOY; 

HONORÉ  TOURNELY 


ClIARI-KS  WITASSK 

{1660-1710^ 


Aussi  savant  lliéologien  qu'ardent  Janséniste,  Cliavles  Wîlasse 
naquit  â  Ghauny,  diocèse  de  Noyon,  le  11  novemljre  HJGO.  Après 
(le  brillantes  études,  il  fut  admis,  en  1G88,  dans  la  Sociélé  de 
Sorbonne,  dont  il  fut  prieur  en  1089,  Docteur  en  1090,  i)  se  vit 
confier,  en  tG9G,  une  chaire  royale  de  théologie  au  célèbre  col¬ 
lège,  fonctions  qu’il  remplit  pendant  dix-huit  ans  avec  une 
grande  distinction. 

Dès  rannée  iGOn,  il  s’était  adressé  au  grand  public,  au  public 
savant,  par  un  Traité  de  la  Pfiqm  ou  Lettre  d’un  docleur  de 
hoiiiie  (i  docteur  de  ta  même  maison,  touchant  le  système  d'cx 

THEOLOGIEN  ESPAGNOL  D 


Ce  théologien  espagnol  élnit  bonis  de  Léon,  religieux  augus- 
tin,  et  son  système  était  renfermé  dans  le  lie  ntimaqne  Aqni, 
tupici  et  reri,  immolât  ion  ts  legitimo  lempore.  I.e  I'.  Daniel,  de 
l’ordre  des  Jésuites,  avait  fait  passer  ce  traité  dans  notre  langue 
sous  ce  litre  ;  Tritdnclion  du  Système  d'un  docteur  espagnol  sur  la 


derniere  Paque  de  Noslre-Seiijneur  Jesus-Christ,  avec  une  dissertation 


sur  la  diseipline  des  Quarto- Decimans  pour  ta  celehration  de  ta 


l*aque 

Lejeune  docleur  attaqua  le  système  du  docteur  espagnol  en 
visant  la  traduction  du  P,  Daniel. 


1.  Paris,  1695,  în-12. 

2.  Paris  J  1095,  iri-12. 
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l.,e  doclom’  espagnol  soulcnail  que  «  le  soir  auquel  on  osloit 
oliligé  de  faire  la  Paque,  esioil  celuy  qui  comm'eneoil  le  qua- 
lorzienie.  ►?  Lejeune  ilocleur  de  l’aris  esLiniait,  lui,  «  qu’il  faut 
absolument  tenir  pour  cerlain  que  l’Agnean  paschal  s’imitioloil 
l’apres-midi  du  quatorzième,  qu’il  se  mangeoil  la  nuil  suivante, 
lorsque  la  teste  des  Azimes  estoil  déjà  commencée.  » 

11  disait  courtoisement,  à  l’adiessedu  traducteur  : 

«  Mais,  quoique  je  sois  convaincu  que  le  docteur  espagnol 
<  s’est  trompé,  je  ne  laisse  pas  de  croire,  Monsieur,  que  l’on 

*  est  fort  redevable  au  U.  P.  D.  de  la  peine  qu’il  a  prise  de 
«  traduire  son  ouvrage,  parce  qu’outre  que  c’est  une  chose 
«  glorieuse  et  avantageuse  pour  la  verilé  que  d’estre  coinbat- 
.  lue,  si  on  fait  jamais  un  recueil  de  ce  qui  s’est  dit  de  no.s 
«  jours  en  nostre  Langue  de  part  et  d’autre  sur  la  Paque,  c’estoit 

*  uii  traité  qui  luaiiquoil  et  qui  est  cependant  necessaire  pour 
>■  le  rendre  complet.  J’eusse  seulement  souliaité  qu’il  n'eul  paru 

*  qu’accompagné  de  quelque.s  réflexions  critiques,  lesquelles, 
«  estant  faites  par  une  personne  aussi  liabile,  en  auroienl  aise- 
«  ment  découvert  le  faible;  mai.s,  puisqu'occupê  d’autres  choses, 
n  il  n’a  dit  que  ce  qui  le  favorise,  qu’il  semble  s'estre  reposé  du 
t  reste  sur  quelque  autre  qui  voudroit  on  prendre  le  soin,  et 

*  qu’il  u’y  a  rien  qui  soit  plus  capable  d'eblouir  des  esprits 
€  superliciels  et  des  gens  qui  u’ont  pas  approfondi  la  lualiere, 
«  qu’un  livre  paré  du  nom  d’un  autre  qui  se  distingue  autant 

*  qu’il  fait  dans  une  compagnie  si  fort  distinguée  elle-mesme  en 
«  toutes  sortes  de  littérature,  je  vais  tacher  de  prévenir  ou  de 
«  dissiper  l'erreur  par  quelques  observations  faites  autrefois 
w  pour  mou  usage  pailîculier,  avant  que  toutes  les  disputes  sur 
t  la  Paque  éclatassent  l,  * 

Voilà  l’objet  de  la  Lettre  qui  remplit  plus  de  cent  pages  et  se 
leniùne  par  cette  conclusion  : 

I  I.e  système  de  Louis  de  Leon  ne  peut  se  soutenir.  Aus.'ii 

*  esloil-il  comme  demeuré  dans  l’oubli,  depuis  que  llibera  et 
«  Serrarius,  deux  sçavans  Jesuîles,  l’avoîent  réfuté  peu  de  lems 
«  apres  qu’il  parut.  C’est  en  suivant  l’exemple  de  ces  deux 
«  grands  liommes  que  j’ai  fait  les  reflexions  que  j’ose  vous 

*  adresser;  et  je  les  soumels  entièrement  au  jugement  du  pu- 


1.  Traité  <le  ia  /'«e/i#?....,  p|>.  ‘2  H  siiîv 


CIIAPITBE  II,  —  CHARLES  WITASSE. 


*  blie  el,  en  parlicuiier,  au  vostre.  Monsieur,  persuadé  que  per- 
«  sonne  ne  peut  tnieiix  en  juger  i....  » 

Le  r.  bamy,  de  rfJraloire,  ayant  formulé  quelques  observa¬ 
tions  sur  la  Lettre  ti'uu  docteur  de  Sorbonne,  eu  même  temps  que 
sur  VH istoire  eranijeiiiiue  ûc  l’eï-ron,  tant  dans  un  livret  qui  parut 
rannée  suivante  -,  que  dans  une  lettre  insérée  au  Jottriml  des 
sçautns  s,  de  la  même  année,  Charles  Wiiasse  répondit  aussitôt 
par  une  missive  adressée  au  même  collègue  de  Sorbonne  el 
insérée  également  dansceioarHui  dessçarans  Il  mainlenait  ses 
assertions  et  décocbail,  à  la  fin,  ce  trait  au  conlradicleui*  ; 

«  Poui‘  vous,  Monsieur,  je  crois  que  vous  reconnoitrez  aise- 
«  ment,  par  tout  ce  qui  vient  d’eslre  dit,  que  le  P,  l.ami  a  écrit 
t  un  peu  trop  vile  contre  moi  et  que  ce  ii’esL  que  par  babhude 
«  qu’il  a  donné  le  litre  de  lîeflexions  à  sou  livrel,  » 

Le  P.  Lamy  répliqua  ’k  A  la  réplique,  le  docteur  de  >iorbonne 
opposa  une  nouvelle  missive  6.  Le  dourml  des  s^urans  inséra 
encore  la  réplique  el  la  nouvelle  missive.  Le  docleur  lançait,  à 
la  fin,  ce  trait  nouveau  au  ferme  conlradictour  : 

«  Le  P.  l.ami  se  plaint  de  ce  que  j’ai  dit  que  son  a  esté 

*  regardée  à  Home  comme  digne  du  feu,  et  ai  voulu  faire  entendre 
«  qu’elle  avoil  esté  analemalîsée  par  les  souverains  ponlîfes  : 
«  c'est  à  quoi  je  n'ai  point  pensé.  Le  l'ail  est  que  Vecbierus, 
«  ayant  soutenu  le  mesme  son  liment  que  le  P,  Lami  sur  la  Paque, 

*  il  fut  dénoncé  au  pape  el  à  rinquisition  qui  condamna  son 
«  livre  au  feu,  Le  P.  Lami  en  a  rapporté  lui-meme  l’Iiisloire. 
(  Elle  est  plus  que  suffisante,  ce  me  semble,  pour  justifier  mon 


(«  agression.  » 


Au.x  mêmes  dates,  c’est-à-dire  les  3  et  17  décembre  1390,  les 
.lésuites  avaient  fait  soutenir,  dans  leur  collège  de  la  ville  de 
Heîins,  deux  thèses  sur  la  grâce  el  la  prédestination.  Nalurelle- 
ment,  c'élail  la  Liiéorie  de  Molina  qui  était  préconisée.  L'arclie- 
vèque  de  Heims,  M.  I.e  Tellier,  eu  qualilé  de  llioiniste,  le  trouva 
mauvais.  Il  publia,  à  ce  sujet,  une  longue  th'donmnce,  datée 


L  Traité  de  la  Paque. p.  100* 

2.  Paris,  1696,  in-12. 

3*  Année  lü96,  pp,  283  et  survr. 

4.  Année  169G,  pp.  403  et  miv. 

0.  des  Sfffiî.,  ihid.^  pp.  400  et  siiiv. 

6.  Joarn.  des  sçm\^  année  1G07,  pp.  80  et  suiv. 
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(lu  lîj  juillet  1097  et  adressée  à  la  Faculté  de  théologie  de  la 
ville  archiépiscopale.  Witasse,  également  thoinisle,  eut  la  plus 
grande  part  à  la  rédaction. 

Aux  yeux  du  prélat,  les  deux  thèses  sont  *  dangereuses.  > 
Aussi  ne  peut-il  ne  pas  s'élever  contre  elles  : 

*  On  ne  nianqueroît  pas  de  faire  passer  noslre  silence,  dans 
«  celle  conjoncture,  pour  une  approbation  tacite  de  la  doctrine 
«  de  Molina,  que  la  première  de  ces  deux  llieses  représente 
m  adroileiiient  comme  la  seule  ({ui  soit  autorisée  dans  l'Eglise 
»  sur  la  matière  de  la  grâce.  On  auroit  mesme  raison,  si  nous 
«  nous  taisions,  de  nous  faire  les  reproches,  que  le  pape  S.  Ce- 

*  lestîn  faisoil  autres  fois  aux  evesques  de  France,  en  leur  par- 
<1  lanl  des  preslres  de  Marseille,  que  Pi’osper  et  Hilaire  avoient 
«  accusés  devant  le  SaiiU-Siege.  Nous  ne  voulons  point  nous 
»  aüirei’  ces  reproclies;  nous  nous  cro'ioiis,  au  contraire,  obligés 
«  à  reprendre  les  auteurs  de  ces  deux  Lheses  et  à  leur  faire 
«  s(înüi'  que  la  haute  opinion  qu’il  leur  plaît  d’avoir  de  Molina 
«  n’a  pas  du  les  porter  à  luy  donner  des  louanges  qu’il  ne  iiie- 

•  rite  pas,  ny  mellre,  de  leur  autorité  privée,  une  doctrine  qui 
»  ii'esl  tout  au  plus  que  tolerée  dans  l'Eglise,  au-dessus  de  celle 
«  de  Augustin,  que  les  Saint-.Siege  a  si  autentiquement  approu- 

*  vée.  I{epreriez  donc  leur  hardiesse,  poursuivait  S,  Celestin,  en 
c  parlant  des mesmes  preslres  au.\  mesmes  evesques,  et  ne  leur 
«  laissez  pas  la  liberté  de  dire  tout  ce  qui  leur  plaît  H  » 

La  seconde  thèse  n’étaît  *  ny  moins  cap  lieuse  ny  guere  moins 
censurable  que  la  pi’emière.  »  <)n  s'était  proposé  de  parler  avec 
le  plus  grand  respect  de  la  doctrine  de  saint  Augustin  : 

(f  Les  Jésuites  de  cette  ville  sont  devenus  toul  d’un  coup 
«  augustiniens  :  Toti  (mguslimti  sumiis.  Mais  n’y  a-l-il  pas  lieu  de 

•  douter  de  leur  sincérité,  lorsqu’ils  parlent  ainsi?  En  etïel, 
«  joignez  les  divers  principes  delà  tiiese  et  vous  verrez  où  abou- 
€  til  ce  grand  respect  qu’on  a  voulu  faire  paroi  Ire  pour  la  saine 
f  doctrine  de  la  grâce  2.  n 

Gu  veut  tout  simplement  concilier  saint  Augustin  avec  Molina 
ou,  mieux,  interpréter  la  doctrine  du  premier  dans  le  sens  de  la 
doctrine  du  second. 


i.  Ordonnimce...,,  p.  1-2, 
*2*  ïbkL,  p.  23* 
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En  conséquence  : 

t  Mous  déclarons,  en  nous  servant  des  lerines  de  l’excellente 


«  Ordonnance  de  M.  l’arclievesque  de  Paris,  du  20  aousl  de 


«  l’année  passée,  que  nous  ne  souffrirons  pa 
«  sans  autorilf’  comme  sans  duinlé,  et  souvent 


que  des  f/ens 
sans  luuiiere, 


*  sinaeietU  déjuger  du  la  foy  de  leurs  peres  et  donner  atteinte  à  leur 
«  réputation  sur  de  légers  soupçons.  Dieu  veuille  que  ces  leuie- 
«  raires  accusateurs  protUenl  de  lanLd’avls  charitables  du  pape 
«  et  des  evesques  et  qu’ils  obéissent  enfin  à  l’arrest  si  sage,  que 


»  le  roy  donna  pour  eleindre  le  feu  des  disputes,  qui  n'a  fait 


«  que  trop  de  ravages  dans  l’Eglise.  S’ils  persistent  dans  leur 

*  entelement,  ils  doivent  craindre  qu’on  ne  leur  applique  ce 

*  que  le  pape  Ilormisdas  disoit  des  moines  de  Scytliie  ;  lis  ont 


t  assez  d'orgueil  pour  croire  que  le  monde  entier  doit  plier  sous  le  poids 
«  de  leurs  decisions....  » 


L’heure  des  épreuves,  eu  égard  à  un  entêtement  personnel, 
devait  sonner  pour  le  docteur  de  Sorbonne. 


Ce  dernier,  ne  voulanl  pas  donner 
Unigenitus,  fut,  par  ordre  du  roi,  en 


son  adbésion  à  la  bulle 
1714,  relégué  à  Noyon  et 


privé  de  sa  chaire.  L’année  suivante,  il  eut  l’aulorisallon  de  ren¬ 


trer  à  Paris,  mais  non  de  remonter  dans  sa  chaire. 


En  revanche,  le  Parlement  lui  contia  une  importante  mission, 
La  collection  des  Conciles  du  P,  llardouîn  venait  d’être  imprimée. 
A  bon  droit,  elle  donna  lieu  à  bien  des  critiques.  Le  Parlement 


jugea  à  propos  de  la  faire  examiner  par  des  hommes  que  leur 
érudition  rendait  compétents.  Wilasse  fut  çiioisi  pour  être  un 
des  examina teui's.  l'Iusieurs  ehangemetils  furent  imposés  à 
l’auteur. 


A  la  même  époque,  Wilasse  donnait  un  complément  à  la 
Méthode  pour  etudier  la  théologie,  d’Ellies  du  Pin,  par  V l ndicalion 
des  principau.r  ouvrages  gui  traitent  des  differentes  questions  theo- 
logiques  >. 

•Mais  la  chaire  tant  aimée  n’élail  pas  rendue.  11  résolut  de  pré¬ 
senter,  à  ce  sujet,  une  requête  au  Parlement.  La  Sorbonne 
approuva  le  projet  et  se  proposait  de  l’appuyer.  Mais  une  attaque 


t.  Paris,  1716,  în-12. 

a  été  reproduite  par  Tabbe  xMîgne,  Theologïxe  cursus  completus^ 
L.  XXVI,  coL  3  5ÛJ  et  suiv. ,  dans  ia  Lülc  des  meilleurs  ouvrages  sur"  chaque 
branche  de  la  science  religieuse*... 
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d'apoplexie  devait  enlever  de  ce  monde,  le  10  avril  1710,  le  sa¬ 
vant  inailre. 

Après  sa  inoil,  on  imprima  les  leçons  tliêologiques  qu’il 
avait  dielées  en  Sorbonne,  ou,  du  moins,  relies  qu'on  trouva 
parmi  ses  papiers.  Klles  forjnenl  onze  volumes,  comprenant 
Dieu  et  ses  alLributs,  la  Trinité  et  l’Incarnation,  la  pénitence, 
l’ordre,  l’Eucliarislie  •. 

On  a  publié  sous  son  nom  un  très  bon  traité  de  la  coiilirina- 
liüii;  mais  il  n’esl  pas  de  lui:  c’esirœuvre  d’un  Père  de  l'Oratoire. 

1/excellenl  ouvrage  sur  la  Trinité  et  P  Incarna  lion  a  pris  place 
dans  le  Tkeologitt'  mrsus  complelus  de  l’abbé  Migne 

Le  Irailê  :  Üe  lh‘0  est  précédé  d’une  élude  sur  l'excellence  de 

■■ 

la  lliéologie  et  les  sources  où  elle  s'alimente  :  l’Ecriture  sainte, 
la  tradition,  les  saints  Pères,  l’auLorité  de  l’Église,  des  conciles, 
des  souverains-pontifes. 

Dans  le  traité  do  la  Trinilé  et  de  l’Incarnation,  Tuuleur  se 
range  parmi  ceu.x  qui  ojil  fail  Juslice  des  sévérités  de  certains 
théologiens,  qui  accusent  les  Pères  des  trois  premiers  siècles  de 
n’avoir  pas  parlé  assez  clairement  de  ces  dogmes  sublimes,  ou¬ 
bliant  qu’un  langage  précis,  délerminé,  faisait  alors  défaut  pour 
exprimer  ces  bailles  vérités,  apportées  du  ciel  en  leiTe  et  pai- 
failemenl  connues  des  anciens  Pères. 

«  Il  ne  manque  pas,  dit  \Vi Lasse,  d’écrivains  callioiiques,  et 

*  d’un  grand  nom,  qui,  sur  ce  point,  ne  furenl  pas  assez  éqtiila- 

*  blés  à  l’endi'oit  des  anciens  l’ères.  »  Il  cite,  eu  parliculier,  le 
P.  Pelau  qui,  du  reste,  a  reclitîé  son  premier  jugeineiil,  et 
l’illustre  au  leur  de  la  Demoml  ratio  evangelica,  Daniel  Hue!.  «  Pour 
«  juger  saiiieineiil,  conl.iiiue-t-il,  de  la  pensée  des  anciens  f’ères, 
«  il  faut  embrasser  rensemble  de  leur  doctrine  et  ne  point  s’arré- 
«  1er  à  telle  ou  telle  pai-ole  qui  s’éloigne  du  langage  commun.  11 
a  est  certain  que  ceux  qui  ont  écrit  sur  notre  foi  avant  la  nais- 


1,  f^pera  lheUoyica,  diclaki  îu  schoiis  Sorhonîch...,^  PariSj  1717-1720,  în-12. 
«  On  A  duiiné,  à  Lûuvaiti,  en  1776,  dit  Fcller,  une  nouvelle  édition  de  ces 

n  Ttaiiéîi.  avec  tless  notes;  pour  en  faire  une  lîiéologic  complète^  on  y  a  joint 
*  plusieurs  écrits  de  diiréretiLs  auleui'^^  ■  {iJiclioftü*  hUlor.)  Le  ménie  biô- 
grafihe  parle  également  d'une  inipreasion  à  Venise 

2.  Toiii*  VI IL 

Le  Traclaiiis  de  vonfinmirwne,  Paris,  1722,  in*l2,  alLrihué  à  Witasse,  y  a  été 
également  îtiséréi  L  XXL 
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«  sance  des  hérésies  ii’ont  pas  loujours  parlé  assez  exaclemetil. 
«  Tel  est  le  sen liment  môme  de  saint  Augustin,  au  livio  XVI  de 
«  la  Cité  de  Dieu,  chap.  n  ;  beaucoup  de  points,  écrit-il,  se  rappor- 
«  tant  à  notre  foi,  lorsque  les  here'tiques  les  aqUeiit  arec  ruse,  sont, 
«  pour  réfuter  ces  derniers,  et  examinés  avec  plus  de  soin,  et  compris 
«  plus  clairement,  et  exposés  ai'ec  plus  de  force.  » 

Le  docteur  de  Sorbonne  avait  élé  précédé  dans  celle  voie 
apologétique,  liossuel  traçait  ces  lignes,  en  s’adressant  aux  ré¬ 
formés  : 

t  Si  vostre  ministre  (Jurieu)  en  doute  et  qu'il  ne  veuille  pas 
*  lire  les  doctes  traités  d’un  fore  Tlioiiiassin,  qui  explique  si 
«  profondément  les  anciennes  traditions,  ou  la  sçavanle  Préfacé 
i>  d'un  Pere  Pelau,  qui  est  le  denouenienl  de  toute  sa  doctrine, 
«  je  le  renvoie  â  Ikillus,  ce  sçavanl  Protestant  anglois,  dans  le 
«  traité  où  il  a  si  bien  défendu  les  Peres  qui  onl  précédé  le  Gon- 
c  cile  de  Xicée.  Vous  devez,  ou  renoncer,  ce  qu’à  Dieu  ne  plaise! 
«  à  la  foy  de  la  sainte  'rrinité,  ou  présupposer  avec  moy  que  cet 
»  auteur  a  raison.  L'antiquité  n’a  pas  moins  connu  les  autres 
«  poinls;  et  sans  m'arresler  ici  à  vous  nommer  tous  les  Peres, 
«  le  seul  saint  Cyprieii  peut  confondre  M.  Jurieu  » 

Si  notre  docteur  avait  dicté  in  extenso  des  leçons  sur  la  gi-âce 
et  sur  l’Eglise,  ou  si  elles  avaient  été  publiées,  il  y  a  lieu  de 
penser  qu’elles  auraient  renfermé  quehjues  erreurs  jaiiséuiennes 
ou,  du  moins,  y  auraient  conliné.  Mais  les  traités  parus  ne  con¬ 
tiennent  rien  que  d'ortliodoxe;  et  à  la  parfaite  orthodoxie  se 
joint  une  véritable  science  théologic|ue. 

Charles  Wilasse  était  aussi  un  liébraïsanl. 


LOUIS  GERAUD  DE  CORDEMOY 
(Î6ôt-i732j 

Noire  histoire  lilléraire  compte  deux  écrivains  du  nom  de  Gé- 
raud  de  Cordemoy,  le  père  el  le  fils,  l’un  philosophe  el  membre 
de  l’Académie  française,  l’autre  théologien  et  simple  abbé, 
celui-ci  réunissant  pieusement  les  opuscules  de  celui-là,  el  en 
donnant  une  nouvelle  édition. 


1.  I‘rem.  Avertissem.  aujf  Protesl.,  dans  Œutif.  coinplèl.,  earis,  1836,  in-4. 
t.  VL^p.  180. 
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Louis  Gôraud  de  Lordeinoy  naquit  à  J*aris>  le  7  décembre  lOoI . 
lieou  docteur  en  théologie,  il  s’adonna  avec  zèle  aux  missions  de 
la  Saiiitonge  et  lit,  à  Paris,  des  conférences  où  les  iiéré tiques 
étaient  admis  à  prendre  la  parole.  Il  avait  obtenu,  en  1070, 
l'abbaye  de  l'eniers  ou  Kenières,  au  diocèse  de  Clermont,  en 
Auvergne  L 

i  tèsoi’inais,  il  allait  se  consacrer  aux  lellres. 

En  il  niellai L  au  jour  une  traducUon,  le  Hecit  de  Inconfe- 
renee  du  iliahle  avec  huilier,  fail  par  fAilker  mesme^  dans  son  livre 
de  la  messe  jirirée  el  de  honclion  des  prestres  2,  Le  texte  latin  do 
Luther  est  placé  en  regard  du  français  de  la  traduction,  et  la 
conférence  suivie  de  deux  réllexioiis  élahlissant,  l’une  que  la 
pièce  est  bien  de  Lulher,  l’autre  que  les  ministres  s’efforcent  en 
vain  d’en  juslilier  l’auteur. 

«  il  m’arriva  une  fois,  dit  lAilhcr,  de  m’eveiller  tout  d’un  coup 
«  sur  le  minuit,  el  Satan  commença  ainsy  à  disputer  avec  nioy. 
»  Ecoule,  me  dit-il,  Luther,  docteur  Ires  éclairé  :  lu  sçais  que 
ï  duranl  quinze  ans  tu  as  célébré  presque  tous  les  jours  des 
«  messes  privées.  Que  seroil-cc  si  de  telles  messes  esloieiiL  une 
«  liorrible  idolâtrie?  Que  seroit-ce  si  le  corps  et  le  sang  de  Jesus- 
«  ClirisL  n’y  avoient  pas  esté  presens  et  que  lu  n'eusses  adoré 
«  et  fail  adorer  aux  autres  que  du  pain  el  du  vin?  ® 

Ainsi  commençait  la  conférence,  pourvue  de  force  arguments 
du  terrible  argumenlaleur  : 

«  El  Satan,  poussant  encore  plus  loin  ce  raisonnement  (le  der- 
«  nier),  me  dit  :  «  Tu  n’as  donc  pas  consacré,  mais  tu  n’as  offert 
i  que  du  pain  et  du  vin,  commo  font  les  payeiis,  el,  par  un 
«  trafic  infâme  et  injurieux  à  Dieu,  lu  as  vendu  Ion  ouvrage  aux 
«  chreslieiis,  servant  non  à  Dieu,  non  à  Jesus-Clirist,  mais  a  ton 
«  ventre.  « 

Dans  une  première  réflexion,  le  Iraducteur  mordre  que  ladite 
conférence  parut  en  allemand  en  1533,  treize  ans  avant  la  mort 


1.  Niceron,  Mémoires  pour  servir^. XXXVIl,  p,  iü  ;  Moréri,  OiclionH.y 
îirL.  Corde friOi\ 

l.c  Mercure^  avHl  1122,  p.  185,  Ta  dit  abbé  de  Tenîers,  el  le  P.  Le  Long, 
Hiblioi/i,  hislor.  dé  ia  Franc. ^  L  11^  n®  I5(jil,  abbé  de  P’ei'rièj'e.  G*est  une  double 


erreur, 

XÈcerou  en  fait  fonnellemerit  un  üocleur  de  Sorbonne. 
IjC  docteur  «îgnaLL  :  abbé  de  Femères. 

2.  Paris,  1681*  in -12  ;  Paris,  1684,  in- 12* 
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de  Lullier;  que  ce  dernier,  loin  de  se  plaindre,  pria  Juste  Jouas 
de  la  traduire  en  latin,  et  que  la  LraducUoii  fui  faile  en  1534; 
qii'après  la  mort  du  réfonnaleur,  «  ses  disciples,  et  principale¬ 
ment  MélaiickUion,  eurent  soin  de  la  mettre  panni  les  œuvres 
qui  furent  imprimées  k  Vitlemberg  *. 

Dans  une  seconde  réflexion,  le  même  traducteur  examine  les 


raisons  alléguées  par  les  ministres  pour  excuser  l'auteur  de 
l’étrange  récit.  Les  uns  y  voient  un  songe,  d’autres  une  figure 
de  rhétoi'ique  ou  une  parabole.  Ces  explications  élant  peu 
admissibles,  d’autres  admellenl  la  réalité  du  fait  et  raisonnent 
ainsi  :  «  .Supposé  que  Imtlier  ait  appris  cette  doctrine  du  diable, 
«  il  ne  s'ensuit  pas  pour  cela  qu’il  la  faille  rejetler,  parce  que  le 
«  diable  dit  quelquefois  la  vérité,  comme  quand  il  dit  de  Jésus- 
«  Christ  qu'il  est  le  füs  da  Dieu  vivant,  el  des  Apostres  qu’ils  sont 
«  les  servit eun  du  Très  llatit.  » 


Voilà  donc  comment  le  père  de  la  Itéfonne  se  serait  trouvé 
convaincu  de  la  superstition  îdolûlrique  des  messes  privées,  et 
aurait  absolument  sur  elles  prononcé  condamnation. 

Géraud  de  Cordcmoy,  le  père,  mourait  en  octobre  1084.  Il 
laissait  en  manuscrit  une  Histoire  de  France  comprenant  presque, 
les  deu-x  premières  races.  Elle  avait  été  entreprise  par  ordre  de 
Louis  XI  V.  L’œuvre  restait  donc  incomplète,  i/abbé  Eleury  écri¬ 
vit  alors  à  Bossuet  au  sujet  deriiislorien  qui  disparaissait,  «  ter¬ 
rible  coup  »  qu'il  avait  plu  au  ciel  de  frapper  : 

«  11  faut  songer  aux  vivans  et  avoir  soin  de  la  pauvre  famille 
«  de  nostre  ami.  Il  m’a  passé  par  l’esprit  que  peut  esLre  ne  seroil- 
«  il  pas  impossible  de  conserver  la  charge  ou  la  pension  pour  le 
«  fils,  qui  est  à  Lyon,  et  de  l'engager  à  continuer  Vliistoire,  Je 
«  crois  qu’en  un  an  ou  deux,  laborieux  comme  il  est,  avec  un 
«  fort  bon  esprit,  il  auroil  bien  autant  d’avance  que  le  pere  pou- 
<•  voit  en  avoir,  vu  la  jeunesse,  la  fraiclieur  el  la  mémoire,  el 
«  qu’il  n’auroit  aucun  autre  soin.  Cii  de  ses  jeunes  IVeres  l'y 
«  pouiToil  aider;  et  je  croîs  que  ces  deu.x  jeunes  hommes  se 
»  donnant  tout  entiers  a  cet  ouvrage,  ils  y  reussiroient  plutôt 
«  que  quelqu’un  des  sçavans  que  nous  coiiiioissons;  ou  plutôt  je 
«  n’en  cüiniois  point  que  je  puisse  iadiquei' pour  cet  ouvrage  » 


1.  Dans  Œ’iivm  complUts  de  Bonsuet,  t,  .\II,  [’aris,  I83(i.  in-l,  p.  .ïlS. 
L’abbé  r'Ioui'v  pütirsiiivail  :  .i  Peut-eslre  cette  airaire  nieriteroit  bien  que 


LIVRE  11. 


SOntldSMSTES, 


]>cs  vœux  de  Fleui-y  fureiU  comblés,  du  moins  eu  ce  qui  re- 
^.’irde  riiislüiie  de  France,  lœ  lils  fui  cliai’gé  de  coiiliniier 
Vœuvre  du  père,  oeuvre  qu’il  publiait,  en  même  leiiips.  Le  pre¬ 
mier  volume  paraissait  dès  raiinée  168o,  avec,  en  léle,  celle 
lellre  au  l'oi  ; 

m 

«  Je  presenLe  à  V.  Majesté  le  premier  tome  de  Vllhtoirede 
«  France  que  mon  pere  avoil  commencée  par  vos  ordres.  Il 
t  s'efforçoil  de  répondre  à  rhonneur  que  V.  Majesté  luy  a  voit  fait 
«  de  rappeler  auprès  de  Mjçi‘ le  Daupbîn,  et  de  le  choisir  pour 

*  écrire  riiistoire  de  la  plus  ancienne  et  de  la  plus  puissante 

*  inonarcliie  qui  soi  t  au  monde.  11  ticlicvoil  la  seconde  race  ;  el, 
M  sur  le  point  d'olîVir  à  V.  Majesté  une  partie  si  considérable  de 

*  son  ouvrage,  la  mort  luy  a  enlevé  cette  seule  consolation  qu’il 
«  atlenduil  de  ses  soins  el  de  ses  veilles....  X'ay-je  pas  sujet  de 
«  trembler,  quand  Je  pense  que  V.  Majesté  m'a  ordonné  d’aclie- 

*  ver  l'ouvrage  de  mon  pere,  c’esL* à-dire  de  parler  d'un  prince 
«  dont  les  aclions  sui’passenl  tout  ce  que  rancieinie  histoire 
«  nous  a  le  plus  vanté?  Ce  qui  me  rassure,  est  qu’elles  sont  si 
«  belles  el  en  si  grand  nombre  que,  de  quelque  main  qu’elles 
«  soient  écrites,  le  lecteur  aura  toujours  un  extreme  plaisir  à 

*  les  lire.  » 

Un  second  volume  éîtdt  mis  au  jour  eu  lOSîl;  el  l'éditeur 
di.saiL  dans  la  Préface  :  «  ....j’ay  travaillé  iticessammenL  aux 
»(  trois  derniers  rognes  de  la  seconde  race,  que  la  mort  avoit 
«  empesché  mon  pere  de  pouvoir  achever,  afin  de  mettre  cet  on- 

*  vrage  en  état  de  voir  bienlosl  le  jour  C  » 

La  conlinualion  LoiichanLia  troisième  race,  travail  qui  s’arrê¬ 
tait,  dit-on,  à  la  mort  de  Henri  1",  n’a  pas  vu  le  jour 
Le  missionnaire  avait  porlé  avec  succès  la  parole  évangé- 


«  VOUS  lissiez  un  tuiir  à  Fontainebleau  ;  car  elle  aura  besoin  d’esire  puissam- 

*  III en l  sollicitée  j  eL  vous  sravez  iiiicux  fjue  moy  qiic^  si  ces  sortes  de  grâces 

*  ne  s'ûlïlienneiii  pas  sur  le  cbam,[i  et  par  la  compassion  d’une  mort  recente, 

*  il  n'y  a  rien  à  faire  ensuUe-  * 

Curdcnioy,  le  père,  ctâii  conseil  Ier  du  roi  et  JccLeiir  ordinaire  du  daupliiei. 
I.  Hisioiie  de  France^  l*ans,  in-foL  . 

'j-  Niceron^  JàifL  ;  Ribiioth.  kislor.  de  la  Fraiie.^  Ibid* 

Cette  con  Un  nation  se  trouvai  L  dans  la  bibliothèque  du  comte  de  Pontchar- 
traïn  ibid.). 

Un  ouvrage  avait  |»aru  précédemment  i  La  Méthode  dont  les  Fe^es  se  sont 
sei'ois  en  Iraitant  des  niÿsto'esj  Paris,  1683,  in-S^  ouvrage  au  sujet  duquel  Ni- 
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lîque  d:ins  la  SainLonge.  l.’apologisle  devait,  par  la  plume,  porter 
des  coups  aux  adversaires  au  nom  des  convertis. 

l.’infatigable  .lurieu  avait  lancé  des  Lettres  pastorales  afiressées 
auT  fidèles  dr  France  tiui  gemment  soîis  ta  captivité  de  hatnjloiie. 
C’étail  en  168t>.  Ces  Lettres  formaient  trois  volumes. 

L’apologiste  opposa,  avec  plus  de  concision,  soit  en  un 
volume,  une  Lettre  des  nourenur  CalhoUgues  de  l'isle  d’Arvert  en 
Saintoîige  «  rauteur  des  Lettres  prétendues  pastorales  L 
Celte  Lellre  était  suivie,  l’anriée  d'après,  de  celte  autre  ; 
Lettre  écrite  aua'  nouveaitx  (latholiques  d'Arrert  en  Saintonge 
C’élail  une  réponso  aux  doux  premières  Lcllres  de  .îuricu  contre 
r//<.sfotrc  des  variations. 

Le  docteur  se  mesurait  encoi'c  avec  cet  oracle  des  Calviiusles 
dans  la  Lettre  de  M"\  arocat  au  Parlement,  à  nn  de  ses  fis,  retiré 
en  Angleterre,  contre  le  sijsleme  de  l'Eglise  de  HI.  Jurieu 
L’auteur  de  la  Lettre  de  .ir",  Géraud  de  Cordemoy,  se  disait 
avocat  au  l’arlemeiil  et  se  faisait  père  de  famille  et  protestant 
converti.  Un  de  ses  fils,  fidèle  au  calvinisme,  s'était  donc  retiré 

r 

en  Angleterre  après  la  révocation  de  l'Edit  de  Nantes,  Mais, 
comme  il  supposait  que  le  père  s’était  »  plutôt  laissé  en- 
triiiuer  au  lurreriL  que  persuader  par  les  raisons  invincibles  de 

i* 

l’Eglise  catliolique  »,  ce  dernier  lui  avait  adressé  une  pi’emière 


iiire 


«  .Je  luy  lis  une  response  fort  succincte,  où  je  luy  marquois 
«  les  auloritez  de  l’Eglise  et  des  Pores,  qui  m’avoicjtl  couvaiucu 


ceron,  Op.  ciL^  p.  50^  a  écrit  :  «  C’est  l'abbé  fJe  Gordempy  qui  a  rédigé  f  ette 
Méihotie  sur  les  Mémoires  de  Tabbê  de  Moissy,  ■ 

Cet  ouvrage  porte  la  signature  de  3/,  Vabèé  de  Afoisufj,  conseüleï%  prédicateur 
du  roy  el  aumosnier  de  la  feue  reynCf  mere  de  S.  Majesté.  De  plus,  il  est  dédié 
an  roi  par  Talibé  de  Moîssy  hii-meme.  Knfiri,  rablîé  de  Cordemoy  le  douiic 
positivement  à  Tabbé  de  Moissy,  dans  son  7'railé  mnire  les  Sociniens^  p.  17  i 
ce  sont  <  des  principes  que  feu  M.  Tabbé  de  Moissy  a  si  bien  établis  contre 

*  les  Calvinistes  dans  son  livre  de  la  Méthode  de$  Peres..,*  Ce  scavant  abbé^ 
fl  à  (|iii  l’age  faisoit  sentir  qu^ii  ne  pou  voit  plus  guère  travail  ter  pour  rKgUsc^ 

*  avoit  souhaité,  peu  de  temps  avant  sa  mort,  t|ue  j’ecri visse  contre  ies  Soci- 

*  niens  sur  le  inesme  plan  iju’il  nous  a  laissé  dans  sa  Melhade.  •» 

U  n’y  a  doue  pas  lieui  ce  nous  semble,  d’attribuer  la  rédaction  de  Tiuavre 
à  notre  docteur,  quebjue  part  qu1l  ait  pu  prendre  à  Ten  fan  te  ment  du  volume. 

1.  Daris,  Um,  în-4, 

2.  Daris,  mo,  in-i, 

3.  Paris,  IBS!},  in -4* 
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«  que  j'e.slois  dans  le  scliisme  el  que  je  Uevois,  pour  eslrc 

*  sauvé,  me  l'eunir  à  l’Eglise  que  nos  pores  avoient  abandonnée 
«  iiiallieureusenient  dans  le  siede  passé.  Je  reçus  bieTiLoL  de 
»  luy  une  l'ort  grande  lettre,  où  il  IraîLoU  au  long  ces  deux 

*  points,  de  l’Eglise  et  du  schisme,  suivant  te  nouveau  système 

*  de  .furieu  ;  el  j’eus  beaucoup  de  Joye  de  le  voir  entrer  ainsi  en 
«  inaliere,  dans  respcrance  que,  ne  manquanl  ny  d’esprit  ny 
«  de  luiiiiere,  il  pourrait  enün,  examinant  les  questions,  recon- 
«  noilre  son  erreur.  Cela  m’a  donné  lieu  de  m’appliquera  re- 
«  pondre  avec  exactitude  à  tous  les  points  de  sa  lellre  C  * 

D’où  une  seconde  lellre,  la  fjHtre  de  M"",  laquelle  porte  la 
dale  <lu  10  juillet  1088. 

N’ouhliüns  pas  que  le  système  de  Jurieu  consistai l  en  ceci  : 
l’Eglise  se  compose  de  toutes  les  sociétés  chrétiennes  qui  con- 
servenl  les  iioiitts  fondameidaiU'  de  la  foi.  Celle  fj;ttre  de 
avaîl  pour  huL  de  réfuter  le  système  incohérent,  et  se  terminait 
par  cette  exhorta  lion  pi'cssanle  au  lils  : 

«  Duvj'ez  donc,  mon  cher  lils,  ouvrez  le.s  yeux  aux  veriLez 
»  (m’enseigne  l'Eglise  romaine.  Comprenez  mesme  que  tout  ce 
«  qui  se  passe  en  Ei-ancc,  ne  vous  marque  autre  chose,  sinon 
»  que  Dieu  ne  veut  pas  (jue  vous  périssiez  dans  la  division  sa- 
«  crilege  qui  vous  lietil  séparé  de  l’Eglise  calhotique,  iioslre 
«  mere.  » 

Peu  t'être,  à  cause  de  celle  Lettre,  le  fils  va^L-il  regarder  le 
père  comme  un  ennemi  : 

«  Mais  j’espere  que  Dieu  me  vengera  de  vous,  c'esl-à-dire 

*  qu’il  fera  mourir  on  vous  celte  erreur  que  je  combats  mainte- 
«  uaitL.,.  » 

Géraud  de  Cordemoy  poursuivait  sa  mission  de  poléinisle  ca¬ 
tholique  conli'e  une  secte  née  du  protestantisme  ou,  plutôt,  à 
côté  du  protestanlisme,  frère,  el  reniée,  combattue  par  les  Calvi¬ 
nistes  comme  par  les  Imlhériens.  11  lança,  de  son  coté,  contre 
elle  : 

Traité  contre  tes  Sociniem  ou  la  eonduite  inTa  tenae  l' Eglise  dans 
les  trois  premiers  siècles,  en  parlant  de  ta  Trinité  et  de  t' Iticar nation 
du  Verbe 


1,  Avetàmeitienl. 

2.  Paris,  16Q6,  in- 12. 
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L’KterniK^  des  peines  de  l'enfer  contre  tes  Soviniens  >. 

On  sait,  que  les  Sociniens  niaient  la  Sainte  Trinité,  la  divinilé 
de  Jésus-Clirisl,  conséqueiniiienl,  le  péclié  originel,  la  grâce,  la 
prédestina  lion.  Us  n’admettaienl  pas,  non  plus,  réternité  des 
peines  de  l’autre  vie. 

Le  premier  ouvrai^e  était  dédié  à  liossuet,  à  qui  l’an  Leur  di¬ 
sait  :  *  Je  dois  tant  aux  sages  conseils  que  vous  nTavez  don- 
t  nez,  des  ma  plus  tendre  jeunesse,  sur  ma  conduite  et  sur  mes 
«  éludés,  qu’il  tant  enfin  que  je  cede  aux  mouvemens  de  mon 
«  cœur,  et  que  ma  reconnoissance  eclale  par  un  lemoignage 
«  public  de  mon  zele  et  de  mon  respect  » 

Sans  doute,  TÉglise,  durant  les  trois  premiers  siècles,  gardait 
le  silence  ou  parlait  discrètement  des  ineflfables  mystères  de  la 
Trinité  et  de  rincarnatioii.  Mais  les  Socinions  «  ont  beau  clier- 
«  cher  dans  l’EcriUire  et  dans  les  !*eres  qui  ont  précédé  le  Con- 
«  cile  de  Nicée,  des  passages  pour  appuyer  leur  pernicieuse 
«  doctrine,  jamais  ils  n’eu  trouveronl  uu  seul,  ou  qui  la  con- 
t  tienne  en  termes  exprès,  ou  soit  direclenieiU  opposé  aux  sen- 
«  timens  de  l’Eglise  3.  » 

Entre  temps,  l'atlüèle  calliolique  vengeait  la  doctrine  de  deii.x 
dogmes  dans  le  Traite'  de  Tinrocation  des  saints  ^  el  celui  de  Clùt- 
cliJirisfie  3. 

A  la  fin  du  premier  Traite',  railleur,  faisant  allusion  à  la  Confé¬ 
rence  du  diable  arec  Luther,  écrivail  ; 

«  El  c’est  sur  les  inslruclioris  d‘uri  tel  maislre  qu’il  (Lulhei-) 
«  fail  abroger  par  tous  les  Froleslans  ce  redoutable  sacrifice  et 
«  la  coutume  d’invoquer  les  saints,..,  EL  M.  Claude  ne  craint 
«  point  d'assurer  que  Lullier,  en  écoulant  le  démon,  tia  rien 
«  fait  (jui  s'éloignât  du  deroir  d'un  konneste  homme  el  gui  ne  fut  du 
t  mourement  d'une  bonne  conscience.  Mais  on  en  jugera  autrement, 
«  pour  peu  qu'on  pense  à  son  salut  ;  el  on  ayinera  mieux  suivre 
«  les  senti  mens  de  l’Eglise  romaine,  qui  a  pour  elle  le  temoi' 
«  gnage  de  tout  ce  qu’il  y  a  eu  de  saints  dans  l’antiquité,  que 
*  d'eslre  de  la  religion  protestante  qui  n’a  pour  auteurs  que 


1.  Paris,  1697,  in- 12. 

2.  In  inil.  de  la  dédicace. 

3.  Traité  ronire  les  Soamens 
4*  Paris,  1085^  iiid2- 

5.  Paris,  1687,  in-i2. 
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«  des  [tayens,  dos  IieroLiqiies,  des  aposlals  cl  le  dcinon  nieino.  » 

Le  docleur  de  Sorljomie  voulut  dire  aussi  publiqueinenl  sou 
iiiol  dans  la  question  du  quiétisme.  Do  là,  les  Désirs  du  ciel  ou 
les  teuioiffitufies  de  {' Ecriture  sitinU;  contre  le  pur  mnour  des  noHreau.r 
infisfiiiites  L  11  so  proiionrait  pour  (iossuet  el  contre  réuelon. 
S’il  s'eu  tenait  à  rHerilin'e  sainte  |iour  prouver  que  le^rwo  rt»iOî<r 
ôlait  vraiment  condamné,  il  ajüutail  à  la  fin  de  ses  preuves  : 

*  11  seroit  facile  de  montrer  qu’il  l'est  par  toute  la  tradition  et 
t  surtout  par  le  témoignage  d'une  infinité  de  martyrs....  Ou'oîi 
«  se  souvienne  seulement  que  l’Eglise  catholique,  répandue  par 
«  tout  le  monde,  ne  fait  aucune  priere,  où  elle  ne  demande  el 
«  le  secours  de  la  grâce  el  la  gloire  du  ciel  » 

La  controverse  ne  cessa  d'exciter  le  zèle  et  d'occuper  le  temps 
de  récrivaîti.  Aussi,  donnai l-il  successivement  au  public  : 

Dirers  Traite's  de  controverse  3; 

Lettres  sur  differens  sujets  de  controverse  ’*  ; 

Tmitê  de  LinftHliibiUté  de  l'Etjlm  &  ; 

Traité  des  suintes  iwnn/rs,  prouré  par  l'Ecriture  et  par  la  tradi¬ 
tion  contre  les  nouveaux  iconoclastes  ••  ; 

Traité  des  saintes  relitiues 

Les  Dirers  Traités  sont  au  iiombre  de  quaire,  dont  le  premier 
seul  est  nouveau  sous  ce  tilre  :  lieflexions  sur  l'union  des  Calvi¬ 
nistes  et  des  Luthériens^  union  doclriuale  véritablement  fantai¬ 
siste,  car  la  division  est  l'adicale.  Les  Irois  autres  sont  des 
réimpressions  de  la  Conférence  du  diahie  arec  Luther,  du  Traite'  de 
l'invocation  des  saints  el  de  celui  de  V Eîicharistie, 

Les  Lettres  sont  égalemenl  au  nombre  de  quatre,  avec  une 
Dissertation  sur  les  ma)  iages  des  noureaux  reunis,  dans  laquelle  il 
examine  sur  ce  point  les  diverses  opinions.  Ou  eiileiul  par  nou- 


l.  Paris,  loaa,  in-12. 

‘i.  Hüssuet  ëcrîvEiit  à  l'aiiteiir  : 

*  Le  peut  ecril  que  vous  m'aveï^.  coniminuqué  conLie  les  nouvelles  erreurs, 
est  net  et  fort  ;  la  (iocUinc  en  esl  très  solide  el  Ires  prccise.  » 

{Deiiirs  du  cleL...,  in  mi(.) 

C’est  un  extrait  d’une  lettre  dalëe  de  Meaux,  30  aoi^L  1098. 

3.  Paris»  1701» 
l.  Paris,  1702»  in -12. 

5,  Paris,  1713,  iri-l2. 

0  Paris,  1715,  in -12. 

7.  Paris,  1719»  in-12. 


^tFAPITRE  1t. 


HONORE  Tni:RNEI,Y. 


veaux  réunis  les  l’rolestunis  (jemeurés  en  France,  mais  non 

■ 

convertis  au  caltiolîcisme.  [..e  docieur  se  prononce  en  faveur  de 
l’opiriion  soutenant  «  qu’il  Taul  stiivre  dans  le  mariage  de  ces 
nouveatix  reunis  les  tnesines  réglés  que  l'Eglise  veut,  qu’on 
observe  à  celui  des  anciens  Catholiques  •;  et.  il  remarque  que 
c’est  conforme  au  droit  civil,  le  roi  ayant  déclaré  nuis  les  ma¬ 
riages  autrement  contractés. 

I/infaillibililé  de  l’Église  est  un  dogme  inallaquable,  préroga¬ 
tive  divine  absolutoenl  nécessaire  pour  dirimer  les  contro¬ 
verses. 

I.es  liéformés,  marchant  sur  les  traces  des  Vaudois,  des  Albi¬ 
geois  et  des  Itussites,  avaient  renouvelé  l’antique  guerre  contre 
les  saintes  images  :  c’élaienl  de  nouveaux  iconoclastes  ou  ico- 
nomaques.  Le  docieur  de  .Sorbonne  les  combattait,  en  se  ser¬ 
vant  d’armes  puissantes  et  victorieuses.  Trois  opuscules  étaient 
joints  au  TtrnitK  l.,e  premier  renferme  des  liefle.rioita  importmUes 
A-Mf  ht  respome  des  docteurs  luthériens  d'ffelwstnd  d  hi  iiuesHon  qui 
leur  a  esté  proposée  par  rimperafrice  :  .Si  l'on  peut  se  saurer  dans  in 
reliffion  mtholùfue.  Les  autres  soTit  des  réimpressions  de  la  lion- 
fer  ence  du  diable  arec  lAitlior  et  de  la  DisserlMiou  sur  les  mariages 
des  nouvemiT  réunis,  La  Conférence  est  aussi  reproduite  en  alle¬ 
mand. 

Si  l’alblète  catholique  avait  vengé  le  dogme  de  l’invocation 
«les  saints,  it  tint  aussi  à  venger  celui  do  leui'S  prérieuses 
reliques,  si  propres  à  inspirer  et  entretenir  le  désir  de  marcher 
sur  les  traces  des  héros  chrétiens. 

Niceron  attribue  encore  à  noire  docieur  ces  deux  écrits,  tout 
en  disant  qu’il  ne  saurait  en  indiquer  la  date  ;  Im  Dévotion  au 
Sacré  Cœur  de  Jésus  et  La  véritable  devolion  à  la  mere  de  Dieu, 

(les  deux  écrits  indiqueraienl  qu’à  la  science  du  controvei’siste 
l'alibé  üéraud  de  Cordeinoy  joignait  le  sentiment  de  la  piété,  lie 
plus,  eu  lui,  le  coîilroversislc  était  doublé  de  riiisLorien. 

Il  mourut  à  Paris,  son  séjour  liabiluel,  le  7  février  1722, 


HONOUé  TOCHM-;I,Y 
(16ô8-i7ÿ9) 

Nous  connaissons  le  nMe  noble  et  ferme  de  ce  docteur  dans 
les  assemblées  do  la  Faculté,  en  novembre  et  décembre  1721), 
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asgoinblùes  agilêes  où  Ton  li'aiUüL  Ja  question  cie  savoîi’  sî  la 

» 

bulle  ÜnigeHitna  avait  été  précêdeiiiiiienL  aeceplêe  par  le  docte 
corps  *- 

Honoré  'Pournely  naquit  à  Aiilibes,  le  28  août  16S8.  11  vint 
jeune  à  Paris,  chez  sou  oncle,  prêtre  de  Sainl-Germain  l’Auxer- 
rois  H  Ht  ses  études  théolo;^iques  aux  écoles  de  Sorbonne  et 
reçut  le  doctorat  en  1ü80.  Il  appartenait  à  la  maison  et  société 
de  ce  nom.  En  1088,  le  roi  l’envoya  comme  professeur  de  théo¬ 
logie  à  rUniversité  de  Douay,  fortement  entachée  de  Jansé¬ 
nisme. 

A  Douay,  contre  les  adeptes  de  l'évêque  d’Ypres,  le  jeune  pro¬ 
fesseur  aurait  fait  preuve  d'un  talent  remarquable  de  polémiste. 
En  effet,  Ilai'bier  lui  attribue  ces  deux  opuscules  :  une  [Attire  d 
un  docteur  de  Dotmif,  mr  les  ajfaires  de  sou  Université  3  ;  et  d'autres 
missives,  publiées  par  ses  adversaires  sous  le  titre  de  Lettres  du 
Funr  Arnautd  ù  M.  de  Lifjny  Nous  n’avoiis  rien  découvert  qui 
nous  permette  de  douterde  la  double  assertion  du  consciencieux 
bildiographe.  C’est  plutôt  le  contraire  qui  serait  vrai,  comme 
cela  va  apparailre  plus  loin. 

[.a  lettre  aiionvme  au  docteur  commence  ainsi  : 

11 

«  l’ort  lieureuscnienl  pour  le  bien  de  l’Eglise  et  pour  l'honneur 
«  de  voslre  Université,  on  a  découvert  ces  jours  passez  les  mau- 
«  vais  desseins,  que  des  professeurs  et  des  docteurs  du  Pays- lia  s 
«  ont  conçus  depuis  quelque  temps  contre  la  religion,  [/esprit 

*  de  calmleet  d'erreur  qui  les  possédé, leur  a  fait  former  le  plan 

*  d’une  nouvelle  Eglise  sur  les  ruines  de  celle  que  Je.sus-Clirisl 
«  a  clioisie  pour  son  épousé,  'l’oul  est  pi-el  pour  l'execution  de 
«  ce  grand  projet,  le  formulaire  de  la  nouvelle  croyance  est 
«  di'cssé,  la  profession  de  foy  est  signée  par  les  apostres  du 
«  nouvelle  évangile  ;  on  y  trouve  des  caLccIiiimenes  et  des  iieo- 
«  pliyles;  il  y  a  des  ailicles  communs  pour  les  prosélytes;  il  y 


1.  Tom.  précéil,,  p,  97. 

2,  Le  iJicliotm.  hhior.  île  Feller,  arL.  iQunteU/,  nous  fait  lire  î  •  tl  gardoil 
«  des  l'ocliotis,  comme  Sixle -Quint,  lorsqu'ayaîiL  aperçu  un  carrosse  sur  la 
«  roule  de  Paris,  it  lui  \uïl  envie  d'aller  voir  un  de  ses  oncles  rpii  avoîL  une 
«  petite  place  â  Sainl-Germaîn  PAuxerrois.  Ce  fut  à  ce  bon  prelre  qu"il  dut 
»  son  cducatioû*  » 

3*  S*  b,  1091,  in-l2. 

4.  S.  I.,  1692,  in-12. 
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«  a  des  inyslores  el  des  arlicles  de  reserve  puui*  ceux  qui  sont 
(I  enUereiiienl  initiez  au  [jarli:  eu  uu  mol,  ou  y  voit  tout  l'apua- 
«  reil  il’ime  Kglise  naissante,  que  le  proiiliele  appelleroit  Kcch- 
II  siam  maliijiiattUum.  • 

(ielle  lettre  u'est  pas  le  résultat  d’une  «  saillie  »  ui  une 
œuvre  de  *  parti  ».  Les  preuves  abondent  et  je  vais  en  pro¬ 
duire  quelques-unes,  me  rèsei’vant  d'eu  produise  d’autres,  si 
besoin  est. 

Mais  pourquoi  avoir  recours  à  la  forme  épistolaire? 

<  Du  moment  que,  par  une  disposition  particulière  de  la  Pro- 

*  vidence,  il  me  tomba  entre  les  mains  des  papiers  originaux 
«  qui  contiennent  toutes  les  pratiques  secrelte.s  et  toutes  les 
t  intrigues  que  l’on  a  concerlëes  chez  vous  contre  les  iiileresis 
»  de  la  véritable  religion,  je  me  Irouvay  un  peu  en  peine  sur  le 
«  chois  des  moyens  les  plus  eftîcaces  pour  arrestei'  le  mal  dans 

*  sa  source.  Si  j'avois  pu  m’accommoder  de  la  voye  de  Dem»- 

«  ciation  ati  pttpe  H  aur  cre-tqiies,  aur  H  mir  magistrats,  je 

*  me  trouvois  en  estai  de  soutenir  ce  litre  éclatant  et  de  faire 

*  procès  à  vostre  IJniversilé  devant  tous  les  tribunaux  du 
1  monde....  Mais,  outi-e  que  cel  expédient  est  un  peu  lent,pour- 
«  qnoy,  disoi.s-je  en  inoy-mesme,  tout  «îe  vacarme?  Pourquoy 
«  intéresser  tout  l’univers  dans  celle  affaire  et  y  cherclier  un 

<  reinede  qui  e.st  à  la  main  ?  D’ailleurs,  je  doulois  que,  hors  les 

<  Annales  des  Proleslans,  Pon  trouvai  aisément  des  exemples 
«  qui  autorisassent  la  pratique  d’eriger  les  princes  séculiers  et 
«  les  magistrats  et)  juges  et  ett  arbitres  des  differens  qui  re- 
«  gardent  la  religion.  » 

Ce  i  remede  qui  est  à  la  main  »,  c’est  la  rédaction  d’une  lettre 
relatant  les  faits  et  adressée  à  vous.  Monsieur,  et  «  par  vous  à 

<  vostre  Ihiiversité,  pour  dénoncer  des  enfansà  leur  itiere  qui, 
«  dans  ses  jugemetis,  mêle  toujours  beaucoup  de  douceur  et 
t  n'oublie  jamais  qu’elle  est,  à  l’égard  de  vous  tous,  Alma 
«  Mater  U nwersitafs .  » 

Voici  quelques-unes  des  preuves  annoncées. 

Elles  se  trouvent,  et  ici  avec  pièces  à  l’appui,  en  des  Thèses 
dans  le  sens  de  saint  Augustin,  doclenr  irréfragable  de  la  grâce, 
c’est-à-dire  pleinement  jansénistes,  thèses  approuvées  par  des 
théologiens  de  In  Faculté;  dans  le  traité  du  professeur  Gilbert 
sur  ta  grare,  Irnilé  «  rempli  de  janseiiisine  »,  coiidatnné  par 
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les  dücleurs  de  Tiuïs  et  pai*  l'évêque  d'Avi’as,  mais  en  grand 
Ijonneur  dans  le  parti. 

Et  ee  qu’il  y  a  d'extraordinaire,  r'esl  «  qu’il  n’y  a  pas  de  su- 
«  pei'clierie  pareille  à  celle  de  ces  novateurs,  qui  font  mine 

*  d’avoir  l’ait  ligue  avec  les  Tliomistes.  Oetle  ruse  leur  a  servi 
«  plus  d’une  fois:  ils  ont  trompé  en  mille  rencontres  avec  ce 
8  masque.  Ils  affectent  de  certaines  expressions  des  Thomistes, 

*  ils  empruntent  leurs  mois  et  leurs  distinctions  i  c’est  là  le 

*  dcriiiei’  reira ucliemenl  où  ils  ont  cru  se  mettre  à  couvert  des 
8  coMStii niions  de  deux  papes.  Mais  attendez  un  peu  qu’ils 

*  aient  un  temps  favorable,  vous  les  verrez  bien  toi  insulter  aux 
«  'l'iiomisles,  comme  fait  Monlalle  dans  sa  seconde  provinciale, 

*  à  l’occasion  de  la  grâce  suffisante  des  Thomistes.  » 

Et  ce  U 'est  pas  loul.  , 

»  Si  cette  lettre  ii’esloiL  pas  déjà  trop  longue,  je  vous  revele- 
«  rois  bien  d’autres  mysleres,  ,fe  vous  ferois  voir  dans  les  villes 

*  vüisiiK’s  et  à  la  campagne  ceux  qui  sont  dévouez  au  parti  : 
«  j’eii  ai  fail  une  lis  le  fort  ample,  où  leurs  talens  et  leurs  ser- 
«  vices  sont  marquez  e,xacteineiil  avec  leurs  noms,  .le  vous 
8  ferois  cüiiiiailre  le  mépris  qu’ils  ont  pour  tous  les  docleui'S  de 
«  l’Université  qui  ne  sont  point  de  leur  cabale.  Us  en  font  de 
«  cruelles  railleries,  sans  en  épargner  aucun;  et  il  n’est  mesme 

*  pas  un  ordre  religieux  qui  leuj*  échappé,  si  vous  en  exceptez 
«  les  (larmes  déchaussez  qui  ont  trouvé  grâce  devant  eux.  .le 
fl  vous  montreroîs  que  tout  ce  commerce  des  lettres  s’est  enlrc- 

*  tenu  avec  des  personnes  fort  attaciiées  aux  nouveau  lez,  et 

«  ([ue  leur  conduite  a  rendues  suspectes  à  la  cour . le  décou- 

s  vrirois  eulieremenl  l’osprit  de  dissiinulalion  et  de  fourbej’ie 
«  qui  regne  dans  loul  le  parti,  .le  deebirerois  enfin  ces  noms  de 
fl  cabale  et  d'intrigue  :  Joonnes  /mrlfctps  iti  trUmfaliom;  Ikus  ilH 
«  (iloritm  nomitu  suo,  sicut  etc.  * 

l’our  le  momeni,  l’auteur  de  la  lettre  préfère  donner  à  ces 

Messieurs  le  temps  de  la  réflexion. 

«  Mais,  s'ils  prétendent  établir  un  nouveau  tribunal  poui’  cen- 

«  surer  ce  que  l’Eglise  n’a  jamais  condamné,  et  mesme  ce 

t  uu'elle  a  defendii  de  condamner;  s’ils  continuent  à  se  de- 
« 

«  chainer  daus  les  erilrclieiis  particuliers  et  dans  les  actions  pu- 
(i  bl  if  [lies  contre  des  personnes  paisibles  qui  ri’enseigiient  rien 
«  que  d’orthodoxe;  s’ils  no  cessent  de  répandre  de  véritables 
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«  erreurs  sous  [ireLexLe  d'en  coinballre  d’iniMgiuaires  ;  je  me 
ï  croh'fi y  alors  obligé  de  les  faire  coniioilre  à  Loule  la  terre  pour 
*  ce  qu*ils  sont,  et  de  leur  dire  dans  un  esprit  de  cliarilê  :  Htj- 
t  jiocrUa^  ejicc  primuin  tmbem  de  omlo  tno  et  tiim  perspieies  ut 
€  educn.'i  festucam  de  oculo  fnttm  tiii.  « 

Quelques  mois  après,  la  lettre  sévère  était  publiée  sous  ce 
nouveau  litre  :  Secrrts  dw  de  M.  Anifiuld,  decourerts  depuis 
peit 

L’auteur  de  la  lettre  en  adressait  d'autres  à  M-  de  Ligny,  jan¬ 
séniste  de  marque,  et  qui  jouait  un  rôle  considérable  dans  les 
I ourbcries  àü  Douay  2,  Elles  étaient  signées  Antoine  A.,  abbé  de 
la  Croix.  C’étaient  des  lettres  de  félicilalioiis  et  d’encourage¬ 
ment  à  M.  de  Ligny,  licencié  en  theoloffie  et  premier  professeur  de 
pkilosopliie  au  colleeje  du  roif  à  Ihuaif,  Elles  étaienl  donc  ceiisée.s 
d’une  plunio  janscnislc.  Il  y  avait  là  uii  moyen  déloiirné  d’at¬ 
taque  contre  M.  de  Ligny  et  les  théologiens  du  parti  :  ils  se 
trouvaient  dans  l’impossibililé  de  nier  ou  dissimviler  qu’ils 
fussent  de  vi’ais  .lansénistes.  L’attaque  était  d’autant  plus 
habile  et  décisive  que  les  nouvelles  missives  révélaient  cer¬ 
taines  intrigues,  certaines  manœuvres  du  parti,  dormaient  des 
conseils  aux  amis,  exprimaient  des  craintes  et  des  espérances. 
Y  avait-il  là  quelques-unes  des  révélations  dont  i  auteur  de  la 
Lettre  à  un  docteur  de  DoiKin  menaçait  les  affidés  du  jansé- 
riîsme  ? 

Quoi  qu’il  en  soit,  ces  missives  jetèrent  l’émotion  et  le  trouble 
parmi  ces  dernier.^.  Il  fut  résolu  de  livrer  à  l'impression  celles 
qu’on  put  se  procurer,  c’est-à-dire  quelques-unes  des  lettres  à 
M.  de  Ligny,  sous  ce  litre  :  Lettres  du  fau.r-Ar»nuld  et  en 
criant  à  l’imposture  :  *  On  y  veri-a  partout  ces  caractères  de  su- 
«  perclierie,  de  Lraiiison,  de  déguisement,  cio  mensonge,  de 


î.  s.  I.,  1691.  in-l2. 

2.  Il  y  en  eut  aussi  h  Fadresso  tle  Gilhcri,  que  nous  connaissons^  et  du  clia- 
noine  Malpai?c.  ami  ûa  ce  dernier*  Quelques-unes^  desUnées  à  M.  de  i-rigny, 
ont  seules  élé  imprimées  :  ■  Un  au  roi  t  souUaitép  porte  la  lYclface^  pouvoir 
«  donner  toutes  celles  liiui  oui  esté  écrites  cet  imposteur,  lanl  à  M.  tiit- 
-  bert  qiFà  M,  de  Ligny,  mais  son  adresse  à  en  tirer  de  leurs  mains  la  plus 
*  grande  partie  de  la  maniéré  qu'on  Ta  dit  ailleurs,  nous  oblige  de  nous  con- 
■  tenter  du  peu  qui  n'esL  pas  lomlié  dans  ses  mains,  w 

Pins  baul.  Il  étaîL  parlé  de  «  lettres  ile  ce  fourbe  à  Messieurs  Mal  paix. 

3.  B  I.,  Wm,  in-P2. 
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«  liei’fidie  el  d'urit;  iiialigtiilé  achevée  i....  »  I*a  signaliirc  :  An- 
lüiiie  A.  fut  donc,  et  non  sans  vraisemblance,  cotuplélée  :  il 
s’agissait  d’Antoine  Ariiauld.  (le  dernier  lui-inème  prit  la  phitne 
pour  formuler  des  plaiiiles  publiques,  demaiitlanl  justice  c.onlre 
le  faussaire. 

L’auteur  de  la  Leltre  /(  lui  docteur  de  Douai/  en  donna,  sans  re¬ 
tard,  une  troisième  édition  :  Secrets  dtt  parti  de  M,  Arnaitld,  mec 
nu  Ar'ertissemeut  tottchmit  les  plaintes  de  M,  Armtulâ  2.  U  confes¬ 
sait  par  là  ménie  qu’il  était  bien  l’auteur  des  Lettres  à  M,  de  Ligny. 
Du  reste,  il  y  faisait  clairement  allusion  dans  ces  premières 
lignes  de  r.4rcr?/A'se»i('Mf  : 

I  l/irsque  le  livre  louclianl  l’affaire  de  Douay  comnieriça  à 
«  paroilre,  le  monde  ne  pouvoit  croire  que  les  faits  dont  il  parle 
«  fussent  véritables  et  que  les  pei  sonnes  qu’il  nomme,  quoique 
t  d’ailleurs  connues  pour  esti-e  fort  atlacliées  à  riieresie  de 

*  .lansenius,  eussent  été  capables  d’ecrire  et  de  signer  les 
«  clioses  qui  y  sont  rapportées.  11  a  falu,  pour  se  justifier  là- 
<(  dessus,  [iroduire  leurs  propres  lettres  aux  gens  qui  connois- 
«  soient  leur  écriture.  » 

II  avouait  aussi,  et  plus  explicitement,  un  peu  plus  loin,  dans 
VArertisseineut,  qu’il  était  le  père  des  missives  à  M.  de  l.igny  : 

*  Du  moins,  dira-t-ûn,  Î1  a  pris  le  nom  d’Arnaiild.  Mais  cela 
«  n’est  point.  .l’ay  signé  tantôt  l’abbé  de  la  Croix,  tanlol  A.  A., 
«  tantôt  Antoine  A.  3.  Et  sur  ce,  M.  Arnauid  me  traite  de  faus- 
«  saire.  Et  qui  luy  a  dit  que  je  ne  m’appelle  pas  Antoine  el  que 

*  mon  nom  ne  commence  pas  par  un  A?  C'est  donc  ce  qui  doit 
B  attirer  sur  mov  l’iiorrcur  de  tous  les  honnêtes  gens,  d’avoir 
«  signé  Antoine  A.,  parce  que  cela  a  trompé  des  personnes  qui 

*  vouloienl  estre  li'ompées.  » 

Si  donc  la  Lettre  à  un  docteur  de  Douay  est  l'œuvre  de  ïonr- 
nely,  les  autres  lui  appartiennent  également.  Or,  raulhenlicilé 
lie  la  première  ne  saurait  être  séiàeusemenl  contestée 


1.  Préface  des  LeL  du  Faux-Arnauld, 

2.  S,  L,  1692,  in-12* 

3.  Les  Letires  du  Faux-Arnmdd  à  M.  de  tAf^ny  sont  au  nombre  de  neuf  :  les 
SC*  [U  [J  rem  i  ères  porte  ni  comme  signatures  :  Antoine  A.)  et  les  deux  dernières  : 
iiainte-Croîx  ;  c’était  donc  un  quatrième  pseudonyme* 

Quant  à  la  signature  ;  A.  A*^  eJle  était  sans  doute  au  bas  de  quelques  autres 
lettres* 

4.  l.e  l\  d\\vrigny,  Mémoires  cftro^wlogîque^  el  dogmafiques...,^  rend  comple, 
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Celle  même  année  KiOâ,  Tournely  fui  rappelé  a  l^aris  pour  pro¬ 
fesser  la  théologie  aux  écoles  de  Sorboiinej  charge  qu'il  remplit 
pendant  vingl-quatre  ans*  avec  le  plus  grand  succès*  En  cessant 
l'enseignement  verbal  en  17 IG,  il  s'occupa  de  renseignement 
écrie  en  revoyant  les  doctes  leçons  par  lui  données  aux  audi¬ 
toires  de  la  Sorbonne,  pour  les  livrer  au  grand  public  par  l'im¬ 
pression* 

Il  publia  successivemenl,  sous  le  litre  général  de  Piveleelioues 
tkeologieœ^  el  avec  la  menlioii  :  fjuafi  in  schoUs  mrijonkis  hnbmt 
llonoratm  Tonrnelij,  les  ouvrages  suivants  : 

De  Dieu  el  de  ses  allribuls  :  Ds  Dca  et  dkinis  attriifutis  *  ; 

De  la  grâce  :  De  Gratta  Cliristi  ^  ; 

De  la  Trinité  :  De  Mysterio  sanctimmw  Trinitath  3; 


De  rÉglise  :  De  Eeclesia  Christi  ; 

Des  sacrements  en  général  ;  De  Sac  rament  is  m  yenere  ^  ; 

De  riacarnation  :  De  Incarnatione  Vérin  diviui  ; 

Du  baplème  et  de  la  confirma  Lion  :  De  Sacramentis  haptmni  et 
confirmationis 


sous  rannee  169!  ,  de  raffaire.  Mais  il  na  paraît  pas  l'avoir  bien  comprise.  Il 
ne  nomme  [koinl  Tuiirnely,  qu’il  désigne  sons  le  nom  ü'iin  docteur  de  Douay* 
n  dit  à  !a  fin  de  son  exposé  plus  ou  moins  exact  : 

«  l/evenement  dedom magea  le  principal  auteur  îles  injures  qu'on  lui  dit  el 
«  il  a  U  roi  t  tout  lien  de  s'a[>p!audîr  du  service  qu’il  a  voit  rendu  k  riüglisc,  si 
la  candeur  et  la  bonne  foy  ii'y  avoient  point  esté  blessées-  » 

L’emploi  de  l’anonyme  et  du  pseudonyme  ne  consUtue4-il  pas  un  jirocédé 
littéraire  en  usage  dans  les  polémiques? 

Aujourd'hui,  d'tin  antre  côlé,  M.  Joseph  lükl  m’écrivait  dernièrement  (le 
Fribourg  en  Hrîsgau  :  «  Quant  à  la  fourbe  rie  de  Douay,  je  suis  persuadé  que 
M  M*  Tournely  n’a  pas  écrit  les  lettres  du  Faux  Arnauld^  el  quil  a  été  injus- 
•  tement  calomnié  par  les  Jansénistes.  J’essaierai  de  prouver  l’innocence  de 
«  M,  Tournely  dans  la  biographie  de  ce  célèbre  docteur,  »  Attendons.  Mais 
nous  croyons  l’cnlreprise  diflicilc.  D'ai! leurs,  Tournely  n’avaîbil  pas  mis¬ 
sion,  de  par  le  roi,  de  combattre,  à  Douay ,  les  tentatives  et  tendances 
janséniennes  ï  Dourquoi,  dans  la  circonstance,  ne  pas  faire  flèche  de  tout 
bois  ? 


1.  Paris,  in-S. 

2.  Paris,  1725,  in -8. 

Nous  avons  eu  entre  ies  mains  une  édition,  Paris,  1728-1729.  in-8 

3.  Paris,  1726.  in  8. 

4.  Paris,  1726,  in-H. 

5.  Paris,  I726j  în-8. 

6.  Paris,  1727,  in-8* 

7.  Paris,  1727,  in-8. 
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LIVEtE  II. 


SOUBOSXISTES. 


De  la  péiiUence  el  de  rexlrôine-oncUon  :  De  Sacramentis  pœni- 
teiitiw  et-  eiTtremœ  unctionis  i  ; 

De  rEucliarislie  :  De  augustimmo  EHclmrisliæ  sacrameido  ^  ; 

DeTordi-e  ;  De  SacrameiHo  ordinis  3  ; 

Du  iiiai’iage  avec  coiui  Irailé  des  censures  ;  De  Sacramento 
matrimonii  ;  aceedit  ejnsdem  brevior  tractatus  de  censuris  4,  ouvrage 
qui,  [iresque  iiiipi'imô  à  la  mort  de  Tauteur,  parut  l’aniiêe  sui¬ 
vante,  c’esl-à-dîre  en  1730. 

Nous  avons  ainsi  seize  volumes  d'uiie  théologie  sûre,  claire, 
méthodique,  savante  3. 

Dans  le  premiev  volume  du  Irailé  de  la  grâce,  l’atileur  s’ap¬ 
plique  tout  spécialemenl  à  monlrer  que  les  cinq  fameuse.s  pro¬ 
positions  sont  véritablement  tirées  de  Quand  il 

parle,  dans  le  second,  de  la  grâce  eflicace,  il  penche  naturelle¬ 
ment  vers  raiicienne  doctrine  de  l’école,  à  savoir  que  la  grâce 
est  efficace  par  elle-même.  Mais  il  considèi’e  comme  une  opinion 
parfaitement  admissible  la  doctrine  nouvelle  qui  fail  découler 
l’eflicacifé  du  secours  divin  eæ  consensu  seu  cooperntiotie  volun- 
{(ifis. 

A 

l)ans  le  Irailé  de  l’Eglise,  nous  Irouvons  l’adoption  naturelle 
des  doctrines  gallicanes  :  le  pape  n’a  de  pouvoir  ni  dii'ecl  ni 
indirect  sur  le  temporel  des  rois  et  il  ne  jouit  pas  de  riiifailli- 
hiJitc  personnelle.  .Mais,  en  théologien  consciencieux  el  impar¬ 
tial,  Tournely  expose  non  seulement  la  doctrine  opposée,  mais 
les  raisons  sur  lesquelles  elle  prétend  s'appuyer. 

'rouniely  mourut  peu  de  joui’s  après  ses  dertuères  luîtes 
dans  les  assemblées  de  la  raculté  contre  le  jaEJsériisme.  Erappé 
d’une  attaque  d’apoplexie,  il  rendit  le  dernier  soupir,  à  Paris, 
le  iiécembre  1759.  11  était  chanoine  de  la  Sainle-Cliapelle. 

Comme  maître  en  science  sacî'ée,  il  jouissait  d’une  si  haute 
réputation  que  des  tliéoîogiens,  comuio  nous  le  verrons  plus  au 


î,  I712S,  în-S. 

±  Paris,  1729, 
à,  Paris,  1729,  in-S. 

Paris,  J 730,  in-iS* 

Il  est  fiarlé  aussi  de  ileux  titli lions  de  ces  nuivres  Ll!tèologi(|ues  ^  l*uiie  à 
Venise,  Paulrc  à  Cologne,  avec  ccrlaities  ni üdili calions,  wtirLoiiL  an  traité  de 
l’Église,  t]ni  «  iPoni  pas  fait  lionneur  k  rêdîLcur.  »  (Feller,  Op,  cU.]  li  y  a,  à 
la  tiihIioUièijiie  Sainte-Ceneviêve,  f|nelques  voluiïics  de  rêdîtîon  de  Cologne  : 
Ctinus  (heolùpicus,... 
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ilü 


long,  empninlèrenL  son  nom  pour  donner  plus  do  poids  à  leurs 
œuvres.  Du  reste,  ils  n’élaienl  guère  que  des  abré  via  leurs  du 
grand  lliéologien  ou,  du  moins,  s’inspiraient  de  ses  Irai  lés  *. 

Ainsi  du  sulpicien  lœuis  <ie  Montaigne  qui,  sous  le  nom  de 
'l'ournely,  publia  ces  cinq  Irailés  :  de  Dieu,  des  Sacremerils,  de 
l’Œuvj'e  des  six  jours,  de  la  Grâce  el  de  la  Trinité. 

Ainsi  de  La  Fosse  avec  ses  t*rir!.ec{iones  tlifolof/icte  de  Deo  et 
diriHis(tHf'ilmtù,el  de  tlobinel  avec  ses  Cowpendiosa?  hi.^titHtion(‘s 
theolofficte  excerplte  excontractis  pradectéoHîùus  M.  lloiiorat/j  Toîtr- 


Que  dirons-nous  du  célèbre  Colle!?  11  continua  l’illustro  doc¬ 
teur  pour  la  morale  et  l'abrégea  pour  une  [lartie  du  dogme. 

Dn  ouvrage  janséniste  :  Toitnicly  conmiticu  d'erreiirs  et  de  mtu- 
mise  foi  dnns  ce  qu'il  a  e'erii  sur  les  matières  de  taqrdce  •,  se  plaint, 
en  ces  lermesde  ces  abrêvia  Leurs  ; 

H  t)n  ne  peut  douter  que  le  dessein  de  ces  faiseurs  d'abrégés 

*  n’ait  été  de  procurer  au  docteur  de  Sorbonne  une  entrée  facile 
«  dans  les  écoles  el  d’en  faii'o  le  béros  de  la  théologie.  Le  succès 
«  n’a  que  trop  répondu  à  leur  altente.  Tourutdy  est  devenu 

*  l’auteur  à  la  mode.  Il  est  le  Üiéologieii  d’uii  iiouibi'e  de  sémi- 
«  naires,  d’universilés,  d’écoles  paiticulières.  Les  .luéniri,  les 
M  Habert,  les  Witasse  ont  eu  leur  Lems;  et  ce  tems  est  â  re- 

•  gratter  pour  bien  des  parties;  tiuiis  il  es!  passé;  Tom- 
«  nely  est  dans  notre  France  presque  seul  lu  el  enseigné  en 

•  grand  ou  en  petit  3.  > 


L  lie  ces  U'aUês  i>iibliéï5  sous  le  nom  tlii  lioctctir,  f|uoiijM'its  ne  fnsseiil. 

pï\s  de  Uii,  il  esl  résiihe  une  grande  confusion  pour  les  hiogiaplieià  et  dans  les 
catalogues  des  hîhüûlhèfiues. 

2.  voL,  Cologne,  iri-î'2;  2*^  vol.,  en  France,  177 U  în-l^. 

3*  Préface  du  J"  vol.,  p,  un 


G*esL  le  docteur  Louis  Habt^rt  qui  est  ainsi  visé, 

Ce  doc  leur  ne  ressem  Liait  pas,  an  point  de  vue  orthodoxe,  â  son  homonyme 
Hàhert  (Isaac),  son  aiué  de  plusieurs  années.  CcluiHii  élaîi  un  adversaire  du 


parti  dissidentf  celui  là  un  atlefde,  et  tons  deux  sorLonnistes. 

F  ranci  lion,  près  B  [ois,  sinon  la  ville  me  nie,  le  vit  naître  en  1031)  ou  iG3ô. 
Après  avoir  ciieillt  la  palme  doctorale,  il  fut  snccessivetnenl  théologal  et  grand 
vi.jairc  ti«  il'.Sti ïeire  el  «le  Venliin,  et  aussi  professeur  au  granil  sémi- 

lia  ire  de  ceLtc  dernière  ville. 


est  comme  professeur  de  ce  séminaire  qiill  publia  iji  Vratkfue  d a  sucre- 
ment  de  penitencê  pour  le  dheese  de  Verditu^  Ulois,  IGïSH,  in-12.  l.es  règles  ex- 
jiüsées  tians  ce  pelîL  traité  [lai  urenlj  à  certains  es[»ntsj  trop  sévères.  Aussi  le 


/ 


:21G  LIVRE  II.  —  son  BONN  ISTES. 

En  soinnie,  Pal  laque,  qui  ne  poi’le  que  sur  les  maiières  de  la 
ijràce^  renferme  dans  les  précédenles  li^^nes  réloj^e  du  docteur 
de  Sorbonne. 


Diciionnaire  des  livres  jamênis tes  oxi  qui  favorheni  le  jaménisme  qualifiaît-il 
ceUe  t^ratique  px'atiqm  im}ïriîlk'able  (Anvers^  HüS,  ifi-1'2,  L  lEI,  p.  270), 
Notre  doclenr  fut  appelé  à  une  autre  chaire  de  théologie  au  séminaire  de 
Châlons-sur-Marne.  leçons  clonnérenL  lieu  à  la  publicalion  d^ini  onvr;ige 
assez,  considérable*  cours  complet  de  théologie  sous  le  titre  :  Theoiofjia  doq- 
maiim  et  nm^ulis  ad  usutn  Semimriî  Caiaiauneush^  Paris,  1706-1712,  iii-12. 

Toutefois,  cette  théologie  prêta  à  la  criLiipie.  Une  Dénoncialion  anonynie  fut 
adressée  à  rarchevéquie  de  Paris  et  à  révêque  de  Chàtons-siir-Marne* 

A  la  dénonciation,  HaherL  répiuuüt  par  la  liefeme  de  lUmteur  de  la  (heolüfjxe 
du  setninaire  de  C huions  contre  un  libelle  intitulé  ;  Djînonciatiok,... 


11  y  eut  une  antre  attaque. 

Le  <locteur  llilaîre  Du  mas  publiait  des  LeUres  d’un  docteur  de  Sorboftne  à 
un  homme  de  qualité  touchant  tes  hereties  du  X  VII^  siècle.  La  cjuatrîème  s'cle^ 
vait  contre  la  théologie  de  Châlons.  L'auteur  de  cette  théologie  y  opposa  une 
Réponse^  Paris,  17  li,  în-12. 

Du  reste  J  la  conduile  d'IhiherL  pas  plus  que  sa  doctrine,  ne  Laissait  de 
doute  sur  se?  afrinités  jansénîennes  :  il  avait  pris  rang  parmi  les  opposants  à 
la  iïulle  Unigenitus.  Celte  opposition  lui  attira*  en  Î7I4*  la  peine  de  Pexil.  Il 
était  alors  retiré  dans  la  maison  de  Sorbonne.  La  peine  dura  une  année. 

llahert  mourut  trois  ans  apres,  en  avril  1718. 


CIIAPITIŒ  lil 


DEUX  JANSÉNISTES  IRRÉDUCTIBLES  : 
NICOLAS  PETIT-PIED;  LAURENT-FRANÇOIS  BOURSIER 


NICOLAS  l’ETlT-inKll 
(i6f)5-t7i7^ 

Ce  docteur  a  sa  j>lace  [>arini  les  .laiisénisles  les  [jIus  fervents 
eL  les  plus  iiTêducUbles  :  il  a  consacré  sa  vie  à  la  défense  des 
chères  doctrines  et  est  mort  dans  raiiiour  qu’il  leur  portail. 

11  était  neveu  de  Nicolas  Petit-Pied  que,  pour  celte  raison, 
nous  avons  qualifié  d’ancien  C  Le  neveu  fit  plus  de  bruit  que 
l’oncle  dans  le  monde  tliéologique. 

U  vil  le  jour  à  Paris,  le  4  août  lG6o.  Il  eul  de  grands  succès 
dans  ses  éludes  et  se  distingua  tout  partieulièrcnient  dans  son 
cours  de  licence.  Aussi,  après  sou  docloi’al,  ful-il  mis  en  posses¬ 
sion,  en  1701,  d’une  chaire  en  Sorboiine.  Mais  il  dut  en  descen¬ 
dre,  deux  ans  plus  lard,  pour  avoir  apposé  sa  signature  au  bas 
du  fameux  Cas  de  conscience. 

l‘n  exil  à  IJeaurie  lui  fut  infligé,  auquel  il  mit  fin  pour  un 
autre,  celui-là  volontaire,  en  se  retirant  en  Hollande,  près  de 
Ouesnel,  .son  ami.  Ce  ne  fut  qu’en  1 718  qu'il  eul  la  permission  do 
revenir  en  France. 

De  l’exil  il  avait  jeté  dans  le  public  des  écrits  en  laveur  du 
parti.  Naturellement,  il  aimait  à  garder  l’anonymat. 

Le  P.  Désirant  clail  un  religieux  augustin.  Professeur  d’his¬ 
toire  et  de  politique  à  Louvain,  chaire  jadis  occupée  [)ar  Justin 
Lipse,  il  s’était  parfois  prononcé  d’une  façon  défavorable  à  l'au¬ 
torité  des  rois.  Ün  l’accusait  aussi  de  susciter  des  affaires  à 
Van-Espen.  Un  décret  du  mois  de  mai  1708  le  déclara  *  déchu 


1,  Epoque  modefne,  t.  III,  p,  291,  note. 
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I.iV[tE  M. 


sonmiNstsTEs, 


(le  lüuies  les  leçons,  bénélices  et  oflîces  qu’il  possédoil  (Jaiis 
riiiiiversité  de  [.ou vain,  banni  à  perpéîuilé  de  tous  les  pays  de 
Tobcidic-nce  de  .Sa  Majesté,  à  peine  de  punition  arbilcaire,  et 
condaïuîié  à  tons  les  IVais.  »  II  se  retira  à  Home  et  fut  fort  bien 
accueilli  par  Clémeiil  XI,  qui  lui  confia  une  chaire  de  théologie 
à  la  Sapience 

Néanmoins  —  tant  les  gens  du  parti  étaient  amis  des  rois!  — 
l’elil-Pied,  à  son  tour,  en  1710,  attaqua  le  religieux  dans  un 
pamphlet  violent  ;  Histoire  de  la  fourberie  de  Louraitr  <  l^a  can- 
«  deur  et  la  droiture  de  M.  l’etil-Pied,  lisons-nous  quelque  part, 
«  le  reni|)lii'ent.,..  d’une  juste  indignation  contre  la  cabale  d‘uii 
*  malheureux  moine  auguslin  de  Louvain,  numniéle  P.  L)ési- 
«  rant,  qui  vouloil  [lerdre  un  gi‘and  nombre  de  prêtres,  de 
H  lljéologiens  et  de  religieux  d'un  très  grand  mérite,  en  les 
«  accusant  de  coini)!ols  iiiitues  et  séditieux  et  en  leur  irn- 
n  pniant  des  desseins  également  contraires  à  PEUL  et  à  la  re- 


t  ligiüii  » 


Petit-Pied  n’é'pargnait  même  pas  ses  amis,  quand  ils  parais- 
saienL  un  jieu  tièdes. 

Deux  an.s  plus  tard  (I7Id),  il  faisait  imprimer  ;  th  rinjuste 
accusation  de  jansénisme  Plainte  à  M.  Habert....,  é  Poccasion  dc.s 
Défenses  de  Pauteur  de  la  iheoiotjie  du  séminaire  de  Cbaions  eonlre 
un  lilirile  DiiNoseiATioN  de  i..\  TiiEoi.ooiE  ok  M.  U.iheut, 

.\l)ltES>ÊE  A  s.  EmJSEXCE  M,  l,E  CAUOINAU  ÜE  N’OAILLES,  AltClJEVEïyLE  UE 
PAIUS,  ET  A  M.  I-’EVE^OUE  UE  CjtA(,ÜNS'SUlt-MA«NE  3. 

Louis  Habert,  accusé  de  jansénisme,  s’en  défendit.  .Mais,  aux 
veux  de  son  conrriîre  on  doctoiail  et  en  Sorbonne,  ce  fut  aux 
dépens  des  purs  disciples  de  1‘ Augustin  us,  Petit-Pied,  un  de  oes 

L  More  ri,  ïHctionn. 

2.  î.a  première  édition  est  de  1710. 

Une  antre  édition  dale  de  1717^  iii-l’i,  sous  ee  litre  :  Le  /^  Déstranl  ou  Hh- 
loire  de  la  Fourberie  de  Louvain  (Quèrardj  Im  France  (illér,), 

La  chat  ion  et  les  indications  sont  tirées,  p-  xxxvrii,  tïe  la  Fréface  bislorî<fue, 
dans  liiqneKe^  en  /hnnant  le  valalof/iie  de.^‘  ouiu^ar/es  de  é/.  PetU-lHed^  on 
marque  les  ^jrinciijatue  événement  de  sa  vie.  Celte  Frcface  est  en  tète  de  VF  ra¬ 
me  n  pavi/iffite  dé  l'acceptai  ion  et  du  fond  de  la  bulle  Umoh.si'i’US,  œuvre  pos- 
tliuniti  du  docteur  et  (]uc  nous  ferujis  conïuiilre. 

:î.  s  I.,  17  Lj, 

Xouis  avons  eu  entre  les  mains  un  exerrstdaîie  portant  le  miilésime  1702. 
C'est  evideui nient  une  faute  d'iiïi pression ^  ia  puUIIcîitioii  de  la  Itiéologle 
{rilubcrl  avant  coniiiiencé  en  1700.  V*  suprUj  p.  210. 
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purs,  lui  formula  des  plaintes  à  ce  sujet  :  se  défendre,  c'esl 
bien  ;  mais  accuser  les  autres^  c’est  mal. 

Comme  si  llaberl  «  n'eîit  envisagé  ce  principe  que  d’un  côté, 

*  il  donne  tout  à  la  nécessité  de  se  defendre;  et,  pourvu  qu’il  se 
«  meUe  à  couvert  des  Irails  empoisonnés  d’un  adversaire  malin 
t  el  cruel,  il  lui  sacrifie,  par  une  injusle  prevenlion,  l'innocence 
«  des  aulnes  el  se  joinl  quelquefois  à  lui,  pour  accabler,  par  les 

*  reproches  les  plus  sensibles,  des  Uieologiens  d’une  foi  1res 
t  pure  et  d’une  vie  irréprochable  » 

La  même  uiiiiée  1712,  le  poléndsle  livrail  au  public  des 
liellexions  sur  un  écrîl  inliUiié  ;  Memoiue  de  M.  le  Daoi“Iiin  rouu 
N.  S.  IL  LE  PAME,  iMpiuMÊ  PAiî  OIU1HE  UE  Majesté  Co  Méiiioii’e 
élail  si  peu  imprimé  par  ordre  du  roi,  que  les  /b'/J'mtffi.ï  furent 
condamnées  au  feu  par  le 'Parlement  de  Paris  3.  Du  reste,  ce 
tel  qu'il  a  été  publié,  parait  bien  être  un  ouvrage  sup¬ 
posé. 

Combattre  les  .Ié.suiles,  les  pires  ennemis  de  l’/lî#ÿ((s?ûiMs, 
c'éLail  combaltre  pour  la  bonne  cause.  Aussi  le  docteur  exilé  pu- 
blia-l-il,  en  1714,  VExamen  des  (ausseté.'s  des  cultes  chinois,  arnncècs 
par  le  P.  Jauranci  dans  r Histoire  de  la  Compagnie  de  Jèms  Ira- 
duclioii  de  L'écrit  latin  de  Charles  MaigroL  La  traduction  était 
accompagnée  du  texte  hdin  ^ 

En  sa  qualité  d 'appela ni  el  pour  le  besoin  de  la  cause,  l^elit- 
Pied  liât  à  traiter  la  question  de  l’appel  nu  Concile.  De  là  :  Me- 
moire  sur  les  appels  des  jugements  ecflesiastigues  (>. 

Un  ouvrage,  plus  imporlaiiL,  fut  dirigé  contre  une  Assemblée 
du  clergé  de  Praiice.  Le  docteur  ne  craigiii!  [Ui.s — il  gardait  encore 
d’ailleurs  l’anonymat  —  de  s'en  prendre  à  l'Assemblée  qui  avait 


M 


« 

« 


L  Averlis^ement^  in  inll, 

2.  Prt^face  hîsiortque.,,.,  p.  clxiu. 

Nous  xLvi  de  cette  Prêfûce  :  *  Après  avoir  üévelo[>pê...-  toute  Vïti- 

Irigiîê  ilii  Mémoire  qui  avoit  paru  sous  le  nom  de  M.  le  dauphin,  il  (Petîl- 
Pied)  fait  sentir  par  le  slilc  de  cet  ouvrage,  par  les  contra  dictions  (piî  s'y 
truuvenlj  par  le  genre  des  accusations  intentées  contre  de  savans  et  ]jieux 
tJiéoJogiens  très  attachés  à  la  doctrine  de  riïglise,  cjue,  si  on  rccojnioit  la 
main  du  prince  dans  rorlhograplic  de  louvragCj  on  ne  reeonnoit  ni  son 
esprit  ni  son  c«rur  dans  tout  ce  quhl  contient,  w 

3,  Huérard,  A  or.  (:(/. 


4.  Paris,  |7li,  in- 1:2. 

lu  V.  supra,  art.  not.,  p. 

*>  I7IT,  in- 12. 


a»  a*» 
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i.lVRE  ir. 


SORBONNISTES, 


décidé  la  publication  do  la  bulle  VnigenUiiv.  Trois  volumes  furenl. 
consacrés  à  Ta  lia  que  sous  ce  titre  :  Eswnen  tkeoùigique  de  l'ins- 
tructionpmioraie  approuvée  dam  V  Assemblée  duclergé  de  Franceet  pro¬ 
posée  Il  tous  les  prélats  du  royaume  pour  l'acceptation  de  la  publication 
de  fa  bulle  de  A'.  .S'.  P.  le  pape  Clement  XI  du  8  septembre  17 13  K 

Cet  ouvrage  comprend  deux  parties.  Dans  ITine,  le  docteur 
cramine  le  juijernent  que  les  auteurs  de  l' histructiou  fout  porter  mi.r 
prélats  des  proposHmis  conditmnées  par  la  bulle  toncl/ant  ta  matière 
de  la  grâce.  Dans  la  seconde,  Texatnen  l'oule  sur  un  fait  analogue 
et  dan.s  les  mêmes  circonstances,  le  jugement  que  les  auteiirs  de 
r f nstructhn  fout  porter  au,r  prélats  des  proposilions  condamnées 
par  la  bulle  touchaiH  lu  volonté  de  Dieu  à  l’egard  du  sahd  des 
fiotmnes.  Chaque  partie  est  précédée  d’un  Avci'tissement. 

Il  faut  remarquer  que  l'elît-Pied,  pour  se  donner  plus  de 
libei'té  de  langage,  suppose  que  les  prélats  se  sont  laissé 
endoctriner. 

CMr<’rî!.we»n*«f  de  la  première  partie  nous  lait  lire  ces  lignes 
oii  les  auteurs  ne  sont  pas  ménagés  : 

«  .le  croiois  me  pouvoir  borner  dans  cet  écrit  à  bien  demeler 
«  les  tours  artificieux  el  pleins  de  inalignilé,  que  les  auteurs  de 
tt  r  Instruction  semblent  avoir  pris  exprès  potir  detigurer  la 
«  vérité  ineiiie  aux  yeux  des  prélats  dont  ils  ont  voulu  ou  sur- 
i>  prendre  ou  extorquer  rapprobatîon.  Je  complois  de  pouvoir 
I  en  peu  de  mois  rendre  aussi  sensible  au  public,  que  je  le  sens 
»  uioi-meme,  l’injustice  qui  régné  dans  celle  pièce,  et  la  inau- 
»  vaisc  foi  qui  saule  aux  yeux,  soit  daus  les  couleurs  odieuses 
«  qu’on  y  répand  sur  les  vertus  les  plus  respectables,  soit 
«  dans  les  sens  pureuienl  arbitraires,  bizarres,  exlravagans, 
«  qu’on  y  donne  aux  propositions  les  plus  saintes  et  les  plus 
a  correctes,  soit  dans  les  imputations  calomnieuses  par  où  on 

•  a  eberebé  à  décrier  un  livre  de  pieté  qui  porte  le  sceau  de 

•  l’autorité  épiscopale  cl  qui  a  été  lu  pendant  quarante  ans 
«  avec  l’edilîcalion  de  toute  l’Eglise  de  France,  soit  enfin  dans 

•  les  injures  atroces  dont  on  charge  l’auteur  C...  » 

Nos  lecleui'S  connaissent  parlai Leuienl  les  théories  jansé¬ 
nistes  sur  la  grâce.  Ils  ne  connaissent  pas  inoins  bien  ces 


1.  s.  l..  ni5-17ie,  in-12. 

2.  Tom,  in  inif. 


CIlAflTRE  tu. 


NtCOLAS  l’ETIT-l’lEÜ, 


mêmes  lliéories  Unicliaiil  la  volonté  tlivjtitî  ]tar  rn|>poil  au 
salut,.  Aussi  l'eliUl’ied  s’élève- l-il ,  dans  1\4  wft's’scmefd  de  la 
seconde  partie,  conlrc  le  pnssag^e  do  Mhstrttclioti  pastonile,  ten¬ 
dant  a  faire  croire  ou  élahlir  que  c’osl  «  une  erreur  formelle  de 
dire  que  iJieu  ne  veul  sauver  qite  les  seuls  élus  *.  » 

Le  docteur  volonInirenieiiL  exilé  se  faisaii,  en  même  temps, 
éditeur  d’un  ouvrage  posthume  d’Arnauld,  V Edaircmemenl  sur 
l'autorité  des  conciles  et  dti  pape  contre  la  dissertation  de  M.  de 
Sclielstrate,  garde  de  la  ùibliotitègue  du  Vatican,  sur  les  prétendus 
actes  puhtiez  par  ce  mesme  auteur  en  1083  11  rééditait  le  PhaH' 

thosme  du  jansénisme,  du  meuie  Ariiauld  11  faisaii  imprimer  un 
Uecueü  de  pièces  sur  la  doctrine  des  Jésuites  sur  la  sûreté  et  ta  sou¬ 
veraineté  des  rois  avec  «ti  ArertissemeHl  d  la  tete  L 

De  retour  en  France,  Petit-Pied  passa  quelque  temps  à  Tj-oyes, 
puis  rentra  à  Paris.  En  juin  1711),  la  Facullé  le  rétablit  dans  ses 
droits  et  prérogatives  de  docteur.  Mais,  dès  le  mois  de  juillet 
suivant,  la  délibéra  lion  fui  bà  tonnée. 

Un  prélat  des  plus  combatifs  en  faveur  de  l’ortljodoxie  s’atlira 
les  Itepouses  aux  Arerlisscniens  de  M.  LnnguH,  evesgue  de  Soissous, 
élucubration  du  tenace  docteur,  laqucdle  ne  forme  pas  moins  de 
cinq  volumes  in- 12,  parus  dans  les  années  1711)  à  172'i.  (*n 
écrivain,  frère  en  doctrine  jansénienne  et  déjà  cité,  apprécie 
ainsi  les  A  rer(isse)/iert.v  du  prélat  : 

<1  M.  l.anguel,  évêque  de  Soissous,  etoit  alors  l’oraleur  de  la 
«  bulle;  et  de  la  plume  de  ses  théologiens  sortoienl  coup  sur 
«  coup  des  Avertissemens  qui  inoiidoienl  le  public.  Il  en  parut 
«  trois  dans  la  seule  année  1718;  et  il  faut  avouer  que  de  tous 

*  les  écrits  qui  avoieiil  paru  jusqu’alors  en  faveur  de  la  consti- 
«  lulion  Unigenitus,  il  n'y  en  avoit  aucun  plus  propre  à  faij'e 
«  illusion  aux  Iccleurs  peu  allenlifs.  L'auleur  y  prenoil  un  toji 
<1  insinuant  et  inodéré,  contre  lequel  oii  est  moins  en  garde;  el, 

•  en  colorant  l’injuslice,  en  palliant  l’erreur,  en  déguisant  la 
t  vérité,  en  se  rendant  de  bonne  compost  lion  sur  certains 


L  Tom.  n,  AverHssemeHf^  p.  v, 

2,  A mslerdam*  17il,  in -8. 

3-  nu,  in-i2. 

La  première  èditit^n  est  de  Cülagne,  in- 12. 

4.  Liège,  1716,  in- 12. 

La  jireinicrc  èililiûn  |>araiL  être  de  1713, 


I  IVRK  n 


sonnos'XïSTES, 


*  îit'iicU.’S,  jusqu’à  saci'ilîer  quelriuiifois  le  viai  sens  de  la  bulle 
«  ot  à  irnliir  en  quelque  solde  le  pape  même  pour  le  tnieiix  ser- 
«  vir,  il  éloil,  beaucoup  plus  pi'0[)re  à  faire  iiiipression  sur  le 
«  grand  nombre  de  ceux  qui  u’approfoiidisseuL  rien  el  qui  ne 

<  jiigenl  que  sur  les  appareuces,  » 

PeLit-Fied  élaiL  loul  désigné  pour  faire  justice  des  Avertisse - 
mens  : 

<1  Four  deinèler  toutes  les  subtitilés  el  les  subterfuges  d’un 
«  pareil  écrivain  ,  quelle  lumière  ne  falloit-il  pas  dans  l’esprit, 
«  quelle  finesse  dans  le  jugement,  quelle  ctarlé  el  quelle  préci- 
1  sion  dans  le  slile?  î‘ersonne  n'éloil  donc  plus  capable  que 
«  M.  Fetil-ïded  de  confondre  pleinement  un  lel  adversaire  el  de 
«  le  niellre  liorsd’éLal  de  nuire  à  quiconque  auroîl  l’espril  jiislf* 

<  el  le  canir  droit  » 


Felit-Fied  avail  élé  condamné  à  sortir  de  Faris.  C'est  alors 
(ju’il  se  réfugia  à  Asnières,  village  voisin  do  la  capitale,  el  que, 
de  concert  avec  l’original  curé  du  lieu,  l’abbé  Jubé,  il  essaya 
d'établir  le  culte  ealbolique,  comme  il  se  pratiquait  en  Hollande. 
I.a  tentative  eut  un  succès  de  curiosité  :  de  Faris  on  se  rendait 
en  foule  à  Asnières  poui’  voir  les  cérémonies  1/évèque  de 
tSayenx,  M.  de  Lorraine,  nomma  le  novateur  son  théologien, 
(l’était  le  prendie  sous  sa  proteclion.  Mais,  à  la  mort  du  prélat 
(juin  1728),  le  docteur  jaiLséiiisle  se  reiidil  de  nouveau  en  Hol¬ 
lande,  où  il  resta  jusqu'en  1734. 

Dans  ce  pays,  il  se  lia  sans  doute  avec  Nicolas  I.e  Gros,  doc¬ 
teur  en  lliéulogie  de  l,a  Faculté  de  lieiins,  el  que  son  opposition 
à  la  Indle  LboV/cuiDos  ol)ligea  également  à  quitter  la  France.  'l'ou- 
joui’S  esl-il  qu'il  collabora  an  traité  de  ce  dernier  sur  rusure 
dans  les  rentes  racbelaljles  :  Ihgina  iù'clesite  circa  ustiram  sett  de 
redit ibus  utriiisque  redimihitilms  3. 

I.a  doctrine  dn  traité,  il  l’e.xpliqua  en  français  dans  des  Lettres 
foHcliant  In  matière  de  f  usure  par  rapport  aux  contrats  de  rentes  ra- 
clietahles  des  deux  côtés 

Revenu  en  Fiamce,  Petil-i'ied  ne  cessa  de  travailler  pour  la 


bonne  cause. 


1.  f ‘réface  /thtoi  ique....,  p.  i.xxv. 

2,  l>iclio/i.  (te  liiijiji'fiph.  rfirél, 

:ï.  nao,  în-i. 

4.  Lille,  iT:n,  in-i. 


CEIAPITKE  tll. 


NICOLAS  PETIT- PIED. 


[|  baliiilliiii  sur  des  [loinls  doclriiiciux  où  le  jcuisênisine  îivail 
sa  manière  de  voir  :  la  dislinclioii  des  verlus  Ihéologales,  les 
habitudes,  l'espérance,  la  cr.'iiiile,  la  confiance.  De  173^)  à  1743, 
les  opuscules,  irailanl  de  ces  poinL.s,  sonl.  nonibreiix 
Il  coniposail  des  écrits  plus  considérables  qu’il  n'eut  pas  le 
temps  de  publier  :  la  mort  le  visita  le  7  janvier  1747. 


Il  laissait  en  manuscrits  deux  ouvrages  que  ses  amis  con¬ 
fièrent  au.x  presses,  l’im  en  1749,  l’autre  en  1753,  celui-ci  for¬ 
mant  deux  volumes,  celui-là  trois. 

Dans  le  premier  qui  avail  pour  lilre  :  ETamen  pad/kjue  de  l'ac- 
ceptalioH  el  du  fond  de  In  bulle  Umgesitcs  -,  il  reveuail  sur-  un 
sujel  déjà  Irailé.  I/ouvrage  a  deux  parties  :  l’acceplaliun  el  le 
fond  de  la  bulle. 

En  l’une,  l’auteur  examine  si  la  bulle  «  est  aeceplce  dans 
l’Eglise  d’un  conseil lement  vraiment  mianime  ».  En  l’autre,  il  ' 
s'efforce  de  montrer  que  les  opposants  «  ne  peuvent  point  juste¬ 
ment  être  regardés  comme  suspects  d'iiéré.sie  ni  de  sebisme  «,  el 
d'établir  «  la  pureté  de  leur  foi  el  leur  allaciiement  à  l'iiuité  par 
une  déclaration  détaillée  de  leurs  senlimens  sur  chacune  des 
Cl  propositions  condamnées  par  le  pape  Clément  XI.  » 

11  commençail  son  livi  e  par  des  larmes  sur  le  Irisle  élat  de 
l’Église  ; 

«  Un  ne  peut  aimer  sincèreinenL  l'Eglise,  sans  être  vivemeiiL 
1  touché  do  tout  CO  qui  en  altère  la  paix;  el  rien  ne  peut  être 
«  pliîs  sensible  aux  gens  de  bien,  que  la  division  qui  règne  au- 
t  jourd'hui  à  l’occasion  des  dispiiles  élevées  louchant  l'a ceepla- 

•  lion  de  la- bulle  UiutjetuUtfs.  Un  a  raison  de  gémir  des  maux 

«  infinis  que  produisent  ces  funesles  conteslulions  qui,  deiniis 

«  tant  d'années,  parlageid.  des  personnes  re.speclables  par  elles- 

■ 

*  mêmes  el  par  le  rang  qu’elles  liennenl  dans  l'Eglise.  » 

.Mais  à  qui  la  faute,  siiioti  aux  Jansénistes? 


1.  V.  Diclionn,  de  More  ri  el  France  lifiér.  de  Qiiérard. 

La  phipart  des  opuscules  se  irouvenl  on  recueil  à  la  Bibliothèque  natio¬ 
nale. 


*2,  Cologne,  17^0,  în-12. 

N'ons  l'avons  déjà  nolt\  est 

rifjne.  [naniiianl  les  jirincipaux  faits  de 


précédé  d'une  longue  Préface  hîslo- 
la  vie  du  docteur,  et.  donnant  le  ca¬ 


talogne  de  ses  écrits.  Nous  avons  brgëmenl  \i\mé  dans  celle  i^rêface. 


2^4 


LEVRE  11, 


SORBONNISTES. 


l.e  soconii  ouvrage  élaiL  mi  Trnitt’  de  la  iilierti’  NaliireilüiiiGiil 
la  liberlé  iltjvaîL  s'enlendre  à  la  manière  jausênîenrie.  Après 
l’avoir  ainsi  délinie,  l’auleur  s’apjiliquait  à  juslifier  .lansènins 
sur  ce  point  eL  à  montrer  que,  selon  les  principes  de  ce  dernier, 
la  liberlé  huniaîne,  dans  rélal  présent,  se  concilie  parfaileinenl 
avec  la  grâce  de  Jésus-dlirisl. 

Au  début  de  la  Préface,  en  lète  de  l'Examen  pacifique^  nous 
lisons  : 

«  De  fous  les  ouvrages  lliéologiques  dont  M.  Pelil-Pied  a  en- 

«  richi  l’Eglise  pour  la  défense  de  la  grâce  de  Jésus-Christ, 

«  combattue  avec  chaleur  depuis  plus  de  cent  ans,  il  n’y  en 

*  a  point  de  plus  important  que  celui  que  l'on  donne  au- 

* 

«  jourU'liui  au  public,  et  par  lequel  cet  illustre  auteur  a  luii  sa 
«  vie.  » 

A  leurs  yeux,  ce  serait  donc  pour  le  docteur  de  Sorbonne  le 
dernier  chant  du  cygne. 

Certainement  les  accents  de  ce  cygne,  qui  a  beaucoup  chanté, 
êbiienl  ordinaireinenl  savants,  mais  plus  aigus  que  graves,  plus 
l'auques  que  mélodieux 


t.  IJtreclit,  nfiS,  in-! 2. 

2.  Y,,  [»rmi‘  ]a  liste  eompièle  des  écrits  du  doelciir  de  Sorbonne^  le  f^îcimin. 
de  More  ri,  lei|uel  porte  ces  écrils  avi  chilTre  île  quatre-vingt-un,  et  la  7'fible  dès 
.sommahes,  à  la  lin  dé  la  Préface  hhforique* 

Nous  avons  cru  devoir  rte  nous  arrêter  qiraux  principaux.  Au  surplus^  plu- 
sieiiis  de  ces  écrits,  pnidiés  à  l'étriingers  nous  font  défaut. 

—  Franrois  Saimmï^  né  à  Paris  en  Id77,  mort  a  Cliaiîlôten  septembre  1736, 
est  connu  comine  biblioUiêcaire  de  Sorbonne  et  par  ecl  ouvrage  assez  remar¬ 
quable  :  7'railé  de  V élude  des  Conciles  et  de  leurs  coiiectwns,  at^ec  un  cala- 
lofjue  iles  principaiisc  (mleiirs  qui  en  ont  traité,  el  des  éclat rcissemejis  sur  tes 
ouvra f/ès  qui  eoncernefit  cette  mafiète  el  te  choix  de  leurs  édithns,  Paris, 
172 S.  in-4, 

—  Le  cardinal  Henri  de  7'hiard  de  füssij,  successeur  de  Bossuet  sur  le  siège 
de  Meaux,  combalUt  vaidammenb  par  des  mandements,  contre  le  jansé¬ 
nisme. 

Nous  aurions  a  mcnlionuerj  s’il  était  vraiment  de  lui,  un  Trailé  Ihéotogique 
adressé  au  clergé  du  diocèse  de  Memtw  par  M.  le  cardinal  de  Bissg^  F'arîs^ 
1722*  2  vol.  in-i.  Mais,  dit-on,  le  7'raité  fut  composé  par  le  P.  Du  pré  on  le 
IL  tiermon  ou  peut-être  l’un  et  Paulre  (V*  Ecrivains  de  ta  ConïiHignJe  de  Jésus, 
édit,  t^ommervogel,  art.  Dujaé).  Le  cardinal  irauraîL  fait  alors  que  radopLer, 
pour  le  revêtir  de  son  autorilê. 

Ce  prélat,  bonorabfe  à  tant  de  litres,  était  né  en  mai  16ü7,  el  mouruL  en 
Juillet  1737. 

Il  apiiarUoniiL  connue  docteur,  à  la  Maison  el  Sociélé  de  Sorbonne* 


CHAPITRE  II). 


LAUREST-I  BANCniS  BOCIiSlER. 


22") 


LAljUF.NT*KUANÇOIS  UOUHSIEU 

(i679^i7i9) 

Ce  docleiii’  (Je  la  Maison  et  Société  de  Sorbonne  s'élait  déjà 
fait  un  îiom  parmi  les  plus  fervents  du  jansénisme,  h  l'époque 
(1717)  de  la  présentation  du  Mémoire  l't  f*iei're-h'-iir(tnd  poîtr  la 
rémiion  de  l'E(f(ise  rmse  ii  l'Eglise  latine  C 

11  avait  collaboré  aux  Ikmtples  ou  les  six  Colonnes  sur  la  ronsti- 
hiHon  Unigenitus 

U  avait  donné  au  public,  en  1713,  sous  le  voile  de  l’anonyme, 
un  traité  ayant  pour  Litre  :  De  l'aetion  de  Dieu  sur  les  créatures 
11  prétendait  expliquer,  mais  à  la  manière  jansénienne,  le  [lur 
tliomisine  sur  reffîcacité  de  la  grâce  par  la  prémolion  pliysique 

f 

et  les  décrets  de  la  prédestination.  Cet  ouvrage  suscita  à  l’au¬ 
teur  cette  virulente  réplique  du  lésuile  Duleidre  :  Le  DInlosophe 
exlraviigunt  dans  le  imité  de  l'acUim  de  Dieu  sur  les  créatures  4,  et 
une  réponse  plus  calme,  sévère  cependanC  de  Malebranche, 
dans  les  Iteflerions  sur  la  premotion  plifisigne  ;  le  pliilosoplie 
traitait  le  principe  du  théologien  de  puradoxe  et  son  senUment 
d’extraordinaire. 

L’année  suivante,  Moui-siei-  faisait  parai tre  tin  Mémoire  sur 
l’amour  vaturel  et  sur  les  œni'i'es  faites  sans  grâce  par  rapport  aux 
p7'oposUions  censurées  dans  ta  Constitution  du  8  seplemltre  1713 
pioposiüons  qui  «  supposent  que,  sans  la  grâce,  on  ne  peut 
aimer  Dieu  ni  faire  aucun  bien  »,  proposilion.s monstrueusement 
eiTonées,  et  que  Hoursier,  en  llaïanisle  et  .lansénisle,  entreprit 
de  défendre.  El,  poui‘  cela,  il  élablissail  des  «  principes  »,  for¬ 
mulait  des  «  ventes!;  »,  principes  faux,  vérités  fausses,  à  la  suite 
desquels  il  écrivait  : 

€  Ces  principes,  neanmoins,  sont  détruits  si  losl  qu'on  admet 


1.  V.  tome  préeMcnl.  p.  G. 

2.  Amsterdam,  1714,  in- 4.  (Barbier,  hietlonv.  des  anonym,.,,,  nrt-  IlerûpleJ^,) 
3*  Lille,  l71Bj  d  voL  in-12  ;  Parls^  1113,  B  voU  în-îâ  et  2  vol.  ifi-4. 

4*  Paris,  1716,  in-12. 
ïu  Paris,  1715^  in-12. 

Ce  fut  la  dernière  piiblicalion  de  Malcltranche^  ear  il  mourut  en  odobre  de 
la  même  année. 

6.  IS.  Ik,  1714,  in- 12. 


LA  FACULtlî  lïEi  TllKci|,nOlË.  “  T.  Vli, 
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*  un  amour  iiaLurel  el  des  œuvres  exemples  de  tout  péché, 
«  opérées  [lar  la  nature; 

«  (le  sont  ces  verilez  auxquelles  on  donneroit  aUeinle  en  pro- 
t  nonçanl  en  faveur  de  l’amour  naturel  et  des  œuvres  sans 

*  grâce  exemptes  de  loul  péché  K  » 

lloLirsier  semble  vraiment  n’avoir  vécu  el  écrit  que  pour  le 
jansénisme.  11  tenait  la  plume  pour  les  évêques,  les  curés, 
les  docteurs  du  parti.  Ün  peut  dire  qu’il  l'emplissail  alors  un 
rôle  analogue  à  celui  qu’Ai-nauld  remplissait  au  siècle  précé¬ 
dent. 

I.e  Diclionnaire  de  Moréri  donne  la  liste  des  nombreux  mé¬ 
moires  qu*il  produisit  à  cette  lin.  Nous  les  résumons  en  ces 
quelques  lignes  :  il  ne  cessa  de  luUer  coïUi'e  le  Formulaire 
d'Alexandre  Vil  el  la  Constitution  d'innocent  XI  ;  il  signa  l’appel 
au  Concile  général, s'opposa  à  la  conciliation  lentéo  par  l’autorité 
royale;  le  Concile  provincial  d'Fmbruii  ne  pouvait  trouver  grâce 
devant  lui;  infaligahie  défenseur  des  amis,  il  mullipliaît  ses 
coups  sur  les  adversaires. 

Né  à  Écouen,  le  21  Janvier  1079,  il  commença  ses  éludes  litté¬ 
raires  sous  la  direction  de  son  père,  médecin  dans  cette  localité, 
les  a  cl  leva  au  collège  Ma7,arîi),fil  sa  philosophie  k  celui  du  Plessis 
et  sa  lliéülogie  en  Sorbonne,  11  recul  le  boniiet  de  docteur  en 
17(111.  Son  opiniâtreté  lui  valut  l’exclusion  des  assemblées  de  la 
Faciillé,  el  la  privatiori  de  son  appartement  à  la  Sorbonne.  11 
<{uiil:i  donc,  en  1729,  avec  plusieurs  de  ses  frères  en  opiniâtreté, 
le  célèbre  collège  lliéologique.  Il  babilail  son  pays  natal  en  1735, 
lorsque  la  police  y  lil  une  descente  pour  se  saisir  de  lui,  Pré¬ 
venu  assez  à  temps,  il  put  s’échapper  et  désormais  se  tint  caché 
jusqu’au  momenl  de  sa  mort,  17  févi-iei*  1749 


1.  Mémoire . p.  I'21t. 

2.  Iticltonn.  de  Moréri,  d’après  Mémoires  matntscrifs  de  l'aitbé  Goujet. 

Un  ami  irArnaiiUI  cLde  (,>iicsnel,  le  sav,iint.  et  pieux  Diigiiel,  avail-il,  à  la  lin 
de  sa  carrii'fü.  modéré  son  jtêle  de  Janséniste?  Toujours  est-il  qu’il  s'êlail 
plaint  de  Hoursier,  Celui-ci  t’avait  accusé  d’avoir  changé  an  sujet  de  la  bulle 
de  Clément  IX  el  du  formulaire  d’Alcxaudre  Vil,  et,  ce  qui  èlait  plus  grave, 
il  «  le  faîsüit  passer  pour  imliécille.  w  Or,  dans  une  leUre  ilii  IG  novembre 
1732  —  on  sait  que  Dugiiel  mourut  en  1733  —  lltiLirsier  crut  nalurellumeiU 
devoir  protester  contre  ces  dires  cl  surtout  Contre  la  parole  dure  qu’on  lui 
ni  triliuait. 

Celle  leltre,  impHiUéc,  a  pris  place  dans  le  reeiieil  l222Ûde  la  Mazarine. 


CHAl>ITJtE  111. 


UIJHENÏ-FIIAXCOIS  HOlîRSIER, 


m 


1>G  sa  solitude  forcée  et  secrète,  sorlirenl  quelques  écrits.  Na¬ 
turellement,  ils  ne  portaient  pas  son  nom. 

D’abord,  en  ll.'ÎÜ,  deux  longues  Uflres  su?'  nudéfecmilité  de 
r Église  lUius  la  tiadition  de  sa  doctiine  el  su?-  sou  îttffiillibilUé  dans 
tejugeiuent  (ju'elte  poi'te  vonceruaut  la  loi  et  les  mmies,  conli-e  la 
Vlli^  lettre  pastorale  de  M.  Lauguet,  archei'dque  de  S/ais  Ce  der¬ 
nier  disait,  dans  cette  Vil D  lettre,  indi(]uant  la  conduite  à  tenir 
pour  demeurer  vraiment  catholique  : 

*  La  bulle  est  bonne  et  utile  dans  l’ordre  de  la  foi  ;  elle  con- 
«  damne  des  propositions  qui  méritent  de  l’être;  elle  n’ensei- 

*  gne  aucune  erreur.  Voilà  ce  qu’enseignenl  le  pape  et  la  tota- 

*  Uté  morale  des  pasteurs;  et  Ils  le  disent  unaniinement  et  ils 

*  ordonnent  de  se  soumettre  à  leurs  décisions,  » 

Üien  de  plus  conforme  aux  règles  séculaires  de  l'Eglise.  Mais 
tel  n’était  pas  le  sentiment  de  Boursier  :  ainsi  qu’un  l’a  dit  de  la 
vei'tu,  le  docteur  pi’ofessail  que  la  vérité  pouvait  être  en  nilno- 
rilé  sur  la  tei're. 

Puis,  en  1731),  parut  une  autre  Lettrey  très  longue  aussi  —  car 
elle  comprend  190  [lages  —  sur  respta'a?ice  et  la  conliauce  cht'è- 
tienne  2;  lettre  de  lacjuelle  nous  extrayons  cette  belle  déliiiitioti 
de  la  vertu  théologale  : 

«  [/espérance  est  une  œuvre  qui,  au  milieu  des  tempêtes, 

*  iixe  rùrne  et  raffermit.  Nous  la  jettons  devant  nous  dans  cette 
»  terre  sainte,  où  nous  voulons  arriver,  de  peur  de  faire  nau- 

*  frage,  au  milieu  des  agitations  de  la  mer,  où  nous  voguons  ; 
«  et,  comme  en  pai’lant  d’un  navire  qui  est  à  l’ancre,  on  dit  3 
t  déjà  qu’il  est  à  terre,  quoiqu’il  flotte  encore  dans  les  eaux,  de 
i>  même  aussi  notre  espérance  est  fondée  dans  la  cité  saitjte  de 
«  Jérusalem,  pour  nous  préserver  du  naufrage,  an  milieu  des 
«  teutations  et  des  écueils  de  celle  vie  » 

Celle  Leflie,  cependant,  suscita  une  polémique.  Plusieurs  mis¬ 
sives,  pour  ou  contre,  furent  jetées  dans  le  public,  selon  qu’on 
s’inspirait  plus  ou  moins  des  doctrines  jansétùennes.  Parmi  ces 


L  S.  Im  1730,  in-4;  Q Liera rd,  Op.  cîL,  imlique  une  aiUre  ûdiLion  :  Parijj,  1750, 
in -4* 

•2,  S.  1.,  1739,  in  4. 

ESIti  se  lit  dans  le  recueil  A  lîiSSiS  de  la  Maïan 

3.  Saint  AiigiiRlin  sur  le  ï^sauine  l\iv, 

4,  Lef/re,.,.,  p.  B. 


lA— J. 
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missives,  nous  eu  renconl rôtis  une  de  l’évêque  de  Senez  qui, 
riaturellenient,  donne  une  pleine  approbation,  qualirianl  le  tra¬ 
vail  de  boursier  de  *  bel  ouvrage  )j.  La  signature  du  prélat  est 
suivie  de  ces  mots  :  «  prisonnier  de  Jésus-Ohrisl  ^  » 

Deux  ans  après,  c’étaient  des  néfîeTionn  sur  le  mojfen  proposé 
pour  terminer  les  dis/mtes  par  l'apport  à  fa  constitution  Uxigeniths, 
dans  l’f’crü  intitulé  :  La  foi  des  appellans  justifiée 


Il  y  avait  des  modérés  parmi  les  Jansénistes.  Ces  modérés 
avaient  proposé  un  moyen  de  pacification.  Boursier  n'en  voulait 
pas. 

«  Les  Soanuens,  disait-il,  lesColberLs,  les  autres  chefs  de  l’ap- 
f  pel,  les  Facultcz  de  théologie,  les  üniversitez,  les  hommes  les 
«  plus  recommandables  par  leur  piété  et  leurs  lumières,  n’ont 
«  trouvé  d’autre  moyen  que  d’appeller  de  cette  bulle  au  futur 
<•  Concile  général  et  de  poursuivre,  sans  relâche,  cet  appel,  tant 
t  ([lie  cette  constitution  subsistera.  Telle  est  la  voie  qu'ont  tracée 
*  ceux  qui  nous  ont  précédés  :  voie  conforme  à  l'esprit  et  aux 
»  règles  de  la  religion.  » 

Ur.  dans  la  Foi  des  appellans,  on  s’écartail  de  cette  voie  ; 

*  Aujourd'hui,  on  propose  un  nouveau  moyen.  Et  quel  est-il? 
«  Il  me  semble  qu’on  peut  le  réduire  â  deu.x  chefs.  Le  premier 
«  est  que  N,  .S.  I*.  le  pape  donne  une  déclaration  sur  la  doc- 
tt  trille;  le  second  qu'on  ne  fasse  point  mention  de  la  conslitu- 
M  Lion  Uni(ienilus  3.  * 

Comme  plusieurs  docteurs  delà  EaculLé  de  théologie,  il  poussa 
raveuglement  jusqu’à  se  faire  rapprobaleur  des  extravagances 
du  cimetière  de  Saint-Médard.  H  nommait  cela  i  révénemenl  des 
convulsions  *,  et  il  en  prenait  la  défense  dans  un  Mémoire  the’o- 
logique  sur  ce  qidon  appelle  les  secours  rioleuls  dans  les  conruisions  C 

.Sans  doute,  il  faisait  des  réserves  relativement  aux  secours 
extraordinaires,  parfois  indécents,  demandés  par  les  convul¬ 
sionnaires.  .Mais,  les  miracles,  il  en  proclamait  la  réalité  et  en 
indiquait  la  raison  :  c'était  Dieu  qui  intervenait  en  faveur  de  la 
chère  et  admirable  cause. 


1.  Ces  missives  se  trouvent,  dans  le  mCine  recueil  de  ta  Ma/arine,  à  la  suite 
de  celïe  de  Boursier. 

2.  S.  L  n.  d.,  in-4^  juin  1741. 

3.  La  [>,  I. 

4.  174^,  în-i  i  aiiire  éilîL,,  ÎTîiSj  in- 12, 
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CHAPITRE  ÎÏL  -  J.ACRËNT-FHANCOIS  EiÜURSlER,  S29 

«  Les  tniracles,  disait-il,  sont  des  sceaux  respectables  que 
«  Dieu  altaclie  à  cette  Lettre  (la  Tradition),  et  il  lui  donne,  par 
«  celte  empreinte  sacrée,  un  nouveau  et  éclatant  léinoignage, 

«  Que  ce  témoignage  est  précieux  dans  la  cause  présente! 
I  Qu’il  est  clair,  qu’il  est  décisif!  Quelle  foule  de  merveilles, 
«  quelle  variété,  quelle  évidence  !  Le  Tout-Puissant  vient  appo- 
«  ser  Tauguste  sceau  des  miracles  à  une  cause  si  belle  et  si 
«  grande,  une  cause  où  tout  parle  pour  la  piété,  où  tout  préclie 
t  les  règles,  où  tout  annonce  la  grandeur  de  Jésus-Llirisl,  les 
«  merveilles  des  opérations  de  Dieu.... 

«  Celle  cause  si  magnifique,  les  soutïrances  de  ceux  qui  la 
*  soutiennent,  leurs  tribulalions,  leur  état  extrême  appellent  à 
<t  grands  cris  ces  miracles..,, 

«  Quelle  reconnaissance  exigent  de  nous  ces  merveilles  !  Quel 
€  courage  et  quelle  joie  ne  doivent-elles  pas  inspirer  !  Dieu  lui- 
t  même  se  lève  el  rend  hommage  à  sa  cause  L...  » 

Mais  quelle  aveugle  passion  dans  ces  lignes  2  ; 
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1.  Mémoire  Utéolof/lQue  ...»  édïl,  de  H 13,  p.  îiO-Ul. 

2.  Boursier  avait  précéilemment  écrit  dans  la  liequéle  présetüée  à  Myr  Var- 
chevéffue  par  les  caré$  de  Parts,  uti  sujei  des  mlracks  yui  s'opèrent  au  lom- 
ùeau  de  M.  l'abbé  de  Paris,  s-  L,  J 731,  in -4  : 

Le  bruit  que  firent  ces  merveilles  dans  la  première  année  de  la  mort  de 

*  ce  serviteur  de  Dieu,  oldîgea  feu  S*  K.  Mgr  te  cardinal  de  Noailles  de  les 
«  faire  examiner.  Il  nomma,  à  eetelTet,  un  commissaire fpî!,  à  la  diligence  du 

promoteur,  en  fit  une  information  jiiridif[iie,  Quelques-uns  de  ces  faits  mi- 

*  racole ux  ont  été  veHliéî>  dans  toutes  les  formes  et  les  procès-verbaux  en 
«  ont  élê  dressés. 

-  Les  curés  ont  cru  que  V,  (Grandeur,  voyant  continuer  sous  ses  yeux  tant 
<•  d’oj>érations  merveilleuses,  ne  manqueroit  pas  de  donner  ses  ordres  pour 
«  en  prendre  connoissance.  Mais  le  mandement  du  là  juillet  dernier  leur  fait 

*  comprendre  que  quelques  personnes  ont  surpris  sa  religion  et  qiden  lui 

*  dépeignant  les  miracles  comme  faux  et  supposés  et  auxquels  on  ne  doit  point 
»  ajou/er  foi,  elles  Tout  portée  à  défendre  de  ?^endrù  atteun  euUe  religieux  ûu 
«  sieur  de  Parts  ou  d'hoîiorer  son  lomheau,  » 

Dans  une  Seconde  Hequéle  de  la  même  année,  également  in -4,  par  lesdits 
curés  audit  archevêque,  nous  lisons  : 

«  Les  curés  sont  touchés  de  plus  en  plus  du  bruit  de  ces  merveilles,  qui 
«  augmente  chaque  jour  dans  leur  paroisse-  Ils  entendent  les  fidèles  publier, 

-  avec  admiration,  que  les  paratylîi|ucs  marchent,  que  les  iiydropiques  sont 

-  guéris,  que  les  sourds  entendent,  que  les  muets  parlent.*..,  que  ceux  qui 

*  vont  par  dérision  au  tombeau  du  serviteur  de  Dieu,  y  sont  frappés  par  une 
^  main  invisible  ...  ■ 


—  Nous  transcrivons  les  litres  des  principaux  écrits  imprimés  du  vivant 
de  railleur,  que  possède  notre  Bibliothèque  nationale,  et  dont,  pour  éviter 
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SORBONMSTES, 


[/année  suivanLe,  paraissait  une  Dissertation  stir  tes  rertiis  théo- 
K  Quel  est  l'objet  de  chacune  de  ces"  vertus?  La  foi  et 
Tespérance  renferment-elles  un  commencenient  d'amour  de 


des  redites  fatigantes,  nous  n'avons  pas  juge  à  propos  de  [iréserUer  rétude  t 
l>hsetiathn  sur  la  ConulUuihn  du  S  sepfemùre  i7i3y  où  Von  ejLamine  :  t*>  Si 
une  f/rande  PJgtfse^  romme  ceile  de  Fmnce,  est  obiif/ês  (Vacceplcr  puremeni  et 
siitiplemmi  fouies  les  cûnsdlHliùns  doffmalùfves  des  pnpes^  on  si  elle  a  le  droil 
de  modi/fer  ou  mesme  de  rejeücr  entiet  emmf  celles  de  ces  eonsiUutions  ffuelie 
ïVapprouveroii  jjôint  ;  si  V Eglise  de  France  doit  mer  de  ce  droil  à  V egard 
de  la  nouvelle  ConsfUuHonj  L,  1714,  in-12; 


Metyioire  j^ouries  evesgues  assembler  au  sitjsi  de  la  ConslUulioîi  du  8  septembre 
/7/J,  oit  Von  examine  Fil  est  permis  de  condûïnner  des  pï'oposiiiùns  véritables 
et  orthodoxes  à  cause  de  Vabus^  s.  1714,  in-1'î  ; 

llecHcU  de  diverses  di/fecidiez  proposées  par  les  théologiens  de  France  sur  la 
constifnflon  IrMOKisiTUfi,  s.  I.,  171(5,  in-S; 

Apoloffie  des  curez  du  diocese  de  Fans  ronlt'e  Vordonnance  de  Mgr  Varche- 
vesque  de  lîeims,  du  4  janvier  /7/7,  portant  condanmûUon  d^un  livre  inlitulê  : 
Lctlre  des  curez  de  Paris  et  du  diocèse....^  s  I.,  1717,  in4  ; 

Lettre  de  MM.  les  evesqnes  de  ^^enez^  de  iïfonlpcllier  et  de  Poulof/ne  au  m/, 
au  sujet  de  Varresl  du  Conseil  d'Esiaf  de  S.  Majesié,  du  3Î  décembre  1720, 

portant  suppression  de  leurs  niandemens .  s,  I.,  1721,  in-4  ; 

frs  très  humbles  l{emontra7i€es  de  la  Facullé  de  théologie  de  Paris,  dont  le 
présent  ptrojef,  dressé  en  conséquence  de  la  déliberaiion  du  i"  jiüUef  t72î,  par 
un  grand  nombre  de  docteurs,  la  Faculté  n'aganl  pu  s'assembie7\  a  esté  7'emis 
entre  les  mains  de  ;!/.  le  premier  prxsidünt^  s.  L,  1721,  îfi-4  ; 

Hequeste  des  cm^ez  de  f^arù  au  sujet  du  mandetnent  de  Vevesque  de  Saintes 
(au  €arïiinal  de  Noailles),  s.  I.,  172(u  im*  ï  ; 

Üisserlaiion  sur  les  bulles  coi}lre  Buïus,  ok  Von  monire  q\Veiles  ne  sont  pas 
reçues  par  V Eglise ^  Ulrechlj  1737,  În-Î2t 
Lettre  de  douze  evesques  au  roy  pour  la  defense  de  AL  Vecesque  de 
conda^nné  par  le  Coficile  d'Ambrun,  s,  L  n.  d.,  in-4  ; 

Menwlre  pour  la  cause  de  M,  l'evesgue  de  Senez  et  Heçueil  contmani  im 
grand  nombre  de  faits  et  de  témoignages  en  faveur  de  la  paix  de  Clement  IX, 


s.  1.  n*  d*^  in-4  ; 


l\equeste  d^un  grand  nombre  de  curez  de  la  mlle^  faubourgs  et  banlieue  de 
Faiis  à  Mgr  Varchevesgue^  dans  iagueUe  ils  lui  dénoncent  le  nouvel  office  de 
Grégoire  VIL  s*  I.  n*  û.,  in-4,  mois  de  septembre  1729, 

Boursier  rédigeait  aussi  : 

Acte  d'appel  de  Mgrs  les  evesgues  de  Mirepoiæ^  de  Senez,  de  MonlpetHer  et  de 
Eoulogne,  par  lequel  ils  rù7iùuveUe?it  et  confirmefit  les  appels  par  eux  inlej*- 
jeliéSi  le  mars  /7/7,  de  la  constitution  Unioenitus..  s.  I.  n.  d.,  in-î,  8  et 
12  septembre  1720  ; 

AcU  d'appel  de  Mgrs  les  mesques  de  ^enez  cl  de  Monlpellier^  par  legueV  re- 
nauvelnni  et  coufirmanl  Vappel  par  eu,i'  mierjetlé  le  i*’  mars  lU 

portent  leurs  plaintes  â  X,  S.  i\  le  pape  et  au  cùncUe  générai  des  molemens  de 
la  paix  de  VEglise  qui  a  elé  concitie  en  16(18.  ..,  s,  î.  n.  d.,  in-4,  15  juin  et 
juillet  1727, 

LS,  I,,  1744,  in-4, 
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Dieu?  Que  coiilient  la  charité  ?  Triple  question  que  hauteur  s’ap¬ 
plique  à  résoudre. 

La  foi  et  l’espérance  renferment  réellement  un  commencement 
d’arnour.  Dans  la  charité,  on  peut  distinguer  deux  sortes  d’amour 
de  Dieu,  selon  que  Dieu  est  aimé  comme  notre  fin  et  notre  fé- 
licilé  ou  bien  en  tant  qu’inlinimenl  bon.  Le  premier  amour  se 
rapporte  à  l’espérance.  Le  second  constitue  la  charité  propre- 
mejil  dite.  Cesdignes  sont  la  conclusion  du  volume  ou  des  pages 
sur  la  charité  ; 

i  Heureux  celui  qui  connoit  la  nécessité  et  la  félicité  de  ce 
«  saint  amour,  mais  qui  la  connoit  non  pas  d’une  connoissance 
«  stérile  el  qui  Lourneroilà  la  condamnation  de  celui  qui  en  de- 
«  meureroit  là;  mais  qui  connoit  Dieu  et  qui  l’aime,  qui,  par 

*  amour,  se  soumet  à  sa  vérité  souveraine,  qui  désire  de  le  pos- 
«  séder,  qui  se  confie  à  sa  miséricorde  loute-puissante,  qui  s’unit 
«  à  lui  et  qui  se  comploît  dans  la  plénitude  infinie  de  ses  perfec- 

*  lions  et  de  ses  at tribu Ls,  en  un  mol  qui  l’aime  et  qui  aime  à 
«  l’aimer,  qui  s'applique  à  croître  sans  relâche  dans  ce  saint 
«  amour  ol  qui  vit  de  la  foi,  de  l’espérance  el  de  la  charité.  » 

Cette  Dissertation  est  l'écrit  le  plus  purement  oj’tliodoxe  du 
docteur  dissident. 

Il  est  vraiinenl  regrettable  que  ce  dernier  ait  consacré  tant  de 
talent,  comme  savant  et  comme  écrivain,  à  la  défense  d’une 
mauvaise  cause  C 


1.  [i  y  a  lieu  de  rappeler  tri  uti  autre  irréilucUtilc  ilisciple  de  ; 

Francois-ll !/acinie  de  Lan. 

(je  ilernier  vii  le  jour  à  Paris  en  1672-  Docleur  de  Sorlionrie.  il  fut  iiomiiié 
Ihéologal  de  la  métropole  de  ttoiien.  La  signature  (jLi'tl  apposa  an  Iras  du  Cas 
de  ronscience  eut  pour  conséifucnce  son  exil  à  Périgueux,  et  sa  r(ïtrat;Lation 
lui  mérita  son  rappel.  Coadjuteur,  en  1717,  de  Durieux,  principal  <lu  collège 
du  Plessis,  il  occupa  ensuite,  et  avec  distinction,  une  chaire  en  Sorhonne,  ([ue 
son  attachement,  toujoiir.s  persistant,  au  parti  janséniste  lui  fil  perdre.  Il  se 
relira  a  Iloiien.  où  il  mourut  en  1754. 

îl  avait  cependant  été  asse^  sage  pour  se  déclarer,  avec  modération,  il  est 
vrai,  contre  les  convulsionnaires.  Ainsi  : 

Dans  une  /léponsc  «  /"écrit  inUtulé  ;  l-'i.Aîi  uériênAi.  ne  ù’ikijvrk  des  cosvui.- 
sioNS.  s.  L,  1735,  in-4  ; 

Dans  une  Uisserlaliott  Ihéotoffif/ne  contre  tes  contuttsioiis,  adressée  au  laXc, 
auletir  des  liéflexions  sur  la  Réponse  au  l'ian  général,  s.  1  .  1733,  in-4; 

Dans  la  Défense  de  ta  consultaHon  sigtiée  par  Irenis  docteurs  de  la  Faculté 
de  l/iéotogie  de  Paris  ronlre  les  convulsions,  in-4,  d’après  la  FranSe  liltéralre; 

Dans  seize  l.ettres  aux  auteurs  des  nouveaux  écrits  gui  rejettent  le  pouvoir 
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iNolre  docteur  laissa  eu  manusci-itsun  certain  nombre  d’opus¬ 
cules. 

Un  ami,  l’abbé  Coudrelle,  en  publia  plusieurs,  eu  trois  volu¬ 
mes,  quatre  années  après  la  mort  de  l’auteur,  sous  ce  litre  : 
llistoii't'et  ntnityseflu  (tPrede  l’actjon  de  Dieu;  opumilesdeM.  Dour- 
A'iVr,  reïnUfs  it  cet  oitvntye  :  Mémoire  du  mt^me  auleur  sur  la  divinité 
des  (Ihinois;  Htdatioii  des  dmurcfies  failes  par  les  docteurs  de  Sor- 
lionne  pmir  ta  réitniou  de  i'Eylise  de  liussie:  et  Hecueil  des  pièces  qui 

cette  affaire  U 


du  démon  sur  les  vorfis,  leUres  écriles  tie  «léceinbrc  ÎTSH  à  ncloljre  1737,  el 
suivies  Je  l.i  ThéolOf/ie  des  écrils  rèfulès  dans  les  v/ntjt  Lettres  (liecueil,  s.  1., 
171^7,  in-4,  sous  !a  colc  A  1212,“!,  à  l\  Ma^Eirine). 

Quèrani  cite  aulres  traîlés  tm’il  n'a  pas  eii&  çnLre  les  inains^  que 

iituis  îi’avons  pu  découvrir,  et,  i|ue  nous  serions  porlù  à  croire  n’éLre  autre 
chose  que  les  vingl  Lelirei^  el  la  Théologie. 

Un  autre  traités  celui-ci  ceriainenicnt  du  docteur,  a  pour  titre  :  JJ  Usure  cou- 
datmîée  par  le  droit  naturel,  réponse  à  Formeg^  l^aris,  in-12*  Le 

traité  s'otivrc  [tar  ces  lignes  : 

•  nu  voit,  à  la  suite  il'une  fUsfierlation  sur  les  raisons  (Tétahlfr  ou  d'abro- 

•  ger  lê.^  lokv,  imprimée  flepiiis  peu  à  Utreclit,  en  Hôl,  uu  écrit  fort  court 
qui  en  fait  comme  partie,  et  c|tii  se  vend  publir|uement  â  Paris,  intitulé  : 

•  Kxamen  de  T  usure  suivant  les  du  droit  tjalureL 

-  L'écrivain  célèbre  de  rAcadémie  de  Hedin,  M.  Furmey^  qui  eu  est  l’au- 

-  teur,  a  piétendu  saris  don  le  qiPoii  Irouvcrcdt,  dans  Tassemblage  de  ces  deux 
«  traités,  des  raisons  d'abroser  les  lüîx  civiles  qui  sont  en  vigueur  en  France 

•  et  il  ans  toute  rKglise  catholique  contre  les  prêts  usuraîres.  iî 
Notre  doc  le  VU'  prenait  la  plume  pour  réfuter  le  livret  : 

¥  Hiioique  le  Litre  de  eel  ouvrage  ne  promette  la  condamnation  de  Tu  sure 
M  ifiic  par  le  droit  naturel,  et  nue  réponse  au  seul  Formey  qui  prétend 
M  que  la  loi  nain  relie  ne  ta  condamne  pasj  on  y  verra  que  riisiirc  est  aussi 

•  couda  ni  née  par  îa  loî  divine,  et  une  réponse  aux  dirricultés  i>ropoâées  par 
"  dilférens  écrivains,  MxM.  Noodt,  du  iMûulîn,  Sauinaise  et  autres,  auxquels 
■  M,  Formey  renvoie  et  dont  il  s'autorise.  »  {Averlissemenl.) 

La  thèse  du  docteur  est  celle  de  la  théologie  catholique.  II  cite  doue  les 
principaux  docteurs  qui  la  réprouvent,  non  seulement  au  point  de  vue  du 
droit  naturel,  maïs  aussi  du  droit  divin.  Il  conctut  en  ces  termes  : 

.  El  comme  il  est  démontré  v|ifils  (les  docteurs)  ont  loua  été  unanimement 

•  persuadés  que  l'usure  est  contraire  au  droit  naturel,  il  résulLe  de  leur  con- 

-  cert  et  des  raisons  qirils  donnent  ilc  leur  avis,  r|ue  rêcril  de  iM.  Formey, 
«  intitulé  :  F.mfnen  de  Tusure  suimnl  les  principes  du  droit  naiurel^  quelle  que 

•  soit  d'ailleurs  la  répuLation  et  le  mérite  de  cet  auteur,  n'est  propre  qu'â  aulo- 

•  dser  un  scntimenl  aussi  téméraire,  qu'il  est  déraisonnahle  et  pernicieux,  n 
Après  la  mort  du  docteur,  on  mit  en  vente  les  livres  qui  composaient  sa  bi- 

bhotlicque.  Le  catalogue  iniprîmê,  que  possède  la  bibliothèque  de  TUniversité, 
les  porte,  avec  les  estampes  et  les  livres  de  ligures^  à  six  mille  sept  cent  onze. 
1.  S.  L,  17;j3,  in-î2. 
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Dans  le  premier  volume,  nous  remarquons  la  réponse  à  Dii- 
lerlre  el  un  fray;nienl  de  celle  à  Malebranclie.  Dans  le  second, 
le  théolojfien  fait  des  considérations  sur  laprémolioii  physique, 
la  ï'rovidence,  la  grâce.  Le  troisième  renferme  les  autres  matiè¬ 
res  indiquée.^  dans  le  litre. 

Ce  qui  regarde  l’action  de  Dieu  sur  les  créatures  a  été  com¬ 
posé  à  l’époque  des  attaques  du  Jésuite  Duterire  et  du  philoso¬ 
phe  -Malebranche.  Le  Mcmoîi  e  mr  la  likinitt’  des  Chinois,  rédigé  à 
la  demande  d’.\rtus  de  Lionne,  évêque  in  parlilms  de  Rosalie  el 
missionnaire  en  Chine,  est  antérieur  de  quelques  années  *.  Les 
autres  pièces  ont  pris  naissance  à  la  suile  de  la  visite  de  Pieire 
le  Grand  à  la  Sorbonne.  Ces  pièces  onl  été  analysées  précédem¬ 
ment 

Nous  n’avons  rien  à  dire  de  la  juslilicatiou  d'n  Iraité  théo- 
logique.  Reste  donc  à  faire  connaitre  le  Mémoire  sur  la  divinilé 
des  Chinois  s. 

Ces  derniers  «  admettent  un  eslre  distingué  de  la  matière, 
«  qu’ils  noinmeïit  le  ly  ;  nous  admettons  aussi  un  e.slre  distïn- 

*  gué  de  la  maliere  et  des  esprits  créés,  que  nous  appelions  le 

*  seigneur  du  ciel.  Le  point  de  la  question  est  de  sçavoir  ce  que 
t  les  Chinois  entendent  par  leur  ly  et  ce  que  c'est  que  uosLre 
«  Dieu  ;  quel  rapport  il  y  a  entre  l’un  el  l’autre  ;  quelle  est  leur 
H  différence.  *  C'est  par  là  qu’on  peut  porter  un  jugement  sûr; 
car  les  chrétiens  ont  une  idée  juste  de  la  divinilé. 

Or,  M  le  ly  des  Chinois  est  une  justice,  une  bonté,  une  réglé 
«  souveraine  ;  le  Dieu  des  clireliens  est  aussi  une  justice,  une 
«  bonté,  une  réglé  souveraine.  Le  ly  des  Cliinois  est  elernel  et 

*  immuable  ;  le  Dieu  des  chrétiens  esl  aussi  eteriiel  et  im- 
n  muable.  Le  ly  des  Cliiuois  esl  un  estre;  mais  c'est  un  eslre 
«  qui  subsiste  dans  la  maliere  et  qui  ne  subsiste  point  en  lui- 

*  mesme  ;  au  lieu  que  le  Dieu  des  chrétiens  esl  un  estre  ;  mais 

*  c’est  l’eslre  des  esLres  par  lequel  tous  les  eslres,  toute  la  ma- 
«  liere  subsistent,  et  qui  subsiste  par  luî-mesme.  Le  ly  des  Ciii- 
«  nois  n’a  point  créé  la  matière,  I.o  tiieu  des  chrétiens  esLl’estre 

*  tout  puissant  qui  a  créé  toutes  choses.  Le  ly  des  Chinois  est 


I.  Ce  prélat  mourut  en  1713. 

C.  V,  tom.  précéd..  Appendice  I. 
3.  Tome  III,  p.  ITt'i  et  Suiv. 
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«  une  simple  boulé  qui  ne  se  connoil  pas  elle-mesme,  mais  qui 
«  est  connue  par  la  nialiere.  Le  Dieu  des  chrétiens  est  non 
«  seulement  la  bonté,  mais  il  est  aussi  rintelligence  souveraine  ; 

«  il  est  la  perfection  iiilinie.  » 

Ainsi  la  différence  entre  le  ly  des  Gliinois  et  le  Dieu  des  chré¬ 
tiens  consiste  en  ceci  :  le  Dieu  des  chrétiens  est  de  plus  que  le 
ly  des  Chinois  :  «  I®  une inlelligeiice  souveraine;  2’’uji  estre  qui 
«  subsiste  par  lui-mesme  ;  3®  c'est  l’eslre  des  estres  qui  adonné 
«  l’estre  et  la  subsistance  a  tous  les  estres  et  à  la  matière  i 
Différences  es.sen1ielles  que  l’auteur  va  établir,  ce  qui  lui  per¬ 
mettra  de  conclure  que  les  Chinois  n’onl  pas  une  véritable  idée 
de  la  divinité 

ha  bibliolbèque  Maxarine  possède  un  manuscrit,  en  double 
exemplaire,  avec  le  nom  de  boursier,  certainement  notre  doc¬ 
teur,  et  sous  ce  titre  ;  Méthode  pour  etudier  la  theoloffie  at'ec  ordre 
et  utilité,  ifiii  comprend  les  questions  principales  des  differens  traite's 
et  les  endroits  des  iirres  que  l'on  peut  consulter  sur  chaque  matière  3. 

Les  questions  à  étudier  sont  ;  la  religion  naturelle,  Dieu  et 
ses  attributs,  la  '['rinité,  les  anges,  l’œuvre  des  six  jours,  les 
actes  humains,  les  péchés,  les  lois, la  grâce,  la  justification  elle 

méi'ile,  les  vertus,  rincartiation,  les  lins  dernières,  les  sacre- 

■ 

meiits  en  généj'ül  et  en  parliculier,  l’Ecrilui'C  sainte,  les  princi¬ 
paux  poînla  de  l’histoire  ecclésiastique. 

Il  est  à  remarque)' que  la  Méthode  donne  une  assez  large  place 
à  celle  histoire. 

Il  est  à  remarque)'  aussi  que  les  sources  où  il  faut  puiser  pour 
l’élude  du  Concile  de  Trente  sont  ainsi  indiquées  ;  «  L’ Histoire 
«  de  Kra  Paolo,  de  la  traduction  de  M,  de  la  lloussaye,  celle  du 
«  cardinal  Pallavicin  ;  les  Mémoires  sur  le  Concile  de  Trente,  de 

«  MM.  Dupuis  (du  i*uy) .  les  Mémoires  de  Vai’gas  ;  la  Disser- 

■  talion  du  P.  Alexandre.  »  Suivent  ces  paroles  qui  marquent 
(jue  l’auteur  faisait  sur  certains  points  bon  marché  de  la  der¬ 
nière  assemblée  œcutiiénique  :  »  Il  est  bon  de  lire  ce  Concile 
pour  y  voir  ce  qu’il  y  a  de  coîi forme  à  nos  usages.  » 


1.  Cliap.  1*"^  î  f'tal  de  fitteslion. 

2.  QnérariJ,  Op,  cii,^  imlitpie  encore  co initie  centre  posthume  :  «  Avis  üux 
princes^  Pfiriiii  t767.  « 

3.  Mss.  1179  e).  1130.  On  a  ajouté  au  second  manusent,  aiirès  coup  t  par  He- 
âogne^  pour  üesoigne  sans  doiiie. 


■  -  ,i  -IH 


CHAPITKE  IV 
DEÜX  ÉRUDITS  : 

CHARLES  DU  PLESSIS  D’ARGENTRÉ;  REMY  BREYER 


CHARLES  DU  PLESSIS  D  ARGEXTRE 

(i673-)7i0) 

* 

(^ei  écrivain  a  élé  une  de  nos  principales  souroea,  pour  les 
décisions  doctrinales,  dans  son  itii portant  ouvra'je  :  CoHectio 
jiuliciorum  4c  uoris  erroribus  fini  nb  iuîtiq  Xtl  seculi  poul  incarna- 
tioncm  Verbi  usque  ad  annum  1735  în  Ecclcsh  i/roscripti  siint  et 
Hotati 

Charles  du  Plessis  d’Argenlré  vil  le  Jour  le  IB  mai  IfiTS,  au 
château  du  Plessis,  dépendance  d’Argenlré  dans  le  diocèse  de 
llennes.  Après  ses  premières  éludes  littéraires  dans  son  pays 
natal,  il  vint  à  Paris  faire  sa  philosophie  au  collège  de  Beauvais, 
el  reçut,  en  160(1,  le  grade  de  maitre  ès  arts.  Désirant  embras¬ 
ser  la  carrière  ecclésiastique,  il  suivit  les  cours  de  théologie  de 
la  Sorbonne.  Bachelier  en  1606,  associé  au  célèbre  collège  en 
1608,  il  fut  promu  au  doctorat  en  mars  1700.  L’année  précé¬ 
dente,  il  avait  élé  gratifié  par  le  roi  de  l’abbaye  de  Sainte-Croix 
de  Guingatnp 


I*  Parist  1728-17365  in-fol,  SUl  faut  *en  croire  Quérard,  art.  Argeufré  (Ch. 
])tiplcsfïi$  d'),  i'imprepsion  aurait  même  commencé  en  1724* 

La  Nouvelle  Biographie  génêraie,  art-  flu  Ples^-îs  d"),  ditijuMI  y  a 

eu  une  réimpression  en  i7;j6*  Nous  n'avons  pu  mettre  la  main  sur  cette  édition. 
Nous  sommes  [lorté  h  croire  i|tfelle  n’a  ims  été  faite»  du  rnulns  en  France* 

2,  Un  logement  lui  fut  donné  a  la  Sorbonne»  et  «  il  eut  toujours  un  si  grand 
attrait  pour  luL  i|u‘il  ne  le  (juitla  qu'à  son  sacre,  w  La  liibliolhèque  n’avait 
pas  moins  d'attrait  r  ^  Avoit-on  besoin  de  lui?  G’étoit  à  Ja  bibliothèque  de 
Sorbonne  qu’il  fanoîi  aller  le  chercher.  ■»  (itJernoires  de  7'révoux,  février  1743, 
PP*  223  et  sniv.  r  notice  par  l’abbé  Mabaret»  curé  de  Sainl-llichel  de  Saînt- 
Léonard*) 
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Il  avait,  (lès  raiinée  1608,  coniinericê  sa  carrière  liUéraire,  en 

puljliani,  sans  se  faire  connaître,  ['Apologie  de  l'amour  qui  nous 

fait  désirer  reritahlemenf  de  posséder  Dieu  seul  par  le  motif  de 

trouver  nostre  bonheur  dans  sa  connoissauce  et  son  amour;  avec  des 

l{emartiues  fort  importantes  sur  tes  principes  et  (es  maximes  que 

.1/.  de  Cambraff  établit  sur  ramour  de  Dieu  dans  son  livre  intitulé  : 

■ 

lixi'LiCA'noN  DES  MAXIMES  DES  SAINTS  *.  il  prenait  donc  parti  contre 
un  illustre  prélat  (jifavail  égaré  son  ardent  amour  pour  Dieu. 

11  expliquait  ainsi  le  but  qu’il  s’était  proposé  : 

«  Pour  saper  tout  d'un  coup  le  quielistne  par  ses  foiidemens, 
«  il  suflit  de  delruii-e  la  fausse  idée  que  les  quielistes  se  sont 
«  formée  de  Painour  de  Dieu  parfaiteiiienl  pur  et  désintéressé,  et 
€  du  propre  inleresl  opposé  à  la  cliarité.  Ils  prétendent  que 
«  l’ainoui'  de  Dieu,  pour  estre  pur  et  désintéressé,  doitestre  en- 
«  lieremerit  independanl  de  tout  désir  de  iioslre  bonheur,  en 

*  sorte  qu'il  ait  pour  motif  les  seules  perfections  absolues  de 
«  Dieu  et  sa  gloire  avec  exclusion  de  tout  rapport  de  conve- 
»  iiance  à  nostre  egard,  (l'est  sur  ce  principe  qu’ils  bâtissent  l'iii- 

*  différence  monstrueuse  qu'on  doit  avoir,  sedon  eux,  pour  les 

<  îicles  de  vertu,  pour  les  actes  de  foy  explicite,  eniin  pour  son 
«  salut  et  sa  damnation;  et  de  cette  indifférence  vient  la  sup- 
I  pression  des  demandes,  l’extinction  de  tous  les  désirs  de  sou 

<  salut  et  beaucoup  d'autres  erreurs  * 

[Jossuet,  il  est  vi-ai,  a,  dans  un  livre  receiil,  opposé  une  belle 
réfutation,  en  e.\ posant  tidêlemeiil  tout  le  corps  de  la  doctrine  des 
quiél  isles. 

«  Mais  la  voye  la  plus  courte  pour  réfuter,  en  mesme  teins, 

*  luules  leurs  erreurs  et  leur  fermer  la  bouche,  c’est  de  leur 
«  faire  voir  qu’ils  se  sont  formés  une  idée  fausse  et  chiuierique 
«  de  l’amour  parfait,  et  que  le  désir  sincere  de  posséder  Dieu 
«  seul,  pour  trouver  nostre  bonheu]'  uniquement  dans  sa  con- 

*  noissance  et  son  amour,  est  toujours  un  amour  de  parfaite 
«  cliarité.  » 

'lel  était  le  dessein  de  l’an  leur;  dessein  qu’il  remiilil  en  trois 


L  Aiïisterdani,  I6Î.ÏR,  hi-S- 

Il  avail  déjà  abordé  la  question  dnris  des  Theses  philQsophicæ  ei  iheohgicæ 
ln77i  in  amoreni  ffe7ier(dim  sumplum^  him  in  ajnorem  divlnum  ae  spem  Iheoh- 
gicanif  imprimées  alors  iii-l'î. 

2,  In  buL  :  Ifes^etn  de  cet  ouvrage^ 
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livres  en  Lraitant  :  dans  le  premier,  de  la  7iaturede  l’amour  en  ffene- 


)'al:  en  nionlranl,  dans  le  second,  que  la  })hin  tjrande  pet'feidion  de 
l’amottr  dépend  necessait'enient  de  la  perfedion  du  désir  qiioii  a  de  le 
posséder  (ni  seul;  en  faisan l,  dans  le  Iroisiètne,  des  remarcfaes  fort 
importantes  sur  (es  principes  et  les  marimes  (pie  M .  raj'clieresfjue  de 
Camlft'ay  a  nonrellement  etahlis  dans  rerplication  qu'il  a  pt'etendu 


faire  des  des  saints  sur  In  rie  intérieure, 

La  même  année  1098,  le  jeune  théologien  combaUait,  sans 


plus  se  nommer,  un  adversaire  déclaré  de  l’Église.  Nous  venons 
de  noininer  Jurieu  et  désigner  son  ouvrage  :  Le  rray  système  de 


l'Eglise  et  la  rerilable  amhjse  de  la  foij.  On  sait  que  ce  SyrSteme 
renferme  la  quintessence  du  proleslanlisine.  A  cet  ouvrage,  déjà 


victorieusement  réfuté  par  Nicole  et  aussi  par  liossuel,  du  l'iessis 
d’Argenlré  opposa,  à  son  tour,  un  double  traité,  nu  peu  pâle, 
sans  doute,  en  présence  des  deux  précèdenles  réfutations  ;  De 
t'analyse  oft  de  la  résolution  de  ta  foy  dirine  et  eattiotiqnr  dans  son 
premier  principe  et  des  réglés  Infaillibles  de  nostre  foy:  —  Ite  ressence 
et  des  marques  distinctives  de  l’Efflise  de  Jesus-dhrist  L 

Non,  l’Écriture  sainte  înlerprétée  par  le  libre  examen  ou  sous 
la  préleudue  inspiralion  personnelle,  ne  suffit  poiiil  pour  cons- 
lituer  la  vraie  foi.  Il  faut  une  aulorîlé  vivarde  el  dotée  de  l’in¬ 


faillibilité. 

Oui,  la  véritable  Église  doit  avoir  des  caractères  sensibles 


pour  se  faire  reconnaître  : 

*  Selon  nous,  dil  le  docteur,  l’ancienneté,  la  durée  pcrpe- 
«  liielle  <le  ses  pasteurs  légitimés,  la  pos.session  corilinuelle  et 


*  non  interrompue,  depuis  les  Aposlres,  de  raiicieuno  doctrine 
«  de  .lesus-Christ,  enseignée  par  .lesus-Olirisl,  retendue  et  la  vi- 
«  sibilité  perpeluelle  de  l’Eglise  par  loule  la  terre  depuis  son 
«  elablissenienl,  sont  les  quatre  marques  de  l'Eglise  de  .lesus- 
f  Clirisl.  » 


A  ces  quatre  marques  principales,  le  réfuLateur  en  ajoute 
quatre  autres  : 

La  possession  des  traditions  divines  et  apostoliques; 
L’opération,  de  temps  à  autre,  de  faits  prodigieux  ou  mi¬ 
racles  ; 


1.  Lyon,  1698,  in-t2  r  Traité..  pour  servir  de  response  ù  ta  prelendae  veri- 
table  anahjsie  de  ta  fotj  mvmtre  Jurieu, 
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I^a  sainlelé  supérieure  d’un  ceidain  nombre  de  membres  de 
VÈgU^e; 

Enfin,  «  une  aulorité  plus  emineiite  que  foules  les  autres 
sociétés  chreliennes,  à  cause  de  son  ancietirielé,  de  sa  perpe- 
luilé,  de  la  succession  perpeluelle  de  ses  pasteurs  légitimés 
depuis  les  Aposlres,  de  son  etendue  visible  par  toute  la 
terre  E.,.  » 

Auteur  avant  d’être  docteur,  du  Plessis  d’Argenlré  inaugura, 
si  nous  pouvons  parler  ainsi,  son  doctoral  par  des  Elemenîa  tkeo- 
toffka^  in  tjuibus  de  auctorüate  ne  pondéré  enjusiibet  argumenti  îheo- 
loijici  diligenter  et  accuntte  disputatur,  avec  Appendice  mm  de 
pde  dwina,  tum  de  snnma  nulhoritate  in  proscribendia  notninatim 
et  dauinandis  perrersia  (tuibuscu7n(]Ue  scriptis  Dans  ces  Kkhnents 

I 

tfièolotiiques^  l’auteur  li  ai  lait  :  de  l’Ecriture  sainte,  de  son  inspi¬ 
ration,  du  texte  hébreu,  dés  Septante,  de  la  Vulgale,  des  ver- 

■r 

siûiis  en  langue  vulgaire,  de  l’aulorité  de  l’Eglise  catholique,  de 
celle  des  conciles,  du  pape,  des  théologiens,  des  canonistes,  des 
philosophes,  de  la  raison  Immaîjie.... 

Néanmoins,  il  y  eut  dans  ces  Klêinents  liie'ologûjues  des  points 
qui  ne  lurent  pas  agréés  de  tous.  Mais  ces  seiitimenls  déltivo- 
rables  élaieiiL  surtout  itispirés  par  les  préoccupations  jansé- 
niennes.  Voilà  ce  que  nous  révèle  ce  qu’oji  a  appelé  une  Mer- 
ctirkile  à  M.  d'Argetitré  ou  Extrait  d'une  lettre  écrite  de  Parts  le 
27  décembre  1703  s.  (l’était,  avec  le  jugement  de  l’œuvre,  le 
précis  d’une  apostrophe  de  M.  Le  Tellier,  archevêque  de  lleims, 
à  l’auteur  lui-même.  La  scène  se  passait  chez  l’abbé  Louvois, 
neveu  du  prélat,  dans  un  dîner  auquel  assistait  le  jeune  Lliéo- 
logieii . 

t  Des  personnes  habiles,  écrivail-on,  qui  ont  commencé  à 
t  lire  cet  ouvrage,  m’onl  dit  qu’on  n'y  trouve  rien  de  l'exacli- 
t  ludo  que  le  titre  promet,  et  qu’il  se  ressent  tout  à  fait  de  la 
«  jeunesse  de  l’auteur,  qui  nalurellemenl  n’a  pas  de  beauté 
t  d’espj'il,  quoiqu'il  ait  quelque  érudition.  Son  style  n'esl  point 
*  encore  l'orniê,  ou  [ilutôt  il  n’a  aucun  style.  La  la  Uni  lé  est 
«  tantôt  bonne,  Lan  lot  mauvaise,  et,  par  conséquent,  le  tout 


1.  Tome  H,  (>[>.  474  eL  suîv. 

2.  l'aris,  1702,  iiii-L 

3.  8  pages^  in-lS- 


4^^  ». 
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CllAI'ITEÎE  IV.  —  CHAULES  DU  l’LESSIS  I)  AUGESTHE. 

«  il’en  vaut  rien.  Les  inatiei-es  ne  sont  ni  digérées  ni  maniées 

*  coninie  il  faut.  Ce  sont  [iropreinenl  des  morcefiux  ramassez  de 
«  colé  et  ü’aulre  et  assez  mal  cousus  en.semble.  » 

Ainsi  en  général  du  livre. 

Puis,  au  point  de  vue  spécialeuienl  doclrinal,  on  relevait  cette 
doctrine,  la  vraie  poiirlanl,  puisée  dans  les  ElemunUt  : 

*  Les  orthodoxes  soutiennent  avec  raison  que  le  jugement 
t  par  lequel  l’Eglise  déclaré  qu’un  auteur  a  exprimé  uu  tel  sens 
t  dans  un  livre  qui  traite  des  matières  de  religion,  ii’esl  jamais 
«  sujet  à  reiTeur.  Tous  les  fideles  sont  donc  obligez  de  se  sou- 
«  nielLre  à  ce  jugement  infaillible  de  l'Eglise,  el  de  croii'e  que 

*  ce  livre  contient  véritablement  la  doctrine  qu’on  lui  alLiibue, 
i  f‘L  qu’il  est  jusleinent  condamné.  Ils  sonl  obligez  de  souscrire 
»  toutes  les  roi-mules  qui  leur  sont  presenïées  par  l’Eglise,  sim- 
«  plement,  absolumeitl  et  sans  aucune  exception,  soit  quant  à 

*  la  question  de  droit,  soit  quant  à  la  question  de  fait,  si  ces 
«  formules  renfcriiienl  quelque  fail.  Cmoique  l'opinion  cou  traire, 
f(  qui  est  soutenue  par  quelques  théologiens,  ne  soit  [la.s  here- 
M  tique,  elle  est  cerlaiiiement  temoraire  et  elle  ouvre  une  voye 
»  pour  les  heresios.  » 

Or,  Ta  relie  vêque  de  lleims  avail  adopté  un  sentiment  diffé¬ 
rent,  comme  il  appert  d’une  lettre  écrite  par  le  prélat  à  M.  Vi¬ 
vant,  le  i  novembre  ICdO  : 

«  Quant  au  fail,  disait-il,  je  suis  convaincu,  en  mon  particu- 
«  lier,  que  les  cinq  propo.si lions  conticn rient  la  doctrine  de 
I  .faiisenius,  evesque  d’Ypres.  Je  ne  laisse  pas  d’estic  persuadé 
«  qu’il  est  i-idiculc  de  prétendre  qu’on  [luisse  assujetir  ceux 

*  qui  ne  sont  pas  en  cela  de  mon  sentiment,  à  croire  le  fait 
«  comme  le  droit.  On  peut  et  on  doit  les  conlraindre,  apres 
«  tout  ce  qui  s’esi  passé  sur  celte  matière,  au  silence  respec- 
€  lueux.  • 

L’algarade  archiépiscopale  dura  un  quart  d’heure  el  fut  des 
plus  violentes  ; 

Le  jeune  théologien  n'avait  ni  l’âge  requis  ni  l’aulorité  né¬ 
cessaire  pour  statuer  sur  ces  matières  imporlanles.  Lui,  ar¬ 
chevêque  de  Reims,  qui  devait  en  savoir,  comme  ancien 
docteur,  autant  que  le  docteur  frais  émoulu,  n^aurait  pas  osé 
enlreprendre  une  œuvre  si  diftîrile.  Le  livre  était  mauvais; 
mauvaise  aussi  la  pensée,  c’est-à-dire  ramhilion,  qui  l’avait 


m) 


LIVRE  II.  —  SnRUflNNtSTES, 


inspiré  :  raulnnv  voulail.  Uovenir  évêque,  comme  si  ce  n'élait 
pas  assez  qu’il  fuf,  «  venu  à  bout  de  devenir  abbé  ».  Si  la  ren- 
conlre  n’avait  pas  eu  lieu  cliez  le  neveu,  l’arebevèque  fût  allé 
«  exprès  diner  en  .Sorbonne  le  jour  de  Noël  pour  la  lui  faire 
(celte  remontrance)  devant  tous  ses  confrères  ». 

’l’rois  ans  plus  tard,  cependant,  le  jeune  docteur,  si  verletnenl 
admonesté,  conlirmait  et  expliquait  la  même  doctrine,  c’est-à- 
dire  la  doctrine  vrainient  catholique,  loucluuiL  la  condamnation 
des  livre.s,  dans  nu  Appendix  pQ&terior  ad  Elementü  tkeologkü  in 
quivstionem  de  ancUmtate  EcclesUe  K,.. 

Le  sui’naturel  en  lui-niéme,  son  caractère,  le  moyen  rationnel 
do  le  distinguer  du  naturel,  voilà  ce  qu'il  établit  dans  son  De  Sti- 
penuilu?'alitate  mt  de  proprin  rnlione  et  excellentUi,  (lua  res  mper- 
nnturales  a  r(dms  nalurnlibiiif  dîll'erunt  3,  opuscule  de  trente-neuf 
pages,  l'enferm.auL  de  saines  notions  Lliéologiques  :  Notioîm 
iiumkmi  !}ieotO(j/Cfr,  cotnnie  porte  la  fin  du  lilre. 

Un  IMe.ssis  d'Argeiitré  avait  eu  l’iiouneur  d’être  élu,  en  IIOÎI, 
dépulé  du  second  ordre  poui’  la  province  de  'l'ours,  à  rassemblée 
<lu  clergé  de  Franco.  L’année  où  il  faisait  paraître  son  De  Super- 
wituî'fditfite,  l’évêque  de  'fréguier  le  nommait  son  vicaire  géné¬ 
ral  :  c’était  en  janvier  HO".  El,  eu  mars  HOD,  le  roi  le  fit  son 
aumônier,  cliarge  qui  fut,  pour  la  première  l'ois,  conférée  gra¬ 
tuitement, 

tin  célèbre  .'^orljonriîste  du  xvn"  siècle,  Martin  Orandin,  avait 
laissé  en  manuscrit  les  leçons  de  théologie  faites  à  ses  élèves 

•i  iiL^ 

avec  le  plus  grand  succès.  Son  contrère  postérieur  résolut  de 
leur  donner  une  nouvelle  existence  en  faveur  du  grand  public. 
Le  nouveau  Sorbonnisle  les  fit  donc  imprimer  sous  le  litre  : 
Martini  (irandini.  'doctorû  et  professoris  sorltonici,  opéra  théologien, 
adjcctis  (juU/usdain  recentioris  theologi  disputolionihus  3,  j,‘i  publi¬ 
cation  formait  six  volumes  in-4.  Cinq  parurent  en  IHIO,  et  le 
sixième  en  1712.  Sous  le  lllva  lY Additiona de  certaines  disputes  d'un 
recent  théologien,  l’éditeur  y  introduisait  des  écrits  personnels. 

Dans  le  tome  lll,  nous  rencontrons  ; 

De  Locis  theologicts; 


Paris,  ITUDj  ln-4. 

2.  Paris,  17Û7i  in-4. 

3.  Paris,  lïlü-nitr. 
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De  Dnedestinatioiie  et  de  reprobatione  commentarium  Itistoricum, 
où  se  trouve  étudiée  la  question  de  la  volonté  antécédente  de 
sauver  tous  les  hommes; 

De  Prœdetenninatione  plfysica  et  morali. 

Du  Plessis  d’.\rgentré  a  signé  ces  trois  travaux. 

Le  tome  VI  renferme  exclusivement  des  dissertations  ou  dis¬ 
putes  qui,  sans  éti'e  signées  du  nom  de  notre  docteur,  sont  cer¬ 
tainement  de  lui.  iS’ous  citerons,  entre  autres: 


De  volmHfiria  nécessitât e  et  morali  mpotentia  recte  agendi; 

[te  Gratin  angelis  et  Adamo  eoncessn; 

Des  additions  à  la  prédestination,  à  la  réprobation,  à  la  pré- 
dé  termina  lion  physique; 

L’interprétalion  du  canon  du  Concile  de  Trente  :  De  Jasti/ica- 


iîOK^;- 

La  contrition  et  l'a ttri lion  ; 

L’efticacilé  des  sacrements  de  la  nouvelle  loi; 

Le  jugement  à  porter  sur  le  pape  Honorius  1"  ; 

Remarques  sur  VAnnluse  de  la  foi  divine,  telle  que  Ta  faite  le 
docteur  liolden. 


La  thèse  sur  le  pape  Honorius  est  ain.si  posée  : 

«  Monollielltarum  faulorem  fuisse  llonorium  pro  certo  poni- 

•  mus  et  onines  fere  conserUiunt,  iiec  ulla  lirma  l’alione  dilui 
<t  possunt  argumenta,  quæ  a  Natal!  Alexandre  referuntur  in 

*  Histoi'ia  ecctesinstica,  sæc.  7,  dissei't.  5;  sed  an  ab  lueresi  vin- 


*  dicari  possint  tlonorii  litteræ,  ambigitur.  »  La  thèse  claire¬ 
ment  posée,  le  théologien  s’applique  à  la  prouver,  en  ce  sens 
qu’IIonorius  est  bien  fauteur  du  monolhélisuie  ;  mais  que  la 
lettre  incriminée  ne  parait  pas  renfermer  un  jugement  e.v  ca¬ 
thedra, 

*  Du  reste,  ajoute  le  docteur,  j’adhère  à  la  Faculté  de  Paris 
<  qui,  depuis  longtemps,  a  déclaré  son  sentiment,  à  savoir  que 

*  le  pontife  romain  n’est  infaillible  qu’autanl  qu’accède  le  con- 

■ 

*  senlement  de  l’Eglise.  » 


Quant  au  traité  du  docteur  tlolden,  il  y  a  des  choses  à  re- 

J- 

prendre  :  par  exemple,  il  l’ahaisse  la  dignité  de  i’Eciiture  pour 
exalter  l’autorité  de  la  ti’adition.  Somme  toute,  la  foi  n’est  nulle¬ 
ment  en  cause  :  ce  sont  de  pures  discus-sions  ihéologiques  sur 
des  points  plus  ou  moins  accessoires. 

L’aumônier  du  roi  n’ouhliail  pas  ses  éludes  philosophiques. 

LA  FACL’LTÉ  UE  THÉOUOOIE.  —  T.  VU.  16 
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LIVBE  It,  —  SORBONNISTES. 


11  mellail  au  jour  ses  leçons  de  jadis  sans  doute  ou,  du  moins, 
l'abrégé  de  ces  leçons,  sous  le  titre  de  Le:ricon  pkilosopltimm 
Dans  une  première  partie,  il  envisageait  les  matières  philoso¬ 
phiques,  «  comme  Cicéron  les  a  traitées,  *  disait-il.  Nous  avons 
là  :  la  dialectique  avec  rargumenl  syllogistique;  la  psychologie 
ou  râme  et.  ses  facultés;  l'ontologie,  c'est-à-dire  Dieu,  l'homme, 
la  distinction  des  êtres,  le  temps  et  l'éternilé,  La  seconde  partie 
était  un  véritable  lexique  —  d’où  probablement  le  nom  de  l’ou¬ 
vrage  —  ou  dictionnaire  des  mois  en  usage  dans  l’enseigne- 
niejU  de  la  science  de  raison. 

Le  docteur  continuait,  en  même  temps,  ses  travaux  théolo¬ 
giques.  11  donnait,  en  1720,  un  opuscule  sur  Dieu  auteur  de 
toutes  clioses  :  De  nomine  Dei,  ut  omnium  rerum  effectoris  U  se 
proposait  d’examiner  aussi  raction  de  la  cause  première  sur  les 
causes  secondes,  en  tant  qu’il  y  ail  conciliation  avec  le  libre 
arbitre:  Et  quomodo  rü  et  impressîo  primœ  causæ,  secundas  causas 
impetkiUis  ad  regendumet  ad  simplices  motus  ticet  vùluntaniûs ^  tum  in 
genere  motus,  tum  ni  res  sunt  stngulares,  applkantis,  cum  libéra 
potestate  nostri  arhîtrii  conrenientiam  liaheat. 

Ce  fut  en  qualité  d’aumônier  du  roi  que  du  Plessis  d’Argentré 
assista  au  sacre  de  Louis  XV  en  octobre  1722.  Nommé  l’année 
suivante  à  l'évêché  de  Tulle,  sacré  en  juin  1723,  il  prit  posses¬ 
sion  du  siège  le  21  du  même  mois.  U  fil  partie,  l’année  d’après, 
comme  député  du  premier  ordre  pour  la  province  de  Bourges, 
de  rassemblée  générale  du  clergé  de  France. 

Les  devoirs  s'agrandîssaieiiL.  L’évêque  savait  les  remplir  et 
l’écrivain  —  tant  l'activité  était  grande!  —  produire  encore  des 
écrits,  mais  en  rapport  surtout  avec  la  situation  épiscopale. 

Nous  rappellerons  cependant  que,  durant  son  épiscopat, 
rérudîL  mit  au  jour  la  précieuse  CoUectio  judiciorum  3. 


1.  La  Haye,  17 16,  in 4. 

"2*  Paris.  n2U,  m-4. 

3.  Une  prêfaee  devait  être  placée  au  commencement  du  Lomé  IlL  II  paraît 
bien  que  cette  préface  netait  assez  gallicane  au  sens  des  parlementaires. 

Le  prélat  écrivait  au  ductenr  de  Targtiy  : 

^  J"ai  reçu  la  lettre  que  vous  ave/:  écrite  à  >L  de  Marsîtle*  au  sujet  de  ma 
fl  préface  latine  qui  sera  mise  au  commencement  du  troisième  tome  de  ma 
fl  collection  des  censures,  pour  ôter  les  équivoques  sur  l’infaillibilité  du  pape  : 
-  J’ai  ajouté  ces  mots  à  ce  que  j'ai  dît  de  rûglise  romaine  ;  Sed  ui^mqnûque 
^  Romunusi  pottfi/eiX  smgitlafim  ab  enüre  imntuni&  non  esL  Ainsi  j’ai  profilé 
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Selon  noire  liabitude,  nous  ne  parlerons  ni  des  sermons,  ni 
des  lettres  pastorales,  ni  des  mandements.  Nous  signalerons 
seulement  le  Mandement  mr  la  dérotion  au  Sacré  Cteur  '  et  Vins- 
truction  pastorale  sur  la  juridiction  qui  appartient  à  la  hiérarchie  de 
r  Église  2. 

Pour  l’instruction  de  ses  diocésains,  le  prélat  coudait  aux 
presses,  de  temps  à  autre,  divers  opuscules  ou  simples  brochures. 


«  de  voire  écrit.  M.îis  personne  ne  doit  désapprouver  que  je  soutienne  dans 

a  ccLLe  préface  îa  doclrine  de  M.  Bossuet^  évêque  de  ^[eaux^  qui  prêcha  dans 
<c  son  sermon  à  rouverture  de  rassemblée  du  clergé,  en  iWl,  que  le  siège  de 
«  Home  est  indéfectible  dans  la  foi,  à  cause  que  la  principale  chaire  de 

-  S,  pierre  est  atlachée  à  Rome,  quoique  le  pape  ne  soit  pas  infaillible.  Ce 

■  sermon  a  été  imprimé  et  plusieurs  évêques  de  France  ont  suivi  le  senli- 

•  ment  de  M-  Bossuet,  entr’autres  M  Langue archevêque  de  Sens^  et  M,  le 
«  cardinal  de  Bissi  dans  un  écrit  qui  ne  vous  est  pas  inconmu  Vous  sçavez 

*  aussi  que  ces  paroles  de  Jésus-Christ:  prœvalebunl  adversus  eam....  se 

b 

rapportent  non  seulement  à  TEglise  universelle*  mais  aussi  à  super  hanc 

*  petmm^  selon  rinterprélation  (.VOrigène  et  des  plus  célèbres  docteurs  grecs 
a  et  latins.  H  est  important  et  necessaire  de  soutenir  contre  les  novateurs 

-  que  la  foi  est  indéfectible  dans  FligUse  de  Rome  où  la  principale  chaire  de 
«  S.  Bierre  est  attachée,  La  doctrine  de  M.  Bossuet  n*esL  point  contraire  aux 

*  principes  du  clergé  de  France  ou  à  la  doctrine  de  Gerson.  » 

Celte  lettre  est  du  2  novembre  1735. 

Le  22  décembre  suivant,  le  môme  prélal  écrivait  au  même  docteur  : 
tt  Je  vous  remercie  de  vos  observations  sur  ma  préface  latine.  Comme  je 
tt  ne  veux  point  Texposer  à  être  supprimée,  je  mande  à  M.  de  Marsiüe  de  re- 

•  Iran  cher  tout  ce  que  vous  jugerez  à  propos.  Je  vous  en  laisse  le  maître.  Je 
c  vous  prie  de  voir  M.  de  Marsille,  afin  que  cette  préface  ne  contienne  rien 

qui  donne  beu  à  des  conteslalions,,,.  » 

Et  en  post-scripium  : 

*  Il  me  seroil  aisé  de  prouver  que  ma  préface  n'est  point  contraire  aux 
quatre  propositions  du  clergé  en  iM2 ,  car,  pour  satisfaire  a  ces  proposi- 

•  tlons,  il  suffiroil  de  dire  :  l"  Que  chaque  pape  est  fallfibie  ;  2*^  que  le  con- 
«  elle  général  est  au-dessus  du  pape.  Or  je  dis  dans  ma  préface  que  chaque 

■  pape  ab  errore  immunîs  uoa  est;  d’où  il  suit  évidemment  que  le  concile 
«  général  est  au-dessus  du  pape.  îï 

Le  prélat  conlirme  ensuite  la  doctrine  de  sa  première  lettre*  a  savoir  que 

■  rindéfeclibiUté  de  TÊglise  universelle  est  liée  avec  Bindéfeclibilité  de 
Tiinique  chaire  principale  de  S.  Pierre.  » 

Cependant,  ajoule-Lil,  -  retranchez  ce  quil  vous  plaira  de  ma  préface.  • 
C'est  ce  qui  a  été  fait,  sans  enlever  à  la  préface  son  caractère  de  gallica¬ 
nisme  théologiqiie. 

(Ces  deux  lettres,  qui  sont  autographeSj  ont  pris  place  dans  le  ms.  5309  de 
l' Arsenal,  pp.  23t>  et  suiv.) 

L  Tulle,  1738,  in-i. 

2,  Tulle,  n3L  m-4. 
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Le  savant,  loulefois,  commença  par  un  travail  exégétique 
comprenant  deux  volumes  m-4.  C'était  un  recueil  de  paroles  de 

r 

l'Ecriture  Sainte  avec  quelques  commentaires.  L’exégète  se  pro¬ 
posait,  par  là,  de  montrer  le  bien  fondé  des  dogmes  catholiques 
et  de  réfuter  les  erreurs  conlraires  :  Collectio  effatorum  dwin/r 
Script urœ  (juibus  niysteria  cathoiicd'  fidei  et  dogmaia  eTpticanhir 
contrariique  errares  refelluniur  l.e  recueil  portait  en  tète  des 
Littene  ptistorntes  de  l'évêque  de  Tulle  2  et  renfermait  des  textes 
sacrés  touchant  :  Dieu,  runîté  de  sa  substance  et  la  trinilé  de 
ses  personne.s;  l’incarna  lion,  ses  fins,  le  Verbe  incarné  avec 
runité  de  sa  personne  et  la  dualité  de  sa  nature;  les  anges,  la 
grâce,  les  sacrements  en  général  et  en  particulier;  la  foi,  Tespé- 

rance,  la  ciiariLé;  la  fin  ultime  de  riiointne;  la  loi  divine  elle 
■ 

péclié;  l'Eglise,  sa  mission,  ses  caractères..,.  11  y  avait  vraiment 
là  une  mine  abondante  pour  les  fidèles  et  surtout  le  clergé  du 
diocèse  :  Ad  prudüiomu  clerkorum  cœlerorumitue  fideiiîtm  sutr 
ditrcesis. 


Revenons  aux  plus  minces  publications,  mais  toujours  en  vue 
du  bien  des  âmes  du  troupeau  confié. 

Ainsi,  des  Uemargueif  sur  la  version  fram'oise  de  Sacy  touchant 


les  livres  de  l’ancien  Testament,  pour  rendre  cette  version  plus  exacte  3. 
Ainsi,  des  Oraisons  et  prières  tirées  mol  à  mot  de  r Ecriture -Sainte 
.\insi,  de  l' Erplication  des  sacremens  de  l'Eglise,  institués  par 
Jésus-Christ  3. 


Ainsi,  do  la  Dissertation  dans  laquelle  on  explique  en  quel  sens  on 

* 

peut  dire  qu'un  jugement  de  l'Eglise  catholique,  qui  condanme  pki- 
sieurs  propiosilions  de  quelqtte  écrit  dogmatique,  sous  une  multititde 
de  qualifications  respectives,  est  une  règle  de  fotj,  et  en  quel  sens  ce 
n’est  pas  une  règle  de  fog  s.  L’ouvrage  est  suidont  dirigé  contre 


1.  Paris,  in4. 

2.  Biles  sont  datées  du  octôLire  1723. 


3*  Paris,  \T£h,  iu-4. 

4.  l^aris,  1726,  in-24, 

3.  Tulle.  1734,  in-12. 

6.  l'iille,  1733.  in-12. 

I,a  disse; rlation  portait  la  date  du  ir>  juin  1733  et  élait  signée  s  Charles, 
e vergue  de  'ruUe. 

Quérard,  tJ^après  la  Biogmpfne  miiverseUe^  rapporte  qu’elle  a  été  «  sup¬ 
primée  par  arnU  du  Conseil  »■  Cependanl  le  jansénisme  étaii;  alors  en  déca- 
dei^ee. 
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les  Appelants  dont  le  diocèse,  sans  doute,  n’était  pas  privé,  car 
le  prélat  avait  toujours  pour  but  l'instruction  du  clergé  et  des 
fidèles  de  son  diocèse.  La  Dissertation  était  l'édigée  par  questions 
précises  et  par  réponses  claires.  <  Saint  'riiomas,  disait-il  à  la 
«  Hn,  est  sans  doute  meilleur  interprète  de  la  doctrine  de  saint 

*  Augustin  que  Haïus  et  .lansénius.  C’est  pourquoi  nous  exhor- 
<  tons  les  Appelans  à  ne  plus  favoriser  les  erreurs  de  Quesnel, 

*  fameux  janséniste,  et  à  cesser  de  troubler  l’Eglise,  en  se  sou- 
«  mettant  à  la  constitution  Vnûjenitus.  » 

Ainsi,  de  la  Méthode  de  toraisou  mentale,  avec  les  actes  qu'il  faut 
faire  en  comumicant  k  méditation  et  en  (a  f/nissant,  et  arec  d'autres 
actes  avant  et  ajirès  la  communion  '  ;  car,  disait-il  dans  une  Lettre 
pastorale  placée  en  lèle  de  la  Méthode  :  *  Nous  ne  nous  lasserons 
»  jamais  dans  le  soin  de  travailler  a  ravancemenl  spirituel  des 
»  âmes  que  la  Providence  de  Dieu  nous  a  confiées  pour  les  con- 
«  duire  dans  les  voies  du  bontieur  éternel;  et  nous  espérons 
«  qu’elles  répondront  au  aèle  qui  nous  anime  et  qui  nous  presse 
«  pour  leur  faciliter  un  des  principaux  exercices  de  la  religion 

•  qui  est  la  prière  et  l’oraison  2,  1 

Ainsi,  de  rOiawo#!  dominicale  es'pUque’e  3,  car  «  on  ne  sçauroil 
«  trop  s’appliquer  à  entrer  dans  le  sens  de  chaque  demande  de 
t  fUraison  dominicale,  parce  qu’il  ri’y  a  pas  de  prière  plus 
«  admirable  el  qui  doive  êlre  plus  familière  à  lou.s  les 

•  fidèles  » 

Précédemment,  du  Plessis  d’Argenlré  avait  trailé  en  lalin  la 
grave  question  de  la  Prédétermination  physique  et  morale  el  de  Tac* 
tioii  de  la  cause  première  sur  les  causes  secondes.  II  voulut  rexaminer 
en  français,  toujours  tians  rintérêt  de  son  diocèse  et  surtout  de 
son  clergé.  De  là  V E.rplication  de  l'opération  de  Dieu  qui  est  la  pre¬ 
mière  cause  universelle,  qui  met  en  mouveinent  les  esprits  et  toutes 
les  cames  inférieures.,  de  sorte  qu'il  n'tj  a  nul  moux'ement  dans  la 
nature,  dont  Dieu  ne  soit  la  principale  cause  efficiente,  quoiqu’il  ne 
soit  pas  la  came  du  péché,  qxii  consiste  dans  un  défaut  de  notre  vo- 
é  :  Is  IPSO  viviMtis,  MüVEMUR  ET  suMus  long  titre  qui  est  con- 


1.  Tulle.  173â,  in-12. 

2.  in  intl. 

3.  3*  édit-.  Tulle,  173S,  in-12, 

4.  Préface. 

5-  AcL,  xvii,  28, 
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vert),  à  la  première  pa^e,  en  celui-ci  d’une  très  gi-ande  brièveté  : 
Explication  de  la  préniotion  physique 

Après  avoir  posé  en  principe  que  Dieu  est  la  cause  infinie  du 
mouveuienl,  le  prélat  s’exprime  ainsi  : 

«  'Poules  les  créatures,  soit  animées,  soit  inanimées,  ontdonc 
f  besoin,  pour  agir  ou  pour  être  remuées,  que  Dieu,  en  qualité 
€  de  première  cause  universelle  de  tous  les  mouvemens,  opère 
«  dans  la  nature  par  une  force  qui  les  fasse  mouvoir  actuelle- 
«  ment.  Cette  force  de  la  première  cause  prévient  le  propre 
»  mouvement  de  la  nature.  C’est  pourquoi  on  l'appelle  une 
■  prémolion  qui  donne  le  principe  actuel  du  mouvement;  et, 
«  comme  celle  prémolion  qui  vient  de  la  première  cause  opère 
«  immédiatement  par  elle-même  d’une  manière  efficiente  dans  la 

*  nature  des  secondes  causes,  c’est  pourquoi  on  rappelle  dans 

«  les  écoles  une  pi-émolion  physique . pour  signifier  une  force 

«  qui  agit  dans  la  nature  d’une  chose.  * 

Si  la  carrière  lilléraire  s’ouvrit  de  bonne  heure  pour  du  Ples¬ 
sis  d’Argenlré,  elle  ne  se  ferma  guèr'e  qu’avec  la  vie. 

«  Devenu  évêque,  lisons-nous  dans  les  Mémoires  de  Trévom-  2, 
«  il  ôludioil  régulièi’ement  sept  heures  par  jour,  hors  le  lems 
«  de  ses  visites  qu’il  faisoil  régulièrement.  »  Aussi  passait-il 

*  pour  l’homme  le  plus  versé  dans  la  théologie  scholastique  et 
«  dans  son  histoire.  » 


Ce  savant  et  laborieux  prélat  mourut  le  27  octobre  174Ü.  Il 
était,  dit  Quéi-ard,  sur  le  point  de  publier  un  nouvel  ouvi’age, 
une  Theologia  de  dirinis  litteris  expressa, 

Que  serait  alors  devenue  cette  Theologia  ? 

En  deux  mots,  du  Plessis  d’Argenlré  fut  un  écrivain  d’une 
g)'ande  érudition,  bon  latiniste,  sachant  écrire  en  français,  et  un 
évêque  d’un  zèle  remarquablement  apostolique  3. 


1.  Tulle,  173S,  in-8. 

2.  Février  1743.  loc.  ciL 

3.  Un  prêtre  du  dioeèse  d'Amiens,  docleur  de  la  Maison  et  Société  de  Sor¬ 
bonne,  grand  maiLre  du  collège  Mazarin,  Jacques  Robbêf  décédait,  en  1742,  à 
râge  de  soixante-quatre  ans. 

Il  laissait  trois  traités  manuscrits,  que  deux  de  ses  neveux,  dont  T  un,  Le  bel, 
était  kiï-même  docteur  en  théologie,  publièrent  assez  longtemps  après  la  mort 
de  railleur.  Ces  traités  ont  pour  titres  ; 

Tracialus  de  mj/slerlo  Ve^*bi  incarnait^  Paris^  1762,  in-8  ; 

Tmciaius  de  auffustù&imo  Eucharîsliœ  sacramenéo,  Neiifchàteauj  1772,  iri-8; 
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REMY  BREYER 

{1669- 17  49) 

Le  nom  de  cet  érudit  occupe  littérairement  une  place  plus 
modeste.  Visait-il  lui-même  à  la  modestie?  Entendait-il  se 
donner  plus  de  latitude  dans  la  discussion?  Toujours  est-il  qu’il 
ne  signait  pas  les  œuvres  qu'il  donnait  au  public, 

Remy  Rreyer  avait  deux  oncles  qui  appartenaient  à  la  Maison 
et  Société  de  Sorbonne,  Tun,  Nicolas,  à  titre  de  docteur,  l’autre, 
Jean,  comme  simple  bachelier.  Lui-même  fut  sodus  du  célèbre 
collège  et  conquit,  à  son  tour,  la  palme  doctorale. 

Né  à  Troyes  en  tGdi),  il  y  revint,  grâce  à  la  nomination  royale, 

I' 

en  qualité  de  trésorier  de  la  collégiale  de  Saint-Urbain  *. 

H  débuta  dans  la  vie  littéraire  par  la  Ira  duc  lion  et  la  publi¬ 
cation  des  Leur  es  de  saint  Loup,  evesr/îie  de  Trotjes,  et  de  saint  Si¬ 
doine,  evesque  de  Clennonl.  Le  volume  parut  en  1706  2, 

Cinq  ans  plus  lard,  le  public  était  mis  en  possession  du  Caté¬ 
chisme  des  riches,  petit  volume  de  quatre-vingt-onze  pages,  qui 
inaugura  la  réputation  de  l’auteur  3. 

Ce  dernier  ne  songeait  pas,  d'abord,  à  publier  son  travail.  Il 
ne  se  proposait  que  sa  propre  instruction.  L'iiiver  de  1700  avait 
été  terrible;  et  des  riches  s’étaient  montrés  durs  à  l’égard  des 
pauvres.  Il  voulait  se  mettre  en  mesure  de  répondre,  au  besoin, 
sur  la  grave  question  de  l’assistance.  «  Mais  il  est  arrivé  que 
(  ses  amis,  ayant  eu  coimnunicalion  de  son  manuscrit,  ont  jugé 
•  qu’il  pourroit  estre  utile  aux  riches  et  aux  pauvres,  à  cause 
«  que  les  pectiez  des  uns  et  des  autres,  leur  source  et  les 
t  moyens  de  les  éviter,  y  sont  egalement  représentez.  »  11  a 
cédé  à  leurs  instances 


Tractatus  de  graüa  Dei,  PariSt  IISO,  in-S. 

U  y  a  lieu  de  mentionner  aussi  une  Dissertation  sur  la  ma?üere  dont  on  doit 
py^ononcer  le  canon  et  quelques  autres  parties  de  la  messe,  Neufehâteau,  1770, 
111-12.  G^est  rexplicaiîon  du  swèmissa  voce  du  Concile  de  Trente^  avec  les  preuves 
qu'ii  en  a  toujours  été  ainsi  dans  t’Égiise  grecque  comme  dans  TÊglise  latine, 

L  Grûsie\%  Éloge  hislorigue  et  critique  de  M,  Breyer^  chanouie  de  VÉglise  de 
Troyes,  s,  1.,  1753,  in-l2;  Moréri,  Diclionn. 

2.  Troyes,  1706,  in-i2. 

3.  Troyes^  HH,  in-S* 

4  AverlissemenL 


UH 
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1/autPur  procède  réelleineiil  à  l’inslar  des  caléchisraes,  par 
demandes  el  [lài'  réponses,  el  résout  les  questions  d’après  les 

m 

principes  puisés  dans  TEcrilure  et  tes  saints  Pères. 

11  ouvre  son  élude  Lliéologique  par  l’indication  des  culpabilités  : 

*  Saint  Paul  met  parmi  les  pechex  que  les  riches  comme  lient 
«  ordinairement,  ror^ueil,  ranionr  déréglé  des  biens  de  ce 
»  monde,  l’oubli  de  Iiieu  et  la  dureté  pour  les  pauvres.  » 

l.es  riches  qui  ne  font  pas  leur  devoir  seront  plus  punis  que 
les  autres  i 

* 

*  (tomme  ils  sont  elevez  clans  le  monde  au-dessus  des  autres, 
M  le  .Sage  les  averti!  que  leur  supplice  sera  très  dur  el  piopor- 
«  lion  né  à  leur  estât.  Et,  parce  qu’ils  ont  tout  ce  qu’ils  souhaitent 

*  el  qu’ils  ne  l'efusent  rien  à  leurs  sens  de  ce  qu'ils  peuvent 
«  leur  accorder,  ie  .Saint-Espi  il  nous  dit  dans  l’,\pocalypse  que 
1  les  tüiirmens  et  les  douleurs  qu’ils  soutVironl  dans  l'enfer, 
«  seront  proportionnez  à  leur  orgueil  el  au.x  delices  où  Us  se 
«  plongent  pendant  leur  vie.  » 

L’assistance  des  pauvres  ou  l'aumône  est  donc  obligaloii'e 
pour  les  riches,  A  ceux  qui  voudraient  en  douter,  il  suffirait  de 
rappelei'  ces  paroles  divines  ; 

*  Dieu  ne  demeure  point  dans  celui  qui  a  du  bien  et  qui, 

•  vovantson  frere  accablé  de  dettes  el  réduit  à  rexlremité,  ne 
<(  le  soulage  point,  parce  qu’il  ii’a  pas  de  charité  pour  son  pro- 
«  chain,  et  qu’ainsi.  Dieu  ne  demeurant  pas  en  luy,  il  n’est  point 
«  né  de  Dieu,  » 


(fui,  il  faut  faire  l’aumône  de  son  superflu;  »  car  tout  ce  qui 
f  est  superflu  est  du  aux  pauvres,  suivant  ces  paroles  de  Notre- 

•  .Seigneur  :  Do/tnez  ra/mofu^  dfi  ce  que  vous  are:  de  superflu,  qui 

*  marquent  un  precepte  selon  saint  Oregoire-Ie-Drand  dans  sa 
«  réponse  à  saint  Augustin  qu’il  avoit  envoyé  en  Angleterre. 
«  Saint  Thomas  est  du  même  sentimenl.  » 


Le  docteur  fait  justice  de  l’antisociale  théorie  d’une  nouvelle 
école  aux  principes  relâchés  : 

*  Il  est  vrai  que  quelques  nouveaux  casuisles  onl  prétendu 

*  qu'à  peine  trouvera- t-on  qu’il  y  ait  jamais  du  superflu  dans 
«  les  gens  du  monde,  mesine  dans  les  rois  ;  mais  cette  proposi- 
»  tion  et  la  conséquence  qu’ils  en  onl  voulu  tirer  pour  de- 
«  charger  de  faire  raumone  ceux  qui  ri’y  seroient  obligez  qu’à 

*  cause  de  leur  supei'flu,  a  esté  condamnée  par  noslre  S.  P.  le 
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«  pape  Innocent  XI  en  1679.  Elle  l’a  voit  déjà  esté  par  les  Uni- 

•  versitez  et  par  les  plus  saints  et  les  plus  savans  evesqiies  du 
«  rovauiiie.  » 

Il  faut  iriêtue,  dans  la  nêi'essilé  pi’es saute,  c’est-à-dire  dans  le 
cas  où  les  pauvres  sont  «  en  daitjrer  de  uiourir  de  faim  »,  re- 
(ranclier  «  sur  le  necessaire  de  son  estai  pour  faire  rauinone  ». 
11  faut  en  dire  autant,  et  a  fortiori,  dans  la  nécessité  extrême; 
car  alors  les  riches  doivent  *  se  contenter  de  ce  qui  est  neces¬ 
saire  à  leur  vie,  et  employer  tout  le  reste  au  soula^eiiient  des 
pauvres  ».  Et,  qu’on  ne  se  fasse  pas  illusion,  ceui:  qui  n’assiste¬ 
raient  pas  les  pauvre.s  seraient  *  cou  [ia  b  les  de  leur  luorl  »,  qui 
serait  la  conséquence  de  la  dure  lé  de  leur  coeur. 

Que  penser  de  ceux  qui,  en  prévision  de  ces  temps  maliieu- 
reuXj  dus  à  la  famine,  au  manque  de  tiavail,  font  d’amples  pro¬ 
visions,  non  pour  secourir  les  nécessiteux,  mais  pour  s’assurer 
de  beaux  bénéfices  en  vendant  plus  cher?  Ce  sont  de  grands 
criminels  :  •  Pour  moi,  disait  saint  Ambroise,  je  ne  sai  si  je  dois 
t  nommer  votre  action  un  vol  ou  une  usure;  car  vous  epiez, 
»  comme  les  voleurs,  les  Lems,  afin  de  vous  jeter  sur  les 
t  hommes,  et,  comme  des  usuriers,  vous  augmentez  le  prix  de 
O  vos  grains,  afin  de  faire  profiter  voslre  principal  par  des  in* 
«  lerels.  »  Et  saint  -lean  Clirysostoine  qui  s'écriait,  en  pareille 
circonstance,  devant  un  nombreux  auditoire  :  i  Vous  voyez,  par 
t  là,  comme  l’on  ne  permet  pas  aux  houmies  de  demeurer 
ï  hommes,  et  comme  l’on  les  fait  devenir  des  besles  et  des  de- 

*  mons  <  !  » 

Après  avoir  exposé  les  pécliés  des  riches,  l'auteur  indique 
sommairement,  en  quelques  pages,  les  péchés  des  pauvres  qui, 
en  détinilîve,  ne  sont  pas,  sons  d’autres  rapports,  en  moins 
grand  nombre  que  ceux  des  l'iclies  2. 


1.  Ces  coupables  emniagasinaieurs  avaîenl  un  nom  dans  le  droit  romain. 
On  les  désignait  sous  celui  de  dardaniers^  nom  tiré  de  Üardan^  magicien.  Vé^ 
ritables  «  usuriers  w  el  «  monopoleurs,  »  ces  hommes,  qui  u  ont  toujours  esté 
en  hôrreuTi  n  achêlenl  et  -  serrent  les  blés  et  autres  denrées  pour  les  vendre 
seuls  et  à  tels  prix  qu'ils  voudront,  à  raison  de  la  nécessité,  où  ils  réduisent 
le  public  de  dépendre  d'eux,  et....  souvent  ils  conviennent  entr'eiix  de  ne  pas 
ouvrir,  en  mesnie  tems,  leurs  greniers,  mais  les  uns  apres  les  autres,  aHn 
tlifils  vendent  leur  blé  plus  chèrement  et  qu’ils  en  trouvent  plutôt  le  dehil, 
quelque  gâté  qu^il  soit,  comme  il  arrive  quelquefois.  » 

2,  Catéchisme.  citai.,  pp.  3,  M,  21-22,  27-28^  32,  53,  55,  56. 
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L’œuvre  du  théologien-sociologue  plul  tellement  à  l’évèquede 
Troyes,  Houlillier  de  Cliavigny,  que  ce  dernier,  voulant  attacher 
davantage  Tau  leur  à  l’action  diocésaine,  le  nomma  chanoine  de 
sa  calhédrale  (1712).  lient  même  recours  à  lui  pour  la  rédaction 
du  nouveau  bréviaire  L 


Une  vieille  dîspule  historique  semblait  renaître,  au  sujet  de  la 
capitalilé  de  la  Champagne,  lors  du  sacre  de  Louis  XV.  Trois 
villes,  Troyes,  Reims,  Gliàlons,  avaient  jadis  réclamé  cel  hon¬ 
neur.  Mais  la  première  demeurait  toujours  en  possession, 
quand,  â  celle  époque,  Baugier,  maire  de  la  troisième,  éleva, 
assez  timidement  d’aboi'd,  formellement  ensuite,  de  nouvelles 
prétentions. 


Le  chanoine  lireyer  prit  la  plume  pour  établir,  par  de  solides 
'arguments,  les  droits  de  sa  ville  nalale.  Tel  fut  le  sujet  d’un 
Mémoire  où  l’on  prouve  que  la  rille  de  Troijes  en  Champagne  est  la 
capitale  de  la  province  2, 

€  Le  cai'aclere  d'un  historien,  disait  l’auteur,  estant  de  cher- 
«  cher  la  vérité  plutôt  que  la  politesse  du  langage,  on  ne  devoit 
€  pas  laisser  sans  repense  ce  queM,  Baugier  dit  dans  une  lettre 
«  k  M,  le  maire  de  Troyes  sur  la  ville  capitale  de  la  province; 

•  car  il  semble  qu’il  ait  plus  étudié  k  rendre  son  slile  poli  et 
«  agréable  que  conforme  à  la  vérité. 

t  Ap  res  avoir  dit  dans  ses  Mémoires  historiques  3,  mais  comme 

•  en  tremblant  et  comme  une  chose  vraisemblable,  que  le  pre- 
«  mier  rang  entre  les  villes  de  la  Champagne  est  du  à  celle  de 
»  Chaalon,  il  a  franchi  le  pas  et  avancé  hardiment,  dans  une 
1  lettre  qu’il  a  fait  mellre  dans  le  journal  du  mois  d’avril  1723, 
«  qu’elle  est  la  capitale  de  cette  province  et  que  c’est  une  chose 
t  décidée  par  le  roi  Henri  11). 

«  C’est  principalement  pour  refuler  celte  imagination  que  l'on 

•  a  fait  ce  Mémoire,  dans  lequel  on  fait  voir,  par  des  lettres  pa- 
«  lentes  et  des  arrêts  du  Conseil  de  nos  rois,  qu'ils  ont  donné  le 
«  titre  de  capitule  de  la  province  à  la  ville  de  Troyes,  qu'ils  le 
«  lui  ont  conservé,  qu’elle  est  et  qu’elle  a  toujours  esté,  depuis 

•  la  reunion  du  comté  de  Chatiipague  k  la  couronne  de  France, 


I  Groslev,  Op^  cit. 

2*  Troye&it  1723,  iri^4. 

3.  i\femoir€s  hisloriqtfês  sur  la  prawice  de  Champafpie,  Chàloo'^,  1721,  in-S. 
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«  la  seule  de  la  province  qu’ils  ont  honorée  de  ce  Litre,  quand 
*  l’occasion  de  le  faire  s’est  présentée  • 

Le  clianoine  Breyer  était  plus  dans  le  vrai  que  le  maire  Bau- 
gier. 

L’année  suivante  (1724),  fîreyer  se  faisait  éditeur  par  la  publi¬ 
cation- de  la  Vita  mncti  Aderaldi  *.  Saint  Adérald  avait  été  cha¬ 


noine  et  archidiacre  de  Troyes  au  x*  siècle.  Un  contemporain, 
gardant  l’anonyme,  avait  écrit  sa  vie.  Breyer,  en  la  confiant  aux 
presses,  l’a  fait  précéder  d’une  longue  préface  en  latin,  où  il 
s’applique  à  éclaircir  quelques  points  de  l’iiisloire  ecclésiastique 
à  la  inèine  époque,  comme  les  écoles  de  la  cité  et  les  usages  du 
chapitre. 

Lin  saint  évêque  avait  gouverné,  au  milieu  du  i.x'  siècle, 

■« 

l’Egli  se  de  Troyes.  Il  s'appelait  Prudence,  nom  qu'il  avait  subs¬ 
titué  à  son  nom  patronymique  de  Galindo,  Originaire  d’Es¬ 
pagne,  il  était  venu  en  1-' rance  pour  se  soustraire  au  Joug  des 

Sarrasins.  Ses  vertus  le  firent  élever,  vei  s  840,  sur  le  siège  épis- 

» 

copal  de  la  capitale  de  la  Cbampagrie.  11  prit  part  aux  discussions 
Ihéologiques  au  sujet  de  Golescale,  c'est-à-dire  de  sa  doctrine 
sur  la  prédeslination  absolue.  Ad-il  penché  vers  l’erreur?  il  y  a 
lieu  de  se  prononcer  pour  la  négative.  Voilà  ce  qu'entreprit  d’é¬ 
tablir  le  clianoine  Breyer  dans  sa  Vie  de  saint  Prudence,  evestjue 
de  Troyes.  La  vie  racontée,  il  apportait  ta  justification  du  culte 
dont  le  saint  était  l’objet  dans  le  diocèse. 


«  Si  les  preuves  et  les  auLoritez  dont  nous  nous  sommes  ser- 

*  vis  pour  justifier  l’Eglise  de  Troyes  sur  le  culte  qu’elle  rend 
<  depuis  longtems  à  saint  Prudence,  ne  sont  pas  capables  de 

•  convaincre  ceu.x  que  les  Peres  Labbe  et  Cellot  3  ou  d’autres 


y.  Au  lecteur. 

Le  Mémoire  se  termine  par  une  liste  des  bail  lis  de  Troyes  depuis  le  milieu 
du  XLH*  siècle,  et  une  autre  des  maires  de  la  même  cité  depuis  la  (in  du 

2.  V(la  S.  Adéraldtj  ecclesiœ  T  recens  i$  canomci  el  archidiaconi^  auctofe 
anonyme  J  ejus  œguall  el  famiUm'i  ;  nuîîc  primum  prodil  in  lucem,  Troyes, 
1724,  in-i2. 

Camusat  n’avail  pas  eu  connaissance  du  manuscrit  :  *  Namque  nîhii  nisi 
■  fragmenlum  vitæ  Aderaidi  coïlîgere  potuit,  quod  Promptuario  atte^uit,  ne 
•  injuria  tempo  ru  m  inlercideret.  ^  (Prœfalio.) 

3.  Labbe  el  Cellot  avaient  censuré  ce  culte,  l’un  dans  sa  Critique ^  sous  le 
nom  de  Itomain,  prêtre  catholique^  Tautre  dans  sa  Vie  de  GolescoU.  V.  Gros- 
ley,  Op.  ciL,  p.  43. 
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*  auteurs  auroienl  pu  entraîner  dans  leurs  préventions,  il  seroit 

*  inutile  d’en  cliercher  d'autres.  Ainsi  il  vaut  mieux  leur  adres- 
«  ser,  en  ce  cas,  ces  paroles  de  saint  Augustin  a  Julien  :  Sî  vous 
<  ne  rofifez  pus  comprendre  ce  ipie  nous  vous  disons  ou  si  imis  faites 
«  semblant  de  ne  ie  pas  comprendre,  ne  munnurez  point  contre  ceu.T 
«  ijui  veulent  et  qui  peuvent  le  comprendre....  El  nous  nous  conten- 
«  lerotis  de  dire  à  Dieu  avec  le  propliele  :  ....  Ouvrez  leurs  yeur. 
t  afin  qu’ils  voyeul  ce  qu'ils  ne  reiilent  pas  voir  ou  qu'ils  (ont  sem~ 

*  blant  de  ne  pm  voir  >' 

A  cette  vie,  l’auteur  ajouta  celle  de  sainte  Maure,  vierge  con- 
Leiiiporaine.  Cette  seconde  vie  n’est  autre  que  la  traduction  d’un 
panégyrique  altribué  à  saint  Prudence  en  l’honneui-  de  cette 
viei'ge.  Le  traducteur  y  joignit  encore  de  nombreuses  noies 
historiques  :  Notes  sur  (e  precedent  sermon 

Néanmoins,  ojjze  ans  plus  tard,  les  journalistes  de  Trévoux 
attaquèrent  la  Vie  de  saint  Prudence.  L’hislorien  opposa  à  l’at¬ 
taque  la  Deffense  de  l'Eglise  de  Troyes  sur  le  culte  qu'elle  rend  à 
saint  Prudence 

De  nouvelles  allaques,  delà  part  d'un  anonyme,  dans  le  Mer¬ 
cure  du  mois  de  décembre  de  la  même  année  173(i,  détermi¬ 
nèrent  Hreyer  à  opposer  une  nouvelle  apologie  ou  la  Suite  de 
ta  Ueffense  de  l’ Eglise  de  Troye.<i 

liossuel,  évêque  de  Troyes,  avait,  par  un  marideineril  du 
^(î  septembre  1730,  imposé  à  son  diocèse  un  nouveau  .Missel. 
Douze  chaimines,  au  nombre  desquels  élail  Hreyer,  le  dénon- 
cèrent  à  l’archevêque  de  Sens  comme  renfei’inani,  dans  ses 
rubriques,  des  nouveautés  plus  ou  moins  dangereuses.  L’évêque 
parut  surtout  blessé  de  l’opposition  du  savant  clianoine;  ce  qui 
se  manilésta  dans  les  trois  Instructions  pastorales  publiées  à  ce 
sujel  :  dans  la  première,  Bossuet  se  plaignit  de  Hreyer  «  en  le 
désignant  par  des  traits  auxquels  il  élolt impossible  de  ne  le  pas 


1  Jn  fim. 

2.  rffî  S-  eve^que  de  Troyes,  el  de  5'^  ^faure,  vierye.,  où  l'on 

trouve  des  eciaircissemem  sur  quelques  faits  de  i^hlstoire  ecciest astique  au 
/,,V*  sieHe  et  des  remarques  sur  quelques  points  de  discipline^  Troyes,  1725, 


3.  Paris,  1736,  in-l2. 

4.  V*  GrosleVf  Éloge  hislorique  et  critique  de  M, 
de  TroyeSt  s.  d.,  1733*  în-12,  pp,  55  et  suiv. 


Breyei\  chanoine  de  r Église 


CHAPITRE  JV. 


REMY  BREYER. 


“253 


reconnoitre  ;  »  üans  la  seconde,  *  il  lui  rendit  témoignage  sur  la 
distinction  qu'il  mettoil  entre  les  rubriques  et  le  dogme  et  sur 
son  improbation  des  clametirs  de  M.  de  Sens  à  l’égard  du 
dogme;  *  dans  la  troisième,  il  «  enlrepiât  de  le  convaincre  par 
ses  propres  pi’încipes  de  i’incoriséquence  et  de  la  frivolité  de 
son  opposition  t.  • 

L’affaire  fit  beaucoup  de  bruit.  L’arclievéque  de  Sens  dénonça 
le  Missel  à  toute  l’Eglise.  Trois  archevêques  et  quati'e  évêques 
se  joignirent  à  lui.  Le  Parleinetil  intervint.  Le  roi,  par  arrêt  du 
11  juin  1737,  évoqua  la  cause  à  son  Lonseil  pour  y  èlre  statué 
I  avec  le  concours  de  l’ordre  épiscopal.  »  Il  n’y  eut  pas  de 
jugement.  Mais,  l’évêque  ayant  modifié  trois  points  des  rubri¬ 
ques,  Topposition  prit  fin  et  le  Missel  finit  par  èlre  adopté 

Line  discussion  s’éiait  élevée  entre  le  1*.  î.e  Hrun,  de  l'Ora¬ 
toire,  et  le  P.  Bougeant,  de  la  Compagnie  de  .lésus,  au  sujet  de 
la  forme  de  la  consécration  dans  l’Eucharistie  chez  les  Urien- 
laux.  l.e  premiei'  prétendait  que,  chez  ces  derniers,  la  forme  ne 
consislail  pas  moins  dans  la  prière  et  la  bériédîclion  que  dans 
ces  paroles  ;  (Jeci  est  mon  corps,  Ceci  est  mon  sanç/.  Le  second  com¬ 
battait  avec  raison  celle  théorie.  .Notre  docteur-chanoine  exa¬ 
mina,  à  son  tour,  la  question,  et  il  consigna  le  résultat  de  son 
e.\amen  dans  une  Noiwellv  dissertation  sur  les  imroles  de  la  consé¬ 
cration  de  la  sainte  Eucharistie ,  on  l'on  montre  que  les  iitimjies 
orientales  sont  conformes  à  la  romaine  sur  le  rit  de  la  consécra¬ 
tion 

Notre  docteur  se  pimnonçait  donc  conire  le  P.  Le  Brun.  .Mais 
il  entendait  produire  une  œuvre  personnelle  et  ne  point  copier 
le  livre  du  P.  Bougeant  ni  même  s’en  inspirer  -C 

«  Afin  qu’on  ne  m'accuse  point  d’avoir  moissonné  dans  le 
H  champ  d’autrui,  j’ai  cru  ne  devoir  ni  lii’e  ni  acheter  son  ou- 
«  vrage  ;  je  ne  l’ai  pas  même  vu.  Je  me  suis  contenté,  pour  faire 


1.  p.  79. 

ibld.,  p.  77,  8 L 

3*  rroyes,  1738.  Dkseriafton  qui  forme  un  volume  du  Le 

litre  se  complèîe  :  et  éiue  lês  qui  <int  eo})ihûUu  Vinvocalion 

des  OnentaiLv  et  les  ïwuveau.E  Gcecs  qui  l'ouf  voulu  soufenic  co7Ure  n  oni 
pas  côinjfris  le  vrai  sens  de  celle  prière  ni  éladlè  le  t'il  de  leurs  Uturqies. 

4  Le  -lésuiie  Bougeant  avait  mis  au  jour,  en  17:^9,  un  ihéolùqiqm 

sur  la  coîîsécralion  de  i* Eucharistie. 
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«  celle  Dissertation,  de  mes  recueils»  de  sorte  que,  s’il  arrivoit 
«  que  nous  nous  fussions  rencontrez,  soit  dans  les  preuves,  soit 
«  dans  la  manière  d’expliquer  l’invocation  des  Orientaux,  les 
»  liturgies  et  les  textes  des  saints  Pères,  il  faut  regarder  cette 
«  conformité  comme  un  hazard  ou  comme  une  nécessilé,  n'étant 
«  pas  possible  de  traiter  la  matière  dont  il  s’agit,  par  d’auli’es 

*  preuves  que  l’Ecriture  sainle,  les  traditions  apostoliques,  les 
«  Conciles  approuvez,  la  croyance  unanime  de  l’Eglise  calho- 

*  lique  et  les  auLoritez  des  saints  Peres,  puisque  ces  moyens  sont 
«  ceux  dont  te  Concile  de  'rrenle  s'est  servi  pour  décider  les 
«  cotili‘0 verses  C  » 

Malgré  la  vieillesse,  Dreyer  ne  fil  pas  trêve  avec  le  travail.  A 
sa  mort,  qui  arriva  en  décembre  1749,  il  laissait  en  manuscrit 
une  Histoire  chronologifjue  et  dogmatique  des  Conciles  de  la  province 
de  Sens.  «Ün  a  vu  celle  histoire  entre  les  mains  d'un  imprimeur; 
«  nous  ignorons  les  raisons  qui  l'ont  empêché  de  la  donner  au 
«  public  2.  » 

Nous  l’avons  vu,  il  reprochait  à  un  écrivain  de  son  temps, 
Daugier,  d’être  plus  attentif  «  à  rendi'e  son  slile  poli  et  agréable 
que  conforme  à  la  vérité.  »  Pour  lui,  ce  fut  le  contraire  :  Ihéolo- 
gien  et  historien,  ses  soins  étaient  pour  la  recherche  de  la 
vérité;  le  style  n’était  que  bien  secondaire. 


* 


1.  Préface. 

‘2.  Grosley,  Op.  ciL,  pp,  ÎÛl, 

C'est  diaprés  les  noies  laissées  par  Breyer  qu'on  a  composé  les  Éphémé- 
rides  h^of/enms.  *  Ainsi  parle  Tan  leur  de  TarLicle  sur  Breyer  dans  la  Nouvelle 
lîiof/raphie  générale.  Mais  Orosley,  le  futur  rêd acteur  de  ces  Êphêmérîdes^  ne 
fait  me  me  pas  allusion  à  ces  notes.  Il  ne  parle  que  de  «  traités  que  M.  Breyer 
avoil  ébauchés  ou  terminés,  w  ajoutant  :  De  tous  ces  traités,  nous  ne  con¬ 
naissons  £|u'une  Hi$loire  ehromlogique  el  dogmatique  des  Conciles  de  la  pro¬ 
vince  de  Sens.  »  {Op.  cii.,  p.  lüO-lOL) 

De  son  côté^  le  P.  Le  Long  mentionne,  comme  œuvre  de  noire  docleur,  des 
Annales  de  la  ville  de  Troyes.  «  Elles  vont,  dît-il,  ju&(]ii'â  J'année  1740.  M.  Mo- 
nincau,  l’un  des  héritiers  de  l’auteur,  les  a  en  sa  possession.  »  {lUùiiofh. 
hislor,  de  la  Franc.  ^  n®  34302). 

Breyer  était  d’une  pieuse  el  austère  simplicité,  comme  TaLleste  le  fait  sui¬ 
vant  ;  Un  jeune  chanoine  s’éLanl  présenté  chez  lui  un  premier  jour  de  l'an 
^  avec  la  ceinture,  la  perruque  et  tout  l’appareil  le  plus  leste  et  du  dernier 
«  goût,  M*  Breyer,  pour  lui  apprendre  l'usage  du  chapitre  de  Troyes,  unique* 
ment  occupé  de  rofhee  dans  le  premier  jour  de  rannée^  lui  ferma  hrusque- 
«  ment  la  porte,  en  disant:  Altez^  allez,  je  ne  reçois  pohU  aujourd'hui  de 
1!  masques,  a  (GrosleVj  Op.  cU.,  p.  103  104.) 
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CHAPITRE  V 


UN  APOLOGISTE  DE  MARQUE,  UN  INLASSABLE  BATAILLEUR, 

UN  PROFESSEUR  D’HÉBREU  : 

FRANÇOIS  ILHARART  DE  LA  CHAMBRE;  JÉROME  SESOIGNE  ; 

JEAN-BAPTISTE  LADVOCAT 


FKAXÇOJS  ILJlAHAtlT  1  lïE  LA  CHAMBRE 

fi  698- 1733/ 


L’histoire  de  cet  écrivain  est  renfermée  dans  ses  œuvres 
théologiques,  nombreuses  et  importantes .  En  dehors  de  ses 
œuvres,  sa  yie  se  résume  ainsi  :  Né  à  Paris  le  2  janvier  1608, 
docteur,  en  1127,  de  la  Maison  et  Société  de  Sorbonne;  chanoine 
de  Saint-Benoît,  il  mourut  dans  cette  ville  le  16  août  17S3 
Le  pur  déisme  passait  de  l'Angleterre  en  France.  L’athéisme 
même  s'affirmait.  Il  fallait  donc  combattre  ces  erreurs  capitales, 
non  plus  seulement  pour  les  écoles  ou  les  séminaires,  mais  pour 
le  grand  public,  c’esl-à-dire  par  des  ouvrages  écrits  dans  la 
langue  nationale.  Ce  que  Bergier  devait  faire  plus  lard  dans  un 
long  traité,  llh.  de  la  Chambre  le  fil  dans  un  traité  de  moindres 
dimensions,  solide  cependant,  le  Traité  de  la  véritable  religiou 
contre  (es  athées,  (es  déistes,  les  païens,  (es  juifs,  les  mahométans  et 
toutes  les  faimes  religions.  Néanmoins,  ce  traité  formait  cinq  vo¬ 
lumes  in-12  3. 


«  il  est,  lisons-nous  dans  V A  rant- Propos  du  premier  volume, 
de  la  dernière  importance  pour  l’homme  de  sçavoir  ce  qu'il 
est,  d’où  II  vient  et  ce  qu’il  adviendia  après  celle  vie;  s’il  n’est 


L  On  écrit  parfois:  IlharaL 

2,  Préface  de  V Abrégé  de  (a  phfiomphie^~..j  ouvrage  du  docteur  et  dont 
nous  parlerons;  Moréri,  Oîclionn. 

3,  Paris,  1737,  in-12. 
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«  que  matière  J  s’il  est  l'ouvrage  du  hasard  ou  d’une  nature 

*  aveugle.  Si  tout  périt  avec  lui,  qu'il  eherclie  son  bonheur  sur 

*  la  terre  et  qu'il  profite  du  présent.  Un  être  prudent  et  sage  ne 
«  doit  point  négliger  les  biens  terreslres,  dès  quïl  n’a  rien  h 
«  espérer  après  la  mort.  Si  riioniine,  au  contraire,  e.çt  quelque 
«  chose  de  plus  que  matière,  s’il  est  la  production  d‘un  être  su- 
«  prème  et  sage,  s’il  doit  subsister  après  la  dissolution  de  son 
«  corps,  qu’il  examine  sérieusement  ce  qu’il  deviendra  :  rien 
«  n’est  plus  intéi'essant.  Une  personne  sensée  doil  désirer  de 
«  connoiLre  quelle  est  sa  fin  et  ce  qu’il  faut  qu’elle  fasse  pour 
«  V  arriver.  » 

m* 

L’auteur  continue  : 

»  Il  n’est  point  de  religion  que  ses  partisans  n’ayeiil  établi 

*  sur  deux  sortes  de  preuves  ;  sur  des  preuves  intrinsèques  et 
«  sur  des  preuves  extrinsèques. 

«  Les  preuves  iiilrinsèques  sont  prises  du  fond  même  de 
t  la  religion  qu’il  s’agit  d’examiner,  c’est-à-dire  des  notions 
«  claires  el  évidentes  qui  démontrent  que  telle  divinité  est  la 
«  véritable,  que  telle  action  lui  plait  et  que  tel  culte  doil  lui  être 
«  rendu, 

«  Les  preuves  extrinsèques  sont  prises  de  raulorité  exlé- 
«  rieui-e  qui  nous  enseigne  que  telle  religion  est  vraie,  el  des 
«  circonstances  toutes  éclatantes  qui  ont  accompagné  son  éta- 
«  blissement.  » 

11  trace  ainsi  son  cadre,  qu'il  remplit  consciencieusement  dans 
son  traité,  divisé  en  quatre  parties  : 

«  Dans  la  première,  nous  comba lirons  l’athéisme  el  nous 
«  eu  ferons  voir  loule  l’absurdité,  en  poussant  au  dernier  pé- 
t  riode  de  l’évidence  l’exislence  de  l’èlre  dont  nous  venons  de 

*  parler. 

*  Dans  la  seconde,  nous  démontrerons  les  principes  de  la  re- 

*  ligion  naturelle  contre  les  déistes,  el  l’obligation  où  sont  tous 
«  les  liommes  d’adoi'er  l’être  suprême,  auteur  du  monde. 

«  Dans  la  Iroisièine,  nous  prouverons  l’existence  d'une  reli- 

*  gion  révélée  cotUre  les  déistes.  Nous  y  ferons  voir  que  la  reii- 
«  gion  juive  est  divine,  mais  abolie;  que  le  christianisme  a  pris 
«  sa  place,  que  le  paganisme  et  le  mahométisme  sont  deux  reli- 

*  gions  fausses, 

«  Dans  la  quatrième,  nous  établii'ons  que  le  vrai  chrislia- 
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<  nisme  ne  se  trouve  que  dans  la  société  chrétienne  calliolique 
«  et  qu’il  ne  faut  point  le  chercher  dans  les  différentes  commu- 
«  nions  chrétiennes  qui  se  séparent  d’elles.  » 

Le  Traité  de  {’ Église  de  Jésus-Christ  *  était  une  suite  naturelle 
de  celui  de  la  Véritable  religion.  La  religion  n’est  pas  une  simple 
théorie.  Elle  est  imposée  aux  hoinnies  pour  la  croyance,  d'un 
côté,  et  la  pratique,  de  l'autre;  et,  comme  corps  constitué,  elle 
a  sa  hiérarchie,  ce  qui  suppose  des  devoirs  dans  les  uns,  des 
droits  dans  les  autres.  Ti'ois  volumes  in-12  étaient  d’abord  con¬ 
sacrés  à  l'exposé  de  la  *  nature  de  cette  société  sainte  *,  des 

<  caractères  dont  elle  est  revêtue  »,  des  *  privilèges  dont  elle 
jouit  I».  .\près  avoir  fait  allusion  à  ce  qu’il  avait  établi  dans  le 

r 

Traite’  de  la  religion,  à  savoir  que  l’Eglise  catholique  est  la  seule 
des  sociétés  chrétiennes  »  qui  professe  toutes  les  verilez  du 
christianisme  »,  rauleur  ajoutait  : 

«  .Nous  avons  cru  qu’il  éloit  nécessaire  de  revenir  à  l’examen 
«  de  cette  dernière  question,  pour  la  traiter  avec  toute  l’étendue 
*  qu'elle  mérite.  Nous  ne  craignons  pas  d'avancer  que  les  Pro- 
»  leslans  de  bonne  foi  trouveront  ici  toutes  leurs  difficultez  réso- 


*  lues,  pour  ce  qui  regarde  le  point  de  l’autorilé  et  le  juge  des 
«  controverses.  On  croit  n’avoir  rien  oublié  pour  ce  qui  concerne 

n 

U  celle  matière,  quoiqu’elle  soit  fort  étendue  2.  » 

El,  dans  l'espérance  d’obtenir  cet  lieureux  résultat,  il  traitait 
de  l’origine  et  de  la  constitution  de  l’Eglise,  de  ses  caractères, 
comme  la  catholicité  et  l’apostoUcité,  de  son  autorité  infaillible. 
Naturellement,  ce  dernier  point  est  envisagé  conformément  aux 
principes  du  gallicanisme  Ihéologique. 

La  même  année  1743,  parais-sait  la  Continuntion  du  Traité  de 

M 

l’Eglise  de  Je'sus-Christ^  égaleuienl  en  trois  volumes  in- 12  ‘i. 
Pourquoi  celle  dislinction  de  deux  parties? 

«  Nous  les  avons  séparés  (le  Traité  el  la  Continnation)  afin  de 

*  ne  point  faire  perdre,  dans  celui  (le  Traité)  de  l'Église,  la  liai- 


« 

« 

4 


son  des  principes  qui,  par  leur  enchainemeril,  anéantissent 
avec  autant  de  solidité  te  système  des  Prolestans,  qu’ils  éta¬ 
blissent  sur  des  preuves  invincibles  la  vérité  du  catholicisme.... 


1 .  Paris,  1743^  ïnAî. 

2*  en  tête  du  premier  volume. 

3,  Paris,  1143,  in^Pi. 


I.A  FACt:LTE  DE  TUj^üLÜGll*. 


T.  VU. 
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«  Une  aulre  raison  qui  nous  a  portez  à  suivre  celte  méthode  a 

*  été  de  n’avoir  rien  à  se  reprocher  du  cé!é  de  l’ordre,  de  la 
»  iielleté  et  de  la  précision  K  » 

Nous  avons  donc  dans  la  Contimuition  un  complément  du 
Traité;  et  successivement  passe  sous  les  yeux  du  lecteur  l’exa¬ 
men  des  points  fondamentaux  et  non  fondamenlaux»  des  pro- 

I»- 

messes  faites  â  l’Eglise  relativement  à  l'enseigriemenl  de  la 
vérité,  de  rinfaillibiiité  dans  l’interprétation  des  écrits  théo- 
logiques,  des  jugements  de  l’Église  et  de  l'obéissance  qui  leur 
e.st  due,  de  la  quatrième  et  cinquième  session  du  Concile  de 
Conslance,  de  l’autorité  des  prêtres  dans  le  gouvernement  de 

•i 

l’Eglise  et  sur  les  biens  ecclésiastiques,  de  la  tolérance  en  ma¬ 
tière  de  religion. 

Entre  temps,  le  docteur  abordait  quelques  côtés  de  l’hérésie 
jaiisériienne  dans  ces  ouvrages  : 

Le  Ti'aitè  du  Foi  miliaire,  acte  de  foi  imposé  aux  Catholiques  et 
dont  l’auteur  présent  ail  amplement  la  justification,  en  quatre 
volumes  C  car  il  examinail  «  à  fond  l’affaire  du  jansénisme 
quant  au  fait  et  quant  au  di’oit  »  ; 

Le  Traité  dogmatique  et  Imtorique  de  la  constitution  Unige¬ 
nitus 

Le  Traité  sur  les  Imlles  contre  Mills  ^  ; 

La  Héatité  du  jansénisme  démontrée 

Le  Imité  du  Formulaire  est,  croyotis-nous,  ce  qu’il  y  a  de  plus 
complet  sur  la  matière,  H  suffit,  pour  s’en  convaincre,  de  trans¬ 
crire  le  Plan  et  deris  du  traité  ; 

«  l/Église  a  incontestablemenl  le  droit  de  juger  du  sens  des 

*  livres  qui  traitent  des  matières  de  religion. 

«  (Jn  ne  peut  contester  â  l’Église  l’infaillibilité,  au  moins 
«  morale,  dans  l’in Lerpréla lion  de  ces  sortes  fie  livres. 

*  Le  droit  que  l'Église  a  de  juger  du  sens  des  livres  suppose, 
«  dans  les  fidèles,  l’obligation  de  se  soumellre  de  cœur  et  d'es- 
■  prit  à  ses  décisions. 


L  AvertissemeiLl,  en  lêle  du  premier  volume. 

2.  Utreclil,  173(5,  in-12. 

3.  tllreclil,  1733,  tn-12. 

4.  1730,  in-12. 
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«  Or,  il  y  a,  dans  l’Éj^lise,  des  définitions  pour  la  condamna- 
«  tion  des  livres  de  Jansénius. 

«  Cesl  l'Église  qui  a  proscrit  le  livre  de  Jansénius;  c’est elle- 
«  même  qui  l’a  condamné. 

c  11  faut  donc  souscrire  de  cœur  et  d’esprit  à  son  jugement 
sur  cet  article.  Ün  ne  peut  signer  le  Tormulaire  d’Alexandre  Vil 
sans  être  intérieurement  persuadé  que  le  livre  de  Jansénius 
contient  une  mauvaise  doctrine  »,  c’est-à-dire,  ainsi  qu’il  est 
dit  un  peu  plus  loin,  «  sans  élre  persuadé  que  la  doctrine  des 
cinq  propositions  est  celle  du  livre  de  Jansénius  i.  * 

Dans  un  Traité  de  ia  grâce  en  quatre  volumes  jn-12,  l’abbé  de 
La  Chambre,  en  se  maintenant  sur  le  terrain  thomiste,  ainsi  que 
la  Faculté,  comballait  encore  sur  dilïérents  points  les  erreurs  de 
Jansénius  et  de  ses  adeptes 

Une  Expoaition  ctaire  et  précisé  des  différens  points  de  doctrine 
qui  ont  rapport  aux  ^natières  de  religion  avait  paru  en  1745  3.  Le 
litre  se  complétait  par  ces  mots  explicatifs  :  Soit  que  ces  points 
de  doctrine  agent  pour  objet  des  vérités  qui  appartiennent  au  sacré 
dépôt,  soit  que  ces  points  de  doctrine  ne  présentent  à  l'esprit  que  des 
sentiments  qu'on  peut  embrasser  ou  combattre^  sans  se  déclarer  pour 
l’hérésie. 

Ces  points  de  doctrine  étaient  :  Dieu  en  lui-mèine  et  comme 

créateur,  les  anges,  Uliomme,  la  religion,  les  lois,  les  péchés, 

les  vertus,  les  actes  humains,  le  saint  sacrifice  de  la  messe, 

l’incarnation,  la  l'édemplion,  le  culte  des  saints,  la  grâce,  les 

» 

sacrements  en  général  el  en  particulier,  l’Eglise,  l'excommuni¬ 
cation,  le  schisme  el  l’hérésie. 

L’œuvre  n’élait  pas  signée.  L’écrivain,  d’ailleurs,  tenait  d’or- 


1.  En  lêLe  du  premier  volume. 

Quérard,  La  France  liitêr.,  arL  La  Chambre^  copie  la  Biographiêtinmer sellé., 
dans  laquelle  nous  lîsonâj  art.  Chambre  :  cet  écrivain  u  avait  fait  iinpritner, 
sur  le  même  sujet,  une  Disseriuilon  sur  les  censures  in  globo^  dont  il  s’em¬ 
pressa  de  retirer  tons  les  exemplaires  de  la  circulation,  -  Nous  voulons  bien 
croire  à  la  réalilé-de  la  publication.  Mats  pourquoi  le  relire  ment? 

Dans  la  Biographie  universeilet  suivent  ces  autres  paroles:  *  Mais  l’abbé 
Goujet,  qui  s’en  était  procuré  un  (exemplaire),  en  fit  une  critique  assea:  sévère 
dans  le  tome  XXVI  de  la  Bibliothèque  française.  »  Or.  cette  Bibliolhèque 
française  ne  compte  que  dix-huit  tomes  Imprimés. 

2.  Utrecht.  1146,  in-12,  4  voL 

H.  Utrecht,  174^,  în-1'2,  2  vol. 
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dinaire  à  disparaîlre  süus  le  voile  de  i’anonyme.  Les  journalistes 
de  Trévoux  la  criliquèrent  sévèremenl.  D’autres  avaient  aussi 
relevé  des  propositions  condamnables,  t/abbé  de  La  Chambre, 
s'en  déclarant  l’auteur,  disait  aux  journalistes  de  Trévoux,  dans 
une  lettre  du  iù  août  1748  ; 

•  reniiettez-moi  donc,  mes  itévérends  Pères,  comme  votre 
f  tribunal  est  déjà  saisi  en  quelque  sorte  de  cette  affaire,  de 
«  vous  adresser  la  leltre  que  J’ai  écrite  à  un  de  mes  amis,  pour 
«  établir  la  pureté  de  mes  sentiineiis.  J’espère  que  vous  ne  me 
€  l’efuserez  pas  la  jifrâce  de  l'insérer  dans  un  de  vos  journaux, 

.  «  [.a  juslilieatioii  des  écrivains,  soupçonnés  de  mauvaise  doc- 
*  trine,  doit  être  aussi  solennelle  que  les  écrits  mêmes  qui  ont 
donné  lieu  aux  soupçons.  Vos  Mémoires  sont  très  propres  à 
produire  cet  effet,  Ils  forment  une  de  ces  espèces  d’arcliives 
t  publiques  qui  transmetlent  à  la  postérité  les  ouvrages  et  les 
€  pièces  fugitives  des  auteurs.  » 

La  leltre  à  l’auii  fut  insérée  à  la  suite  de  la  première. 

Nous  voyous  dans  celle-là  qu’on  avait  accusé  l’auteur  de  pen¬ 
cher  vers  le  jansénisme.  Cela  pouvait  paraître  étrange  de  la  part 
d’un  théologien  qui  avait  combattu  L'héi'ésie  dans  plusieurs  trai¬ 
tés.  11  tint  cependant  à  se  justifier. 

D’abord,  l'accusation  avait  pour  origine  l’attribution  à  lui  faite 
de  trois  brochures  parues  récemment.  Dr,  disait-il,  *  je  désa¬ 
voue  et  J'ai  toujours  désavoué  formellement  ces  trois  brochures, 
■le  puis  assurer  avec  confiance  et  sincérité  que. je  n’en  suis  pas 
l’auteur;  que  je  ii'cn  ai  eu  connoissance  que  par  le  canal  d’un 
de  mes  amis,  qui  m'a  communiqué  les  feuilles  des  Gasetiers 
ecclésiastifues,  dans  lesquelles  il  en  esl  paidé;  en  un  mot,  que  je 
n’y  ai  eu  aucune  part,  ni  pour  la  composition,  ni  pour  l’examen, 
ni  pour  l’impression  C  » 

Par  contre,  il  forni niait,  de  nouveau  sa  profession  de  foi  tou¬ 
chant  la  bulle  Unigemtiift  et  le  Formulaire  : 

*  l.a  bulle  Unigenitus  renferme  un  jugement  dogmatique  et  irré- 


L  brochures  atioiiymes  avaient  pour  titres: 

liis&er laitons  sttu  la  source  e/  l^ortffine  de  ioules  les  àroiulieîHes  gui  affligent 
l'Eglise  de  Fmnce....; 


fiéfleæions  judicieuses  sur  la  conduite  gue  les  minisires  do  'ment  ienir  à  Fégard 
des  fidèles  par  rapport  au^  matières  gui  agiienf  P  Eglise  de  Frayjce; 

Salure  du  jugemeitt  gue  renferme  la  huile  UNiGtiNiius. 
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t  formable  de  l’Église  universelle;  ce  jugemeiU  exige  i’iiotnmage 

*  du  cœur  el  de  l’esprit;  ceux  qui  se  révoltent  contre  ce  juge- 
«  ment  encourent  la  censure  portée  pai’  la  bulie. 

—  *  Le  Formulaire  d’Alexandre  VI î  décide  que  la  doctriiie, 
I  condamnée  dans  les  cinq  propositions,  est  préciséinent  t;elle 
«  que  contient  rAuÿîtiîfîw  de  Jansénius..,.  Ce  Formulaire  est 

r 

«  l’ouvi-age  de  toute  l'Eglise  par  l’acceptation  qu’en  a  faite  le 

*  corps  des  pasteurs.  La  soumission,  qui  est  nécessairement  due 

*  à  l’objet  de  ce  Formulaire,  est  une  soumission  vi'aiment  iatê- 
«  l'ieure  qui  renferme  en  elle- même  l’hommage  du  cœui*  et  de 
i  l’esprit  :  le  silence  respectueux  n’est  qu’une  obéissance  exté- 
«  rieure  et  d’œconoraie  vraiment  injui-ieuse  à  l'Egiise,  en  ce 
»  qu’elle  se  borne  à  ne  pas  dire  tout  haut,  quoiqu’on,  le  pense 
H  tout  bas,  que  le  corps  des  pasteurs  s’esl  trompé....  » 

Mais  dans  l’ouvrage  —  chose  élonnarile  de  la  part  d’un  si  re¬ 
marquable  théologien  î  —  se  rencontraient  des  pi'opositions  in- 
conteslableinenl  erronées  ou  malsonnanles.  L’auteur  expliquait 
les  unes  et  rétractait  formeUemenl  les  autres. 

Les  explications  ronlaient  ; 

Sur  l’espérance  chrétienne,  définie  dans  un  sens  trop  res¬ 
trictif; 

Sur  les  peines  de  l’enfer,  sur  la  nature  desqiieUes  le  langage 
n’élail  pas  assez  affiruialif  ; 

Sur  le  pouvoir  de  juridiction  pour  la  pénitence,  sujet  non 
traité  «<  avec  assez  d’exactitude.  » 

Les  rétracta  lions  portaient  : 

Sur  la  nature  des  anges  ■  l’auteur  couvenaiL  qu’il  avait  eu 
tort  d’écrire  :  «  ün  peut  soutenir,  sans  crainte  d’errer  dans  )a 
«  foi,  que  les  anges  sont  des  êtres  composés  de  corps  et 
«  d’àine;  » 

Sur  le  minisire  du  sacrement  de  pénitence  :  l’auteur  abandon¬ 
nait  cette  proposition  émise  au  sujet  du  Concile  de  Trente  :  *  Son 

*  objet  (celui  du  Concile)  est  de  décider  que  les  évêques  et  les 
«  prêtres  sont  les  seuls  ministres  ordinaires  et  d’oftice  du  sacre- 
€  ment  de  pénitence.  Son  but  n’est  pas  de  définir  que  les 
«  diacres  et  les  laïcs,  soit  hommes  ou  femmes,  n’en  puissent 
I  être  les  ministres  extraordinaires  et  de  délégation,  dans  le 
«  cas  (l’une  nécessité  pressante  et  absolue  ;  » 

Sur  les  ordinations  anglaises  que  l’auteur  croyait  valides  avec 
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le  P.  Le  Courayer,  eL  d’après  ce  que  ce  dernier  en  avait  dit  : 
l’auLeuf  délaissait  absolument  cette  proposition  et  s’en  rappor¬ 
tait  *  au  célèbre  évêque  de  Meaux,  II.  Bossuet,  qui  déclare 
assez  claii‘eineiil  que  ces  ordinations  sont  nulles....  » 

La  lettre  était  close  par  celle  rénexion  : 

*  Voilà,  mon  clier  ami,  les  éclaircissemens  que  j’ai  cru  néces- 
«  saires  pour  éloigner  de  moi  tout  soupçon  d’avoir  affaibli  la 
«  force  des  décisions  de  l'Église  contre  le  jansémisme,  et  d’a- 
«  voir  des  sentimens  hardis  et  dangereux  en  matière  de  reli- 

T» 


*  gion  1 


I>’auleur  avait  conlinué  ses  fondamentales  études  religieuses. 
«  La  théologie  est  la  science  delà  religion.  Elle  peut  se  diviser 

*  en  deux  parties,  La  première,  qui  est  générale  et  en  quelque 
«  sorte  extérieure,  comprend  le  traité  de  la  véritable  religion, 

*  celui  de  l’Ecriture,  celui  de  la  tradition  et  celui  de  l’Église.  La 
«  seconde  partie,  qui  est  paidiculière  et,  pour  ainsi  dire,  inlé- 
«  rieure,  a  pour  objet  la  discussion  des  différens  points  que  la 
«  religion  nous  propose  à  croire  ou  à  pratiquer.  » 

Ainsi  parlait  notre  lliéologien  dans  qui  précède 

l'fntroductioH  à  la  théologie  Œuvre  d’une  haute  portée,  œuvre 
bien  conçue  et  bien  conduite,  œuvre  dont  les  principes  ont  été 
appliqués  par  l'auteui-  dans  le  traité  de  la  religion  et  clans  celui 
de  l’Eglise,  et  l’auraient  été  dans  les  autres,  s’il  avait  eu  la  pen¬ 
sée  et  le  temps  de  composer  un  cours  complet  de  théologie. 

[.1  alrodnction  la  théologie  comprend  trois  Dissertations,  La 
premièi-e  a  pour  objet:  la  nature  et  les  propriétés  de  la  théologie; 
la  seconde  :  les  principes  sur  lesquels  la  théologie  fonde  les  points  de 

m 

doctrine  qu'elle  enseigne;  la  troisième  :  la  méthode  qu'il  faut  suivre 
dans  l'étude  de  la  théologie  3. 


L  Mémoires  pour  rhisioirede^  sciences  et  des  heauæ-artSj  an.  1748^  octobre, 
pp.  2266  et  suiv. 

2.  Ulrecbt»  1746,  in-12. 

Le  traité  a  été  inséré  dans  le  î^heoloffïse  Cursm  compleius,  de  Tabbé  Migne, 
t.  XXVi,  Paris,  1842,  col.  1066  et  suîv. 

3.  LM  se  termine  par  ces  lignes  : 

Ces  trois  DkserlaHons  -  sont  le  fondement  de  toute  la  théologie  et  on  doit 
^  commencer  par  approfondir  les  matières  qui  en  font  Pobjet,  avant  qiic  de 

s’engager  dans  le  cours  des  études  ecclésiastiques. 

«  On  a  U  roi  t  par  cette  raison  publié^  il  y  a  longtemps^  ce  petit  ouvrage,  si 

on  n^avûit  élê  entrai  né,  comme  malgré  soi,  et  obligé  de  s'appliquer  à 
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Dans  la  première,  l’auleur  examine  «  quelle  idée  on  doit  avoir 
delà  théologie,  quel  est  son  objet,  son  antiquité;  si  on  peut 
lui  donner  les  litres  de  science  et  de  sagesse  :  si  elle  est  spécu- 
lative  ou  pratique;  quelle  est  son  excellence;  si  elle  es!  utile  et 
nécessaire;  quelle  est  sa  certitude,  soit  qu’on  la  compare  avec  la 
foi,  soit  qu’on  la  compare  avec  les  sciences  naturelles;  enfin 
quelle  est  la  nature  de  ses  conclusions.  » 

A  la  question  :  La  théologie  mérite-t-eUe  le  nom  de  science?  Tau- 
leur  répond  : 

Sans  doute,  si  le  mot  science  est  pris  dans  la  rigueur  de  sa 
signifîcalion  «  ou,  ce  qui  revient  au  même,  pour  une  connois- 
sance  certaine  qui  explique  d’une  manière  lumineuse  le  fond 
même  des  vérités  qui  en  font  Tobjel,  »  ce  mot  *  ne  convient  pas 
à  la  théologie.  »  Mais  il  en  est  ditTéreminent  sous  un  aulre  rap¬ 
port. 

*  ....  Le  titre  de  science  convient  à  la  Ihéologie,  lorsqu’on  fixe 

*  le  terme  :  science,  à  signifier  une  connoissance  certaine,  fon- 

*  dée  sur  des  principes  inébranlables,  quoique  ces  principes  ne 
«  répandent  aucune  lumière  intrinsèque  sur  le  fond  même  des 
«  vérités  qu’ils  établisseril.  La  théologie,  en  effet,  démontre  par 
<  l’Écriture  et  par  la  tradition  Texistence  du  péché  originel  e(  la 
«  réalilé  d’un  seul  Dieu  en  trois  personnes,  quoiqu’elle  ne 

*  trouve  en  elle-même  et  dans  ces  deux  sources  des  véiilés 

*  catholiques  aucun  moyen  qui  puisse  lui  faciliter  Téclaircisse- 
«  ment  et  le  développement  de  ees  deux  mystères,  » 

El  même  la  théologie  Temporle  «  en  excellence  sur  les  autres 
sciences  *  ; 

«  Tout  le  monde  coiivienl  que  la  théologie  est  la  plus  su- 

*  blime,  la  plus  noble,  la  plus  excellente  de  toutes  les  sciences. 

*  Fixée  par  sa  propre  constilulion  à  faire  connoîlre  la  gran- 
t  deur  de  Dieu  et  à  découvrir  aux  hommes  quels  sont  les 

«  d’autres  matières.  On  croit  pouvoir  se  Halter  que  les  déistes,  les  sociniens 
«  et  les  proteslans  qui  liront  sans  préjugé  les  deux  dernières  Dîssei'iations, 

*  trouveront  plusieurs  de  leurs  objections  répondues  solidement;  avec  de  la 
«  bonne  loi  et  de  l’attention,  presque  toutes  leurs  dirUcuUês  seront  bientôt 

*  dissipées.  » 

Ellies  du  Pin,  nous  le  savons,  avait  précédemment  donné  au  public  (I7ld) 
une  Méthode  pour  étudier  la  ihéologie.  Il  avait  donc  traité,  mais  à  un  point 
de  vue  un  peu  dilTérent,  la  matière  de  la  troisième  Dissertation,  sans  abor¬ 
der  les  sujets  des  deux  premières. 


m 
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«  devoirs  qu’ils  ont  a  remplir  pour  arriver  à  l’immorlalilé  glo- 

*  rieuse,  ou  ne  peut  contester  la  supériorité  de  son  excellence 

*  et  de  sa  noblesse  au-dessus  de  toules  les  connoissarices 
«  humai  ries  K  » 

ba  question  :  Du  la  certitndfi  de  fa  théologie  mise  en  pnraUèie  avec 
celle  des  sciences  purement  natnrelks,  tail  naître  des  considérations 
pleines  d’intérêt  : 

‘  Il  s’agit  de  savoir  si  la  raison  consultanl  la  révélation,  est 
«  plus  à  portée  et  plus  sûre  de  rencontrer  le  vrai,  que  la  raison 

*  laissée  à  elle-iuênie  ne  l’est  pour  la  découverte  et  l’intelli- 
«  gence  des  vérilés  purement  pliilosopliiques.  Le  plus  grand 
«  nombre  des  théologiens  décident  en  faveur  de  la  raison  con- 
«  sullanl  la  révélation;  mais  des  docteurs,  célèbres  par  leurs 

*  écrits,  ont  liautenient  soutenu  le  contraire.  Ils  ont  enseigné 
I  que  la  raison  consultant  ses  propres  idées  est  aussi  certaine 
«  (jue  la  l'aison  consul! an!  la  révélation  et,  dès  lors,  ils  n’onl  pas 
«  fail  de  difficulté  de  dire  que  la  lliéologie  et  les  sciences  na- 
f  lui’elles  sont  égales  entre  elles  par  rapport  à  la  certitude  de 

*  motif,  » 

Il  faut  préciser  pour  bien  résoudre  la  question  : 

«  La  raison  qui  eonsiille  ses  propres  idées,  est  un  moyen 
«  aussi  certain  et  aussi  infaillible  pour  parvenir  à  la  connois- 
«  sauce  des  vérités  naturelles  que  l’est,  dans  la  découverte  des 

J 

«  dogmes  de  l’Evangile,  la  raison  qui  consulte  la  révélation  et 
«  qui  s’ap[iuie  sur  celte  même  révélation,  ivour  établir  les  vé- 

*  l’ités  de  la  foi.  La  raison  considérée  sous  le  double  rapport 

*  dont  il  s’agit,  est  une  voie  également  sûre  et  également  à 
«  l'abri  de  toute  erreur  dans  la  recberclie  du  vrai  » 

La  seconde  Dissertation  s’ouvre  par  ces  sages  réflexions  : 

«  On  ne  ma  relie  avec  sûreté  dans  la  j-echerche  des  points  de 
«  doctrine  qui  font  l'objet  d’une  science,  qu’aulanl  qu’on  est 

*  parfaitement  insli'uit  des  principes  qui  en  font  le  fondement. 
«  La  religion  propose  deux  choses  :  des  dogmes  à  croire  et  des 
«  devoirs  à  remplir.  11  est  donc  nécessaire  de  bien  connoilre  les 
«  règles  qu'elle  prescrit  pour  l'élablisseinent  des  dogmes  aux- 

*  quels  elle  veut  qu’on  rende  hommage,  et  celles  qu’elle  veut 


t.  TheùL  Curs.  compL,  col.  11)74»  1077. 
2,  Ibid.,  coL  1108-1110. 
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«  qu'on  écoute  pour  satisfaire  aux  obligations  qu’elle  impose.  » 
Sans  celle  instruction  nécessaire,  on  se  trouve  exposé  à  être 
victime  d’erreurs. 

Or,  «  riioniine  n’a  que  deux  voies  pour  coniioitre  la  vérité  des 
«  points  de  doctrine  qu’on  lui  propose  :  la  raison  et  l'autorité. 
«  Cette  maxime  est  incontestable.  Elle  n’a  jamais  trouvé  de 

*  contradicteurs,  et  il  est  impossible  qu’elle  en  trouve.  »  Tel  est 
le  premier  principe. 

Mais  l’autorité  doit  être  digne  de  créance.  De  là,  ce  second 
principe  : 

«  Pour  acquiescer  raisonnablement  à  quelque  chose  sur  la 
«  déposition  de  quelque  autorité,  il  faut  ;  1“  être  certain  par  la 
«  l'aison  que  celui  sur  l’autorité  duquel  on  croit,  est  digne  de 
t  croyance;  â®  être  convaincu  par  une  voie  dont  on  ne  puisse 

*  l'évoquer  en  doute  la  véracité,  que  son  Lémoignage  est  par- 
t  venu  jusqu’à  nous  sans  aucune  altéra  tion.  • 

Toutefois,  la  croyance  à  donner  est  naturellement  propor¬ 
tionnée  à  l’importance  ou  au  mérite  de  l'autorité.  Voilà  ce  que 
constate  et  explique  un  Iroisième  principe  ; 

*  Le  conserileiiieiiL  qu’on  donne  à  une  chose  par  la  voie  d’au- 
«  Eorilé,  doit  nécessairement  avoir  une  certitude  relative  à  la 
t  nature  de  l’autorité  qui  dépose  en  sa  faveur.  Si  l’autorité  qui 
€  parle  est  infaillible,  racquiescemeiiL  qu'on  donne  doit  être 

*  inébranlable.  Si'  au  cüiilraire,  l'autorité  sur  laquelle  on  croit, 
t  est  faillible  et  sujette  à  quelque  écart,  la  soumission  qu'on  a 
t  pour  elle,  n’est  sage  et  prudente  qu’autanl  qu'elle  répond  par 
»  proportion  égale  aux  degi’és  différens  de  véracité  qui  aecom- 

*  pagnenl  son  témoignage.  Cette  maxime  est  évidente  par  elle- 


«  même  L 

D’autres  principes  sont  formulés  pour  préciser,  délimiter, 
éclaircir  les  trois  précédents  qui  sont  fondamentaux.  l'uis  des 
Oêsm'flD'o?ijr  m/jortaufes  font  l'application  des  principes  à  l'Écri¬ 
ture  sainte  et  à  la  tradition,  soit  écrite,  soit  orale. 

La  Iroisième  Dmertatioii  commence  par  signaler  les  obstacles 
à  Vétude  de  la  théologie  : 

*  Deux  défauts,  tristes  apanages  de  la  nature  humaine  cor- 
«  rompue  en  .■\dam,  nous  empêche  ni  de  parvenir  avec  facilité  à 


1.  Theol,  Cwi'ï . col.  U‘20-Mâl. 
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*  la  connoissauce  du.  vrai  :  la  faiblesse  de  noire  esprit  et  la  cor- 
«  ruplion  de  notre  cœur.  » 

En  conséquence  : 

t  1“  Nous  développerons  avec  soin  les  défauts  du  cœur  et  de 
«  l’esprit,  qui  mettent  obstacle  à  la  connoissance  de  la  vérité, 
«  et  nous  donnerons  les  moyens  qui  sont  capables  de  corriger 
«  ces  défauts;  2“  nous  prescrirons  à  l’esprit  les  règles  qu’il  faut 
«  suivre  et  le  chemin  qu’il  faut  tenir,  pour  parvenir  à  l’inlelli- 
«  gence  du  vrai,  sans  se  fatiguer  inutilement  et  sans  s’égarer.  » 

Quels  sont  donc,  en  détail,  ces  défauts  ou  obstacles? 

En  premier  lieu,  l’indifférence  en  matière  de  religion  : 

*  Dès  qu’on  est  peu  touché  de  la  vérité  ou  de  la  fausseté  d’un 

*  point  de  doctrine,  on  .se  met  peu  en  peine  de  l'approfondir. 
«  (j’Iiomme,  naturellement  paresseux,  ne  prêle  aucune  atlen- 
f  lion  aux  choses  qui  ne  l’inLéressenl  pas.  Absolument  Iran- 
«  quille  sur  son  défaut. de  croyance,  il  souscrit  sans  conviction 
«  à  tout  ce  qu’on  exige  de  lui.  La  loi  du  plus  fort  fait  toujours 
«  sa  règle  et  il  se  moque  intérieurement  des  témoignages 
«  qu’il  donne,  et  des  marques  de  soumission  qu’on  exige  de 
«  lui  1,  » 

Après  avoir  insisté  sur  la  paresse,  comme  second  défaut,  le 
théologien  passe  en  revue  les  autres  : 

L’orgueil  :  *  Les  simples  comme  les  savans  sont  sujets  à  ce 
défaut  »  ;  les  simples,  *  parce  qu’ils  ne  veulent  pas  passer  pour 
ignorans  »;  les  savants,  parce  que  »  jaloux  de  leurs  propres 
lumières,  attachés  à  leur  propre  sens,  éblouis  de  leurs  recher¬ 
ches,  ils  s’imaginent  avoir  seuls  la  raison  en  partage  •>  ; 

L’amour  de  l'argent,  le  désir  de  se  ménager  l’avenir,  l’un 
concentrant  toute  l’activité  sur  les  intérêts  matériels,  l'autre 
éloignant  de  l’élude  du  vrai,  de  l'attachement  au  vrai,  par 
crainte  de  compromettre  sa  situation; 

L’esprit  de  parti  ou  le  sectarisme  qui  poursuit  aveuglément 
son  déplorable  chemin  ; 

L’entêtement  qui  «  engage  les  hommes  dans  le  mensonge  *  et 

*  les  y  retient  »,  car  on  «  a  souvent  la  bassesse  de  ne  pas  vou¬ 
loir  convenir  »  qu’on  *  s’esl  trompé  »  ; 

La  mauvaise  éducation,  car  *  riioinme  n’abandonne  qu’avec 


1.  T/wol.  CurB...,j  col. 
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difficulté  les  premières  impressions  qu’il  a  reçues  dans  ie  bas 
âge  •  ; 

La  négligence,  et  pourtant  *  un  voyageur  n’est  sensé  et  rai¬ 
sonnable  qu’autant  qu'il  a  soin  de  s’instruîi’e  de  la  route  qu'il 
faut  suivre;  s’il  se  met  en  chemin  satis  savoir  exactement  par 
où  il  doit  passer,  il  court  risque  de  s'égarer  ou,  tout  au  moins, 
de  prendre  inutilement  beaucoup  de  peine  L  * 

Les  obstacles  à  surmonter  étant  connus,  il  s’agit  de  trouver 
la  route  à  parcourir. 

Après  avoir  fait  justice  du  pyrrlionisme,  «  système  le  plus 
absurde  »,  l’auteur  procède  logiquement  à  son  œuvre  de  théo¬ 
logien. 

Ilesl  cerlain  que  «  les  vérités  dont  riiomme  peut  désirer  la 
connoissance,  se  réduisent  à  cinq  classes  différentes  :  à  celles 
de  sentiment  intérieur;  à  celles  de  principes;  â  celles  de  consé¬ 
quences  ou  de  raisonnement;  à  celles  d’aulorité  et  de  fait  ;  et  à 
celles  des  sens.  » 

Quelques  mots  seulement  .sur  la  classe  du  sentiment  intérieur 
et  sur  celle  des  sens. 

Le  sentiment  intérieur  a  k  pour  objet  des  choses  qui  se  con- 
noissent  immédia teuienl  et  sans  aucun  raisonnement  par  le 
simple  sentiment  intime  qu’on  en  a.  »  Mais  quelle  que  soit  la  force 
probante  du  sentiment  intérieur  relativement  aux  clioses  sensi¬ 
bles,  la  méthode  dè  ce  sentiment  «  n’est  point  celle  qu’il  faut 
suivre  dans  la  recherche  des  vérités  chrétiennes.  Inconnue  et 
même  proscrite  dans  tous  les  siècles  de  l’Église,  loin  d’être  utile 
pour  fixer  les  vérités  de  la  foi  et  pour  terminer  les  disputes  qui 
peuvent  naître  à  leur  occasion,  elle  conduit  par  elle-mèine  au 
renversement  total  des  dogmes  de  l’Évangile.  » 

En  cela,  le  minisli’e  Jurieu  était  dans  une  complète  erreur, 
lorsque,  parlant  du  sentiment  intérieur,  qu’il  nommait  aussi 
<  méthode  d’attention  et  d’application  »,  il  osa  exprimer  cette 
pensée  :  en  vertu  de  celte  méthode,  <r  l’esprit  est  tellement 
frappé  des  dogmes  qu’on  lui  annonce,  qu’il  ne  peut,  sans  folie 
et  sans  extravagance,  y  refuser  son  consentement.  » 

Que  penser  des  sens? 

Il  est  hors  de  doute  qu’ils  jouent  un  rôle  considérable,  qu’il 


1»  TheoL  coL  1147  el  siüv. 
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s’agisse,  soit  des  miracles,  dont  la  constatation  se  fait  par  eux, 
soit  de  la  prédication,  source  première  de  la  foi  :  Fiées  ex  auditu. 

Mais  «  quelque  incontestable  que  soit  le  rapport  des  sens, 
niétne  en  matière  de  religion,  il  ne  faut  pas  s’imaginer  que  l’être 
suprême  ait  remis  à  leur  décision  tous  les  mystères  et  toutes  les 
vérités  fondamentales  du  christianisme.  »  En  effet,  «  les  mystè¬ 
res  de  la  religion  se  réduisent  très  souvent  à  des  choses  pure¬ 
ment  spirituelles  qui  ne  sont  que  du  ressort  de  la  révélation  et 
que  riionime,  laissé  à  lui-même  et  à  ses  propres  lumières,  ne 
peut  comprendre.  » 

U  y  a  dans  la  religion  *  deux  espèces  de  vérités  à  croire  »  : 

des  vérités  «  absolument  détachées  des  choses  corporelles  et 

# 

sensibles  *  ;  des  vérités  «  liées  avec  des  choses  sensibles  et  ma¬ 


térielles  I.  Les  premières  ne  sauraient  être  du  «  ressort  des 
sens  »  :  c’est  l’évidence  même,  Quant  aux  secondes,  «  il  faut 

*  nécessairement  convenir  qu'on  ne  parvient  à  leur  connoîs- 

*  sance  que  par  la  réunion  de  la  méthode  des  sens  et  de  la  mé- 
«  thode  du  raisonnement  appuyé  du  secours  de  la  révélation, 

*  Tout  ce  qui  est  matériel  est  du  ressoid  des  sens.  C’est  sur 


«  leur  témoignage  qu’on  doit  juger....  11  faut  raisonnei’  toutau- 
t  trement  de  ce  qui  est  purement  spirituel,  insensible  et  intel- 
«  lectuel.  C’est  à  la  raison,  éclairée  des  lumières  de  la  révéla- 
«  lion,  à  en  connoilre  ;  elle  seule  peut  juger  de  la  liaison  qu’il 
«  y  a  entre  ce  qui  est  corporel  et  ce  qui  est  spirituel  L  » 

Voilà  diverses  assertions  incontestables  qui  sont  développées, 


confirmées,  rendues  lumineuses  dans  les  pages  suivantes. 

Notre  analyse  de  V Introduction  à  la  théologie  a  été  un  peu  lon¬ 
gue.  Mais  c'est,  sur  la  matière,  le  traité  qui,  dans  son  ensemble, 
nous  a  paru  le  plus  complet. 

Diderot  avait  publié,  en  1"46,  des  Pensées  philosophiques  et, 
deux  ans  après,  Vincent  Toussaint,  sous  le  nom  de  Fanage,  son 
livre  des  Mœurs,  Les  deux  ouvrages  ne  s’inspiraient  guère  du 
christianisme.  L'abbé  de  La  Chambre —  tel  est  du  moins  le  sen¬ 
timent  de  Quérard  —  se  fit  un  devoir  de  les  apprécie)’  dans  des 
Lettres  qui  furent  imprimées  en  1749 


1*  Theol.  Curs....^  coL  1161  et  suiv. 

2.  Lettres  sur  L'écrit-  inlituié:  philosophiquéSi  et  sur  le  Uvre  des 

Moeurs»  1^49^  in'l2. 

Barbkr»  dans  les  deui  premières  éditions  de  son  DiCfionnalre  des  ouvrages 


CHAPITRE  V.  —  FRANÇOIS  ILHARART  DE  LA  CHAMBRE- 


Nos  théologiens  étaient,  à  la  fois,  philosophes.  Aussi,  quand 
l’occasion  se  présentait  ou  qu’il  y  avait  utilité,  ils  savaient  trai¬ 
ter  de  la  science  de  raison. 

L’abbé  de  La  Chambre,  à  sa  mort,  laissait  en  manuscrit  une 
oeuvre  philosophique.  L'abbé  ,füly  de  Fleury  s’empressa  de  la 
publie!'  l'année  qui  suivit,  sous  ce  titre  :  Abrégé  de  la  philosophie  ou 
Dissertations  stir  la  certitude  humaine,  la  logique,  la  7ne'taphysique  et 
la  moi'aîe  L  L’éditeur  la  faisait  précéder,  sous  le  nom  de  Préfacé, 
d’une  vie  de  l’auteur,  dans  laquelle  nous  lisons  cet  éloge  mérité  : 

«  Il  (l’abbé  de  La  Chambre)  avoil  l'esprit  extrêmement  juste, 
«  des  idées  fort  nettes  et  beaucoup  de  précision,  sçachant  faire 
«  valoir  une  solution,  sans  négliger  de  mettre  dans  tout  son  jour 
f  robjection.  Complaisant,  facile  el  parlant  très  peu,  il  n’avoit 
«  le  ton  ni  imposant  ni  décisif....  Si  la  conversa lion-l’engageoit 
«  dans  quelque  dispute,  il  souLenoil  son  sentiment  sans 
*  âpreté  et  sans  amertume.  » 

En  cette  occurrence,  un  tempérament  trop  pacifique  peut  être 
un  défaut;  cl  notre  docteur  y  a  dû  peut-être  quelques  incartades 
doctrinales.  *  Mais  quel  est  le  sage  et  le  philosophe,  l’homme  le 
t  plus  profond  el  du  plus  solide  jugetnenU  qui  n’ayt  pas  fait 
«  dans  sa  vie  quelque  fausse  démaj'che?  Heureux  celui  qui  sent 
«  ses  fautes!  Mais  plus  heureux  ceux  qui  ont  le  courage  de  les 
«  réparer!  » 

Ecrivain  assez  remarquable,  fécond  surtout,  l’abbé  de  La 
Chambre  s’était  fait  éditeur  d’œuvres  oratoires  de  deux  prédica¬ 
teurs  de  renom,  au  xvin»  siècle  :  Surian,  évêque  de  Vence,  puis 
de  Metz,  et  le  P.  Jérôme,  de  l’ordre  des  Feuillants,  Geoffrin  ou 
Joffrain,  du  nom  patronymique.  H  avait  publié  du  premier  des 
Sermons  choim  pour  le  carême  et  du  second,  avec  le  concoui's 
de  Joly  de  Fleury,  de  Nouveaux  sermons,  tant  pour  les  jours  pré¬ 
paratoires  à  la  fêle  de  Noël  que  pour  la  sainte  quarantaine  et 
autres  temps  3. 


anonymes  et  pseudonymes,  art.  (de  la),  ne  parle  point  de  ces  Leltres, 

Dans  la  dernière  édition  qu’on  a  faite  du  fHcHonnairey  ces  Letù'es  sont  men¬ 
tionnées,  mais  pour  être  aUrîljuêes  â  F*-B.  Tandeau.  Sur  quel  fondement  les 
éditeurs  se  sont-ils  appuyés  ? 

1,  Paris,  in-1’2,  ’2  voL 

2,  Paris,  1738,  [n-ï2,2  vol. 

3,  Liège.  1738,  in  12,  5  vol. 
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JÉRÔME  BESOIGNE 
(1686~i703) 


Ce  fui  un  Pari.sien  complel,  car  il  est  néâ  Paris,  a  vécu  à  Paris, 
est  mort  à  Paris. 

La  naissance  de  Jérôme  Besoig^rie  remonte  à  Pannée  168G.  Sa 
famille  était  ancienne  et  connue  dans  la  capitale  C 

Professeur  de  philosopiiie  au  collège  du  Plessis,  il  fut  associé, 
à  Litre  de  coadjuteur,  à  la  principauté  de  ce  collège.  Son  opposi¬ 
tion  à  la  bulle  Unigenitus  lui  attira  l’exclusion  de  la  principauté, 
la  privation  des  droits  du  doctoral,  et  même  l’exil.  .\u  bout  d’un 
an  de  cette  dernière  peine,  il  rentra  à  Paris,  vécut  au  sein  de  sa 
famille  et  se  livra  à  la  composition  d*ouvrages  en  faveur  de  la 
secte,  à  laquelle  son  esprit  et  son  cœur  demeuraient  toujours 
attachés. 

Nombre  de  ses  écrits  sont  des  brochures  publiées  anonyme¬ 
ment.  à  re.\ception  d'une  seule,  et  la  plupart  de  ses  livres  ne 
portent  pas  non  plus  de  signature. 

La  première  brocliure  en  date  est  la  Dissertation  sur  ce  mot  de 
saint  Augustin  :  Causa  fi.nita  est,  i.a  cause  est  finie,  où  on  examine 
guelle  était  ta  force  de  cet  argument  contre  les  Pélagims  et  si  on  peut 
l'employer  contre  les  ét'égues  de  France  ff  ui  ont  appelle  de  la  constitu- 
tion  Unigenitus  ï. 

Nous  voyons  dans  VArertissenient  que  le  livret  qu'on  donnait 
au  public  t  n’avoit  d’abord  été  composé  que  pour  rutiiiiê  des 
bacheliers  de  Sorbonne  qui  font  leur  licence.  *  Mais  les  circons¬ 
tances  obligeaient  l'auteur  à  «  porter  ses  vues  plus  loin.  * 


r.  La  Biographie  imivers.  dît  que  la  ramille  était  connue  dans  la  librairie. 
Lot  tin  cependant  ne  mentionne  pas  de  Besoigne  dans  aon  Catalogue  chuono- 
logique  des  libraire.^  et  des  libraires-imprimeurs  de  Paris. 

Mais  un  oncte  de  Jérdme*  Nicolas  Besoigne,  mort  en  J697,  s'est  fait  quelque 
nom  dans  la  science  liêraldiqne,  en  donnant  an  public;  Le  parfitU  estai  de 
ta  France,  augmenlé  de  Masons.  armes  et  foncHom  des  principaunc  officiers, 
Paris,  i656j  in- 12  {Biblioih.  de  la  France,  L  II*  27285). 

Cet  ouvrage  a  été  revu  et  successivement  augmenté  par  le  chanoine  Tra- 
bouillet»  Paris.  1699.  3  vol.  în^lî;  par  le  P.  Ange,  augnstin,  Paris,  1722,  5  voL 
in-12;  par  le  P.  Simplicienj  aussi  augustin,  Paris^  1727,  également  en  5  vol. 
in-12  (Barbier,  Diction,  des  ouvr.  anongm.,,.^  n*  5958  :  Etat  de  (a  France, 
C07Ü€nant  tous  les  princes,  ducs  et  pair$..*,). 

2  S.  I.,  1718,  in^l2. 


CHAPITRE  V. 


JÉRÔME  BESOIONE. 


m 


Quant  à  la  question  posée,  à  savoir  si  l’argumeinl,  tiré  de  la 
pai’ole  du  docteur  d'Ilippone,  peut  s’appliquer  aux  évêques  oppo* 
sauts,  la  réponse,  donnée  parle  docteur  de  Sorbonne,  ne  saurait 
être  que  négative. 

Non,  ce  n’est  point  là  une  affaire  finie.  Que  peut-on,  en  effet, 
invoquer  en  faveur  de  la  constitution  visée?  Rien  :  ni  «  l’accep’' 

I 

talion  solennelle  de  toutes  les  Eglises  du  inonde,  comme  tout  le 
monde  en  convient  >,  ni  *  un  acquiescement  tacite  et  présumé 
de  ceux  qui  ne  se  déclarent  point,  comme  il  est  aisé  de  le  faire 
voir;  car  ce  silence  ne  seroit  un  silence  d’acceptation....  qu’au- 
tant  qu'il  seroit  accompagné  de  signes  d'acceptation  ou  du 
moins  de  circonstances  qui  obligei'oient  de  le  prendre  pour  un 
acquiescement  présumé;  or,  nous  ne  voyons  rien  qui  nous  y 
oblige;  tout,  au  contraire,  nous  avertit  de  nous  en  déâer  '....  » 
L’abbé  liesoigne  sentait  que  le  Concile  d’Embrun  allait  être 
défavorable  à  la  cause  si  chère  et  lui  porter  un  coup  qui  en  mar¬ 
querait  fatalement  la  décadence,  s’il  ne  la  frappait  pas  de  mort 
Il  fallait  parer  au  coup  et  à  ses  suites.  Le  docteur  se  mit 
ardemment  à  l'œuvre  en  lançant,  la  même  année,  dans  le  pu¬ 
blic  : 


(Juestions  diverses  sur  le  Concile  indiqué  pour  ta  province  rf'/i’m- 
brun  3; 

Qwesfwns  importantes  sur  les  matières  du  kmis 

A  partir  de  ce  moiiierit,  notre  docteur  n’allait  plus  s’accorder 
de  repos  dans  la  lutte  :  ce  fut,  comme  ces  dissidents  aimaient  à 
se  nommer,  un  pur  disciple  de  saint  Augustin,  continuellement 
sur  la  brèche  et  frappant  d’estoc  et  de  taille.  Quelques  bons 
ouvrages,  cependant,  sorlirent  de  sa  plume. 

En  17^8,  un  congrès  se  tenait  à  Soissons  entre  les  représen¬ 
tants  des  principales  puissances  de  l'Europe. 

Besoigne  rédigea  un  Mémoire  pour  MM.  les  plénipotentiait'es, 
dans  lequel  on  fait  voir  combien  est  préjudiciable  à  l'Eglise  et  aux 
Etats  la  société  des  pères  Jésuites  et  le  leur  fil  tenir.  Ce  Mémoire 
avait  déjà  été  adressé  au  cardinal  de  Fleury  et  aux  évêques  de 


1.  Dissertation . p.  94. 

3.  V.  vol,  précé<l.,  p.  93, 

3.  S.  I.,  1727,  2  vol.  in4. 

4.  S.  I.,  1727,  in-4. 

5.  S.  I.,  1729,  iii-4 


272 


LIVRE  II. 


SORBÜNNISTES. 


France.  Une  lettre  l’accompagnait  à  destination  de  Soissons  : 
A  Nos  Seigneurs  les  plénipotentiaires  du  congrezy  assemblez  à  Soîssons^ 
en  leur  adressant  la  dénonciation  des  Jésuites  et  de  leur  doctrine  ^ , 

4 

Dans  cette  lettre,  nous  relevons  ces  lignes  : 

«  Un  ancien  di.soit  autrefois  qu’il  est  du  'bien  publie  que  les 
I  média  ns  soient  connus  i  Interast  reipublicte  cognosci  malos.... 

*  Or,  sans  appréhender,  non  plus,  aucune  contradiction  régu- 

*  lière  et  légilime  de  la  part  des  Jésuites,  nous  vous  les  dénon- 
«  çons  dans  cet  ouvrage  comme  élanl  par  principe,  pai-  système, 
«  par  pratique,  par  leurs  coiistiUitioris,  par  état  et  en  corps,  les 
«  plus  dangereux  et  les  plus  persévérans  ennemis  de  Dieu,  de 

*  l’Eglise,  de  toutes  les  puissances  el  de  toutes  les  loix  divines 

*  et  humaines,  des  empires,  des  royaumes,  des  républiques,  de 
«  la  société  humaine  en  elle-même  et  dans  toutes  ses  parties, 


f  enfin  de  tous  les  hommes.  » 

Le  docteur  n’y  allait  pas  de  main  morte. 

L'accusation  était  portée,  au  nom  des  Jansénistes,  prétendu 
parti  que  ces  religieux  «  ont  si  longtemps  décrié  »  ;  portée  de¬ 
vant  les  représenlanls  de  l'Europe,  il  faudrait  même  l’adresser 
à  toutes  les  puissances  »  tant  ecclésiastiques  que  séculières  «, 
car  toutes  ont  intérêt  à  bien  connailre  cette  compagnie  pour  la 
bien  juger. 

A  l’appui  du  premier,  un  Second  Me’moire,  rédigé  pour  les  mê¬ 
mes  pJénipolentiaires,  avec  ce  complément  de  litre  :  Juste  idée 
que  l'on  doit  se  (onncr  des  Jésuites  2. 

Qu’on  ne  s’en  étonne  pas  ;  l’ennemi  capital,  pour  les  disciples 
de  Jansénius,  c’éLaienl  les  enfants  d’Ignace  de  Loyola. 

C’est  sous  l’influence  du  même  esprit  janséiiîen  que  l’abbé 
Besoigne  écrivait  et  publiait  des  Remarques  importantes  sur  le 
nouveau  catéchisme  de  M.  Languet,  archevêque  de  Sens  3,  un  des  ar¬ 
dents  prélats  qui  frappaient  sans  merci  les 'anticonstilution- 


naires 


Ce  catéchisme  avait  d’abord  été  imposé  au  diocèse  de  Sois- 
sons,  que  le  prélat  gouvernail  avant  d’ètre  promu  à  rarchevèché 
de  .Sens.  Les  Jansénistes  y  étaient  énergiquement  attaqués. 


1.  S.  hj  n29|  in-4, 

C’est  la  seule  pièce  signée  de  Taiitctir. 

2.  S.  1.,  in4. 
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Aussi  suscita-l-il  de  vives  polémiques  e!,  dans  le  diocèse  de 
Sens,  nombre  de  curés  refusèrent,  de  le  recevoir. 

I.’auteur  des  Remanities  s’empressa  de  venir  au  secours  de  ces 
derniers  : 

El  dans  la  Lettre  d’un  ami  à  un  curé  du  diocè.^’  de  Sens,  au  sujet 
d’un  écrit  intitulé  :  .Apostilles  curieuses  /mur  être  ajoutées  aux  Re¬ 
marques  importantes  sur  le  catéckwne  de  M.  l'arckevéque  de  Sens  i  ; 

Et  dans  une  seconde  Lettre,  poslérieure  de  quelques  jours,  à 
la  même  adresse  ^  ; 

El  dans  un  iMémoire  justilicatif  des  remontrâmes  du  derqé  de 
Sens  en  réponse  au  rAiré  de  Veron  bourg  du  diocèse. 

Le  jansénisme  élail  une  hérésie  subtile,  abstraite.  Les  théolo¬ 
giens  pouvaient  discoui'ir,  épiioguer  à  son  sujet.  .Mais  elle  était 
absolument  hoi‘s  la  portée  des  simples  fidèles.  Comment  la  faire 
pénétrer  dans  leurs  âmes?  Comment  les  mellre  à  même  de  voir 
qui,  des  adhérents  ou  des  opposants  à  la  fameuse  bulle,  se  trou¬ 
vaient  dans  le  vrai?  L’évêque  de  Senez  avait  tenté  l’entreprise 
dans  une  Instruction  pastorale.  Hesoigne  la  tenta,  à  son  tour, 
en  s’inspiraiU  de  rinslruction  du  prélat.  D’où:  Catéchisme  sur 

J* 

r Eglise  pour  les  tems  de  trouhles,  suiraui  (es  principes  expligués  daits 
rinstruetiou  pastorale  de  }L  t'éeégm  de  Senez  Le  docleur  indi-. 


L  s.  1,,  în4. 

2.  La  première  lettre  est  du  15  décembre  17â2,  la  seconde  du  111  siiiv.,  êga 
lement  in’4,  sans  doute. 

3.  S  I.,  1734,  iEid2. 


Au  commencement  des  A poslUtes  curieuses ^  nous  Usons  : 

«  On  fait  courir  parmi  nous,  sur  le  catéchisme  que  AL  l'arclievêque  de  Sens 
nous  a  donné,  des  fmporlantss.  Maïs  qui  les  a  fait,  ces 

ques:^  Un  inconnu  4|ui  n’ose  montrer  ni  son  visage  ni  son  nom.... 

«  Qui  a  fait  ces  Hemarquen  ?  C'esl  un  bon  Janséniste,  bien  persuadé  que 
l>ieu  ne  veut  que  le  salut  des  prédestinés.  C'est  un  bon  presbytérien  qui 
veut  que  nous  autres  curés,  nous  ayons  autant  de  part  que  le  pape  et  les 
évêques  au  gouvernemen l  de  rLgtîse.  C'est  un  bon  richériste  fjui  croit  que 
le  pouvoir  de  juger  et  île  commander  dans  PLglise  est  donné  par  Jésus- 
Christ,  non  à  ses  ministres  seuls,  mais  à  toute  société,  dont  le  consente¬ 
ment,  au  moins  présnm'ê,  est  nécessaire  pour  valider  les  juge  mens  des  pre^ 


«  miers  pasteurs.  * 

L'auteur  des  *4 passait  en  revue  les  passages  incriminés 
du  nouveau  Catéchisme  de  Sens,  et  montrait  que  tout  était  d'une  grande 
exactitude  doctrinale. 

4.  S.  J.p  1737,  in-l2. 

Il  paraît  que  Tabbé  Le  Gros,  docteur  de  Heims,  aurait  eu  part  à  renfante- 
ment  de  cet  ouvrage. 

la  KAGULTK  UE  TUÛOLOOli;.  —  T.  vu.  IK 
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quait  différents  moyens  dont  pouvaient  disposer  les  fidèles  pour 
arriver  à  riieureux  résullal.  En  définitive,  ces  moyens  se  résu- 

fil 

maient  dans  un  examen  théoloi'ique.  Mais  cet  examen  ne 
ressemblait-il  pas  à  Texamen  en  lionneur  parmi  les  Protestants? 
Non,  dit  le  docteur;  et  il  expliquait  sa  pensée  dans  ces  lignes  : 
<  l.a  différence  est  grande  et  il  est  bien  aisé  de  la  sentir.  l.,es 

«Proleslans  veulent  que  chaque  fidèle  examine  chaque  dogme 

*■ 

«  qu'il  doit  croire,  par  la  discussion  de  l’EcriUire  sainte,  en 
»  sorte  que,  quand  un  Concile  général  auroit  décidé  un  dogme, 
«  il  faut  encore  que  chaque  fidèle  examine  si  ce  Concile  a  bien 

r 

«  décidé,  si  sa  doctrine  est  confoiane  à  rEcriture,  Au  lieu  qu’ici, 
«  il  ne  s  agit  que  de  savoir  si  1  Eglise  a  décidé  et  si  telle  décision 

H 

«  est  celle  de  l’Eglise.  » 

Celait  encore  bien  compliqué.  Aussi  s’empressa-l-il  d’indiquer 
une  voie,  à  ses  yeux  plus  courte  et  plus  sûre  : 

*  fTesl  de  considérer  l’affaire  seulement  par  ce  qui  paroîl 
«  au  dehors  de  ses  causes  et  de  ses  effets.  Qui  sont  ceux  qui  ont 
«  fait  venir  la  bulle  el  dans  quelle  vue  l’onl-ils  procui'ée?  On 

•  sent  que  ce  n’est  que  pour  autoriser  la  pernicieuse  doctrine 
«  sur  la  grâce  et  leurs  relàcliemens  dans  la  morale.  Aussi  ont-ils 
«  regardé  cette  lettre  (la  bulle)  comme  leur  donnant  gain  de 
«  cause,  et  ils  s’eu  servent  tous  les  jours  pour  justifier  leurs 

•  détestables  maximes.  Quels  sont  les  effets  de  la  bulle,  à  pro- 

•  portion  qu’elle  s’accrédite?  Des  excez  alfreu.x  qu’elle  favorise, 
«  des  üérèglemens  dans  les  mœurs  qu'elle  inlrodull,  la  pi-ofana- 
»  lion  des  sacreiiiensqui  s’ensuit,  des  propositions  monslrueuses 

•  qu’on  appuyé  de  sou  autorité,  des  troubles  qui  ne  finissent 
«  pas  bien  dans  l'Église,  une  persécution  générale  déclarée 
«  contre  tous  les  gens  de  bien.  Toutes  ces  réllexions  sont  égale- 
«  ment  solides  el  à  la  poi'lée  des  plus  simple.s.  » 

C’était  fort  douteux. 

Disons -le  à  son  honiieur,  llesoigne  fut  anticonvuisionnaire 
prononcé,  à  tel  point  qu’il  écrivit  coiilie  un  des  partisans  des 
phénomènes  du  cimetière  de  Saint-Médard.  Ce  partisan  zélé 
avait  iioni  Poucet,  et  il  publia  plusieurs  lettres  à  i’efiel  d  établir 
que  ces  phénomènes  étaient  de  vrais  miracles.  lîesoigne,  après 
avoir  déjà  mis  au  jour  la  Traffition  des  problèmes,  c'est-à-dire  la 
condamna  lion  de  ce.s  convulsions,  prit  la  plume  et  opposa 
successivement  ; 
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Lettre  de  l'auleur  de  la  Tr  adition  oes  problèmes  à  m«  ecclmas- 
tique,  aif,  sujet  de  In  tradm'Xmi  d’nn  passage  de  saint  Augustin  rap¬ 
porté  dans  cette  Tradition  '  ; 

Hèponse  par  l'auteur  de  la  'I'hadition  des  problèmes  «  la  V7®  Lettre 
de  M.  P'",  et  à  quelques  endroits  de  ses  I et  Lettres,  au  sujet 
de  récrit  intitulé  ;  Vains  efforts 

Nous  Iraiiscrivons  ces  paroles  significatives  de  la  Réponse  : 

«  Les  écrits  se  suivent  de  près.  Eu  voici  encore  un  nouveau, 
^  S'il  ne  dit  rien  de  neuf,  il  porte,  du  moins,  un  litre  avaiita- 
c  geux  :  Préjugés  légitimes  pour  les  courulsions  en  fureur  des 
'<  simples.  C’est  a[)pï>i'eeiment  quelque  défenseur  iégilme  des  con- 
w  vulsions  qui  fait  ce  prêseni  au  public.  Il  est  bon,  au  reste,  qu’on 
ï  sçaclie  que  ce  qu’on  nous  donne  sous  ce  beau  nom  n’est 
I  qu’une  ennuyeuse  lépêtitioii  de  ceilaines  vues  qu’oii  a  voit 
«  hasardées,  dès  la  naissance  de  l’œuvre,  dans  des  écrits  qui  ne 
«  firent  pas  fortune.... 

«  L'origine  du  toinbeau,  la  liaison  apparente  avec  les  mi- 
H  racles,  la  persécution  déclarée  aux  convulsionnaires,  le  pré- 
«  lude  en  figure  de  la  venue  d'Êlie,  sont  les  qualre  lieux  com- 
*  inuns  qu’ûti  a  le  cœur  de  l  emettre  encore  sui-  le  lapis,  comme 
«  s'ils  n'avoienL  pas  été  réfutés  abondamment  'L  » 

En  Hesoigne,  le  .tanséniste  apparaissait  même  quelque 
peu  dans  les  publications  dont  la  polémique  était  absente. 
Ainsi  ; 

Dans  la  Dissertation  spéculatiie  et  pratique  sur  la  confiance  et  la 
crainte 

Dans  la  Concorde  des  livres  de  ta  Sagesse  on  Morale  de  t'Esprit- 
Saint  ^  : 


1.  S,  I.  n.  d.,  in-4.  .Mais  la  I.et(re  esl  dalée,  à  la  lin,  du  dô  octobre  (377, 
évidemment  pour  1737- 

Nous  n'.Tvoiis  pu  mettre  la  main  sur  la  7V«<ii7io«  rfe.v  pi^oii/èïne.'î.  Mais,  certai¬ 
nement,  et  la  Lellreen  feiMÎt  foi.  c’était  un  appel  aux  données  de  la  tradition 
et  à  la  doctrine  des  saints  Pères,  afin  de  formuler  des  règles  sûres  pour  la 
distinction  des  miracles  vrais  et  des  miracles  faux, 

2.  S.  l,  n  .  d  ,  in*4. 

3.  ttèpojise .  p.  24. 

4.  .S.  1.,  1735,  in-4. 

Sous  ce  mitiésiine,  non  indiqué  mais  vrai,  nous  rencontrons  le  Jusle  Milieu 
fjii'ii  faut  tenir  dans  les  disputes  de  relirfion,  s.  1,  n.  d.,  in-4. 

5.  Paris,  1737,  iii-l2. 
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El,  plus  lard,  dans  la  Morale  de!}  Apôtres  ou  la  Concorde  des 
Ëpitresde  saint  Ëmtl  et  des  h'pitres  mmnifjues  K 

La  Dissertation  avaii  pour  bui  de  montrer  le  rôle  de  l’espé¬ 
rance  el  de  la  crainte  dans  l’ordre  de  la  vie  chrélienne. 

La  première  Concorde  Iraçail,  au  moyen  des  livres  sapietiLiaux, 
lexle  latin  el  ti’aduclion  française,  les  principaux  devoirs  du 
chrétien  en  général  et  dans  les  diverses  conditions. 

La  seconde  Concorde  —  là  ne  tiguraîl  que  la  tj'aduction  fran¬ 
çaise  —  portait  avant  tout  sur  les  vertus  Ihéologales  :  la  foi, 
l'espérance,  la  charilé  et,  conséquennnenl,  la  grâce. 

Nicolas  Pelit-Eied,  le  jeune,  disciple  également  de  .lansénius, 
était  mort  depuis  quelques  années,  lorsqu’on  s’avisa  d’éditer  à 
Ulreclil,  en  llou,  un  traité,  laissé  en  manuscrit  el  son  oeuvre, 
le  Traité  de  la  iîtiertê.  Cinq  lettres  de  réfutation  furent  adressées 
à  rédileur  par  un  théologien.  Cela  ne  faisait  pas  l'affaire  de  l’abbé 
Besoigne  qui  lança,  comme  réponse,  mie  Lettre  à  un  ami  du  théo¬ 
logien  réfulatetir  de  M.  DetU-Pied 

Des  évêques  avaient  été  obligés  de  frapper  d’interdit  des  con¬ 
fesseurs  trop  ouverleinenl  jansénistes.  Notre  docteur,  avec  ses 
confrères  en  hétérodoxie,  le  trouvait  mauvais  el  qualifiait  la 
mesure  d’arbitraire.  Aussi,  mettait-il  au  jour  une  Dissertation 
sur  les  interdiu  arbitraires  des  confesseurs,  pour  servir  de  supplé¬ 
ment  à  l'écrit  posfimme  de  M,  l'abbé  Guéret,  intittdé  :  Droit  des 
CUREZ,  etc.  3. 

L’abbé  Guéret  était  aussi  el  docteur  de  la  Kacullé  de  Paris  et 
adepte  fervent  du  jansénisme  Son  livre  avait  pour  but  d'établir 
les  Droits  gu'ont  les  curés  de  commettre  leurs  îricaires  les  confes¬ 
seurs  diins  leurs  paroisses.  C’était  la  thèse  en  lionneur  dans  le 
parti.  L’abbé  Besoigne  jugea  bon  d’en  appliquer  les  principes  en 
faveur  des  frères  que  frappaient  les  houlettes  épiscopales. 

L'éditeur,  ou  mieux  rauleur.  disait  dans  un  Amnissement  : 

«  I.e  droit  que  nos  seigneurs  les  évêques  se  sont  attribué, 

«  depuis  le  Concile  du  dernier  siècle,  de  révoquer  et  de  limiter 
1  le  pouvoir  de  confesser,  arbitrairement  et  sans  raison,  suivant 

F 

t  leur  bon  plaisir,  jette  tant  de  trouble  dans  l’Eglise  et  dans 


1.  l'arîs,  1747.  in- 12. 

2.  S.  I.  n.  d.j  in-Vl. 

3.  S.  L,  1759,  in-\± 

4.  V.  supra.,  p. 
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f  les  consciences,  qu’il  est  tems,  plus  que  jamais,  cle  porter  la 
«  lumière  sur  un  point  de  discipline  aussi  important....  Qu'il  me 
*  soit  permis  de  le  dire,  n’est-ce  pas  un  abus  révoltant  de  voir, 
»  par  exemple,  un  prélat  >  qui,  en  arrivant  dans  son  diocèse, 
«  débute  par  interdire,  non  pas  un,  deux,  trois  confesseurs, 
t  mais  le  chapitre  de  sa  cathédrale  sans  exception?  » 

Comment  allait  procéder  l'abbé  liesoigne  «  pour  porter  la 
lumière  *?  C’était  en  jetant,  par  quatre  questions,  les  ténèbres 
du  doute.  A  l’entendre  : 

11  n  était  pas  certain  que  l'absolution  d'un  prêtre  non  approuvé 
par  révéque  fût  invalide; 

il  n’était  pas  certain,  non  plus,  qu’un  évêque  pût  retirer  à  un 
confesseur  l'approbation  obtenue;  conséquemment,  il  n’élait 
pas  certain  qu’un  prêtre  approuvé,  puis  arbitrairement  interdit, 
ne  pût  validement  absoudre  ; 

On  serait,  du  moins,  porté  à  croire  que,  dans  l’iiypolbèse  du 
refus  non  raisonnable  d’absolution  par  un  supérieur,  évêque  ou 
curé,  à  l’endroit  d’un  fidèle,  un  confesseur,  interdit  arbitraire¬ 
ment,  pourrait  l’absoudre; 

Un  serait  également  porté  à  croire  qu'un  évêque  n'est  pas  en 
droit  de  limiter,  en  fait  de  confession,  les  pouvoirs  du  curé  à  sa 
propre  paroisse. 

C’était  se  poser  en  adversaire,  assez  timide  pourtant,  de  l’en¬ 
seignement  commun. 

Toujours  en  faveur  de  la  chère  cause,  l’abbé  Besoigiie  se  fai¬ 
sait*  historien  dans  VUiiitoirede  l'ubimÿe  dit  l^ort-Hoi/al  ^  et  dans 
le.s  ricÆ  des  quatre  nèques  enqaqès  dans  la  tmise  de  l^ort-Iioifnl  3,.,. 
Port-Jloyal  n’était-il  pas  le  sanctuaire  qui  avait  abrité  la  pure 
doctrine  de  saint  Augustin?  El  les  é\êque.s  d’Alei,  d’Angers,  de 
Beauvais,  de  Pamiers  n’étaient-ils  les  quatre  colonnes  qui  en 
soutenaient  encore  les  glorieuses  ruines?  Six  volumes  étaient 
consacrés  k  VHistoire  de  l'abbaffe,  et  deux  aux  des  quatre 
évêques. 

Cette  Uistoire  de  la  célèbre  abbaye  comprend  deux  parties  : 
Histoire  des  religieuses  et  Histoire  des  messieurs,  et  chacune  rem- 


Le  nom  est  cité  en  marge:  M.  cle  Coniloroet,  successivement  évéque  de 
Gap^  d^Uixerre  et  de  Lisieux. 

"2.  Cologne,  1752,  G  voi.  îii-ï2, 

3.  Cologne,  1756,  2  vol.  10-12. 
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plit  trois  volumes.  L'ouvrage  se  compose  surtout  de  notices  sur 
les  principaux  persounages,  hommes  et  femmes.  Parmi  les 
femiiies,  la  mère  Angélique  occupe  nalurellemenl  la  première  et 
la  plus  large  place.  Parmi  les  liommes,  ligurent  Pabbé  de  Saint- 
Cyran,  Antoine  Le  Maistre  et  son  frère,  connu  sous  le  nom  de 
.Saey,  Pascal,  Nicole,  le  grand  Arnauld,  .lean  tlanion,  originaire 
de  Cherbourg,  médecin  de  la  Pacullé  de  Paris  et,  après  avoir 
exercé  son  art  dans  la  capitale,  devenu  par  piété  solitaire  à 
Porl-lioyal,  qu’il  considérait,  à  l’exemple  des  précédents,  comme 
le  vrai  port  du  salut  L 

Nous  avons,  de  rînfatigable  écrivain,  des  livres  de  piété  qui 
lui  font  plus  d’iionneur  ; 

Les  Pr/ncipes  île  lit  [lerfecHon  chrétienne  et  religieuse  -  ; 

Les  l*rières  et  Réflerions  en  forme  de  litanies  pour  toutes  les  fêtes 
de  l'année  3  ; 

Les  P'rincipes  de  la  pe'nitence  et  de  ta  conversion  ou  vie  des  péni- 
lens^  et  les  Principes  de  tn  justice  chrétienne  ou  vie  des  justes 

Les  deux  derniers  volumes  forment  un  tout  en  deux  iiarlies. 

L’auteur  donna  un  Supplément  aux  Principes  de  la  justice  chré¬ 
tienne  :  Les  Vertus  évangéligues  renfermées  dans  les  IniU  ttéalitudes 

.Nous  no  voudrions  pas  anirmer  que,  dans  ces  divers  ouvrages 
de  piété,  il  ne  se  découvre  pas  des  tendances,  voire  quelques 
apei-çus  conlinant  au  système  favori.  11  est  si  difficile  de  s’alïrari- 


1.  Q'es!  de  lui  t\nt  Boileau  a  dît; 

Tout  h  ni  km  t  de  üçavoir^  cFespril,  dlnlellîgence, 

U  courut  au  deserl  eVicrcher  robscurité* 

Aux  pauvres  consacra  ses  biens  et  sa  science; 

El  trente  ans  dans  te  jeune  et  dans  Tobscurité 
Fil  son  unique  volupté 
Des  travaux  de  la  |jenîtence. 

(Pütir  mettre  au  bas  du  portrait  de  AL  namon,  médecin,) 

L’historien  puisait,  pour  sa  notice  sur  ce  dernier,  dans  la  fielatton  d£s 
prm€ipfiie$  circonUances  de  ta  vie  de  HamoUj  faile  par  iui-même  sur  ie 
modèle  des  Confessions  de  S.  Aur/nstin,  Paris,  J 734,  în-lâ, 

2.  Paris,  J 748.  in-12. 

La  Bibliothèque  nationale  possède  trois  éditions. 

Barbier  et  Quérard  indiquent  aussi  ûez  Cantiques  spirUueh  tirés  du  bréviaire 
de  Parta,  l^aris^  1746,  in-12, 

3.  Paris,  1757,  în-12. 

4.  Paris  J  I7t>2»  in- 12* 

5.  S.  1.  n,  d,,  in -12. 
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chir  coiiiplèteinenl  de  conviclioiis  inlinies,  quelles  qu’elles 
soient. 

Mais,  quand  il  quittait  le  terrain  de  la  nouvelle  hérésie,  Tabbé 
besoigne  savait  se  montrer  d’une  impeccable  doctrine. 

Guillaume  de  Villefroy,  docteur  lui-mème  en  science  sacrée  et 
professeur  d’hébreu  au  collège  royal,  avait  exposé  sa  manière 
d’expliquer  l’action  surnaUirelle  de  iJieu,  d'après  nos  livres  saints, 
dans  des  Lettres,  publiées  en  1731,  de  M,  de  à  sn  élèves, 
pour  servir  d'introduction  ii  l'hUellifieHce  des  saintes  Etrüures, 
M.  de  *”  était  Guillaume  de  Villefroy,  ses  élèves  priticipalement 
des  jeunes  pères  Capucins  qui  avaient  adopté  ses  idées. 

L’abbé  Hesoiune  lança  aussitôt,  cotnine  réfutation,  îles  fté- 

■Tv  * 

tlexiom  théolo^iques  sur  les  écrits  de  .1/.  Vahbè  de  "‘et  de  ses  élèves, 
les  jeunes  pères  Capucins  L...  11  coitimençail  par  décocher  à  l’au¬ 
teur  ce  Irait  assez  aiguisé  : 

«  Les  théologiens  n’adopteront  pas  toutes  les  vues  de  l’abbé 

*  de  V'**  dans  ses  Lettres.  Aussi,  diront-ils,  pourquoi  cel  habile 

<  hébraïsant  s’avise-l-il  de  donner  de  la  Ibéologie?  Que  ne  se 

<  renfei'ine-l-il  dans  la  sphère  des  langues  scavantes,  qui  a  bien 
«  de  quoi  occuper  son  talent?  Il  est  vrai  qu'il  inlilule  ses  pre- 
M  niières  Lettres  :  Précis  tiistorique  du  plan  de  IHeu,  etc.,  ce  qui  ne 
«  présente  que  l’idée  d’une  histoire.  Mais,  au  lieu  qu’ou  s’attend 

*  à  ne  trouver  qu'un  récit  suivi  et  abi'égé  de  faits  et  d’événe- 
«  mens,  on  y  trouve  un  sv.stèihe  touchanl  la  conduite  de  Dieu 

*  V  V 

* 

*  sur  son  Eglise  depuis  Adam  jusqu’à  nos  joui'S,  .lainais  sujet 
«  ne  fut  plus  Ihéologique,  [dus  dépendant  de  l'analogie  de  la  foi 
«  et  plus  lié  au  système  fondamental  de  la  religion.  « 

.Aux  yeux  du  réfutaleur  —  et  il  n'avail  pas  tout  à  fait  toid  — 
il  y  avait  dans  ces  Lettres  des  considérations  nouvelles,  hardies, 
hasardées  et  présentant  parfois  le  caractère  de  [laradoxes  sur  la 
loi  ancienne  et  la  loi  nouvelle,  sur  leur  iialure,  leur  efficacité,  leur 
différence  :  tout  cela  n’élail  pas  assez  conforme  à  la  doctrine  de 
saint  Augustin. 

Les  disciples  s’inspira ieni  du  maître  en  certaines  Dissertations 
qu'ils  meltaienl  au  jour.  A  l’occasion,  ils  prenaient  sa  défense  et 
soulenaienl  ses  «  dangereux  paradoxes  ». 

De  là,  à  sept  ans  de  distance,  paraissaient,  nouvelle  œuvre  de 


* 


I.  Parisi  I7r>2,  in- 1^2. 


■i?v> 
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l’int'aligable  écrivain,  des  Itéponses  au:r  dissertât  ions  des  pères 
Capucins^  nittenrs  des  l‘rincipes  discutes  i. 

Que  t'allai l-il  penser  des  ProleslanU  au  point  de  vue  du  ma- 
riage?  Etaient-ils  astreints  au  décret  du  Concile  de  Trente,  en  ce 
qui  concerne  la  présence  du  curé?  Un  le  sait,  parmi  les  Catho¬ 
liques,  la  présence  du  curé  est  nécessaire  pour  empêcher  la 
clandeslînité  et  rendre  le  mariage  valide.  Doit-il  en  être  de 
inême  pour  les  l'roleslanls  de  Erance,  car  la  question,  débalLue 
alors  dans  noire  pays,  se  limitait  à  eux?  Notre  docteur  voulut 
exprimer  sa  pensée. 

D’où  une  fAdtre  à  rauteur  de  la  Üissertatmi  sur  la  tolérance  des 
l*rofestans,  dans  laquelle  on  rcrendique  les  preuves  de  ta  distinction 
du  mariaffe  et  du  sacrement  de  mariaqe,  combattues  dans  le  17/®  cha¬ 
pitre  de  cette  Dissertation  -,  La  distinction  du  coiilj'atel  du  sacre¬ 
ment  était  Juste,  et  c’était  pour  ai-river  à  formuler  une  réponse 
négative.  •  Plus  J’ai  approfondi,  disait- il,  les  preuves  de  la  dis- 
«  linction  du  maidage  el  du  sacrement  de  maidage,  plus  Je  les  ai 
«  trouvées  solides  et  au-dessus  de  toute  critique  raisonnable; 
«  et  je  vous  avoue,  monsieur,  que  je  n’ai  pas  été  peu  étonné  de 
«  la  manière  singulière  dont  vous  prétendez  les  combattre  3.  » 
Il  souscrivait  à  ce  raisonnement  des  Protestants  louchanl  le  ma¬ 
riage  :  «  C’est  un  contrat  qui  est  même  de  droit  naturel;  el.  dès 
«  qu’un  homme  est  membre  d’une  société  et  qu’il  y  est  souffert, 
«  celle  société  ne  peut  le  lui  interdire  :  qu’au  nous  laisse  donc 
«  la  liberté  sur  ce  point  ou  qu'on  nous  chasse  du  royaume  î.  n 

D’où  encore,  connue  coiitirmalion.  une  lléponse  à  une  Disserta¬ 
tion  contre  tes  mariaqes  clandestins  des  Protestans  de  France  ou 
l^eltreàl'auleurdela  Dmerfation  sur  la  tolérance  des  Protestans  ^... 
La,  la  question  se  posait  sagement  el  clairement  en  ces  termes  ; 
ou  interdire  le  mariage  aux-  Protestants  ou  ne  les  y  adniellre 
qu’après  conversion  ;  ce  qui  revenait  à  dire  aux  dissidents  :  vous 
ne  vous  marierez  pas  ou  vous  vous  ferez  catholiques  ;  intolérance 
inexplicable  el  engendrant  fatalement  la  révolte  des  consciences 
ou,  dans  une  hy'pocrite  conversion,  la  profanation  du  sacrement. 


1.  s.  I„  I7r>9.  in- 12. 

2.  S.  I.,  t75e,  in-12. 

3,  Lettre  à  l'ai^leur .  p.  2. 

4,  IbuLt  n* 

O-  S,  L,  1750,  i  1^-1 2. 


CHAPITRE  V.  —  JÉRÔME  BESOfÜNE.  ÜSl 

Quel  parli  prendre?  Permetlre  aux  dissidents  de  se  marier  de¬ 
vant  le  magistral,  cai-  t  le  mariage  peut  être  valide  sans  la 
réception  du  sacrement,  parce  que  le  sacrement  et  le  contrat 
civil  peuvent  être  séparés  t.  » 

D’où,  en  troisième  lieu,  comme  nouvelle  confirmation,  une 
Seconi/e  liépome  à  des  Dissertations  contre  la  tolérance  pour  les  ma¬ 


riages  des  Ptotestans  ou  Lettre  à  l'auteur  de  deur  Mémoires  L 


En  ce  qui  regardait  celle  grave  question  si  complexe,  si 
agitée,  le  docteur  calliolique,  en  ne  suivant  point  ropinion  plus 
commune,  demeurait  incontestablement  dans  les  limites  de  la 
véritable  orthodoxie. 


L’abbé  Besoigne  souffrait  depuis  assez  longtemps  d’une  mala¬ 
die  de  nerfs.  Des  voyages  lui  furent  conseillés  par  les  médecins 
qui  en  espéraient  du  soulagement  3.  Mais  la  maladie  finit  par 
le  terrasser  et  l’étendre  dans  nn  cercueil.  Ce  fut  le  É3  janvier 
1763. 


Laborieux  écrivain,  le  docteur  de  la  Maison  et  Sociélé  de  Sor¬ 
bonne  laissait  encore  d’importantes  œuvres  en  manuscrils. 

D’abord,  son  cours  complel  de  pliilosopliie  au  collège  du 
Plessis  :  PhUosopliia^  ad  usum  sckolw  comjmratu,  riri  iUustrissimi 
domini  Besoigne,  licentUfti  theologi  et  sodi  Sorbouici  et  pliilosopkm 
professoris  collegii  Sorbome  Plæssei  Il  remplit  six  volumes  et 
comprend  quatre  parties  :  la  logique,  la  morale,  la  mélapliy- 
sique,  la  physique,  *  cum  brevüs  geometrUe  elementis,  » 

Il  .se  trouve  à  la  Bibliolbèque  Sainte-Geneviève  ». 

Ces  éléments  de  la  géométrie  sont  tirés  *  e  pliilosophia  D.  D. 
Pourcliûl,  •  et  deviennent  nécessaires  pour  rintelUgence  de  la 
physique  :  «  ....  Sine  qualicuinque  sallein  geometriu'  notilia, 


1 .  f{èpôn$&,*..^  p.  9. 

2»  S.  L  n.  d,,  in-î2. 

3.  Bhgraph,  tuiivers.  L*auLeiir  de  rarLicle  écrit,  à  la  suite  de  la  mention  de 
la  maladie  de  nerfs:  On  en  trouve  une  description  curieuse  dans  un  Avep- 
•  Lisse  ment  qui*  précède  la  relation  manuscrite  des  voyages  que  les  médecins 

rengagèrent  d*entreprendve  dans  l'espérance  (ju'ils  lui  procureraient  quelque 
■  soulagement,  w  L’écrivain,  plus  heureux  que  nuuSj  aurait  donc  eu  entre  les 
mains  celte  relation  manuscrile. 

4,  Ainsi  se  nommait  parfois  l'ancien  collège  du  Plessis  depuis  son  union 
à  la  Sorbonne  après  la  mort  du  cardinal  de  lUclielîeu, 

b.  Mss.  2177-2182 


J 
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niaxima  physicæ  pars  in  abdilo  laleL  nec,  iillo  mentis  conatu. 
e  profundissimis  quibus  immersa  est  tenebris,  in  Incem  pro- 
duci  polesl.  *  En  conséquence,  au  commencement  du  tome  V, 
rauteur  traite  des  lignes  et  des  ang:les,  des  solides,  des  propor¬ 
tions,  des  problèmes  ou  de  la  pratique  de  la  géométrie. 

Puis  vient  un  ouvrage  d'érudition  :  liecherches  sur  t’ Université 
(k  Paris.  Il  forme  cinq  volumes. 

Dans  le  premier,  l’atUeur  parle  des  eoUèges,  de  leur  établisse¬ 
ment,  leur  règlement,  leur  adminisl ration,  leur  importance 
relative,  leurs  réformes  ;  le  second  est  un  Recueil  des  privilèges  de 
rUtiirersité  (iccordés  par  nos  rogs  depuis  sa  fondation  jusgid à  pré¬ 
sent;  le  troisième  fait  eonnaitre  les  oflices  de  VAIma  Mater,  leur 
nombre,  les  condi lions  puni'  liss  exeixer,  le  mode  de  iioinina- 
lion;  le  qualrième,  les  biens  et  revenus;  le  cinquième  renferme 
lies  extrails  de  l’Histoire  de  du  lioulay.  Il  y  aurait  donc  là,  en 
certains  endroits,  un  complément  à  l’œuvre  de  ce  dernier  histo¬ 
rien.  Notre  bibliothèque  nationalè  possède  ces  volumes  qui 
sembletil  être  en  très  grande  partie  des  autographes  '. 

Au  commencement  du  premier  volume  sont  encore  donnés 
à  notre  docteur  ces  deux  autres  manuscrits  dont  nous  ne  sau¬ 
rions  indiquer  les  possesseurs  actuels  ; 

Description  fiistoritjne  de  plasieurs  royages  en  France,  en  P'kmdve 
et  en  Hollande,  de  17 Hi  à  1750,  description,  lisons-nous  à  l’en- 
droil  indiqué,  qui  •  h  j»assé  entre  les  mains  d’un  des  amis  de 
l’auteur;  •  Histoire  de  la  coHrersion  du  prince  de  Contî  et  ses 
suites. 

Pliilosoplie,  Itesoigne  se  distingiui  comme  professeur,  'l'béolo- 
gien,  il  se  montra  polémiste  en  faveur  d’une  mauvaise  cause, 
combattit  quelquefois  poui'  la  bonne,  Iraça  même  de  sages 
règles  à  la  piété. 

Esprit  cultivé,  d’une  érudition  peu  commune,  il  devait  à  la 
logi(iue  la  clarté  du  raisonnement,  à  la  vivacité  de  l’esprit  le 
piquant,  de  la  i-éplique,  et  peut-être  un  peu  à  la  vie  pai’isienne 
la  souplesse  du  langage  2, 


1.  Mss.  fr.  11491-14490. 

S.  Sept  ans  auparavant  (ITâ6),  mourait,  à  Paris,  un  autre  savant  docteur  en 
liiêologie.  également  de  la  maison  de  Sorbonne,  Jean-Baptiste  Hanardi. 

Il  était  originaire  de  la  ville  d'.4ix  en  Provence,  S'il  a  Ijeaueoup  travaillé  et 
pas  mal  écrit,  il  n'a  rien  publié.  Il  laissait  eu  manuscrits  : 
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m 


JKA.\-»APTISTE  CADVOCAT 
(f709-!765) 

Vaiioouleurs,  au  diocèse  de  'l’oitl,  fut  le  berceau  de  Jean-Bap- 
tisle  Ladvocal,  el  le  3  janvier  nO!)  la  date  de  sa  naissance. 

P 

Elève  des  Jésuites  à  Ponl-à-Mousson,  il  enlra  au  collèf^e  de  Sor¬ 
bonne,  devint  iiospes  en  1734  el  socim  en  1736.  Après  avoir  été 
assez  peu  de  temps  curé  de  Domrémy,  patrie  de  Jeanne  d’Arc,  il 
occupa,  en  1740,  une  chaire  de  théologie  à  la  Sorbonne  et,  deux 
ans  après,  la  charge  de  bibliothécaire  de  la  célèbre  uiaison. 

Son  premier  ouvrage  fut.  un  (p'offraiihûjue  porta¬ 

tif  Cel  ouvrage,  donné  comme  la  traduction,  sur  la  13^ édition 
du  IHctionnaire  tjéographitjue  anglais  de  Laurent  Eachard  ou 
Ecliard,  avec  des  additions  H  des  correctious  considérfdjles^  par 
M.  Vosgien,  ch/inoine  de  Vaucouleurs  2,  est  simplement  l'abrégé 


Une  Ifisloire  des  ëcî'ivatns  de  la  FacnUé  de  ï^aris  ; 

Une  Btfjliaihèque  de.^  écrivains  de  Provence; 

Un  üicUonnaire  des  éerwains  anont/mes  e(  pseudont/rnes. 

{ïHcliùn.  hislo}\,  criL  et  hiàihgr,^  par  une  sociêlé  de  gens  de  ieUres.i 
a  Vers  le  milieu  du  dernier  siée  te,  dU  Barliier,  rahbé  lionardi,  ducLeur  et 

•  tdblioLli^caire  de  Sorbonne^  g  ni  a  aidé  !e  V.  Desmolels  dans  la  CoriUnuûf  ion 
«  des  mémoires  de  liiiérature,  se  livrait  avec  ardeur  à  la  composition  d-un  die* 
«  lionnaire  des  ouvrages  anonymes  et  pseudonymes.  1!  est  mort  en  1756*  sans 
«  ravoir  publié.  Avant  la  révolution  de  l"8ib  son  manuscrit  élail  conservé  au 
H  séminaire  de  SaînUlrénée  de  Lyon  ;  il  est  perdu  sans  doute  depuis  les  trou- 
w  blés  cjui  ont  agité  cette  grande  ville,  et  e'esl  inutilement  que  j'en  ai  de- 

•  mandé  des  nouvelles  à  des  personnes  qui  eussent  pu  en  avoir  la  communia 
^  cation  •  (DlcÜotu  des  omr.  anonym.  el  pseudoni/m..  Discours  prêlhninaire)- 

—  En  t7ni,  paraissaiLj  sans  nom  cranteiirt  la  Dèmofislraiion  de  la  cause  des 
dfvlsiù7îs  qui  t'ègneni  en  France,  c’est-à-dire  l'examen  de  ta  rloctrine  et  de  la 
conduite  des  Jésuites  et  du  crédit  qu'on  leur  laisse- 
Ce  volume  in-l2,  publié  contre  les  reîigieiiXj  était  de  Guillaume-Michel  Billard 
de  Lorrière, 


(Quéraril  et  Harbicr*) 


Faut-il  estimer  que  l'auteur  était  le  Billard  de  Lorrière,  docteur  de  la 
Maison  et  Soeîété  de  Sorbonne,  lequel,  en  qualité  de  censeur  royal,  donna, 
en  1769,  rapprobation  requise  au  Discours  sur  la  nature  el  les  dogmes  delà 
religion  gauloise^  par  M,  de  Chiniac  de  la  Bastide  de  Claux,  avocai  au  Parle¬ 


ment  ? 

V.  cette  approbation  à  la  (indu  Discours. 

1.  Paris,  1747,  în-8,  un  vol. 

2,  Ainsi  porte  le  litre, 

N'ons  lisons  clans  TA ve Plissement:  *  Ce  dictionnaire  est 


inlitidé  en  anglois  : 
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du  grand  Dictionnaire  de  Bruzen  de  Lamartinière  i.  11  eut  de 
nombreuses  éditions,  soit  dans  sa  forme  première,  soit  princi' 
paiement  avec  des  augmentations  et  des  modilica lions 

Une  lettre  de  Ladvocal  nous  fait  connailre  la  raison  d'un 


opuscule  qu'il  écrivit  en  1749  : 

«  Vous  me  demandez,  monsieur,  disait-il,  de  quelle  grosseur 
«  est  à  présent  le  rhinocéros  que  vous  avez  vu  à  Londres  et  que 
*  Ton  a  amené  d’Allemagne  à  Paris,  et  me  priez,  en  même 
«  temps,  de  vous  mander  ce  que  les  anciens  ont  dit  de  cet  ani- 
t  mal  et  s’il  en  est  parlé  dans  le  texte  original  de  l'Écriture 


•  sainte.  Je  satisfais  volontiers  à  vos  désirs.  » 

La  lettre  est  adressée  à  un  savant  de  l’Angleterre  et  placée 
en  tète  de  la  Description  de  l’animal,  l-’opuscule,  assez  intéres¬ 
sant,  porte  simplement  ce  titre  :  Lettre  sur  le  rhinocéros  à  jI/***, 
membre  de  la  Société  royale  de  l.ondres  s. 


Le  rhinocéros  est  rennemi-né  de  réléplianl  et,  entre  eux,  se 
livrent  de  fréquents  combats,  A  ce  sujet,  Ladvocal  cite  ces  vers 
du  poète  du  Harlas  au  sixième  jour  de  sa  Semaine  de  la  créa- 


Maïs  cet  cs|irit  subtil,  ni  cet  e norme  corps 
Ne  le  peut  garantir  des  cauteleux  e (Torts 
Du  lin  rhinocerot»  qui  n'entre  onc  en  bataille, 
CothUiIL  d'aveugle  rage;  ains  phistosL  qu'il  assaille 
L'adversaire  elepbanl,  affile  contre  un  roc 
1)0  son  armé  museau  le  dangereux  estoc. 

PutSj  venant  au  combat,  ne  Lire  à  Taventure 
La  rüideur  de  ses  coups  sur  la  cuirasse  dure, 

/Vins  choisît,  providenl,  sous  le  ventre  une  peau 
Qui  seule  craint  le  111  de  Taiguisé  couteau 


f/îii(erpi*éie  de$  nouvel ihles  et  des  Iheurs  de  gazelles,  parce  qu’il  a  été  princi¬ 
palement  composé  pour  ceux  qui  lisent  les  gazettes  et  qui  sont  curieux  des 
nouvelles  (p.  l). 

1.  Nous  lisons  encore  clans  le  même  Avertissement,  au  sujet  des  localités 
peu  importantes  ou  petits  endroits: 

Nous  ne  doutons  pas  cependant  que,  si  on  examine  bien  ce  petit  Diallon- 
•  naije^  l'on  y  en  trouve  plus  qu'on  ne  s'imagineroit  pouvoir  être  contenus 
«  dans  ce  petit  volume.  Il  yen  a  même  quelques  uns  que  Ton  a  oubliés  dans 
■  les  plus  grands  Dictionnaires ^  sans  en  excepter  celui  de  M*  de  la  Marti- 
«  niëre  *  (p,  v), 

±  V.  Qüérard,  La  France  lUlêr,,  art.  Ladvocat  (J. -B.),  relalivement  à  ces 
dernières  éditions. 

3.  Paris,  1749,,  in-8, 

4.  Leilre  sur  le  rhmocérùS.,..j  p,  10  de  la  Descriplion, 


If 
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Ce  que  noire  Sorbonnisle  fil  pour  la  géograpliie,  il  voulut  le 
faire  pour  l’iiisloire.  De  là,  en  1752,  le  Dictionmnre  historifjue 
portatif  ^ . 

ï  II  est  bon  d’observer,  lisons*nous  dans  la  Pre/uce,  que  nous 

*  nous  sommes  servis,  pour  la  composition  de  eel  ouvrage,  non 
i<  seulement  du  grand  Dictionnaire  de  Morêri  el  de  ses  supplé- 
n  mens,  mais  aussi  des  livres  anciens  el  modernes  qui  ont  eu 
ï  jusqu’ici  l’approbation  des  personnes  de  goiil  el  de  juge- 
«  ment....  Nous  n’avons  fait  cel  ouvrage  que  dans  nos  te  ms 

*  d’amusement  et  dans  les  courts  intervalles  que  nous  laissent 
«  des  études  sérieuses  el  des  oceupalions  plus  importantes.... 
«  Notre  dessein  a  été  d’ètre  utile  au  public  et  aux  jeunes  gens, 
«  même  dans  nos  teins  de  récréation....  Ayant  été  obligé  d’aller 
«  passer  quelques  mois  à  la  campagne  pour  rélablir  ma  santé, 
«  je  priai  M.  Vosgieii,  mon  parent,  d’y  venir  avec  moi,  pour  m’y 
«  tenir  compagnie....  .le  lui  conseillai  de  composer,  sous  mes 

*  yeux,  le  petit  Dictionnaire  gmfraphîque  portatif,  ce  qu’il  fit  avec 
«  succès.  Pour  donner  aux  jeunes  gens,  qui  me  consultent 
«  souvent  dans  leurs  études,  une  idée  juste  de  l’iiistoire  et  de  la 

*  littérature,  j’entrepris,  en  même  lems.  le  petit  Dictionnaire 
<1  historique  que  je  publie  aujourd’hui,  .l’espère  que  la  modéra- 
«  lion  que  j'y  ai  gardée  el  que  je  recommande  toujours  à  la 
«  jeunesse,  ne  déplaira  pas  aux  lionnêtes  gens,  ni  aux  per- 
«  sonnes  vraiment  chrétiennes  et  vertueuses.  » 

Ladvocat,  comme  on  le  voit,  ne  plaçait  pas  l’histoire  parmi  les 
éludes  les  plus  sérieuses.  Mais,  puisque  ce  Ifictionnaire  a  été 
composé  par  manière  de  délassement,  il  n’est  donc  pas  étonnant 
qu’il  s’y  soit  l'enconlré  nombre  d’iitexacliludes  et  de  lacunes 
que  des  éditeurs  postérieurs  ont  travaillé  à  corriger  ou  à  com¬ 
bler 


1.  Paris,  1752,  in-8,  2  vol. 

2.  V.,  pour  ces  nouvelles  additions,  Quérard,  Op.  cit. 

Cependant  l'auteur  paraissait  très  satisfait  de  son  oeuvre: 

•  ....Lorst|ue  le  lecteur  verra  que  les  articles  de  notre  Dictionnaire  sont 

■  dilTérens  de  ceux  du  Dictionnaire  de  Moréri,  ce  qui  arrive  très  souvent, 

■ 

1  nous  le  prions  inslammenl,  avuntque  de  donner  Ja  préférence  aux  auteurs 
^  de  Moréri,  d’exafniner  avec  soin  lesquels  d'eux  ou  de  nous  ont  raison  \  car 

*  dans  tous  les  articles  où  nous  sommes  contraires.*..,  nous  avons  puisé  dans 

*  de  meilleures  sources  et  nous  sommes  en  étal  de  justifier  les  corrections  et 
K  les  changé  mens,...  (Préface). 
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Le  duc  d'Orléans,  ayant  fondé  en  Sorbonne  une  chaire  d’hé¬ 
breu,  |iour  l'interpréUUion  de  cerLairis  livres  de  la  Bible,  dési- 
Ladvücatpour  l'occuper (1732).  emploi  qu’il  reniplil  jusqu’à 
sa  mort.,  arrivée  le  29  décembre  1TG3. 

Il  marqua,  en  parliculiei',  son  professorat,  par  la  publication 
d'une  (irammdit'tf  ftéln’diqHi’i  il  l  usaye  des  éfèves  de  iforfro/mc,  avec 
iinjitelle  on  peut  apprendre  les  principes  de  l'hêbreit  sans  le  secours 
d'aucun  maître,  (..a  première  édition  esL  de  1733  et  la  seconde  de 
1703  I/auteur,  dans  sa  Préfacé.,  fait  connailre  son  plan  en  ces 
lijiiies  : 

*  ....Puisque  le  professeur  ne  peut,  aux  lerines  de  la  fonda- 
<■  lion,  employer  que  ijutiue  jours  ou  un  mois  au  plus,  à  inlerro- 
«  ger  et  à  exeicer  ses  élèves  sur  les  principes  de  la  langue  lié- 
«  brajque  et  sur  les  poinls  hébreux,  il  leur  faut  donc  une 
«  grammaire  qui  soit  si  claire  qu’on  puisse  l’aptirendre  sans 
«  mailre,  et  si  com  te,  qu’elle  puisse  êlre  sue  dans  quinze  jours 
«  ou  dans  un  mots  au  plus....  Nous  avons  ajouté...  à  chaque  lel- 

*  Ire  et  à  chaque  mol.  liébreu  la  proiioncialion  en  caraclères 
«  romains,  alin  que  les  commençans  acqiiièrenl  la  facilîlé  de 
«  'lire....  Les  conjugaisons,  qui  ordinairement  les  einbarrassenL 
«  le  plus,  sont  rangées  et  disposées  en  des  tables  el  en  des 
«  formules  si  commodes  el  si  claires,  qu’ils  les  apprendroiiL  el 
«  reliendronl  sans  peine  et  sans  Iravail.  Ces  tables  préserdent, 

*  au  premier  coup  d’œil,  les  conjugaisons,  tant  régulière.s  qii’ir- 
«  régulières,  leurs  tems  et  leui'  différence....  Enfin  les  jeunes 
«  éludians  son!,  encore  rebutés  par  les  points  et  par  les  accens  ; 
«  mais,  pour  leur  épargner  le  dégoût  qu’ils  ont  coutume  de 
«  causer,  j’en  ai  écarté  toutes  les  minuties  el  toutes  les  inutilî- 
«  lés  el  je  n’en  ai  irailé  qu’aulanl  que  cela  e.sl  nécessaire 
»  pour  la  pi'ononcialion  et  pour  l’inLelligenee  du  texte  sa- 
«  cré  » 

Le  professeur  faisait  l’application  de  ses  connaissances  hé¬ 
braïques  dans  le  Jugement  et  Oltservations  sur  les  traductions  des 
l^seaumes  de  M.  Pluche  et  de  M.  Gi'utieit  et,  en  particulier,  sur  celles 


1.  Haris,  ntià  et  17fô,  iii-S, 

n  y  en  eut  une  atilnî  en  178-),  ègalenient  ii  l*aris  et  iii-8,  et  une  quatrième 
revue  et  corrigée,  Parîs^  aiiss^i  in'8- 

2,  Préface^  p.  xiv-xv  de  rédition  de  1765. 

V.  cette  fondation,  tome  préeéd.,  p*  3. 
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des  H.  P.  (Capucins  et  de  M.  LmigeoiSf  t}  l’usarje  des  écoles  de  Sor¬ 
bonne 

En  qualité  de  censeur,  —  car  il  avail  été  précécieininent  appelé 
â  ces  iniporlatiles  fondions,  —  il  avait  appj'ouvé  ces  quatre  Lra- 
duclions.  Mais,  dans  ce  volume,  il  devail  les  juger  en  qualité 
de  cj’i tique.  11  y  a,  en  elïet,  une  différence  entre  le  censeur  et  le 
critique  : 

«  'l'ouL  ce  que  le  ininislère  exige  d’un  censeur,  c'est  qu’il 
f  n’approuve  rien  qui  puisse  blesser  la  foi,  les  mœui's  et  le  gou- 
«  verneinent  de  rEtat.....  Il  n’en  est  pas  de  même  d'un  critique 
«  ni  d’un  sçavanl  que  l'on  consulte,  ou  de  ceux  qui,  comme 
«  liommes  privés,  se  chargent  de  dire  leurs  serilimeus  et  de 
»  donner  leur  avis  sur  quelque  ouvrage;  ceux-ci  ne  doivent  rien 
«  approuver  qu’ils  n’adopteril,  parce  que  c'est  leur  sentiment 
*  qu’on  demande  ou  qu’ils  se  chargent  de  donner  « 

L'abbé  Iduche,  Gralieri,  Laugeois  de  Cliastellier  étaient  aussi 
des  liébraïsants  et  avaient  prétendu  s’appuyer  pour  leurs  tra¬ 
ductions  des  Psaumes  sur  le  texte  hébreu.  Mais  les  rigueurs  du 
critique,  bien  qu’en  termes  modérés,  étaient  j-éservées  pour 
l’œuvre  des  pères  Capucins  et  le  système  plus  ou  moins  roma¬ 
nesque  de  leur  niailre,  l’abbé  de  Villefroy,  dont  nous  avons 
parlé  quelques  pages  plus  haut  s. 

Aussi  trouvons-nous,  à  la  suite  du  précédent  volume,  des  fté- 
/lexions  tliéologiijnes  sur  les  écrits  de  M .  l'nhhé  de  F"*  (Villefroy)  et 
de  ses  élèves,  les  jeunes  pères  Oifmcins  ■*,  opuscule  qui  comprend 
ces  trois  parties  : 

He'IleTions  thèoloip'ijiies  sur  le  preitiier  rolmne  des  Lettres  de 
.1/.  î'abbé  de  F'"  ù  ses  élèves,  les  jeunes  pères  Vjipitcins,  pour  servir 
d'introduction  n  L intelligence  des  Écritures  : 

Itéflexions  théologiques  sur  quelrpies  Dissertations  données  au  pu¬ 
blic  par  les  jeunes  pères  Capucins,  dans  le  /  F"  roluine  des  l’atscii'Es 

DISCUTÉS  ; 

l{é/leœions  théologiques  sur  deiix  Dmerlations  contenues  dans  le  F® 
et  V/e  ro/Mwe /te  Principes  discctés. 

r 

Ces  jeunes  Cnpucijjs  avaient,  en  effet,  publié  des  h'ineijm  dis- 

L  Paris,  I76H,  in-P2. 

2,  Juifemeni....,,  p.  2* 

3.  Sidpra^  279. 

V.  S.  I.  Il,  i\. 


10^55^^  'a 
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ctitês  pour  faciliter  l'inteUigence  des  livres  prophétiques  et  spéciale^ 
ment  des  l^seaunm,...  Ouatre  volumes  parureiiL  d'abord  el  quatre 
autres  ensuite.  Les  trois  /Jmerfafiûîi.'i du  IV®  volume  avaient  pour 
but  la  justification  du  maitre,  l'abbé  de  Villefroy  ;  les  deux  au¬ 
tres  roulaient  sur  la  Sainteté  perpétuelie  de  rÉfflise  et  sur  la  loi 
mosmque. 

Lad  vocal  avait  donné  encoi'e,  dans  des  recueils  ou  revues, 
trois  intéressants  aidicles. 

I.e  premier  arlicie  est  de  IToiî  L  C’est  une  Dissertation  liisto- 
rif/ue  et  critique  sur  te  naufrage  de  saint  Paul,  tl  s'agissait  de  sa¬ 
voir  si  c'était  dans  Visle  de  Malle  ou  dans  l'isle  de  Méléda  qu  ü  fut 
mordu  dinne  vipère.  Les  deux  opinions  sont  somtées  avec  soin, 
discutées  scientitiquement  ;  et  l’auteur,  eonti'e  l’opinion  corn- 
imine,  donne  celte  conclusion  :  «  C’est  pourquoi  nous  sommes 
«I  persuadés  que  ce  n’est  point  dans  l'isle  de  Malle,  mais  dans 
«  l’isle  de  Méléda  que  saint  Paul  fut  mordu  d’une  vipère  après 
M  son  naufrage,  et  que  les  Mélédieris  sont  mieux  fondés  que  les 
«  Mallois  'L  » 

Le  second  article  a  été  inséré  dans  le  Journal  de.s  sçavans, 
août  17CÎ>  3,  C'est  une  Xotke  d’un  manuscrit  original  apporté  éi 
Paris  en  !70d.  Il  renfermait  le  écrit  en  lettres  estrari- 

glièles,  ce  qui  constitue  «  le  plus  ancien  caractère  des  Syriens.  » 
A  quelle  date  remontait  le  manusciât?  En  quel  lieu  a-t-il  été 
composé?  Quel  en  était  l'aulear?  Autant  de  questions  qui  sont 
examinées  avant  que  le  criiique  procède  à  la  description  du  pré¬ 
cieux  document.  Relevons  seiilemenL  ces  paroles  :  «  L’auteur  du 
«  manuscrit  y  est  clairement  indiqué  :  c’est  le  pieux  Jacques 
•  ou  Jacob,  évêque  d’UrrIioaï.  Tel  est  le  nom  que  les  Syriens 
«  et  les  Clialdéens  dotinenl  à  la  ville  d’Edesse,  en  Mésopo- 
<  tamie....  » 

Quérard  attribue  ^  à  notre  docteui’  un  troisième  article  qui  a 
été  publié,  peu  de  temps  après  la  mort  de  l’auteur,  dans  les  Mé- 


1-  Luxembourg,  1752,  jn-12,  Uecueil,  pp.  l‘Jel.Süiv,  j  Bibl,  nat.,  tnv.  Z.  29008. 

2.  Hâcneil....,  p.  'l'22. 

Lailvocat  écrit,  /ùid.,  p.  121,  noie  b:  «  Le  P.  George  «le  Itaguse  est  celui 
»  «Je  tous  ces  auteurs  qui  à  le  mieux  tléfeiidii  la  prétention  des  Méiéttiens;  et 
•  c’est  aussi  «le  son  ouvrage  dont  nous  nous  sommes  le  plus  servis.  • 

3.  Pag.  542-555. 

4.  Op.  rit. 
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moires  de  Trévoux  Nous  avons  toute  raison  de  croire  Qu'il  a 
été  bien  infornié.  Nous  venons  de  désigner  une  Lettre  aux  rm* 
teurs  de  ees  Mémoires^  sur  un  nouveau  Diclionnaire  historique  par- 
tatif  eu  (junire  roUimeSy  celui  de  Chaudon,  lequel  était  censé 
l’œuvre  d’une  Société  de  (jem  de  lettres 

Un  prospectus  avait  été  lancé,  renfernianl  une  critique  amère 
du  Dictionnaire  de  LadvocaL  Üeux  volumes  parurent  d’aboi’d.  La 
pi’éface  n'était  pas  plus  tendre  à  l’égard  de  ce  dernier.  L'au¬ 
teur  de  la  Lettre  s'empressa  d’en  pi'endre  connaissance,  résolu 
à  laisser  de  côté  son  Ladrocat,üi  le  nouveau  Dictionnaire  lui  était 
préférable.  U  poursuivait  en  ces  termes  : 

*  Avec  des  préventions  aussi  favorables,  j’ai  pi  is  le  livre  dès 
«  le  cominenceinent.  Le  croirez- vous,  .Messieurs?  Je  n’a  vois 

*  point  encore  lu  les  trois  premières  pages,  que  je  crus  recou- 

*  noilre,  dans  deux  ou  trois  articles,  les  expressions  mêmes  de 

*  JL  l’abbé  Ladvocat.  J’allai  sur-le-champ  prendre  le  livre  de  ce 
«  dernier  et,  l'opposant  tout  d’un  coup  au  Jiouvel  ouvrage,  je 
«  vis  que  je  ne  me  trompais  point.  Plus  j'avançai,  plus  la  preuve 
t  devint  maniresle.  En  un  mot,  je  me  convainquis  (jue  ce  Dic- 
«  tionnaire,  si  décrié,  si  méprisé  par  les  nouveaux  auteurs,  étoit 

*  le  plus  souvent  copié  par  eux-mêmes  avec  ses  fautes  et  que, 
«  lorsque  la  ressemblance  cessoit,  ce  n’étoit  presque  toujours 

*  qu’aux  dépens  de  l’exactitude  3.  • 

Voilà  ce  que  le  correspondant  s’el'forçait  à  inonlrei'  dans  les 
pages  suivantes  sous  ces  trois  chefs  : 

Ai’licles  copiés  mot  à  mot  ; 

Articles  copiés  avec  de  très  le'yers  ciianijemeuts  ; 

Articles  fautifs. 

Ce  qui,  à  son  sens,  lui  doniiuil  le  droil  de  formuler  cetle  sé¬ 
vère  leçon  ; 

* 

•  Mais  il  me  semble  aussi  que  ces  Messieurs  n'auroient  pas 

*  dû  prendre  un  ton  si  avantageux;  que  rien  n’esl  plus  déplacé, 
ti  dans  leur  préface,  que  le  jugemenl  qu'ils  portent  du  livre  de 
€  l’abbé  Ladvocat,  qu’ils  ont  mis  en  pièces  dans  le  leur;  enfin  je 
t  n’hésite  point  à  dire  qu’ils  n’ont  pas  apporté,  dans  la  rédac- 


1.  Février  17(i6,  pp.  43G  el  suiv. 

2.  La  Lettre  e$L  signée  :  Font***  de  U***  et  datée  de  Cavaillon,  ce  ÎÛ  décetn- 
bre  1705  ;  el  le  post-scripLuin  porte  la  date  de  :  fécrier  /766 

3.  Mémoires .  p.  lit. 

LA  FACULTÉ  DE  THLOLODlE.  —  T,  VU.  19 
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*  Lion  de  tous  leui‘î=i  articles,  une  attention  égale  et  telle  qu’on 
«  éloU  en  di'oit  de  L’allendre  d’après  leur  Prospectus  K  » 
l.e  docteur  de  Sorbonne  collabora  aussi  aux  Annales  typogra¬ 
phiques  ou  Notice  du  progrès  des  conmimmces  humaines  (l  7C0-1 763), 
ainsi  qu’à  la  liihUothèqHe  annu(dle  et  unirerselle,  contenant  un  cata- 
togue  de  tous  les  livres  imprimés  en  /vurope,  pendant  les  années 
1748,  1749,  1750,  1751,  Paris,  175M737,  iti-12  2. 


badvocat  laissait  en  manusci'ils  ces  trois  ouvrEtges  qui  ont  été 
iinprimés  Eiprès  sa  mort  : 

Lettre  dans  Impudle  il  eTamine  si  les  tesrtes  origimiir  de  l'Écriture 
sainte  sont  corronipus  et  si  la  Vulgate  leur  est  préfêratdc  3,  lettre  où 
l’auteur  s’sipplique  à  établii-  que  tes  fautes  du  texte  liébreu  n’en 
ruineiiL  ni  raulhenticilé  ni  riiilégi'ilé,  et  que  la  Vulgale  n’est 
pas  préférable  à  ce  texte  4  ; 

l nterprétation  kistorkfue  et  critique  du  pseaume  G8  :  Exsürgat 
Deus  à,...,  travail  précédé  d’une  lettre,  en  date  du  14 mars  1761, 
au  P.  lIoubiganL,  pour  le  lui  soumettre  ; 

Tractatus  de  Conciliis  in  généré  6,  à  la  forme  purement  scolas¬ 


tique. 

Historien  de  seconde  main,  critique  judicieux,  d’une  érudition 
peu  commune,  Ladvocitl  fut  un  liébraïsant  de  valeur,  presque  à 
la  liiHiteur  du  P.  lloubigan  t,  dont  il  était  le  disciple  zélé. 


L  Nous  nous  sommes  reporté  aux  deux  DicLîonnaires  él,  par  la  eoinparaison 
de  quelques  articles^  nous  avons  conslaLé,  sous  les  deux  premiers  rapports, 
le  bien  fondé  îles  assertions  de  la  Lellre* 

2.  Barbier  et  Qncrard. 

Ü,  Ainsterdam  et  Caen,  I7ii(i,  iii-S. 

4.  L’auteur  conclut  ainsi  à  la  page  131  : 

«  La  Yulgate  n’est  par  conséquent  pas  préférable  aux  textes  originaux,  grec 
et  bébreii,  ni  plus  intègre,  ni  plus  aiitentique  que  ces  textes  originaux, 
puistjiie  ces  textes  sont  au ten tiques  par  eux- mêmes  et  que  leur  intégrité  est 
U  plus  entière  que  celle  de  la  Vulgate,  attendu  qu’ils  ne  contiennent  que  des 
«  fautes  de  copistes,  au  lieu  que  la  Vulgale  contient  encore  des  fautes  de 
4f  traducteurs.  ■ 
h,  La  Hâve.  1767,  in-L2. 

(L  Caen,  17611,  in-8. 
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UN  MILITANT  MARTYR,  UN  MODESTE  SAVANT 
ET  UN  ÉVÊQUE  SERVILE  : 

ARMAND  DE  CHAPT  DE  RASTIGNAC; 
JEAN-FRANÇOIS-HUGUES  DU  TEMS  ;  JEAN-BAPTISTE  DUVOISIN 


AHMAND  Dli  CHAl’T  DE  RASTIGNAC 

(1726-179i>) 


Armaiid-Anne-Augusle-Anloirie-ÿicaire  de  Clmpl  de  Hastigiiac 
éLail  neveu  d’un  autre  docteur  soi’bonnisle,  Louis-Jacques  de 
Chapt  de  Hastignac. 

Ce  deridei’,  né  dans  le  Périgord  en  1G84,  successivenienl 
évêque  de  'Pulle  et  archevêque  de  Tours,  brilla  en  diverses 
assemblées  du  clergé  de  France.  Il  ii’esl  connu,  sous  le  rapport 
littéraire,  que  par  quelques  Dhcours  ou  U nmn{)ues  qu'il  prononça 
dans  ces  assemblées,  des  Mitudemenls  et  des  Instntctioits  pasto¬ 
rales.  Une  de  ces  I nslructions,  celle  sttr  ht  justice  cfirëtienne  par 
rapport  aux  sacremeiis  de  hêmieuce  et  4' Eurkaristie,  donna  lieu  à 
certaines  critiques;  ce  qui  l’engagea  à  s'expliquer,  dan.s  une 
Lettre  à  M,  Ihh'ëtiiie  de  ***,  sur  ses  véritables  sentimenls,  en  pro- 
leslani  de  sa  soumission  a  TEglise  K  tl  inourut,  en  1730,  lais¬ 
sant  un  grand  souvenir  de  son  inépuisable  charilé 


n  Paris*  ITüO.  ln-4. 

2.  Moréri,  Dktîon,,  arL.  RasÜgfmc;  Picot*  Mémofr.  pour  serv.à  Vhist.  ecdé- 
sia$t.  psntL  le  XVn!"  édit,  de  nil5-lî^îG*  t.  iV,  p,  224“22a;  Dictf07i,  de  biogr. 
chréi.^  ai'i,  Chapt  de  Hastignuc. 

On  trouvera  à  la  Bjl>|iothèque  nationale  ipieîtjues  discours  ou  harangues 
du  prélat. 


Il  é  lait  de  la  même  l'ami  lie  qu’Aimeric  de  Chapt  de  Uastignac*  mort  dans  la 
seconde  partie  du  siècle,  êvèquede  Limoges  et  gouverneur  du  Limousin. 
Celui-ei  avait  élê.  préeêdeminenL  évéïjiie  ei  gouverneur  fie  Bologne  el  aussi 


i 


LtVRE  11. - S0R80SMSTES. 

Le  neveu  iVoccupa  pas  des  postes  aussi  élevés  dans  la  hiérar¬ 
chie  de  l’Église;  mais  il  tint  un  rang  plus  distingué  dans  la 
litléralure. 

11  êlaü.  né  au  château  de  Laxion  près  SarlaL,  dans  le  Périgord. 
A  la  suite  de  son  doctorat,  il  fut  nommé  vicaire  général  d'Arles. 
Il  était,  en  même  temps,  abbé  do  Sainl-Mesmin,  après  avoir 
eu  soin  de  donner  sa  démission  d’un  prieui'é  qu'il  lenaîL  en 
coiviineride,  Dépulé  aux  asseiiiblées  du  clergé  en  1755  et  1760, 
il  s’as.socia  au  vole  poui'  le  refus  des  sacrements  aujc  opposants 
à  la  bulle  Unifierntm- 

f 

Le  clergé  d’ürléans  l'envoya  siéger  aux  Etats  généraux  de 
1789  Non  seulement  il  prit  rang  parmi  les  signataires  des 
déclarai  ion  s  et  protesta  lions  contre  les  préLeii  lions  de  l’assem¬ 
blée  en  matière  ecclésiastique,  mais  il  tint  à  Irai  1er  à  fond,  dans 
une  brochure  qu’il  publia,  la  grave  question  des  biens  ecclé¬ 
siastiques.  Celle  brochure  avait  pour  titre  :  Questions  sur  la  pro~ 
priéte  des  hiens-fonds  ecdrsmstiques  en  F}'ance  2. 

«  On  conteste,  disaîL-il,  aux  Eglises  de  France  la  propriété  de 
«  leurs  biens-fonds  :  on  veut  qu’ils  appartiennent  à  la  nation. 
«  C’est  une  cause  de  propriété  qui  doit  se  décider  par  les  titres 
«  et  par  la  possession.  8i  on  compte  pour  rien  les  titres  et  la 
«  possession,  aucune  propriété  ne  seroil  en  sûreté;  il  n’en  est 

*  point  qu’un  acte  de  volonté  souveraine  ne  puisse  conquérir.  » 

bien  de  plus  juste,  il  continuait  ; 

«  La  nation  n'a  aucuns  litres,  aucune  possession  pour  reven- 
«  diquer  la  propriélé  des  biens  ecclésiastiques.  Au  contraire, 
«  des  litre.s  solennels  et  décisifs,  déposés  et  accumulés  dans  les 
»  archives  de  la  tialion,  une  possession  de  quatorze  siècles, 
i  publique,  tranquille  et  imiversellemenl  respectée,  toujours 
«  autorisée  par  les  loix,  s'élèvent  en  faveur  de  la  propriélé  de 

*  l’Église.  » 


chancelier  de  rUniversîlé  de  celte  ville*  En  cette  dernière  qualité,  il  travailla 
avec  succès  à  rilUistratîon  de  ce  centre  acadénik|iie.  L'amour  littéraire  était, 
pour  ainsi  dire,  de  Iradition  dans  cette  illustre  famille. 

1.  ]*îcoL  Mémoh\  pour  serv.^..,  édit,  cit».  p*  fiJiS  ;  Dicdon.  de  biogr\  c/ir^L, 
art*  Cftapl  de  iUisligiutc ^  Noui).  ihogr.  géftér.*  art.  fiüstignac. 

2.  Paris,  I78SL  in- H. 

l*a  lïrocliure  fut  adressée  à  Pie  VH,  qui  répondit  [>ar  un  bref  de  félicitation, 
Paris,  17t){L  in-S. 
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Voilà  des  assertions  qu'il  se  proposait  de  prouver  en  se  pla¬ 
çant  aux  différentes  époques  de  l’Iiistoire  :  dans  les  temps 
antérieurs  à  Ciovis;  dans  les  temps  de  la  pi'emière,  de  la 
seconde,  de  la  troisième  race  jusqu’à  nos  jours. 

La  preuve  faite,  il  exaniinail  ces  quatre  autres  questions,  afin 
de  ne  rien  laisser  subsister  des  prétextes  allégués  par  les 
adversaires  : 

*  L’Assemblée  nalionale  a-t-elle  le  droit  déjuger  la  question 

*  des  biens  ecclésiastiques? 

«  A  qui  appartient  radminislralion  de  ces  biens? 

«  En  supposant  que  la  nation  fût  en  droit  d’administrer  les 

*  biens  ecclésiastiques,  pourroit-elle  iégilimeraenl  s’empai'er 
«  de  ces  biens,  en  tout  ou  en  partie,  pour  le  paiement  des  dettes 
«  derÊtat? 

«  Une  sage  et  bonne  politique  perinetlroil-elle  à  la  nation  de 

<1  s’emparer  des  biens  ecclésiastiques,  en  tout  ou  partie,  pour 

» 

«  les  besoins  de  l’Elal?  » 

A  la  première  question,  l'auleur  répondidl  négativement  : 

«  1“  Parce  que  l'Asseniblée  n'a  que  l’exercice  du  pouvoir  légis- 

*  lalif  et  qu’elle  n’a  pas  l’exercice  du  pouvoir  judiciaire  ; 

*  Parce  que  la  nation  peul  être  partie  en  cette  cause; 

*  3*  Parce  que  les  ecclésiastiques,  députés,  ayant  un  intérêt 

*  particulier  à  celle  cause,  plusieurs  nobles  et  plusieurs  mem- 
»  bres  des  communes,  députés  à  l’Assemblée  nationale,  ayant, 
<  comme  représenlans  des  fondateurs,  un  intérêt  personnel  à 

*  celle  même  cause,  peuvent  être  récusés  el  doivent  se  récuser 
«  eux-mêmes  ; 

«  4“  Parce  que  les  députés  laïcs  peuvent  avoir  un  intérêl  per- 

*  sonnel  au  jugement  de  la  question  ; 

I  5"  Parce  que  les  pouvoirs  des  députés  ne  s’étendent  point 
«  Jusque-là.  » 

Touchant  la  seconde  question,  l’auteur  disait  avec  le  célèbre 
Tliouiassin  el  en  se  fondant  sur  les  raisons  apportées  pai‘  lui, 
que  radminislralion  des  biens  ecclésiastiques  n’appartient  point 
à  la  nation,  mais  aux  églises  qui  les  possèdent. 

A  la  Li’oisième,  réponse  également  négative;  car  ce  serait  une 
véritable  spolialion.  iJe  plus,  il  y  aurait  fatalement,  par  la  mul- 
liplicilé  des  ventes,  dépréciation  des  biens  d’un  côté,  profits 
illicites  de  ruuLre.  11  y  aurai!  encore  une  flagrante  injustice 
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à  l’endroit  des  ficquéreurs,  puisqu’on  leur  veridroit  des  biens 
«  dont  on  n’a  pas  la  propriélé,  •  El  que  penser  des  acquéreurs? 
Ou  ils  connaîtraient  le  fait  ou  ils  rignoreraieiil.  Dans  le  premier 
cas,  ils  participeraient  eux-mêmes  à  riiijuslice.  Dans  le  second, 
ils  se  trouveiMienl  exposés  à  la  revendicalion  «  de  la  part  des 
propriétaires.  * 

llelalivemeril  à  la  quatrième  question,  rauLeur  eomineiicail 
par  cette  déclara  lion  préliminaire  à  une  réponse  négative  aussi  : 

«  Avant  que  d’en  dontier  les  preuves,  je  crois  devoir  prévenir 

*  ici  que  je  suis  bien  loin  de  croire  que  ceux  qui  ont  proposé 
»  celte  opération  veuillent  porter  atteinte  à  la  religion,  .l’aime, 
«  au  contraire,  à  croire  que,  s’ils  avoienl  pensé  aux  suites 
«  fâcheuses  qu’elle  pourroil  avoir  pour  la  religion,  ils  auroienl 
«  abandonné  sur-le-cliamp  leur  projet:  j’aîme  à  me  persuader 
«  même  que  montrer  Îî  r.\ssemblée  nationale  le  préjudice  qui  eq 
«  résul Leroi t  pour  la  religion,  c’esl  assurer  le  suffrage  et  la  pro- 

J 

*  lection  de  rAsseniblée  iialionale  aux  propriétés  de  l’Eglise.  « 

.\près  cette  précaution  oratoire,  le  dépulé-lliéologieri  faisait 

ressortir  comme  conséquences  désastreuses  de  la  mesure  légis¬ 
lative,  si  elle  était  votée  ;  raffaiblissemenl,  ranéanlissement 
même  de  la  religion;  ralteinle  aux  vertus,  aux  moeurs,  aux 
sciences,  lelti’es  et  arts;  l’incertitude  des  propriétés:  le  peu  de 
res|iecl  pour  les  décrets  de  l’.Assemblée  nationale  ;  des  malheurs 
publics;  des  réclamations  de  la  France  enüère  : 

«  Que  r.Assemblée  nationale  ordonne,  si  elle  le  juge  à  pi-opos, 
«  que  les  loix  ecclésiastiques  toucbanL  les  biens  d’Église  dans 

*  ce  royaume,  soient  exaclemenl  observées.  Le  clergé  applau- 
«  dira  à  ces  ordonnances.  Il  soupire  depuis  loiiglems  après  la 
«  réforma  Lion  des  abus  relatifs  à  l’usage  des  biens  ecclésîasli- 
<  que.s;  dans  cette  vue.  etitr’aulres,  il  n’a  cessé  de  demander  la 
«  tenue  des  Conciles  provinciaux  ;  il  la  demande  encore. 

*  Au  reste,  si  l’on  connois.soit  parfaitement  l’usage  que  la 
«  plupart  des  ecclésiastiques  font  de  leurs  biens,  leur  étonnante 
«  et  intarissable  charité  feroit  sans  doute  l’admiration  de  ceux 
«  mêmes  qui,  jusqu’ici,  ont  trop  exagéré  leurs  plaintes  contre 
«  le  clergé.  » 

Ainsi  se  termîmui  la  brochure  L 


t.  Citai.,  up.  I,  H)2,  143.  162. 
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Ces  Jusles  raisonnemenU  ne  s'appliqueraient  pas  avec  inuins 
de  vérité  à  la  spolialioii  non  moins  révolutionnaire  de  notre 
époque. 

V^oicî  maintenant  un  autre  projet  de  loi,  non  moins  désastreux 
sous  le  rapport  l  eligieux  et  moral. 

Notre  docteur-député  prit  do  nouveau  la  plume  pour  le  coin- 
balLre.  De  là,  rjccord  lie  lu  révélulion  et  de  la  ruiiion  contre  le  di- 
t'orce,  élude  qui  eut  les  dimensions  d'un  volume  de  plus  de 
trois  cents  pages  i . 

A  P  rès  des  observations  préalables  dans  un  premier  cliapilre, 
l’auteur  expose,  dans  un  second  et  dans  un  troisième,  les 
principes  de  la  révélation  et  de  la  raison  loucliant  le  mariage, 
et  fait  l'essortir  les  funestes  conséquences  du  divorce.  11  établit, 
en  particulier,  que  le  divorce  est  contraire  au  bien  des  en¬ 
fants,  nuisible  au  bonheur  des  familles,  contraire  aux  bonnes 
mœurs. 

Contraire  au  bien  des  enfants  :  «  Leur  bonheur  consiste  à  re- 
«  cevüir  une  bonne  éducation,  à  être  chéris  de  leurs  père  el 
«  mère,  à  les  avoir  loujours  pour  appui,  à  être  aimés  des  fa- 
«  milles  de  l'un  et  de  l’autre,  à  aimer  el  à  respecter  leurs  père 
«  et  mère,  à  ne  recevoir  d’exemples  qui  leur  soient  t'unesles....  » 
Or  le  divorce  détruirait  tout  cela. 

Nuisible  au  bonheur  des  l'amilles  :  *  Les  mariages  les  unis- 
«  sent,  étendent  la  bienveillance,  font  que  des  niaisons  éli'an- 
«  gères  se  regardeni,  pour  ainsi  dire,  comme  une  même  mai- 
II  son.  Ils  font  cesser  les  haines,  réconcilient  les  familles.  »  Or, 
le  divorce  «  auroit  des  effets  très  conti’aires  :  la  division  el  la 
»  haine....  entre  deux  époux  qui  se  sépareroienl  ;  elles  s’éten- 
«  droient  à  leurs  parens  respectifs  ;  ceux  de  la  partie  répudiée 
«  croiroient  de  leur  honneur  et  de  leur  intérêt  d’épouserla  que- 
«  relie  el  souvent  de  se  venger.  * 

Contraire  aux  bonnes  mœurs  ;  «  1"  parce  qu'il  tend  à  travestir 
*  le  mariage  en  concubinage  ;  2“  parce  qu’il  expose  la  fidélité 


1.  Paris,  1790,  in-8. 

Le  volume  portail  pour  épigraphe  ces  paroles  d'Hîncmar  au  sujet  du  divorce 
de  Lolhaire  et  de  Teiitberge:  «  Il  faut,  que  les  loix  publiques  soient  chré¬ 
tiennes  dans  un  royaume  clirdlien.  a 

li  fut  également  adressé  au  pape  qui  répondit  encore  par  un  bref  de  rélicîla- 
Liüiu  Paris,  17111,  in-8. 
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t  conjugale  à  des  dangers  conlinuels;  3o  parce  qu’il  peiil  don- 
<ï  ner  lieu  à  la  coiiirimtiaulé  des  femmes.  » 

Sous  ce  dernier  rapporl.,  l'auteur  s’exprime  ainsi  :  «  En  effet, 

*  un  mari  renvoyant  sa  femme,  elle  peut  se  marier  à  un  autre, 
«  et  cel  aulre  pouvant  aussi  la  renvoyer,  elle  peut  être  reprise 
«  parle  premier  mari  qui  peut  encore  exei'cer  le  divorce  avec 
«  elle  et  la  reprendre  une  seconde  fois  d’après  la  répudiation 
t  qu’en  auroil  faite  un  Iroisiènie  mari  auquel  elle  se  seroitunie. 
fl  Voilà  donc  une  fennne  qui  peut  être  commune  à  trois  maris; 
«  et  il  est  aisé  de  sentir  qu’elle  pourroit  l’ètre  à  un  plus  grand 
«  nombre.  » 

Un  quatrième  chapitre  établit  que  l’Assemblée  nationale  est 
incompélente  pour  prononcer  sur  la  question  du  divorce,  car  il 
s’agit  d’une  loi  divine  et,  comme  dit  liossuet,  les  lois  divines 

«  ne  sont  pas  moins  indispensables  que  les  lois  naturelles  ».  Si 

« 

rAssemblée  nationale  prétendait  s’arroger  ce  pouvoir,  l’Eglise 
se  verrait  «  dans  la  nécessité  de  [tublier  ses  jugemens  avec  un 
courage  inébi'a niable  i.  » 

Deux  ans  après,  l’abbé  revenait  sur  le  divorce,  en  reprodui¬ 
sant,  par  rapport  à  la  Pologne,  des  (Jurstions  de  France 

en  ce  royaume,  et  des  /i êponJte.t  qui  en  venaient  2, 
l/.4t'tsw/c  i’rditeur  nous  fait  connaitre  la  rai.son  de  la  publica¬ 
tion  : 

»  Ces  questions  et  ces  réponses  nous  sont  parvenue.s,  il  y  a 

*  dix-hnii  mois,  par  une  voie  sûre.  Elles  ont  déjà  été  impri- 

*  niées,  mais  d’une  manière  imparfaite,  dans  une  brochure  en 
faveur  du  divorce,  intitulée  ;  Pétition  à  PA-^mn/jf/ie  natmiate  de 

C/farroH,  A/oute-vt/uieu  et  Voltaire,  suivie  d’une  con- 
«  sultation  en  Pologne. 

«  iN’ous  les  donnons  avec  la  plus  scrupuleuse  lidélilé.  11  ne 
»  nous  a  pas  été  possible  de  savoir  d’une  manière  certaine  par 

*  qui  elles  (les  demandes)  ont  été  ernmyées  en  Pologne.  Mais 

*  nous  avons  pensé  plus  d’une  fois  qu’elles  a  voient  été  en- 
«  voyées  par  le  ministère  de  France. 


1.  Gilat,,  P|1.  329,  333,  33t. 

2.  Questions  envot/ées  de  France  en  Potofjne  et  Béponses, envoyées  de  Pologne 
en  F)*ance  sur  le  divoree  en  Pologne,  Paris,  1792,  in -8. 

Cette  brochure  de  vingt-quatre  pages  avait  pour  épigraphe  :  •  Pour  fermer 
3a  bouche  à  ceux  qui  répandent  rerreur*  » 
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t  Quoi  qu'il  en  soit,  ces  réponses  doivent  imposer  un  éternel 
«  silence  à  ceux  qui  disent  que  le  divorce  est  permis  dans 

f 

*  l’Eglise  catholique  de  Pologne.  » 

En  effet,  dit  le  Mniioiiv  ou  réponse  générale  qui  précède  les 
réponses  particulières,  «  ce  que  nous  appelions  des  divorces  ne 
sont  propi'enient  que  des  déclarations  de  nullité,  et  ces  décla¬ 
rations  sont  prononcées  par  les  tribunaux  ecclésiastiques,  après 
un  procès  juridique  et  suivant  les  formes  prescrites  par  les  ré- 

à 

glemens  de  l’Eglise.  • 

h’Assemblée  nationale  avait  eu  une  autre  prétention  ;  l’orga- 

>p 

nisation  de  l’Eglise  de  France.  C'était  simplement  vouloir  faire 
du  schisme;  et  elle  avait  osé  en  faire.  Le  théologien-député,  ad¬ 
versaire  résolu  des  usurpations  de  l’Assemblée,  voulut  encore 
combattre  devant  le  grand  public  et  en  s’appuN'ant,  d’abord, 
sur  une  autorité  ancienne,  celle  de  .Nicolas  le-Grammairien,  pa¬ 
triarche  de  Consiantinotile. 

L’empereur  .\lexis  Comnène  avait  porté  une  constitution,  en 

vertu  de  laquelle  il  s'attribuait  le  droit  d’ériger  des  métropoles 

* 

et  de  légler  ce  qui  concnmail  ces  Eglises  Le  patriarche  pro¬ 
testa  dans  une  Lettre  sjfiioiMe.  adressée  à  l’empereur  lui-uiême  : 
de  par  les  saints  canons,  l'empereur  se  rendait  coupaljle  d’usur¬ 
pation  sacrilège,  Chapl  de  Haslignac  traduisit  du  grec  en  fran¬ 
çais  cette  lettre,  pour  en  publier  la  traduction,  ayant  soin  d’y 
placer  de  justes  et  savantes  notes  et  obserrations  2, 

La  traduction  était  suivie  d’une  HêfutaUon  de  f/uelques  erreurs 
capitales  soutenues  dftns  f  écrit  intitule:  .Accord  des  vrais  principes 

DE  1,’EgLISE,  de  La  MORAi.E  ET  DE  LA  RAISON  SUR  LA  CONSTITUTION  CIVILE 

Di:  CLERGÉ,  écrit  signé  par  dix-huit  érégues  constitutionnels. 

Cet  étrange  Accord  des  vrais  principes  serait  mieux  intitulé  : 
Kenversemeiit  des  vrais  p7incipes,  élucubration  contenant,  du  reste, 
ce  qui  se  trouve  viclorieuseinenl  réfuté  dans  de  précédents 
écrits, 

.Après  les  nobles  combats  du  docteur,  l’héroïque  combat  du 
martyr. 


1.  V.  Fleury,  Histoire  ecclésiasl.,  t.  IV,  Paris,  in-4,  |).  45'2. 

2.  Lettre  synodale  de  Nicolas,  patriarche  de  Conslaniinople,  à  l'empereur 
j4  lexis  Comnene  sur  le  pouvoir  des  empereurs,  7‘elatlvemenl  à  l'érection  des  mélro- 
poies  ecclèsiasligues,  traduite  du  grec,  Paris,  1791,  in-8  ;  2*  édil.,  Paris,  1792, 
in-8. 
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Le  2G  aoûl  1792,  Tabbé  de  lîasUgnac  fui  pris  el  couduîl  à  l’Âb- 
baye.  Le  P.  Lonfaiil  s’y  trouvait  déjà.  Le  3  septeuibre,  vers  dix 
lieui’fts  du  malin,  l’abbé  de  llastignac  el  le  P.  Leiifant,  racoiUe 
un  témoin  qui  échappa  au  massacre,  *  parurent  dans  la  tribune 
de  la  chapelle  qui  nous  servait  de  prison,  annoncèrent  que 
notre  dernière  heure  était  venue,  et  nous  invitèrent  à  nous  re¬ 
cueillir  pour  l’ecevoir  leur  bénédiction  (c’est-à-dire  rabsolution). 
Un  niDuvement  électrique  qu’on  ne  peul  définir,  nous  précipita 
tous  à  leurs  genoux  et,  les  mains  jointes,  nous  la  reçûmes  L  » 
Quelques  instants  après,  prêtres  et  laïques  tombèrent  sous  la 
hache  des  seplembriseui’s. 


JEAX-FRAXÇOIS  tlURUES  DU  TEMS 

(i7l5-18H 


Ce  docleui’  signait  ses  ouvrages  :  Hugues  du  Tems. 

11  vil  le  jou]'  à  lieugney,  eu  rranche-Couité,  le  6  aoûl  1743.  11 
fui  nommé  un  des  vicaires  généraux  de  t'erdinand  de  Uohan, 


t.  iJicthn.  de  Inoip'^  chrél.^  arL  Lenfant. 

2.  Le  février  ISOL  h  .Memel  cti  Prusse,  ou  IrouvaH,  (la.ns  son  lit,  tin  ecclé- 
siasLlfjiie  inanimé  avec  un  couteau  enfoncé  dans  le  ciité.  Y  avaîl-il  crime  per¬ 
pétré  par  une  main  criminelle  .ou  suicide  dans  im  moment  de  démence? 
I/hUtoire  n’a  pu  éciaircir  révéuement  tragique.  On  dit  qu’un  frère  du  mal¬ 
heureux,  dans  un  accès  de  folie,  s’était  frappé  mortellement  avant  la  révolu¬ 
tion. 

Cet  ecclésiastique,  docteur  de  Sorbonne,  se  nommait  Charles^ François- 
Aîaiie  et  était  né  à  Ifodex  le  25  septembre  1138.  Son  curriculnm  vÜœ  présen¬ 
tait  une  distinction!  scieiUitlque  et  (|uelque  tseu  littéraire.  D’abord  professeur 
de  philosophie  au  collège  du  Plessis,  puis  de  mathématiques  au  collège  Ma- 
zarin,  ou  il  succédait  à  l  abbé  La  Caille>  censeur  royal,  associé  a  l’abbé 
lluénée  comme  $ous-précc[>teur  des  enfants  du  comte  d'ArloiSt  il  quitta  la 
France  avec  eux  et  accompagna  Louis  XVIII  tlans  les  diverses  pérégrinations 
de  son  exil. 


Il  avait  publié  un  Traiié  de  mécanique^  Paris,  Hi  t,  in-4,  et  donné  de  nou¬ 
velles  éditions,  avec  additions  et  éclaircissements,  des  Tabler  de  logarithmes 
de  son  ami,  Pabbé  La  Caille,  ain^si  que  des  Leçons  de  mathémaliques  et  d'op- 
Hque  de  ce  savant,  IL  avait  aussi  collaboré  à  la  traduction.,  par  Pabbé  Godes- 
card,  des  Fies  des  pères  el  des  martgrs  de  Butler, 

—  Pierre  Sigorgne  e&l  porté  comme  docteur  par  la  France  liUératre^  comme 
licencié  par  le  Diciiorinaire  de  biographie  chréiiennej  comme  ayanl  pris  ses 
degrés  par  la  biographie  universeUe  et  la  Xoumile  Biographie  générale.  Xous 
estimons  qiFil  n’a  inème  pas  été  bachelier.  En  efTc^  it  signait  simplement 
ses  Oiiivres  :  Sigorgne  de  la  }fciisott  el  Sociélé  de  Sorbotine.  Ainsi,  en  1747,  des 
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archevêque  de  Bordeaux,  puis  de  Cainbray.  Il  euL  une  autre 
mission,  et  cette  fois  dans  le  liau!  euseignemeni  ;  il  occupa, 
avec  un  cei-taiii  succès,  une  chaire  d’iiistoîre  au  Collèfje  de 
l'rance. 

Avec  la  révolution  et  après  les  sanglâmes  journées  de  septem¬ 
bre,  l'exil  l’attendait:  il  se  relira  en  .Suisse. 

Il  s’élail  fait  un  nom  dans  les  lettres, 

En  1770,  il  avait  publié  un  Eloge  de  Pierre  du  ÏVn'rtiV,  appelle  le 
chevalier  Hagard,  san‘s  peur  et  sans  repj'oche  t.  L'Eloge  était  enrichi 
de  notes  hi.slortques,  fort  intéressantes,  et  dédié  à  S,  Altesse  Se’- 
rniissime  Monseigneur  le  prince  auquel  l'auteur  adressait 
celle  flatlerie  :  «  Vous  Irouvere?.  votre  éloj^e  dans  celui  que 
t  j’ai  riioniieur  de  vous  présenter  :  héros  dans  l’état  que  vous 
«  avez  embrassé,  vous  parlagez  avec  Bayard  la  gloire  de  la 
ï  verlu.  » 

Hugues  du  Tems  disait  dans  l’exorde  : 

«  Ce  n’est  point  à  un  conquérant,  célèbre  par  ses  brigandages, 
«  que  j’adresse  un  trüjul  de  louange;  c’est  à  un  guerrier  bien- 
«  faisant  dont  le  nom.  cher  à  riuiinanilé,  inspire  autant  Vamour 
.  que  radmiralioii;  c'est  à  un  béros  qui  fit  naiire,  dans  son 
«  pays,  l’aurore  du  siècle  des  gi-ands  liommes;  c’esl  entin  nu 


Instrlutiom  fiewtofuiiennes  ou  Inltoducflon  à  (a  phUosopftie  de  M.  Neioîon:  el, 

en  nift,  du  Philmophe  cftréÜen  ou  leitres  sur  la  néces^dlé  et  la  vénfé  de  la 

* 

religion.  S'il  avait  eu  un  grade  quelcontfite,  it  n’eul  cerUiinement  pas  mantjuéj 
selon  3\isage,  de  rajoulej'  à  sa  signature 

Ce  sorbonriistc  était  né.  le  octobre  I719t  h  Rem bereourt-aux- Pots  en 
Lorraine.  Professeur  de  pliilosoplue  au  collège  du  Plessis,  il  s’en  prit  hardl- 
menl  au  système  d'un  mailre  du  college  royal,  Privât  de  Molières.  Ce  dernier, 
partisan  de  RescarLeSt  s'en  tenait  darus  leçons  et  dans  ses  livres,  pour  la 
formaUon  du  monde,  aux  lourbillons  de  rillnslre  philosophe,  tout  en  essayant 
de  concilier  le  système  avec  les  tiécou vertes  de  Newton*  Le  jeune  professeur 
attaqua  le  savant  renommé  dans  et  î'éfutation  des  leçons  de  physi¬ 

que  expliquées  au  eollêge  royale  par  Vahbé  de  Molières,  Paris,  174 L  in-l^* 
C’élâit  le  corn mencenierit  d’une  campagne  en  faveur  du  newLonianîsine. 

Cette  campagne  se  continua  par  la  piiblicaiion  de  l’ouvrage  cités  InsiUu* 
lions  nêiüfQnnieTinm  et  autres  traités  L’abbé  Sigorgne  eut  donc  la  gloire  de 
contribuer  large  me  ni  au  triomphe,  en  notre  pays,  du  système  du  savant 
anglais* 

Après  avoir  quitté  renseignement,  il  se  relira  à  Mâcon,  oü  il  devint  cha¬ 
noine,  vicaire  général,  official.  Il  y  mourut  en  novembre  I8Ü9* 

1*  Paris,  1770,  in^8. 

2*  Le  prince  n’est  pas  nommé,  [/auteur  dit  h  la  fin  de  sa  dédicace  ;  J'ai 
rhonneur  d'étre,  ^^oîl&eî^^leur.  de  Votre  Altesse  sérénissime*..* 
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«  modèle  achevé  de  la  noblesse  qui  servit  la  France  par  sa 
«  vaillance  et  l'orna  par  ses  vertus. 

«  Que  le  détail  des  actions  de  llayard  seroil  éloquent  !  Chaque 
«  trait  de  sa  vie  peint  ou  le  faste  d’un  héros,  ou  la  perfection 
«  d’un  sage;  et  l’orateur  qui  le  loue  voudroiL  en  être  riiislorien. 
«  Je  tue  bornei'ai  à  considéi'er  Bayard  coiniue  méritant,  par  ses 
»  exploits  et  par  ses  vertu.s,  le  surnoui  de  chevalier  sans  peur  et 
t  .sans  reproche.  » 

Le  cadre  fut  assez  heureuseitient  l'empli. 

En  1780,  le  23  août,  le  docleur  était  appelé  à  riionneur  de  pro¬ 
noncer,  dans  la  chapelle  du  Louvre,  devant  r.\cadémie  française, 
le  (‘mmjijrùfue  de  saint  ÎÆiis  L 

Il  disait,  partageant  rapprécialion  injuste  de  l’époque  lou¬ 
chant  le  moyen  âge  —  tant  il  est  vrai  de  dire  que,  pour  les 
hommes  d’alors,  il  n'y  avait,  avant  la  Beriiussance,  ni  grands 

hommes,  ni  grandes  institutions  : 

# 

«  Vous  le  savez,  messieurs,  le  nom  de  Louis  IX  nous  rappelle 
«  un  monarque  choisi  par  Dieu  lui-même  pour  diriger  la  France 
«  barbare  dans  les  voies  de  la  justice  et  pour  ouvrir  dans  la  nuit 
«  des  temps  une  route  de  Jmnières  aux  races  les  plus  reculées. 
«  Son  caractère  universel  et  sublime  concilia  toutes  les  qualités 
«  des  grands  hommes  et  toutes  les  vertus  des  grands  saints, 
*  réunissant  celles  même  qui  setnhleul  se  combattre  :  la  simpli- 
«  cité  de  l’Evangile  à  rélévalion  du  génie,  une  douceur  inalté- 
t  rable  à  une  justice  intlexible,  i'Iiuiuililé  du  cénobite  à  la 
«  majesté  du  souverain,  le  calme  de  la  paix  aux  transports géné- 
«  reux  de  riiéroïstne.  II  est,  si  j’ose  m'exprimei- ainsi,  unesingti- 
»  larilé  de  grandeur  qui  éloune  l’imagina  Lion  et  qui  subjugue 
«  Fàme.  Comparé  à  son  siècle,  il  présente  à  notre  admiration  la 
«  supériorité  de  ses  lumières;  considéi'é  en  lui-même,  il  offre  à 
«  notre  amour  le  rare  assemblage  de  la  vertu.  Tels  sont  les 
«  rapports  sous  lesquels  j’envisagerai  le  saint  dont  le  règne  sur 
i  la  France  fut  un  éclatant  bienfait  du  maître  des  empires.  » 

L’ouvrage  capital  du  docteur  avait  pour  titre  :  Le  Clergé  de 
France  ou  tableau  hütorique  et  cFromloifigue  des  archerégnes^  évêques^ 


].  PanR,  1781.  in-8  ;  par  Vabhé  lluyne^  du  Tenu,  chanoine-archidiacre  de 
l’églue  mélrtrpolilaine  et  primatiale  de  liordeatts;  et  vicaire  général  (iu  diocèse 
de  Cambray. 
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(ibbés,  abbesses  et  chefs  des  chapitres  priimpmir  du  roffaumef  depuis 
la  fondation  des  Églises  îusfju’à  nos  jours  i. 

C’êtail  plus  qu'un  abrégé  en  français  du  GalHa  christiana, 
donl,  au  moyen  de  docunienls  nouveaux,  il  cori'igea  même 
quelques  ei  reui’s.  [/ouvrage  du  docleur  formait  (|ualre  volumes 
iri-8  ei,  comprenait  les  provinces  ecclésiasliijues  d’Alby,  d’Arles, 
d’Aucli,  d’Avignon,  de  Besançon,  de  Bordeaux,  de  Bourges, 
de  Cambray,  d’Embrun  el  de  Lyon.  «  L’ouvrage  que  nous 
<  mettons  au  joui‘,  disait  l’hislorien,  remplil,  en  notre  langue, 
«  l'objet  de  celui  des  Bénédictins.  Quoique  i'auleur  les  ait  sou- 
«  vent  pris  pour  guides,  éclairé  néanmoins  par  des  recherclies 
*  parliculières,  il  a  osé  quelquefois  les  contredire  2.  » 

m 

M.  Fisquet  a  dû  s’inspirer,  pour  sa  France  pontificale,  de  la 
pensée  de  l’auteur  du  Clergé  de  France. 

De  la  Suisse,  l’exilé  passa  eu  Italie,  Il  rentra  dans  sa  pairie 
en  1801.  Comme  en  Suisse  el  en  llalîe,  il  consacra  son  temps  à 
l’élude  ou  à  raccouiplissemeiil  de  ses  devoirs  sacei  dolaux.  Sans 
ambilion,  il  ne  sollicita  rien  du  gouvernemenl  réparateur,  de¬ 
meurant  ainsi  en  dehors  des  places  civiles  el  des  dignités  ecclé¬ 
siastiques,  quoique  son  passé  lui  eûl  donné  quelque  droil  d'y 
prétendre.  Mais,  s’il  s’oubliait,  on  n’aurait  pas  dû  l’oublier,  D’un 
côté,  c’élaiL  noble;  de  Taulre,  c’était  peu  généreux,  voire  peu 
juste.  Nous  sommes  d'autant  plus  autorisé  à  tenir  ce  langage 
sévère,  que  l’abbé  du  'l’ems  semblait  vivre  de  sa  plume.  Aussi, 
donnait-il  dos  articles  au  Journal  des  Débats  et  au  fie'pertoire  de 
jurisprudence. 

Cependant,  le  gouvernement  français  lui  fit  une  gracieuseté 
dans  l'ordre  littéraire. 

Madgell,  interprêle  au  ministère  de  la  marine,  avait  réuni  des 
matériaux  pour  une  vie  du  célèbre  Marlborough.  L’abbé  du 
Teins  les  mil  en  œuvre,  en  ajoula  d'autres  el  rédigea  VUistoire 
de  Jean  Churchill,  duc  de  .Marlborough,  laquelle  fui  imprimée 
par  ordre  et  aux  frais  du  gouvernement  3.  Ce  fut  une  œuvre 


l.  Paris,  1774-1775^  in -8* 

I/auteur  se  don n ail  les  titres  de  vicaîVi?  général  de  Bordeaux  e{  iVAvgs 
et  ehanoine  de  régli&e  ^nétropolUaine  et  primatiale  de  Saint- A  ndré  de  Bor¬ 
deaux. 

2-  Préface^  viu, 

Paris,  1806^  in-8* 
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de  luxe,  reiifennaiil  ligures,  cartes  et  plans.  Celle  oeuvre  n’est 
pas  moins  remarquable  parla  pureté  du  style  el  la  conduite  du 
récit.  Ajoutons  que  l’auteur  .se  montre  d'une  grande  impar¬ 
tialité. 


l.'fiistou'e  est  pi’écédée  de  la  (hmmlope  du  duc  de  Murlhoroiujh.,  et 
se  termine  par  la  l^ostvHte  et  successeurs  du  luéiiie  héros. 

L’historique  de  renfanlemenl  de  cet  ouvrage  n’est  pas  sans 
intérêt. 

Il  paraît  que  le  premier  eonsiil,  en  1803,  désirait  qu’on  tra¬ 
duisit,  de  l'anglais  en  français,  la  l'ir  de  Martborough,  par  Lé- 
diard  ;  que  la  traduction  fût  contiée  à  Madgett,  dont  nous  venons 
de  palier;  que  ce  dernier  soumit  son  travail  à  Hugues  du  Teins, 
son  ami;  qu’après  i*éne.xioii,  ou  tomba  d’accord  qu’il  valait 
mieux  composer'  une  nouvelle  vie  du  liéros  anglais,  et  que 
Hugues  du  Teins  fûl  chargé  de  l’important  travail  Le  Iravail, 
terminé,  fut  imfjrimé  par  ordre  de  Sa  Majesté'  impériale,  ainsi  qu'il 
est  inscrit  en  tète  du  premier  volume. 

L’auteur  écrivit  dans  son  Arant-Propos,  après  avoir  exprimé 
son  étonnement,  que  Marlborough  n’eût  pas  encore  de  biogi'a 
pliie  digne  de  lui  : 

*  Son  nom,  néanmoins,  retentit  chaque  jour  au  milieu  de 
«  nous,  répété  sans  cesse  par  les  enfans  el  les  nourrices,  qui 

•  hui  lent  à  nos  oreilles  une  chanson  platement  grossière,  sortie, 
«  malgré  son  ridicule,  des  bouches  de  la  lienoiumée  ‘L 

«  Nos  Iiistorieiis  auroient-ils  donc  négligé  le  vainqueur 
«  d’Hoschslett,  le  compagnon  el  réniule  d'Eugène,  parce  que 
<•  l’époque  de  ses  succès  a  été  celle  de  nos  désastres,  et  qu’en 
«  tlélrissanl  la  gloire  des  armes  de  t.ouis  .\1V  il  a  mis  reinpire 
«  de  ce  pi'ince  sur  le  penchant  de  sa  ruine?  Mais  ne  devoienl-ils 
«  pas  savoir  qu’lionorer  .son  ennemi,  c’est  s’iionorer  soi-mème  ; 

•  que  la  victoire  a  ses  favoris,  comme  la  fortune,  et  qu’il  est  des 
«  mortels  privilégiés  par  qui  l’on  peut  être  vaincu  sans  honte? 
«  Les  .\lUés  battus  à  Fleurus,  à  Leuze,  à  Sleinkerque  et  à  Ner- 


I  .  BtOÿraph.  univers.^  art.  Ihtiems. 
l\irnii  les  iléfaüLs  du  Lravai!  InsLurique  de 


Lédiard,  ÎJ  y  avait  tien  de  relever 


sa  |jartialité  anglaise. 

‘J.  C"esl.  lé  Marlborough  s'en  va-l-en  guerre.* 

Miroton,  ton  Ion,  inïrotaine 
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•  winde  n'a  voient  point  à  rougir  des  triomphes  de  Luxein- 
«  bourg  *,  » 

L'abbé  du  Tems  mourut  à  Paris,  le  19  juillet  18M,  laissant  en 
manuscrit  une  Histoire  de  Henri  VII!,  qui  demeura  inédite  et 


dont  nous  n’avons  pas  trace. 

Orateur  appi'écié,  professeur  distingué, 
aussi  un  historien  de  mérite. 


l’abbé  du  Tems  fut 


^liAN-HAl’TISTE  DÜVOISIX 

(1744-1813) 


La  vie  de  ce  docteur  présente  deux  phases  :  Pune  glorieuse, 
l’autre  assez  peu  digne;  dans  la  pi’emière,  il  détendait  savam¬ 
ment,  comme  prêtre,  le  calholicisme ;  dans  la  seconde,  il  se 
montrait,  comme  évêque,  d’une  complaisance  gouveriiemenlale 
qui  confinait  au  servilisme. 

11  naquit  à  Langres  le  16  octobre  1744,  fil  brillamment  ses 
Iiumanitésau  collège  des.lésuites,  en  celte  ville, et  sa  philosophie 
à  Paris,  au  séminaire  de  Saint-Sulpice.  Entré  dans  la  sociélé  de 
Sorbonne,  reçu  docteur  en  théologie,  il  fut  appelé,  jeune  encoi'e, 
à  professer  la  science  sacrée  dans  le  célèbre  collège. 

Ses  leçons  en  Sorbonne  onl  été  éditées  en  178o.  Elles’ ont  pour 
titre  :  Derera  religionend  HSiini  theologi/e  caudiddtorum,  et  formel  il 
deux  volumes 

il  s’occupait  aussi  du  grand  public,  auquel  il  domiait  successi¬ 
vement  : 

Une  Dissertation  CTÜkjue  sur  (a  vision  de  Constantin  3  : 


I,  p.  ni-iv. 

On  a  parlé  lie  ilissenümeniâ  au  sujeLde  la  pnhlication  de  VHistoiî^e  de  Jmn 
Churckiil,  iMadgelt  se  ptaîgrmnt qu'on  ne  luî  eût  pas  rendu  suffi $am me lU  jus¬ 
tice  pour  sa  contribution  à  l’oeuvre. 

Notons,  (fa bord*  que  les  Iroîs  volumes  ont  été  publiés  anonymement. 

Puis,  s’il  y  a  eu  quelques  discussions^  elles  ont  assez  promptement  et  faeî- 
lement  prisfiri.  C'est  Barbier*  mêlé  à  Pallaire^  qui  nous  fapprendî  «  M.  Alad* 

•  gett,  dil-ilj  m’a  toujours  avoué  l’obligation  qu’il  avait  à  son  ami  Dulems 
«  pour  la  rédaction  de  celte  Hisloit'e,  et  il  était  bien  disposé  à  partager  avec 

•  lui  les  avantages  pécuniaires  que  ta  vente  devait  produire.  -  [B^vamen  cri¬ 
tique  et  rornpléinent  fie$  Diriionnaires  hisforiquei;  1rs  pUts  répüfuluA....*  arL 

Baris.  1785,  iod2. 

3.  Paris.  1774,  in-12. 
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V Autorité  des  livres  du  nom-eau  Teslametii  contre  les  incré- 
\  ■ 

AitloTité  des  livres  de  .üoi/ïe,  établie  et  défendue  contre  les  incré¬ 
dules  -, 

Diins  rAvant-l^ro/JOS  de  la  iJ/ssertalion,  raiileuf  coiislaLaîL  que 
lo  *  prodige,  atleslé  par  Eusêbe  de  Cêsarée  et  par  la  plupart  des 
hisLorieiis  qui  sont  venus  après  lui,  ne  paroil  pas  avoir  trouvé 
de  cotilradicLeurs  avatil  le  dernier  siècle,  »  et  que,  «  jusqu’à 
celle  époque,  les  l’rülestans,  ainsi  que  les  Catholiques,  ont  res- 
peclé  sur  ce  point  ranciernie  tradition  de  toutes  les  Eglises.  » 

Dans  une  première  partie,  il  examinait  les  autorités  et  les 
monumens  qui  déposent  eu  faveur  de  l’apparition  miraculeuse. 
Le  lecteur  voit  passer  sous  ses  regards  les  téinoignage.s  d'Eusèbe, 
de  Lac  tance,  dç  Prudence,  de  Itufin,  de  Philostorge,  de  Socrate, 
de  Sozoïüène,  de  Tlieodoret  et  autres.  Parmi  les  înonM?/ieHs  qui 
font  foi,  il  remarque  la  croix  d’or  que  Constantin  fit  faire  sur  le 
modèle  de  celle  qui  était  apparue,  et  la  statue  qui  fut  placée  au 
milieu  de  Hume. 

Dans  la  seconde  partie  étaient  discutées,  pour  en  faire  justice, 
les  objections,  et  surtout  celles  qu’éievèrent  Chauffepié  et  Vol¬ 
taire. 

€  J’ai  rapporté  fidèlement,  disail-il  dans  la  Conclusion,  et,  si  je 
«  l’ose  dire,  avec  plus»d’éleiidue  qu’on  ne  l’a  voit  fait  jusqu'alors, 
«  tout  ce  qui  m’a  paru  propre  à  constater  le  fait  de  l’apparition 
«  miraculeuse.  D’autre  part,  je  n’ai  pasdisiinulé  les  raisons  qui 
«  ont  engagé  plusieurs  savans  à  révoquer  en  doute  ou  même  à 
«  nier  absolument  la  vérité  de  ce  prodige.  J’ai  transcrit  de  la 
«  Disserlalion  de  .M.  Chauffepié  tout  ce  qui  m  a  paru  former 
«  quelque  ilifllcuUé  réelle.  J’ai  lâclié  d’y  répondre.  La  cause  est 
«  imslruile.  C’est  au  lecteur  à  prononcer  3.  » 

L'Autorité  des  livres  du  nouveau  Testament,  dédiée  à  M.  de  La 
Luzerne,  évêque  du  diocèse  d’origine,  s’ouvre  par  ces  réflexions 
préliminaires  : 

«  Quand  on  examine  sans  prévention  celle  niuUilude  d’ou- 
«  vrages  où  la  religion  cbrélierine  est  combattue,  on  s’appercoit 


K  Partit,  1775^  în-12* 

2.  Paris,  177^,  in- J 2, 

L^abbê  Duvoisîn  visait  les  négations  de  Voltaire  dans  son  Essaf  $url^hîs- 
foire  f/éiiércfle  et  dans  ses  Mékmÿes. 
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ï  aisément  que  les  auteurs  oui  manqué  ou  de  logique  ou  de 
*  bonne  foi.  La  plupart  se  jellenl  dans  des  spéculalions  méla- 
«  physiques  absolumenl  élrangères  an  véritable  élat  de  la 
t  question.  Ils  ne  se  lassent  de  raisonner  sur  la  suffisance  de  la 
religion  naliirelle  et  l'inutilité  d’une  religion  révélée;  sur  la 
possibiliki  ou  l’impossibüüé  des  miracles;  Viucompréitensibi- 
«  lité  ou  Vabsiirdité  prétendue  des  uiyslères.  » 
r/esL  pour  éclairer  ces  auteurs  et  arfennir  les  croyants  que 
l’abbé  Duvoisin  entreprit  de  présenlei'  les  preuves  de  raullieiiti- 
cilé  des  livres  du  nouveau  Testauient;  preuves  tirées  de  l'Itis- 
toire  contenne  dans  ces  livres,  du  style  même  de  ces  livres,  du 
témoignage  de  l’Eglise,  de  ï’autorité  de  la  tradition,  du  témoignage 
des  auteurs  apostoliques,  de  celui  des  anciens  hérétiques  et  des 
païens  euX’inèmes.  11  établit  qu’ils  n’ont  pu  être  *  supposés 

r 

dans  les  premiers  siècles  de  l’Eglise,  »  et  passe  eu  revue  les 
livres  apocryphes  pour  en  tirer  une  nouvelle  preuve.  C’était 
surtout  [’rérel  qui  était  pi-is  à  partie  L 
Le  docte  apologiste  mit  au  jour  un  travail  analogue  sur  les 
livres  de  Moïse,  véritable  auteur  du  Pentateuque ,  historien  véri¬ 
dique,  législateur  inspiré.  Telles  sont  les  trois  parties  du  traité. 
L’adversaire  ici  visé  est  toul  particulièrement  Voltaire,  dont 
l’apologiste,  en  certains  endroits,  relève  les  bévues,  les  sophismes, 
la  mauvaise  foi. 

Parmi  ces  incrédules  ou  plulosoplies,  comme  l'on  parlait 
alors,  il  y  avail  certains  esprits  qui  poussaient  l’audace  jusqu'à 
nier  Dieu  et  la  religion  naturelle.  Au  nombre  de  ceux-ci  et  en 
première  ligne,  il  faut  citer  OftVoy  de  LamelLrie  et  Melvélius, 
L’abbé  Duvoisin  opposa  à  ces  matérialistes  un  Essai  polémique 
sur  la  religion  naturelle 

«  Des  écrivains,  disait-il,  incapables  de  s’illustrer  par  des 
«  ouvrages  mai'qués  au  coin  du  génie,  clierclièrent  dans  la 
i  hardiesse  des  opinions  une  célébrité  aussi  honteuse  que 
«  facile.... 

«  Une  jeunesse  inconsidérée  saisit  avidement  des  leçons  qui 
«  juslitioienl  tous  ses  écarts;  le  méchant  applaudit  au  sophisle 


1.  On  sait  que  des  ouvrages  irréligieux  ont  été  publiés,  après  la  mon  de 
Frérel,  sous  son  nom,  mais  sans  être  de  lui. 

2.  Paris,  17HI),  in- 12. 

1.A  rAOUU'Û  I>E  TIIËULOUIK.  —  T.  VII.  20 
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«  qui  tra  va  illoi  l  à  le  délivrer  de  ses  renioi’ds  et  de  ses  terreurs; 
«  ce  peuple  iiiiniense  d’hoiumes  frivoles,  de  femmes  oisives  qui 
«  surcliargeiil  la  capitale,  se  crut  élevé  au-dessus  du  vulgaire, 
0  dès  qu’oti  lui  eut  appris  à  mépriseï'  ce  qu'il  révéroit;  pour 
t  inontrer  des  cotmoissances  et  de  la  force  d’esprit,  il  ne  lui  en 
«  coûta  que  de  secouer,  sans  examen  el  par  préjugé,  ce  qu'on 
«  appelloit  les  préjugés  de  l’éducalion.  Ce  délire  gagna  les  pro- 
«  viiices,  el  aujourd’lmi  il  n'esl  pas  une  petite  ville  où  l’on  ne 
«  voit  des  jeunes  gens  qui,  sans  avoir  jamais  réfléchi,  sans 
«  avoii'  rien  étudié,  savent  néanmoins  que  la  religion  est  une 
*  inqiosturo,  la  verlu  un  ridicule,  la  divinité  un  vain  épouvan- 
(  lail  C  * 

Pour  faire  justice  de  tant  d’extravagances,  l'aljbé  Duvoisin 
démontra  rexislence  de  Dieu,  la  spiritualité,  les  facultés  el  l’im¬ 
mortalité  de  râme,  la  vérité  d'une  loi  naturelle  et  des  impres¬ 
criptibles  obligations  qn’elle  impose.  Il  mit  aussi  en  lumière  la 
nécessité  du  culte  tant  extérieur  qu’intérieur,  car  c’est  un  hom¬ 
mage  indispensable  à  rendre  à  Dieu,  créateur  de  riiomme  el 
auteur  de  la  société, 

l/abbé  Du  voisin  fui  appelé  successivement  aux  fonctions  de 
promoteur  de  l’officialité  de  Paris,  à  celles  de  censeur  royal  2^ 
puis  à  un  canonicat  d'Auxerre  el  à  un  grand  vicarial  du  diocèse 
de  Laoin  11  dul  quitter  la  France  en  septembre  1792,  passa  en 
Angleterre,  vint  à  liiuixelles  près  de  son  évêque,  puis,  devant 
les  années  françaises  qui  approchaîenl,  se  fixa  à  Brunswick  où, 
pour  .se  procure!'  les  ressources  nécessaires  à  l'existence,  il  se 
fit  professeur  de  litléi'atnre  et  de  rnafliématiques,  modestes 
fonctions  qu’il  exerça  jusqu’à  la  fiu  de  son  exil. 

An  milieu  de  ses  leçons,  jetant  un  regard  altrislé  sur  sa  pa¬ 
trie,  il  voulut,  dans  la  mesure  du  possible,  conlribuer  au  salut 
de  la  France,  en  monlrant  Pabime  où  elle  était  descendue  et  les 
moyens  par  lesquels  elle  pouvait  en  sortir.  Telle  fut  la  pensée 
inspiratrice  de  l'E;rarneu  des  pnncipcs  de  la  liévoluHon  française. 
pî'incipes  subversifs  de  l’ordre  social  3. 

Ti'ois  ans  plus  tard,  celte  noble  el  patriotique  pensée  inspira 


1.  /?!  iniL.  p.  5, 

2.  Il  signail,  en  1774,  sa  Dissertallûn  criiique  sur  la  vision  de  Coîisfaiïiln  : 
....professenr  royal  üe  Lhéolagie  etconsieur  royal  ï>. 

2,  Brnnsvviek,  I7D5,  in -8. 
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le  coinpléuient.  de  l’œuvre  dans  la  [Ufanse  de  l’ordre  social  contre 
les  jrrmcipes  de  la  Bérohition  frnnçoise 
L’auteur,  d'un  côté,  s’élevait  vétiénieiiteineiil  contre  les  Lliéo- 
ries  de  Jean-Jacques  Uoiisseau  et,  de  l'autre,  raisoiiiuiîl  comme  on 
1‘aisoniiail  alors,  dans  le  parti  conservaleur-roj'alisle,  sur  l'ordre 
social. 

En  se  plaçant  à  ce  point  de  vue,  ii  traita  de  la  liberté,  de 
l’égalité,  de  la  souveraineté  du  peuple,  de  la  puissance  souve¬ 
raine,  de  riusurrectioii.  Au  jioinl  de  vue  tiiéologico-poiitique. 
il  envisageait  la  l’eligion  dans  ses  i-appoils  avec  l’ordre  social, 
l’abolition  des  cultes,  la  tolérance,  la  constitution  de  1791  et  celle 
de  179a. 

Le  royaliste  de  la  nouvelle  école,  ou  le  royaliste  absolu  appa¬ 
raît  dans  ces  lignes  ; 

t  Auteur,  protecteur,  chef  suprême  de  la  société.  Dieu  établit 
«  le  prince  son  lieutenant;  il  lui  met  le  glaive  en  mains  pour  la 
«  défense  des  bons  et  l’effroi  des  méchans  ;  il  veut  que  sa  per- 

*  sonne  soit  sacrée;  îi  se  réserve  à  lui  seul  le  droit  de  la  juger. 

*  Témoin  et  garant  du  pacte  social,  c'est  en  sa  présence  et  par 
«  son  nom  redoutable  que  le  souverain  jure  de  gouverner,  de 

*  protéger  et  de  défendre  le  peuple,  et  que  le  peuple  jure  d’obéir 

*  au  souverain.  » 

Ça  et  là,  il  y  a  de  très  justes  réflexions. 

Ainsi,  relali veinent  à  «  cette  L'onvïifw^/oiï  ciuüe  du  clergé,  pro¬ 
duction  monstrueuse  du  jansénisme  et  de  la  philosophie,  qui  ne 
lenoit  par  aucun  lien  à  la  constitution  politique..,.  » 

Ainsi,  au  point  de  vue  de  la  tolérance  :  «  Quel  étraiure  con- 

*  Irasle  offrent  les  principes  du  gouvernement  françois  et  l’étal 
'I  de  la  France  depuis  la  Itévolulion  !  D'une  part,  la  liberté  la  plus 
«  étendue;  de  l'aulre,  l’oppression  la  plus  cruelle;  un  code  qui 
c  consacre  toutes  les  prétentions  de  la  licence,  une  adrninislra- 

*  lion  qui  se  joue  de  tous  les  droits  de  la  nature.  La  Déclara- 

*  lion  des  droits  de  riioinme  portoil  que  nul  ne  doit  être  inquiété 

*  pour  ses  opiniom  religicmes;  et  celte  liberté  indéliuie  accordée 
«  à  tous  les  cultes  est  devenue  le  signal  de  la  plus  atroce  persé- 
«  culion  contre  la  religion  nationale.  » 


1.  Loïuires,  1798,  în-8. 

Autres  |■éim[>ress^orlS  :  Leipsick,  t8(î1  ;  Nantes,  1820,  in-8. 


308 


LIVRE  II. 


SORÜONNiàTES. 


Dans  la  conclusion,  nous  relevons  ces  lignes  : 

«  Il  falloil  aux  François  celte  dernière  révolution  pour  les 
«  convaincre  que,  dans  les  Etats  populaires,  ce  n'est  jamais  ni 

*  le  peuple  ni  la  loi,  mais  toujours  une  faction  et  la  force  qui 
t  gouvei’iient.  .rignore  quelles  en  seront  les  suites;  car  le 
»  nonibi’o  des  coinl>inaisüns  infoinies  qui  peuvent  sortir  du 
«  cliaos  révolutionnaire,  n’esL  pas  éjiuisé;  mais  il  n’esl  pas  néces- 
«  saire  de  savoir  lire  dans  l’avenir  pour  assurer  qu'au  point  où 

*  en  sont  les  choses,  la  France  n’a  plus  à  opter  qu’entre  la  lyran- 

*  nie  du  Directoire  et  l’aulorité  de  son  roi  D  » 

t 

thi  célèbre  voyageur  de  l'époque,  Mungo  Park,  entreprît  liar- 
diinent  de  visiter  l’Afrique,  une  pi’einière  fois  dans  les  années 
1795,  1796  el  1797,  une  seconde  fois  en  1805.  La  relation  du  pre¬ 
mier  voyage  fut  publiée  à  Londres,  en  1799,  un  volume  in-4  et 
deux  volumes  în-8.  Elle  fui  immédiatement  traduite  en  français 
par  .1,-11.  Castéra  et  par  l'abbé  Duvoisin.  Les  deux  traductions 
parurent  dans  la  même  année  1799,  Tune  à  Paris,  l’autre  à  Ham¬ 
bourg  et  liî'unsw'ick.  Lelle  dernière,  qui  est  celle  de  Duvoisin, 
passe  pour  la  meilleure  2. 

léannée  suivante,  et  dans  la  même  cité  de  Brunswick,  l’abbé 
Duvoisin  mettait  au  jour  sa  Démomtnitioii  évangiHifiiie  3,  réimpri¬ 
mée  la  même  année,  à  Paris,  à  l’insu  de  l’auteur  Ce  dernier 
disait  dans  V l ntrotltiction  : 

«  C’est  peut-être  quand  l’iminélé  trîoniplie  avec  plus  de  scan- 
I  dale  que  l'on  doit  moins  désespérer  d’un  retour  aux  princi|)es 
«  religieux.  L'excès  du  mal  fait  sentir  enfin  la  nécessité  du 
«  remède,  'l’andis  qu’elle  régnoit  avec  splendeur,  sous  la  pro- 
«  lection  des  lois,  la  rcdigion  chrétienne  éloit  sou  vent  niécon- 

*  nue  et  calomniée.  On  l'apprécie  mieux  depuis  qu’elle  est 

J 

«  proscrite  et  que  ses  inslituiions  bienfaisantes  ont  disparu.  La 

*  philosophie  qui  les  a  renversées  n’a  su  rien  melLre  à  sa  place. 


1.  Défende  de  pp.  21 1^  235,  268,  368. 

2.  Vm/age  dans  i'inlétdeuv  de  llambourg  et  Brunswick,  1799, 

3.  Brunswick!,  1860,  in-8, 

i.  Avec  trois  on  quatre  notes  de  rédîlenrp 

Cet  ouvrage  a  eu  de  nonibreiises  édifions.  V.  QnérHird,  La  France  liUer.^ 
art*  f*uvohin  J.-B.l 

il  a  pris  place  dans  la  coliecLîon  des  Démonsirafiofisi  évungéliques  de  l’abbé 
Mi  fine,  L  XIII. 
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ï  En  voulanL  tout  réformer,  elle  a  toul  détruîl.  Ses  lueurs 
ï  funestes,  semblables  à  celles  d’un  incendie,  n’onl  éclairé  que 
«  des  ruines  ;  ses  honteuses  victoires,  fruit  de  la  violence  et  de 
t  la  corruption,  l’oiit  démasquée  aux  yeux  de  l’univers,  ün  a 
«  vu  que  ces  discoureurs,  qui  se  vantoieiil  d'établir  le  règne  de 
«  la  raison  et  de  la  vertu,  ii’éloient  que  les  orateurs  des  pas- 
«  sions  et  les  apologistes  du  crime.  Leurs  déclamations  liypo- 
«  crites  n’en  iniposeiil  plus,  [.’expéinenee  a  jugé  les  systèmes; 
H  et  l’on  sait  maintenajit  ce  que  devient  une  nation  qui  se  laisse 

*  gouverner  par  des  plnlosoplies.  * 

L’auteur  demandait  l’élude  sérieuse  du  christianisme,  auquel 
iln’esl  pas  permis  de  demeurer  indifférenl  : 

»  .N’en  croyez  pas  aveuglément  les  doc  leurs  de  l'incrédulilé, 

*  et  sachez,  au  moins,  balancer  entre  un  Tyndal,  un  Helvétius, 

*  un  Voltaire,  un  Boulanger,  et  les  Grotius,  les  Pascal,  les  Bos- 

*  suet,  les  N'ewloii,  les  Glarcke,  les  Locke,  les  .\ddison  et  tant 
«  d'hommes  célèbres  pai‘  la  beauté  de  leur  génie  et  l’étendue  de 
«  leurs  connoissances.  » 

Il  ne  se  proposait  j)as  d'exposer  tonies  les  preuves  de  la  divî- 
nilé  du  chiislianisme  ;  c’eût  été  un  ouvt'age  trop  coii.sidérable. 
U  se  limilaîL  à  la  question  des  mii’acles  : 

«  .lésus-Clirist  et  les  Apôtres  onldls  fait  les  miracles  qui  leur 
t  sont  attribués?  El  ces  miracles  ont-ils,  à  notre  égard,  un 
<  degré  de  (;erlitudc  qui  ne  permette  |>as  à  un  homme  raison- 
fl  nable  de  les  révoquer  en  doute?  » 

Tel  esL  le  plan  que  TapologisLe  s’est  tracé  et  qu'il  a  très  bien 
rempli  en  prouvant  raftîrmalive.  Toutefois,  il  ajouta  des  Consi- 
dérationn  sur  l'établissemeid  mei'veilleux  du  christianisme  et  des 
Éclaircissemens  sur  les  mystères  et  tes  institutions  jmitires  de  cette 
divine  leligion,  c’est-à-dire  tes  devoirs  à  accomplij’  dates  l’ordre 
moral  et  le  culte  à  rendre  à  Dieu. 

Ce  travail  de  l’apologiste,  qui  assurétuent  ii’esl  pas  de  nature 
à  faire  oublier  la  Demomtratio  erangelica,  bien  plus  complète,  du 
savant  liuel,  permellail  à  l’auteur  d’écrire  dans  sa  conclusion  : 
1  Ce  n’esl  point  par  de  subtils  et  pénibles  raisonnemens, 

*  par  de  savantes  rechercbes,  par  des  systèmes  étudiés,  que  je 

*  vous  ai  conduit  a  la  foi  chrétienne,  .le  n’ai  fait  que  vous  ouvrir 

J 

«  l’Evangile  :  la  lecture  de  ce  livre  divin,  vos  propres  réflexions 
«  ojil  porté  dans  votre  esprit  la  lumière  et.  la  convicUoii.  » 
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Plus  Lard,  dans  l’édition  de  Paris,  en  1805,  Pauleur  ajouta  à 
sa  IJémonsi ration  émngffUqtie  un  Emti  mr  ta  tolérance  V. 

l.,a  tolérance  se  présente  sous  deux  aspects  ;  l’aspeel  religieux 
et  l’aspect  civil  ;  conséqueminent,  pour  bien  traiter  la  question, 
il  faut  la  considérer  sous  ce  double  rapport.  C'est  ce  que  (Il  Du- 
voisin. 

La  tolérance  religieuse  est  un  non-sens  :  il  n*y  a  pas  d'alliance 
possible  entre  la  vérité  et  l'erreur.  La  tolérance  civile,  renfer- 
inée  dans  de  Jusies  limites,  est  parfaiteuienl  admissible  ;  Thar- 
monie  des  rapports  sociaux  l’impose  souvent. 

Du  voisin  écrivait  dans  le  premier  cas  .* 

ti  Ce  que  j'ai  dit  de  l’inlolérance  religieuse  suffit  pour  justifier 

J 

<  le  cliristianisme  et  l'Eglise,  en  particulier,  contre  des  repro- 
€  elles  qui  ne  sont  fondés  que  sur  une  fausse  interprélatioii  de 
«  sa  dociririe.  Cellei intolérance,  circonscrite  dans  la  splière  de 
«  l’ordre  spiriluel,  est  un  des  caractères  essentiels  de  la  vraie 
«  religion,  avec  qui  l’erreur  n’est  pas  moins  incompatible  que  le 
«  vice....  » 

Il  cilalL  dans  le  second,  ces  pai'oles  de  saint  Jean  Clirysos- 
tome,  à  l’adresse  des  païens  et  des  aiïens  : 

*  Il  n’est  pas  permis  à  des  chrétiens  de  combattre  l’erreur  par 
«  la  violence  :  c'est  par  les  discours,  la  douceur  et  la  persuasion 
*  qu’il  faut  amener  les  hommes  au  salut.  Les  empereurs  chré- 
«  tiens  ii'ont  jamais  employé  contre  vous  les  supplices  aux- 
«  (}uels  nous  avions  été  exposés  sous  les  princes  de  votre  reli- 
«  gion  '.  » 

[/abbé  Duvoisiii  élait  rentré  en  France,  dans  l’an  née  18Ü1,  et 
avait  été  nommé  évêque  de  Nantes.  Certes,  il  mérîtail  celle  di¬ 
gnité  par  ses  talents  et  la  noblesse  de  sou  existence.  Malheu¬ 
reusement,  cette  noblesse  du  prêtre,  il  la  ternit  par  les  faiblesses 
de  l’évêque  :  on  connaît  sa  conduite  elses  intrigues  à  Savone  et  à 
Fontainebleau,  quand  rempeieur  persécutait  si  indignemenl  le 
souverain  pontife  :  pour  lui,  comme  pour  ses  confrères  en  ser¬ 
vilisme,  l'empereur  au  premier  plan,  le  pape  au  second  ;  à  l’em¬ 
pereur  de  commander,  au  pape  d’obéir;  excusables  les  iniques 


1.  Cet  Edsai  a  pris  place  dans  le  Tkeoh^îæ  cursm  complelus  de  Migne. 
avec  des  A  iinotationcs  edîtorum^  L  VL 

2,  Gilat.  dans  eelLç;  ûditiori  de  Migne,  coL  1285^  1290. 


«Tii 


•XhU#’ 


ïît- 


4*  fVI. 


t  •  «  * '• 


CllAPITBE  Vt 


JEAN-BAI'TISTE  I>UV’OISIX. 


31  t 


atleiiLals  de  l’un,  à  peine  éinoliontianles  les  cruelles  épreuves 
de  l’aulre;  au  bourreau  le  dévouement,  à  la  victime  l’abandon. 

Mes  remords,  à  la  dernière  heure,  paraissent  avoir  agité  la 
conscience  du  pi’élaL  11  écrivait  alors  à  Napoléon  : 

«  Je  supplie  l'empereur  de  rendre  la  liberté  au  saint-père;  la 
<  captivité  trouble  encore  les  derniers  instans  de  ma  vie.  J’ai  eu 
M  riionneur  de  lui  dire  plusieurs  fois  combien  cette  captivité 
t  affligeoil  toute  la  chrétienté  et  combien  il  y  a  voit  d’inconvé- 
<.  niens  à  la  prolonger.  II  seroit  nécessaire,  je  crois,  au  bonheur 
t  de  Sa  Majesté  que  Sa  Sainteté  retournât  à  Home.  » 

11  mourut  le  0  juillet  1813, 

Ce  tardif  repentir  est-il  suftisamment  réparaleur?  .\ux  yeux 

i 

de  Dieu,  sans  doute.  .\ux  yeux  de  rhisLoire,  tioti  ;  car  l'iiistoire 
ne  doit  rien  oublier. 
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CliAPlTUE  Vil 


AUTRES  SORBONNISTES  : 

HENRI-MICHEL  GUÉDIER  DE  SAINT-AUBIN;  HILAIRE  DUMAS; 
ARMAND-BERNARD  D'ICARD  DUQUESNE  I 


UENIU'MICHEL  GUEDIER  UE  SAINT-AUBIN 

(109.-i-1742) 

Ce  docteur  élail  le  cinquième  enfant  de  François  Gnédierj  sei¬ 
gneur  de  Saînl-Auhiri,  lieu  tenant  général  de  riournay-en-Hray, 
puis  conseillei'  au  Parletueiil  de  Itoiien.  Il  vil  le  jour,  dans  la 
première  ville,  le  17  juin  1(5113.  11  acheva  ses  éludes  lliéologiques 
en  Sorbonne  et  obtint,  en  ocdohre  17^3,  le  grade  suprême  en 
science  sacrée.  Après  avoir  professé  au  célèbi-e  collège,  il  en  de¬ 
vint  bibliolliécaire  en  1736. 

C’était  un  casuiste  qui  faisait  autorité.  Aussi,  pendant  qua¬ 
torze  ans,  rê.solul-jl  en  Sorbonne  les  cas  de  conscience  qui 
étaient  soumis  aux  docleurs,  tenant  le  milieu  entre  l’extrèine 
sévérité  et  Fextrème  indulgence. 

hecasuisle  était  doublé  du  Jinguiste;  car,  avec  le  latin,  il  con¬ 
naissait  le  grec,  l’hébren,  l’anglais  et  l’italien. 

L'année  qui  précéda  celle  de  sa  uiotd,  il  donna  au  public,  en 
sept  volumes,  Vllistoir^  suinte  des  fleu.x  alHances,  composée  du  seul 


1.  Nicolas  (ie  Brisacier,  docteur  en  Ihéologie,  qui  vivait  dans  la  première 
partie  du  xviii*  sièclej  était  neveu  de  Jacques-Charles  du  même  nom. 

Ce  dernier,  ainsique  Laurent  de  Brisacier,  son  parent,  ayantëlé  pris  à  par¬ 
tie  par  le  P.  HugOj  de  Tordre  des  Prémonlrés*  dans  ses  Praemonstralensis  ordi- 
ni$  Annales^  au  sujet  des  cultes  chinois,  le  neveu  prit  la  défense  de  Toocle  et 
de  l’autre  inculpé  dans  une  Le  tire,  qu'il  publia  eo  1757,  au  général  de  Tordre. 
Précédemment  il  avait  prononcé  et  fait  imprimer  TOr/ii$û»  firnèbre  de  Lotdse- 
ChcLvloite  de  ChalUlon,  aàèesse  de  Saint.- Loitp^  Paris,  1711*  în-i. 

(Morérî,  Diction.  ;  Biblïoth.  hisloriq.  de  îa  F  rance  ^  ï,  n*  Ti52ü,} 
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te.rle  des  lirres  hisloritiucs,  prophetiiinex  et  morau.T  de  l'Écriture,  d'où 
ron  a  tiré  ce  tjui  a  rapport  à  i' histoire,  pour  le  nietlre  dans  l'ordre 
uüturel  et  chroiiologifiue^  en  se  serrant  des  paroles  de  l' Écriture  mêtne, 
arec  des  fie/lerions  en  forîtie  de  Ümertation  sur  chaque  livre  de  ran¬ 
cir  n  et  du  Houreau  Testament 

Ce  long  lilre  fail  connaùre  subslanliollenienl  le  Iravail,  L’au¬ 
teur  eu  explique  la  nature  et  le  plan  dans  une  Préface. 

Nombreuses  sont  les  Histoires  sain  les.  «  Cependant,  ajoute- 
»  t-il,  nous  ne  craÎLidi’ons  pas  d’avancer  que  la  forine  sous  la- 

•  quelle  nous  taisons  paroitre  celte  Histoire  a  quelque  chose  de 

*  nouveau,  capable  d’attirer  el  de  mériter  ratlention  du  public. 
»  On  peut  dire  avec  vérité  (jue  c’est  une  llisloire  sainte,  puis- 

4 

•  qu'elle  est  uniquement  composée  des  paroles  de  l’Ecriture,  Ce 
«  n'est,  point  une  histoire  abrégée  de  la  bible,  au  moins  dans  le 
«  sens  qu’on  donne  ordinairement  à  ce  tenue  :  c’esl  l'histoire 

*  dans  son  entier.  On  n’a  point  touché  aux  livres  qui  n'y  ont 

•  point  de  l’apporl.  Ce  n’est  point  non  plus  la  bible,  puisqu’on 
«  s’est  renfermé  dans  ce  qu'il  y  a  d’historique.  C’est  un  corps 
«  d’histoii'e  aussi  complet  qu’il  le  peut  être,  en  se  bornant  aux 
t  livres  sacrés  ;  et  c’est  un  des  principaux  avantages  de  cet  ou- 
«  vi'age  sur  tous  ceux  qui  ont  paru  <ians  le  même  genre.  » 

Il  n’a  pas  suivi  l'ordre  des  livres  de  la  bible  : 

*  l'our  exécuter  le  plan  im’oii  s’est  formé,  il  a  fallu  avoir 
«  égard  à  la  chronologie.  On’  a  donc  interrompu  en  quelque 

*  occasion  la  suite  de  certains  livres,  pour  insérer  dans  leur 
f  place  naturelle  des  faits  tirés  des  autres  livres  sacrés.  De 
<r  même,  l'exaclitude  qu’on  a  eue  à  suivre  l’ordre  chronologique 
«  a  obligé  süiivenl  à  divisej’  un  même  livre  en  différentes  par- 
t  lies  » 

Le  récit  est  formé  de  la  traduction  française  du  texte  latin  qui 
ligure  au  bas  des  pages, 

L’auteur  a  joint  à  son  travail  un  Supplément  qui  conduit  l'his¬ 
toire  des  Machahées  Jusqu'à  la  ?iamunce  de  Jésus-Christ.  Ce  Supplé- 
virnt,  avec  une  Dissertation  sur  le  .Messie,  el  l'Iiistoire  des  faux 
.Messies,  forme  le  sixième  volume.  Le  septième  et  dernier  se  ter¬ 
mine  avec  les  Actes  des  Apôtres. 


ip  ParUj  1741,  in  12, 
2,  lïi  inil. 
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On  ne  voil  pas  que  l’auteur  ail  bien  utilisé  ses  connaissances 
de  linguisle.  Néanmoins,  il  fait  preuve  d’une  sage  critique. 

Le  Sorbonniste  mourut  à  Paris  en  septembre  174â.  Il  laissait 
des  manuscrits  renferinant  non  seulement  des  traités  Ibéolo- 
giques,  des  décisions  de  cas  de  con.science,  mais  un  catalogue 
des  manuscrits  de  la  Sorbonne.  Nûu.s  ne  saurions  dire  ce  que 
sont  devenus  les  traités  et  les  décisions.  Mais  r.'Vrsenal  possède 
le  catalogue  sous  la  cote  6^08  :  Catalogus  codictm  ntamtscriptorum 
SorbonicoruM  iit  dms  pat  tes  divisus,  quariim  prior  continet  codices  a 
doiiio  Soi'bonica  comparalos,  posterior  comptectitur  eos  rpu  a  Inbiio- 
tlieca  Hkhelinna  in Sorbonimm  tmnsiati  ftiere,  a....  (JuMier  de  Saint- 
Atilnn,  bibdotbecœ  Sorbonicte  pnefecto,  dobofatHs  et  manit  sua  scrip- 
tiis  t. 


nn.  AlKlî  HUMAS 


L’existence  de  ce  docloui'  u’esL guère  connue;  ses  écrits  le  sont 
plus,  et  même  son  principal  ouvrage,  ['Uistoire  des  cinq  proposi¬ 
tions  de  Jnnsenius,  a  en  riioimenr  de  quaire  éditions  et  demeure 
un  ouvrage  à  consulter  touclumt  le  tiéveloppemenl  du  jansé¬ 
nisme.  C’est  ce  que  nous  avons  fait  nons-nième  plusieurs  fois. 

Celte  Histoire  des  cinq  propositions,  qu'à  tort  certains  biographes 
avaient  attribuée  au  P.  Le  Tellier,  était  publiée,  eu  1699,  en  un 
volume  iii-lâ  L 

Elle  fut  attaquée  aussi lôl  par  le  P.  dans  la  Pah'  de 

Clément  IX  3.  Mais  Pauleur  prit  immédiatement  la  plume  el 
opposa  au  critique  la  Ikfeme  de  ^Histoire  des  cinq  propositions  de 
Jansenius  on  des  retitez  mpUates  de  cette  llistoire,  de(endue,s  contre 
un  libelle  intitulé  :  [..a  Paix  he  Clement  IX  ou  Demossthatio.v  de 
DEUX  Faussetés  capitales  L... 

«  Comme  vous  m’attaquez  personnellement  dans  votre  écrit, 
«  Monsieur,  disait  le  docteur  au  commencement  de  sa  Uefense^ 
«  j’ay  cru  avoir  quelque  droit  de  vous  adresser  les  reflexions 


I.  Pour  ta  partie  historique: 

LadvocaU  Diction*  hhioriq.  porialif*,..^  art*  de  Saint- Aubin  ;  Diction* 

de  biograph,  chrét*,  art.  Guédier  de  Saint-Aubin, 

2*  Liège.  în-12. 

3.  Liège.  ITüOj,  in-8. 

4.  Liège,  (701. 
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»  que  j’ay  faites  sur  les  principales  parties  qui  le  composent. 

*  Je  repi’esenle  les  fautes  considérables  dans  lesquelles  vous 
«  estes  tombé,  afin  qu’elles  ne  puissent  nuire  au  public  ni  en- 

*  gager  personne  dans  l’erreur.  Je  puis  vous  assurer  que,  s'il 
«  n’y  a  voit  que  des  gens  habiles  et  desin  teressez  qui  dussent 
«  lire  nos  ouvrages,  je  me  serois  épargné  la  peine  d’examiner 

*  le  vostre,  estant  persuadé  qu’ils  en  poileroient  un  jugement 
M  équitable  par  eux-inesmes  et  qu’ils  ne  seruient  point  trompez 
«  par  les  apparences  de  vos  faux  raisonnetnens  ni  séduits  par  la 

*  hardiesse  avec  laquelle  vous  donnez  pour  des  veritez  cons- 
«  tantes  les  plus  grandes  faussetez.  » 

Quelles  étaient  donc  ces  deux  vérités  capitales?  Le  réfutateur 
les  expose  ainsi  : 

*  1®  Que  les  disciples  de  r.dîfgfMiïiJiMS  d’Ipre,  avant  la  condam- 
«  nation  des  cinq  propo'sitions,  ont  reconnu  qu’elles  esloient 
«  tirées  de  cet  auteur  et  qu’elles  avoienl  le  sens  qu’y  donnoient 
t  leurs  adversaji’es  et  qui  est  condamné  comme  herelique  par 
«  l'Eglise; 

«  2®  Que  Clemenl  IX  n’a  réconcilié  et  reçu  à  la  paix  les  quatre 

*  evesques  que  sous  la  condition  qu’ils  avoienl  signé  le  formu- 
('  hure  puremimt  et  mnplement,  nann  exception  ni  reshiclion..  ,  » 

Le  docteur  ne  se  contenta  pas  de  celle  Defense,  Il  reprit  son 
Histoire,  la  révisa  et  lui  donna  des  développements  confirmatifs 
jusqu’au  point  d’en  former,  dans  une  nouvelle  édition,  qui  était 
la  quatrième,  trois  volumes  dans  le  même  formai  L 

Le  zélé  Sorboimisle  poursuivait  sa  campagne  contre  le  jansé¬ 
nisme.  En  I7ÜS,  paraissait  une  [iremtère  Lettre  d’un  docteur  de 
Sorbonne  ù  un  homme  de  qualité  touchant  les  heresies  du  X  VI siè¬ 
cle  H  s’agissait  encore  des  cinq  propositions',  en  tant  que 
fidèlement  extraites  du  livi’e  de  Celle  Lettre  de  167 

pages  donnait,  comme  corollaire  de  ses  arguments,  qu'il  était 
temps  de  mettre  un  terme  à  toutes  ces  contestations  :  «  car  la 


L  TrévouXt  1702,  in-12. 

-  [.a  première  édition  de  cet  ouvrage  &*estanL  Faite  en  mon  absence ^  il  s’y 
«  est  giissé  un  nombre  considérable  üe  Fautes.  On  en  a  osLé  quelques  unes 
*  dans  les  deux  éditions  qui  ont  suivi.  Mais  celle-ci  ayant  esté  faite  avec  plus 
«  de  soin  sur  une  copie  que  j’ay  reveue  et  corrigêej  l^on  y  trouvera  peu  de 
4  fautes.  **  (Averdssement^  en  Lé  te  de  eelte  nouvelle  cdîtion.) 

2.  Parisi  I70H,  in-12. 
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<t  fameuse  queslioii  doiil  les  défenseurs  de  .lanseiiius  se  fonl  de- 
«  puis  si  longlemps  un  bouclier  conlre  les  decisions  de  l’Eglise, 
«  se  trouve  clairement  denionirée  :  que  c'est  veriiableinent  la 
«  doctrine  de  .lausenius,  que  l’Eglise  a  condamnée  dans  les  cinq 
«  propositions.  Il  n’est  donc  plus  necessaire,  par  rapport  aux 
«  disputes  présentes,  d'examiner  si  l’Eglise  est  infaillible  ou 
«  non,  lorsqu’elle  interprète  le  sens  des  livres.  Il  est  évident, 
«  par  tout  ce  que  nous  avons  dit,  qu’elle  a  bien  entendu  le  livre 
«  de  .lansenius,  qu’elle  ne  lui  a  atiribué  que  ses  vrais  senliiiiens 

<  el  que  ces  sentimens  sont  verilablemeni  ce  qu’elle  a  con- 

<  damné.  » 

Les  Lettres  du  docteur  de  Sorbonne  se  multiplièrent,  et  lou- 
jours  à  la  même  adresse,  en  sorte  qu’elles  formèren.t  quatre 
volumes,  publiés  de  1711  à  1715  E 

Notice  docteur  avait  débuté  dans  la  carrière  littéraire  par  une 
ti’aducUon  de  de  Jésus-Christ.  Celte  traduction  notireUe 

fut  goûtée  du  public,  car  elle  a  en  nombre  d’éditions,  dont  la 
première  est  de  1685.  Dans  une  de  ces  éditions,  au  moins,  la 
cinquième,  le  Lrad licteur  ajoutait  à  son  titre  de  docteur  de  Sor¬ 
bonne  celui  de  ei-flemnt  conseiller  au  Parlement. 

Fidèle  traducteur,  d’un  côté,  l’abbé  Dumas  montra,  do  l’auire, 
des  qualités  d’iiistorien  el  de  conlroversiste  à  la  fois 


AllMAXn-UERNAKU  ü’iCAUU  DUQUESNE 

(!732-n9i  3; 


Driginaii’C  de  Paris,  où  il  est  né  dans  l’année  1735  d’une  hono¬ 
rable  famille,  Armand-liernard  d’Jcard  Duquesîie  embrassa  la 
carrière  ecclésiastique  el  se  fil  recevoir  docteur  de  .Sorbonne. 


1.  Paris,  1711-1715,  in-12. 

2.  On  Uii  a  aUribuê  parfois  le  Jan&enim  condamné  par  l'EglUe,  par  lui- 

me^me  ei  .w  defemeurs  et  fmr  mbü  Augustin^  Bruxelles,  1705^în-i2.  Maïs  eet 
ouvrage  esl  du  1'.  Lallemanl;,  jésuite. 

3.  Né  à  VînemervMle  (1677),  au  diocèse  de  Roueu,  curé  de  Dangu  prés 
Gîsors,  mort  en  1759,  Jacques  Deschamps  laissa  en  manuscrIL  une  TmduciiQn 
riou^eUc  du  prophète  haie,  amc  des  lyissertations  préliminaîres  el  des  Hemar- 
ques^  ouvrage  gui  fut  édité  Tannée  gui  suivit  le  Irépas  de  t*autfui%  1760,  in-12 
{Frère,  Mmi.  du  hibliogr.  norm,  ;  Desessarls,  Siècle  lîllér,  de  la  Fnmce). 

—  Le  Sorhonuisle  Ignace  Moli  de  Bre%aile&  terminait  sa  carrière  en  1778. 

Il  avall  donné  nu  publiCj  en  le  signant  :  «n  docteur  de  Sorbonne,  un  impor- 
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LIVRE  II. 


SORRONNISTES. 


En  fait  de  digiiiLés  ecclésiasliques,  il  fui  siiuplemenl  vicaire 
général  de  Soissotis. 

Ses  l’oncliOMs,  grâce  à  ses  goûts  stu^iteux,  lui  perinirenl  de 
tenir  une  plume  et,  en  1773,  de  mettre  le  public  en  posse.ssioii 
de  VEramfile  et  distrUmé  pour  tous  les  jours  de  l’année  sui¬ 

vant  lu  concorde  des  tpiatre  erangetistes,  ouvrage  bien  pensé,  bien 
écrit,  sorte  de  pliilosopliie  du  livre  divin,  qui  ne  comprenait  pas 
moins  de  douze  volumes,  un  volume  par  mois  b 

L'abbé  Duquesne  n’en  est  pas  Tunique  auteur.  Le  T.  Girau- 
deau,  jésuite,  y  eut  une  grande  part.  Ce  fut  ce  religieux  qui  en 
traça  le  plan  et,  après  avoir  réuni  les  matériaux  nécessaires, 
allait  s’appliquera  le  remplir,  quand  les  intirmilés  ne  lui  per¬ 
mirent  plus  de  continuer  Tœuvre.  .Sur  le. conseil  de  l’archevêque 
de  Taris,  M.  de  lîea union t,  les  manuscrits  furent  confiés  à  celui 
dont  Touvi-age  porte  le  nom  "L 


tant  'fraUé  de  la  jurtdicHon  evciêsiaslique  conleniieuse  ou  théorie  et  pralû/ue 
lies  I^aris,  1761^  2  vol.  în-i,  traité  qui  a  eu  Tlionneur,  en  n^il, 

(J ^11  ne  seconde  édition  sous  le  titre  de  Pralique  des  offictaliiês. 

P,  Gohard,  curé  de  Montfort-rAmaury,  avait  publié  un  non  moins  impor¬ 
tant  TrüUé  des  bénéfices  ecciésiasliques,  Paris,  6  vuL  iri4.  Noire  docteur  en 
flonna  une  nouvelle  édition^  l^aris,  1763,  également  in4, 

“  Pierre  MaPnirm  de  l’Ectuse-des-Loges,  né  à  Falaise  en  1716,  mort  à 
Paris  vers  1783*  avait  été  curé  de  Saînt-Nicolas-des-Champs  dans  notre  capî- 


En  1743,  il  remporta  le  prix  d'éloqueace,  a  rAcadémie  française,  par  un 
Discours  sur  le  hasanl  et  la  Providence,  oîi  il  établissait  n'ÿ  a  poini  de 
hasard  pour  le  chrélien^  Paris,  1743,  in-4;  discours  qu’il  terminait  par  celte 
prière  : 

*  Souverain  arbitre  du  sort  des  humains*  d-iignez  nous  les  continuer*  ces 
-r  bienfaits  ;  notre  unique  titre  pour  tes  mériter,  Tu  nique  preuve  à  vous 
^  donner  de  notre  reconnaissance,  c*est  le  senlimeni,  c'est  l'aveu  que  nous 
«  faisons  de  notre  indignité.  Agréez-te,  Seigneur,  comme  Tliommage  le  plus 
«  naturel  et  le  plus  juste  tribut  à  votre  l*rovidence,  ^ 

U  prononça.  Tannée  suivante,  devant  la  même  Académie  française,  le  pané¬ 
gyrique  de  saint  Louis,  œuvre  oratoire  remarquable  qui  fut  imprimée  la  même 
année,  Paris,  1744,  in-4. 

Il  donna  aussi  une  édition  des  iMémôires  de  Suili/,  Londres,  1745*  in-4.  édi¬ 
tion  estimée  à  l'époque  et  où  non  seulement  il  les  habilla  en  style  moderne, 
mais  s’appliqua  admettre  plus  d'ordre  entre  les  diverses  parties. 

h  Paris,  1773,  in- 12. 

Nous  indiquerons  ces  éditions  du  siècle  dernier  :  Avignon,  1817,  in-12^ 
Paris,  1BI8,  in-M;  Lyon.  1S22*  in-12,  etc. 

2.  •  Le  plan  et  les  matériaux  de  VEvangite  mèdiiê  sont  du  célèbre  P.  Girau- 
tï  lîea  II..,.  M.  de  Beau  mont  ne  me  permît  pas  de  le  faire  paraître  sous  le  nom 
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«  A  peine,  <lil  l'aiileiir  dans  V ATenmetiiei}l  de  l’ouvrage  siii- 
<1  vaiiL  [’ Évangile  médité  a*t-il  paru,  qu’on  a  demandé  des  inédi- 
«  talions  dans  la  niètne  forme  sur  toute  la  suite  du  Nouveau 
«  'l’esLanienl,  Nombre  de  personnes  m’ont  écrit  d’Italie,  d’Espa- 
«  gne,  d'Allemagne  et  d’Angleterre,  ou  sont  venues  me  trouver 
«  pour  le  même  objet  » 

L’abbé  Duquesne  se  fit  un  devoir  d’obtempérer  à  ces  désirs; 
et  la  nouvelle  élude,  digne  de  la  précédente,  fut  menée  à  bonne 
fin. 

Donc,  en  1791,  parut  I’/Ihhcc  apo^toligue  ou  Méditât  ion  s  pour 
tous  les  jours  de  Vannée,  tirées  des  Actes,  de,s  Epi  très  des  Apdtres  et 
tle  V Apocalffpse  de  saint  Jean,  pour  servir  de  suite  à  V Evangile  mé- 
dilê,  ouvrage  exclusivement  personnel,  non  moins  considérable 
que  le  précédent,  rédigé  sur  le  même  pkm  et  foruiant  également 
douze  volumes 

Nous  avons  signalé  les  deux  principaux  ouvrages  du  tbéolo- 


«  (lu  P.  Giraudeati  et  je  saisis  avec  enipressemotit  l’occasion  que  me  fournit 

■  la  nouvelle  édition  de  cet  ouvrage^  pour  rendre  publiquement  à  la  vêriLê 

■  un  témûïfînage  que  je  lui  ai  toujours  rendu  le  parlictilier* 

Ainsi  parlait  Dusquesne  dans  La  dédicace  de  cette  nouvelle  édition  à  M.  de 
Juigné.  successeur  de  de  Beaumont  sur  le  siège  de  l^aris. 

Ce  dernier  avait  écrit  à  Tautenr  le  20  mars  1774: 

«■!  Vous  avez  rendu,  Monsieur,  nn  vrai  service  à  la  religioiit  en  donnant  au 
«  public  V Evangile  médilé.  Cet  ouvrage  peut  être  regardé  comme  un  commen- 

-  taire  des  Évangélistes,  mats  un  commentaire  clair,  précis*  rempli  d'exœU 
«  lentes  iist  ru  étions,  qui  sont  présentées  tie  la  manière  la  plus  tnléressanic. 

Les  ndètes  y  trouveront  de  quoi  s^édider  et  les  ecclésiastiques  y  puiseront 

•  des  lumières  pour  travailler  à  la  sanctilicalion  des  âmes,  n 
(ün  iiHe  de  rêdition.) 

IJn  ministre  protestant,  Isaac  N  allai,  écrivait  aussi  h  Tau  leur,  le  14  avril 
1 717,  de  Guerofsey  : 

«  Je  ne  doute  pas,  Monsieur,  qu’entre  les  admirateurs  de  V Evangile  médité 
<  vous  n'en  ayez  parmi  ceux  qui  pro fesse nt  la  religion  protestante*  Ministre 
fl  de  ce  Lit  religion,  failes-moi  la  justice  de  me  compter  du  nombre  de  ceux 

-  qui  ont  lu  vos  Mèdilaîions  avec  le  plus  irenlhousîasnie  et  qui  en  sont  le 
«  plus  charmés*  Il  est  vrai,  Mon  sieur,  que  le  fonds  sur  lequel  vous  avez  tra- 

•  vaille  est  riche,  puisqu'il  est  divin;  mais  aussi  vous  n’y  avez  édifié  que  de 
»  i'of\  de  Carqmi  ei  des  pierres  précietises.  * 

{Ihid.  ) 

1,  Averimemeni  de  tauleur  de  IM^mée  aposloiiifue.... 

2,  Paris,  1791,  in-l2;  2*  édition,  Metz,  l8Ba,  in-12;  3q  Liège,  I«d4,  ln-12. 

M  La  réputation  de  ces  deux  ouvrages,  dit  le  Diction,  de  biographie  chré- 
fl  (ie7ine,  s’est  étendue  au  delà  de  la  France  :  ils  ont  été  traduits  en  langues 

•  él rangeras-  » 
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LlVBE  11.  —  SUUlJON.VlSîTES, 


Prêcèdeiimient,  il  avnil  mis  au  jour  une  lietraite  sphiluelle 
on  Eat retiens  particuliers  selon  ('esprit  de  saint  François  de  Sales  et 
de  sainie  Jeaiine  de  Chantal 

CeLLe  lietraite  spirituelle  élail  l' mage  de  toutes  personnes  reli¬ 

gieuses  et  surtout  de  l'ordre  de  lu  Visitât  ion  de  sainte  Marie. 

«  C'e.sl  à  vous,  û  Jillijs  cliéiùes  de  ce  Leudi'e  père  que  le  eiel 
<r  vous  donna  dans  sa  miséricorde,  ô  enfans  bien-aimées  d'une 
«  mère  qui,  formée  par  les  aimables  leçons  de  ce  grand  maitre 
«  de  la  vie  spirîluelle,  fut  le  modèle  le  plus  pai-fail  des  verlus 
«  de  voire  étal,  que  je  consacre  ce  faible  essai  ;  non  pour  vous 
«  inslruîre  des  leçons  sublimes  de  pei  feelioii,  que  run  et  Tau- 

*  Ire  vous  ont  dotinées  ;  mais  pour  vous  animer  de  [ilus  en 

*  plus  dans  l’amour,  le  zèle  et  la  fldèlilé  que  vous  devez  aux 
règles  saintes  que  l’esprU  de  Dieu  vous  a  dictées  par  leur  mi- 
nislère.  Règles  pleines  de  sagesse,  ainsi  que  l’a  reconnu  le 

»  Saint-Siège  dans  l’approbation  qu'il  leur  a  donnée,  où  loiil 
s  paroîl  aisé,  parce  que  tout  y  esi  applani  par  l'amour,  e(  où  ce- 
«  pendant  loul  conduU  à  la  plus  haute  perfection  » 

Le  dernier  ouvrage  de  l'abbé  lJuquesne  eut  pour  objet  les 
Crandeurs  de  Marie  ou  Méditations  pour  chaifue  octave  des  fêtes  de 
la  très  sainie  Vierifr  3^  ouvrage,  pour  ainsi  dii'e,  des  derniers  ins- 
lants  de  l’auleur  et  dont  il  fil  offrande  à  celle  dont  il  cbanlait 
les  louanges, 

«  Une  maladie,  disait-il  dans  la  dédicace,  qui,  depuis  nombre 
»  d’années,  me  conduisait  insensibleinent  au  tombeau,  m’ayaut 
«  averti,  par  sa  gravité,  qu’il  alloît  bientôt  s’ouvrir  sous  mes 

*  pas,  et,  ni’ôlanl  même  respérance  de  terminer  l'ouvrage,  déjà 

*  avancé,  de  que  j’avois  entrepris,  je  vous 

«  fis  la  promesse  de  faire  celui  que  j’avois  médité  sur  vos  gran- 
«  deurs,  si  vous  vouliez  m’obtenir  la  grâce  de  finir  ce  que  la 
«  religion  m’a  voit  inspiré  de  voire  divin  fils.  » 


L  Paris,  1772,  in*  12. 

2.  AverfissemeuL 

A  la  page  xn,  Plan  de  l'ouvraffe,  nous  lisons  : 

«  Ce l  ouvrage,  étant  üistnljLié  en  quarante  xMédilatîons  ou  Entreliens,  peut 
■  seivir  de  lecture  pour  les  quarante  jours  du  ça  renie.  ^ 

3.  Pari  s  J  1191,  iii-l2- 

-  Souvent  réimprimé,  dit  Quérard,  el  dans  les  derniers  temps,  Lyon,  1820; 
fl  Avigcioii,  |82'5  ;  PartSj  1S25.  .*  * 


^  -  £, 
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CHAPITRE  VIT. 


ARMAN’D-BERNABD  D  JCARD  DUQUESNE, 


La  ^'ràcefuL  obtenue  et  Tauleur  tint  sa  promesse.  11  termina it 
l’ouvrage  promis  le  19  mar.s  1791  et  mourait  le  lendemain  ou 
jours  suivants.  Les  (Irandeurs  de  Marie  sont  donc  une  œuvre 
posthume. 

L’abbé  t)u(}uesne  s'était  fait  éditeur  d'un  ouvrage  de  piété, 
VA  me  unie  d  Jésus-Christ  dans  le  très  saint  sacrement  de  l'autel  U 
L’auteur  était  M™®  l’oncet  de  la  Kivière,  comtesse  de  Carcado, 
dont  la  vie,  composée  pai‘  l’éditeur,  se  lit  au  commencement 
sous  le  titre  :  Eloge  historique  de  d/"'*'-  Poncet  de  la  liivière,  comtesse 
de  Carcado,  dame  de  l'ordre  de  (a  Croix  étoilée,  épouse  de  M.  le  comte 
de  Carcado,  lieutenant  gêmral  désarmées  du  roi.  A  la  lin  de  V Éloge 
de  la  comtesse,  l’auteur  dit  que  «  la  voix  du  peuple  l’a  canonisée 
à  l’instant  même  de  sa  mort.  » 

Notre  docteur  doit  être  rangé  parmi  les  ascétiques.  Mais 
c’était  un  ascétique  à  la  manière  de  Hossuet  dans  ses  Médita¬ 
tions,  un  ascétique  doublé  d’un  philosophe  chrétien. 


l.  Paris,  ngo,  sn-fJ. 

Il  y  a  eu  lie  nombreuses  impressions,  surtout  en  province  (Qiiérard,  art,  Car- 
cado). 


LA  FACULTE  DE  THEOLOGIE. 


T.  VU, 
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LIVRE  III 


NAVARRISTES 


Les  docteurs  navarrisles,  assez  peu  nombreux,  occupent  un 
rang  très  honorable  dans  notre  galerie  littéraire  :  Pauci,  sed  boni. 


CHAPITRE  PREMIER 

UN  HUMBLE  PRÊTRE  ET  UN  ARCHEVÊQUE  MILITANT  : 
ÉTIENNE  LOCHÛN  ;  JEAN-JOSEPH  LANGUET  DE  GERGY 


ÉTIENNE  LüCJION 

(  -Î720  ûu  ve}'s 

Ce  docteur  de  Navarre  fut  un  petit  curé,  qui  exerça  son  mi¬ 
nistère  dans  la  paroisse  de  Brelonvilliers,  près  de  Nogent-le- 
Rotrou,  au  diocèse  de  Chartres.  U  serait  mort,  sans  doute,  dans 
sa  modeste  cure,  si  son  état  de  santé  ne  lui  avait  fait  un  devoir 
d’y  renoncer.  H  mourut,  prêtre  libre,  à  Paris,  en  l“:âO  ou  vers 
n^O.  Nous  ne  dirons  pas  qu’il  se  fit  connaître  par  divers 
traités  intéressants,  dont  deux  d’une  réelle  valeur,  car  ordi¬ 
nairement  il  les  donnait  au  pulMic,  en  se  gardant  de  les  signer. 

En  1679,  U  mettait  au  jour  Le  vraij  derot  en  tontes  sortes  d’Estats 
séton  l'Ecriture  sainte  et  tes  saints  Peres  de  l'Eglise  t. 


1.  Paris,  1679,  in-8. 


324 


LIVRE  ni.  —  N.WARRISTES. 


«  On  a  tant  GcriL  jusques  icy,  portail  l’AiwtmeweHt,  de  livres 

*  touclianl  la  dévotion,  que  j’aurois  quelque  sujet  d’apprelien- 

*  der  du  succez  de  celuy-cy,  si  je  n’avois  pas  pris  une  route  dif- 
t  ferenle  de  celle  que  les  auteurs  ont  tenue,  et  si,  au  lieu  qu’ils 

*  se  sont  tous  appliquez  à  marquer  les  réglés  de  la  véritable 
«  pieté,  je  n’avois  un  peu  plus  affecté  de  faire  voir  quelques 
«  abus  qui  se  glissent  dans  la  profession  qu’on  en  fait-  Aussi 

*  ceux  qui  ont  quelque  soin  de  leur  salul,  trouveront  dans  celle 
«  lecture,  que  leur  pieté  n’est  peubeslre  pas  ce  qu’ils  s’imagi- 
«  noient  qu’elle  esloil,  et  qu’au  lieu  qu'ils  se  persuadoienl  de 
t  courir  comme  des  geaiis  dans  la  bonne  voye,  ils  n’y  sont 

*  peul-estre  pas  encore  entrez  » 

L’auteur  se  proposait,  en  traçant  les  principes  de  «  la  vraye 
dévotion  »,  de  taire  ressortir  les  travers  qui  s’y  mêlent  parfois, 
comme  le  mauvais  grain  au  bon.  Telle  est  la  première  partie. 
Une  seconde  expose  les  obstacles  qui  se  dressent  devant  cette 
vraie  dévotion  et  indique  les  moyens  de  les  vaincre. 

Ce  sage  traité  de  Üiéologie  morale  fui  suivi,  assez  longtemps 
après  (1702),  d’un  ouvrage  canonique  plus  considérable,  ['Abrégé 
de  (a  discipline  de  l’ Eglise,  tiré  d^un  grand  nombre  de  canons  choisis 
et  dressez  pour  l' instruction  des  ecciesiastiques,  avec  des  re/lexions  sur 
restât  présent  du  clergé 

Deux  raisons  avaient  conseillé  ce  travail  :  la  première,  c’est 
qu’on  «  ne  lilpresquejamais  les  gros  »  livres  -  la  seconde,  c'est  que 
«  les  sçavans  et  ceux  qui  ont  des  bibliothèques,  peuvent  trouver 
chez  eux  des  sommes  et  des  recueils  de  canons  sur  toutes  sortes 
de  matières.  » 

L’auteur  «  avoue  franchement  que  cet  ouvrage  n’est  qu’un 
«  petit  ruisseau  de  i'ocean  immense  qui,  ayant  commencé  des 
ï  la  naissance  de  l’Eglise,  s’est  toujours  elendu  de  plus  en  plus 
«  jusqu’à  nous.  11  est  vray  que  les  fleuves  qui  ont  grossi  celle 
«  mer,  ont  eu  leur  fécondité  dans  leurs  temps;  mais,  parce  qu’il 
t  s’est  perdu  beaucoup  de  ces  eaux  salutaires,  l’on  a  taché  d'en 
«  ramasser  les  sources  les  plus  pures  pour  les  faire  couler  dans 
«  les  campagnes  les  plus  seehes  et  les  plus  incultes,...  Ce  n’est 


L  hi  htü. 

Le  volume  détliê  k  la  fhtche^s*^  trAleaçon 
signé  :  Loction. 

2.  Paris,  1702,  iii-8  ;  Paris^  Îu-S, 


douah'iète 


de  fhdsey  et 


ClIAPtTRE  PREMIER. 


ETIENNE  LOCHON. 
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«  pas  que  ce  ruisseau  ne  soit  capable  de  porter  aussi  quelque 
«  fécondité  dans  les  villes,  et  que  plusieurs  n'en  puissent  puiser 
«  de  quoj'  se  desalterer,  s’ils  ont  quelque  soif  du  bon  ordre  et 
«  de  la  discipline.  Mais,  a  dire  le  vray,  l'on  n'a  pas  eu  une  vue 
«  si  etendue,  et  Ton  a  uniquement  destiné  ce  petit  ouvrage  a 
»  rinslruction  des  ecclesiastiques  de  la  campagne  qui,  estant 
«  ordinairement  peu  ricties  ou  peu  studieux,  ne  manquent  que 
c  trop  souvent  de  livres  et  de  secours  pour  leur  conduite  » 

En  conséquence,  le  docteur  traite  dans  un  volume  de  l’excel¬ 
lence  de  rétat  ecclésiastique,  des  moeurs  qu’il  impose,  des  études 
qui  lui  conviennent,  des  vérins  à  pratiquer  el,  en  particulier, 
la  pureté  el  le  désintéressement,  de  l’ordre  hiérarchique  à  res¬ 
pecter. 

Un  second  volume  suivait. 

«  Voicy,  dit  Loclion  dans  l’.4?wtîs.îemfHt  qui  précède  ce  volume, 
comme  un  second  ruisseau  du  vaste  océan  de  la  discipline  ec¬ 
clesiastique,  contenue  dans  une  infinité  de  canons  et  de  réglés 
qui  regardent  les  difïerens  minisleres  de  l’Eglise.  »  Toutefois, 
«  comme  la  plupart  des  gros  bénéfices  résident  dans  les  villes, 
nous  y  avons  conduit  les  eaux  de  ce  ruisseau  pour  les  faire 
couler  de  là  jusqu’au  pied  des  murailles  *  et  des  forteresses 
de  Sion  2.  » 

Ce  second  volume  fait  donc  passer  sous  les  yeux  du  lecteur 
les  muUiples  queslions  qui  regardent  :  les  bénéfices  à  cliarge 
d’âmes,  leurs  revenus,  les  résignations  et  les  démissions  qui  en 
déchargent;  les  bénéfices  simples;  les  patronages  et  droits  de 
présentation;  les  canonicals;  les  cures;  les  abbayes;  les  évê¬ 
chés. 

Le  théologien  reprit  la  plume  pour  exposer  un  point  doguïa- 
tiqtie  important  dans  le  Traité  du  secret  de  la  confession  pour 
servir  d'instruction  aux  confesseurs  et  pour  rassurer  les  penitens  3. 

«  On  s’est  souvent  étonné,  écrivait-il,  qu’entre  tant  de  livres 
«  de  morale  qu’on  a  écrits  depuis  un  siecle  et  d’instructions 
*  qu’on  a  données  en  particulier  sur  le  sacrement  de  penitence, 

«  il  n’ait  paru  aucun  traité  qui  regardas l  singulièrement  el  avec 


1.  Abtégê,...,  pp.  ii  el  iv. 

2.  In  inil, 

3.  Paris,  HO»,  in- 12. 
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f  quelque  elendue  le  sceau  de  la  confession.  Il  esl  vray  qu’il  n’y 
«  a  presque  point  de  docteurs  qui  n’en  aient  dit  quelque  chose 

*  au  sujet  de  la  prudence  requise  au  confesseur.  Mais,  outre  que 
«  la  plupart  de  ces  auteurs  ont  écrit  en  latin  et  que,  pour  celte 
H  raison,  leurs  ouvrages  ne  sont  pas  de  la  portée  de  tout  le 
«  monde,  ils  traitent  cette  matière  si  superficiellement,  que  ni 
«  les  confesseurs  n’en  sont  guere  plus  instruits  ni  les  penilens 
€  plus  rasseurez  contre  la  prévention  et  la  crainle  qu’on  peut 

*  se  former,  que  le  sacré  ministère  ne  soit  pas  exercé  avec  tout 
M  le  respect  et  toute  la  religion  qui  y  sont  dus.  » 

D’où  examen  du  secret  en  général  et,  en  particulier,  du  secret 
sacramentel,  ainsi  que  l’exposé  des  cas  qui  présentent  des  diffi¬ 
cultés  et  des  règles  sages  à  suivre  pour  ne  point  le  trahir. 

Le  traité  fut  bien  accueilli  du  public.  xNéanmoins,  des  remar¬ 
ques  critiques  se  firent  jour  :  l’auleur  aurait  dû  traiter  de  la 
confession,  base  du  principe  du  secret.  De  là  un  Supplément  qui 
parut  deux  ans  après  ’  et  qui  avait  deux  parties  :  la  nécessité 
et  l’usage  de  la  confession  à  travers  les  siècles;  un  confirmatur 
additionnel  du  secret  sacramentel. 

Cette  même  année  1708,  Langlel  du  Fresnoy,  licencié  en  théo¬ 
logie  de  la  Faculté  de  Paris,  mettait  au  jour  son  Traité  historique 
et  doipnatique  du  secret  inviolable  de  ta  confession,  où  Von  montre 
quelle  a  toujours  esté,  ù  ce  sujet,  ta  doctrine  et  la  discipline  de 
l'Eglise  il  donnait  aussi,  mais  immédiatement,  une  Addition 
au  Traité  du  secret  inviolahte  de  ta  confession^  contenant  plusieurs 
actes  et  pièces,  pour  servir  de  preuves  aua-  questions  examinées  ci- 
dessits  3, 

L’étude  du  licencié  nous  parait  supérieure  à  celle  du  doc¬ 
teur  4. 


i*  Supplément  en  forme  d^addUhns  au  irailé  du  i^ecrel  de  la  confession, 
Paris,  1710s  în-12. 

2.  Paris,  I7Û8,  in- 12. 

3.  S.  I.,  1708,  in-12;  1715,  in-l2. 

4.  Mieolas  Lenglet  du  Fresfwp  signait  Püeuvre  de  son  nom  avec  les  qualilî- 
catifs  de  prêtre  Ueencié  en  Iheologie  de  Paris. 

Il  ne  parait  pas,  en  effet,  qu"il  ail  ambllionné  le  grade  de  docteur.  Son  esprit 
d'indépendance  nefut-U  pas  pour  quelque  chose  dans  ce  renoncement!  Quoi 
quil  en  soit,  après  s'étre  livré  avec  ardeur  à  l*étude  de  la  théologie,  il  l’aban¬ 
donna  pour  la  politique  et  la  diplomatie.  Sa  carrière  fut  des  plus  mouvemen¬ 
tées.  Plusieurs  fois,  il  fut  Phàte  de  ia  Bastille.  Néannîoins,  en  lui^  un  travail 
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Après  deux  œuvres  d’érudition,  une  œuvre  de  piété. 
L’impénilence  tiiiale  est  le  plus  grand  des  malheurs.  Voilà  ce 
que  notre  docteur  entreprit  de  monti  er,  avec  des  faits  à  l’appui, 
par  La  Mort  des  pécheurs  dans  l’impenitence,  sur  des  exemples  tirés 
de  l'Ecriture  sainte,  avec  des  reflexions,  des  confessions  courtes,  des 
retours  à  Dieu  et  des  prières  pour  éviter  une  mauvaise  mort  Les 
faits  sont  puisés  dans  l'ancien  Testament,  depuis  la  chute  des 
anges  jusqu’à  l’impie  Antiochus  ;  el  chaque  fait  ou  groupe  de 
faits  sont  suivis  de  {ieflexions,  cotifessious  et  prières.  L’ouvrage 
présente  donc  bien  un  caractère  pieux  2. 

opinîâlre  et  une  vaste  ertidilioii  se  concentraient  pour  produire,  sur  divers 
îiujets,  de  nombreux  onvrageSp  dans  lesquels  la  science  se  fait  |îhis  remar¬ 
quer  que  ie  style,  assez  incorrect  d'ailleurs. 

Ou  trouvera,  complètement  ou  iocomplêlemenl,  la  liste  de  ces  ouvrages 
dans  Lg  France  lU/émire^  le  Dicllomtait^e  de  .Moréri,  la  Uiographié  universeUe, 
ta  Nouvelle  liiograpkie  générale,  et  autres  ÎJlclionnairess. 

Me  à  Beauvais  en  1074,  il  monrut  h  F^aris  en  1755. 

V.  MtclianU,  Mémoires  pour  seroir  â  rfnsioire  de  la  vie  el  des  ouvrages  d& 
M.  l\tbbê  Lenglel-Dufresnog,  Londres,  1761,  iri-12. 

—  Celte  même  année  1755,  passait  de  vie  à  trépas  Edme  Maltel^  d’abord 
curé  près  deMetiin,  puis  professeur  a  notre  collège  de  Navarre.  M  était  jeune 
encore,  puisque  sa  naissance  remontait  Èeuleinent  â  raiinée  1713  ilans  la  cité 
mélodnnoise. 

Ce  fut  d'abord  un  mentor  littéraire,  dont  les  conseils  se  traduisirent  dans 
les  publications  suivantes:  Frincipes  pour  la  lecture  des  poètes^  Paris,  1745, 
in-|2;  Essai  ÿur  Céhide  des  beties-ietlres,  Paris,  1747,  in*ï2;  Principes  pour  ta 
lecture  des  orafeu^^s,  t^aris,  J  753,  ind2. 

A  ces  derniers  Principes  se  rattachai L  V Essai  sur  tes  hienséanees  ûraloireSi 
Paris  et  Amsterdam,  3753^  in-12, 

Edme  Maliet  a  été  cotraductenr  de  V Histoire  des  guerres  civiles  de  France 
par  Davita,  traduction  qui  n'a  élé  imprimée  qu'en  3757,  Paris,  in4,  consé¬ 
quemment  après  la  mort  de  notre  docteur. 

Il  rédigea  quelques  articles  théologiques  et  littéraires  pour  V Encyclopédie. 

lia  laissé, en  outre,*  des  matériaux  pour  une  histoire  générale  des  guerres 
depuis  l’étâblîssement  de  la  monarchie  jusqu'au  règne  de  Louis  XIV  et  pour 
une  Histoire  du  Goneile  de  Trente  dans  laquelle  il  se  proposaitde  réfuter  Fra 
Paolo.  » 

Il  a  été  Pédiieur  des  NégoeJaMons  du  comte  d^Avau^c  en  Hollande, 
1752-1753,  in-3. 

(La  France 

1*  Paris,  1709,  in-12. 

2.  Passent  sous  nos  regards:  Caïn,  le  déluge,  Fembrasement  de  Sodorae, 
Her  el  Onan,  Pharaon^  le  veau  d’or.  Nadab  et  Ahiu.  Goré,  Dathan  et  Abiron, 
Balaam,  Achan,  Adonihesec,  Abimelec,  Heli,  Mabal,  SaüL  Absalon,  Joab  et 
Seméi,  Salomon,  Achab  et  Jesabel,  Joas,  Amasias,  Osias,  Balthasar. 
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Pour  parler  morale  aux  grands  et  d’une  façon  plus  sensible, 
notre  docteur  eut  recours  à  une  ingénieuse  fiction  :  VEnlrelien 
d'îtn  homvie  de  cour  et  d'un  solitaire  sur  la  conduite  des  firands  ' . 
Le  solitaire  était  l'abbé  de  Uancé,  le  réformateur  de  la  Trappe, 
et  riiorame  de  cour  le  comte  de  le  premier  exposant  au 
second  les  mœurs  du  siècle  pour  lui  donner  d’utiles  conseils. 


,ii-:an-.)oseim«  i,akguet  de  gergy  2 

(1677-1753) 

Nous  avons  sous  le  nom  de  Languet  de  Gergy  deux  frères, 
tous  deux  docteurs  de  la  Faculté,  l’un  admirable  curé,  l’autre 
prélat  d’une  distinction  plus  qu’ordinaire,  le  premier  pasteur 

4 

de  Saint-Sulpice  de  Paris  et  sans  œuvres  litléraires,  le  second 
évêque  de  Soissons  d’abord,  puis  archevêque  de  Sens,  ayant 
jeté  dans  le  public  d’assez  nombi-euses  productions.  Le  curé 
avait  pour  prénoms  :  .fean-BaptisLe-Josepl»;  le  prélat,  ceux  de 
Jean-Joseph, 

Jean-Joseph  était  né  à  Dijon  le  août  1677.  Sur  les  conseils 
de  Bossuet,  son  compalriote,  il  entra  à  Navarre  comme  élève, 
en  attendant  qu’il  gouvernât,  comme  supérieur,  l’illustre  col¬ 
lège.  Il  était  grand  vicaire  d’Autun  lorsqu’il  fui  appelé  à  l’évéclié 
de  Soissons,  en  juin  1715.  Son  zèle  en  faveur  de  la  bulle  (Jnige- 
nitus  grandit,  comme  son  autorité,  d’abord  dans  le  diocèse  de 
Soissons,  puis  dans  Farchidiocèse  de  Sens,  illustre  siège  où  il 
monta  seize  ans  plus  lard,  au  mois  de  juin  1731. 

Ln  Catéchisme  à  l’usage  du  premier  diocèse,  puis  du  second, 
suscita  de  nombreuses  attaques  de  la  part  des  Jansénistes,  sur¬ 
tout  quand  il  fut  imposé  au  pays  sénonais.  Nous  avons  précé¬ 
demment  dit  quelques  mots  sur  les  allaques  s.  Les  écrits  publiés 
au  sujet  de  ce  livre  élémentaire  de  la  religion  ont  été,  en  1742, 
recueillis  et  imprimés  en  trois  volumes  in-4  L 

Dn  second  Catéchisme  avait  pour  objet  le  mariage  et  était 
publié,  pour  les  personnes  qui  embrassent  cet  état,  par  Vordre  de 

1.  Paris,  ni3,  in-12. 

2.  Quérarii,  La  France  lùtér.,  le  nomme  Langnei  dê  ïa  ViUeneuve  de  Gergy* 
Pourquoi  ? 

3.  Supra,  article  Besoigne^  p.  272* 

4*  Quêrard,  La  France  liiiér.,  art.  LangueL 
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.1/.  l’nrchevéque  dp  Sens,  également  ii  l'usage  de  son  diocèse  ',  Il  ne 
fut  pas  mieux  accueilli,  et  nièine  des  avocats  de  Paris  don¬ 
nèrent  une  Comultation  en  faveur  des  opposants  2. 

Le  prélat  écrivait,  dans  un  Mamlement  placé  en  tête  d’un  autre 
Catéchisme  de  ta  tonsure  à  rtisnge  du  diocèse  de  Sens  ^  :  «  Après 

*  avoir  prépare  pour  votre  utilité  un  catécliisnie  de  la  doctrine 

*  chrétienne,  un  autre  pour  disposer  les  jeunes  gens  à  la  com- 

•  inunion  et  à  la  confirmation,  un  troisième  pour  instruire  les 

•  gens  mariez  de  leurs  obligations,  il  étoit  juste  d’en  donner  un 
«  à  rinstruction  de  ceux  qui  aspirent  à  l’étal  ecclésiastique  » 

Le  pasteur  s’occupait  donc  activement  du  bien  spirituel  de 
ses  ouailles. 

Il  portait  aussi  des  coups  droits  aux  adversaires, 

k 

Chaque  année,  il  signalait  son  épiscopal  par  des  Mandemens, 
des  Lettres  })nstorates,  des  Avertmemeus  à  l’instar  de  Bossuet,  ou 
autres  écrits  contre  les  anticonsiitulionnaires,  soit  appelants, 
soit  réappelants,  sans  oublier  les  convulsionnaires  de  Saint- 
Médard. 

Entre  temps,  sous  la  même  inspiration,  il  rompait  des  lances 
avec  des  collègues  dans  répiscopal,  des  avocats  de  Paris,  des 
conseillers  au  Parlement  de  cette  ville,  des  Bénédictins  et  même 
des  religieuses, 

Nous  indiquerons  seulement  les  coups  portés  dans  ces  quatre 
combats  ; 

Mémoire  pour  l'érêfiue  de  Soissons  contre  les  religieuses  du  Val-de- 
Grdce  et  tes  Bênédictim  de  Saiut-CorneiUe  de  Compïègne  ^  ; 

Mandement  et.  Instruction  pastorale^  du  20  avril  1737,  au  sujet 
du  nouveau  Missel  de  Troges  6;  c'était  contre  le  neveu  du  grand 
Bossuet  ; 

Lettre  ù  un  conseiller  au  Parlement  de  Paris  du  25  avril  1752  ", 
suivie  de  deux  autres  comme  répliques  aux  réponses  du  con¬ 
seiller  ; 


1.  earis,  1732,  in-12, 

2.  Qiièrard.  Loc.  cil. 

3.  Sens,  În-12. 

4.  Tous  ces  catéchismes  se  Lrotivent  reliés  ensemble  à  la  Ebbliotlièque 
nalionale. 

5.  1726,  in-fol. 

6.  Paris,  1737,  iii4. 

7.  In-4. 
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hoMre  pastorale  à  Poccasion  du  Mandement  de  Pêréf/ue  d'A  Hxerre 
portant  permission  de  manger  des  mtfs  pendant  te  mréme  de  1750  *. 
I/évèque  d’Auxerre  élail  le  Jansénîsle  Daniel  de  Caylus,  et  l'ar- 
cltevêque  lui  reprochait,  en  particulier,  avec  des  sévérités  pour 
les  premières  communions,  d’en  appeler  au  Concile. 

En  1749,  le  second  prélat  voulut  résumer  ou  faire  résumer 
loule  la  polémique  jansénienne  dans  le  Traité  sur  tes  moyens  de 
connoitre  la  rérüé  dans  P  Église,  imprimé  par  P  ordre  de  Mgr  Pat'cke- 
rêque  de  Sens  pour  Putitité  de  son  diocèse  2.  Dans  le  mandement 
qui  annonçait  aux  fidèles  le  petit  traité  et  qui  se  voit  en  tète, 
noua  lisons  ; 

«  Les  écrits  que  nous  avons  donnés  pour  la  défense  de  lacons- 
«  tilulion  Unigenitus,  se  sont,  par  la  succession  des  années, 
»  muUiitliés  à  un  tel  point  qu’il  est  aujourd’hui  difficile  de  les 
«  rassemblei*  tous;  et,  d’ailleurs,  entre  les  tidèles  qui  sont  sou- 
«  mis  à  nos  soins,  il  y  en  a  beaucoup  qui  sont  peu  capables  de 
<t  profiler  des  disserlalions  tliéologiques,  que  ces  divers  écrits 
•  reiifermenl.  C'est  ce  qui  a  fait  désirer  à  plusieurs  personnes 
«  d’en  voir  comme  un  abrégé  qui  recueillit  ce  qu’ils  contiennent 
«  de  plus  â  la  portée  de  tout  le  monde  et,  en  même  lems,  de 
»  plus  persuasif  pour  ramener  â  la  soumission  que  l’Eglise  exige 
«  de  tous  ses  enfans. 

«  C'est  ce  qui  a  élé  exécuté  avec  brièveté  et  précision  par  un 

chanoine  de  noire  église  dans  le  petit  ouvrage  que  nous  vous 
«  présenlOMS  aujourd’hui  3.  » 

L’ai'clievêque  voulut-il  faire  pour  le  grand  public,  le  public 
savant  surloul,  ce  qu’il  avait  fait  pour  les  fidèles  de  son  diocèse, 
et  cela  sans  rien  abréger  et  supprimer?  Toujours  est-il  que, 
trois  ans  plus  tard,  paraissaient  les  Opéra  omnia  pro  defensione 
ronstüiftionis  Unegenitus  et  adtersus  ab  ea  appellantes  successive 
édita;  in  latiuam  linguam  conversa  a  variis  doctoribus  Parisimsibus 
et  nb  üuctore  recognita  et  emendata  Mais  le  Parlement  veillait 
toujours.  Il  interdit  la  vente  du  recueil,  surloul  parce  qu’y 
avaient  pris  place  ; 


1 ,  Farls^  i750>  in -12. 

2.  Paris,  J749,  în-12. 

Le  mandement  est  daté  i  ft  Estampes*  dans  le  cours  de  mes  visites,  le 
2;>  mars  1749.  ■ 

4.  SenSj  J 7523  2  voL 
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•  1*  Plusieurs  Lettres,  entre  autres,  une  Lettre  à  .\I.  le  régent 
<1  sur  la  condamnation  de  trois  écrits  du  prélat  par  le  Parlement 
«  de  Paris,  I7li);  Avis  et  jugement  sur  la  consultation  de 

•  douze  avocats  de  Paris,  à  roccasion  du  concile  d’Embrun  et 

•  de  la  condamnation  de  levèrjue  de  Seiiez;  3^  Imil  Lettres  pas- 

•  lorales  sur  le  iivj-e  des  Iié(le.rion>i  morales  du  F’.  Quesnel,  les 

*  erreurs  du  jansénisme,  les  convulsions....  ;  4®  les  pièces  lela- 

*  lives  à  ses  contestations  avec  les  évêques  de  Montpellier, 
»  d’Auxerre,  de  Troyes,  d’Aiigoulème,  de  Metz,  de  Verdun  et 
«  autres  appelants;  5®  une  foule  d’écrits  par  lesquels  il  attaqua 

*  tout  le  monde  ou  repoussa  les  traits  qu’il  s’était  attirés  L...  » 
Toutefois,  le  prélat,  sî  combatif,  ne  se  rangeait  pas  du  côté 

de  ceux  qui  se  prononçaient  pour  le  refus  des  sacrements.  Voilà 
bien  ce  que  révèle  le  Tihtwiymtfv  de  feu  M.  l’archevêijue  de  Sens 
contre  le  schisme  ou  Lettre  de  ce  prélat  contenanf  ses  véritahles  sen- 
timens  sur  le  refus  public  des  sacretneus  ‘L  C'était  une  réponse  à 
l’évêque  de  Soissons,  M.jde  Choiseul-Ueaupré,  en  date  du  54  Juil¬ 
let  1740,  Celui-ci  demandait  contre  les  appelants  la  séparation  de 
la  conimîinion  et  la  prit'ation  de  la  sépiilhire.  Celui-là  déclarait  que 
i  ce  seroil  la  le  plus  grand  malheur  qui  puisse  arriver  au 
royaume  et  à  l’Eglise  de  l’i-ance  que  de  pousser  les  choses  jus¬ 
que  là  dans  ce  pays.  » 

En  Languel  de  Gergy,  il  y  avait,  à  c6lé  du  théologien-polé¬ 
miste,  le  Üiéologien  qui  aborde  les  sereines  régions  du  domaine 
sacré. 

Dora  Claude  de  Vert  avait  donné  un  peu  trop  à  rimagination 
dans  son  Explication  simple,  litléraleet  historique  des  céréinoHies  de 
LÉglise-  Voilà  ce  que  notre  docteur  entreprit  d’établir  dans  ce 
traité  anonyme  :  Du  véritable  esprit  de  rÊglise  dans  l'usage  de  ses 
cérémonies  ou  Réfutation  du  traité  de  dotn  Claude  de  Vert,  inti¬ 
tulé  3.... 

La  même  année  (1713),  et  également  sous  le  voile  de  l’ano¬ 
nymat,  paraissait  le  Traité  de  la  confiance  en  la  miséricorde  de 
Dieu  pour  la  consolation  des  âmes  que  la  crainte  jette  dans  le  décou¬ 
ragement  Dans  une  seconde  édition  en  1718,  s’ajoutait  un 


1.  Quérard,  Loc.  cil.,  d’après  la  Biographie  wnuersetle,  art.  Languel. 

2.  S.  1.,  1754, 

3.  Paris,  1715,  iri-12;  1721,  in-8. 

4.  Paris,  1715,  in-12. 
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autre  Tmite\  celui  du  faux  honheur  des  f/ens  du  monde  et  du  l'rai 
honliear  de  lu  vie  chrétienne  i. 

Le  Traite'  de  la  confiance  se  divise  en  deux  parties.  Dans  la  pre¬ 
mière,  l'auleiu’  établit  les  fondements  de  celte  confiance  :  la  vé¬ 
rité  infaillible  de  Dieu  qui  la  prêche,  sa  toute-puissance  qui  la 
légitime,  sa  bonléqui  veut  la  satisfaire.  Dans  la  seconde,  il  ré¬ 
pond  aux  objections,  en  mon  Iran  l  que  nous  avons  dans  Jésus- 
Christ  un  juge  favorable,  compatissant,  ami,  juste  au  supi-ême 
degré,  intéressé  lui-mème  à  noire  salut.  Au  dernier  point  de 
vue,  il  y  a  «  intérêt  de  sa  gloii’e  »,  qu’il  trouve  à  gagner  nos 
cœurs  malgré  nos  «  rebellions  »,  à  oublier  nos  fautes  malgré 
notre  »  indignîlé  »  ;  il  y  a,  pour  ainsi  dire,  «  intérêt  de  ses  ri¬ 
chesses  »,  car  il  ne  voudrait  pas  perdre  «  toutes  celles  qu'il  a 
employées  déjà  »  pour  nous;  il  y  a,  pour  ainsi  dire  encore, 
«  înlérét  de  parenté  et  de  famille,  puisqu’il  nous  appelle  ses 
frèi-es,  ses  enfans  et  ses  épouses  ».  Disons  toute  la  vérité  : 
«  ....il  s'intéresse  même  à  notre  salut  plus  que  nous  nous  y 
intéressons  nous-mêmes,  et,  si  un  payen  dit  autrefois  que 
riiomme  étoit  plus  cher  aux  dieux  qu’il  ne  l’éloit  à  luy-mème, 
on  peut  dire,  à  plus  forte  raison,  que  nous  sommes  encore  plus 
chers  à  Jésus-Clirisl....  » 

Le  second  Traité  ou  celui  du  faux  honhetir  des  gens  du  monde  et 
du  vrai  honheur  de  la  vie  dirélienne  é\.ail  adressé  à  Jf*"*  la  marquise 
de  à  laquelle  il  disait  : 

M  Vous  m’eîi  avez  assez  dit,  Madame,  et  peut-être  plus  que 
*  vous  n’avez  cru.  J’ai  senti  toutes  les  inquiétudes  dont  vous 
«  êtes  troublée  et  je  pense  en  avoir  pénétré  la  cause.  Apparem- 
«  ment  que  vous  ne  vous  connoissez  pas  vous-même.  Ce  que  le 
«  monde  a  de  plus  bi-illant  vous  entoure  et  présente  à  vos 
«  yeux  les  speclacles  les  plus  séduisans.  Jamais  veuve  ii’eul 
«  moins  à  désirer  du  côté  de  la  naissance  ou  du  côté  de  la 
«  foi’lune.  Celle-là  vous  attire  des  hommages,  celle-cy  vous 
«  assure  tous  les  plaisirs  dont  on  est  avide  à  voLi'e  âge.  A 
«  ces  fri  voies  avantages,  la  nature  a  ajouté  tout  ce  qui  peut 
«  vous  procurer  de  funestes  bonheurs  :  votre  air,  vos  ina- 
(I  nières,  les  agrémens  de  votre  conversation,  la  délicatesse  de 


1.  Paris,  1718,  in- 12. 

V,  Quél'ai'd,  Loc.  ciLt  pour  les  autres  éditions- 
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t  votre. esprit,  tout  ce  qui  est  en  vous  attire  les  respects  de 
1  ceux  que  vous  connoissez,  et  les  einpresseinens  de  ceux  que 
«  vous  ne  coniioissez  pas  encore.  Vous  plaisez  et  vous  ne  plai- 
«  sez  que  trop;  et  l’orgueil  si  vif  dans  les  personnes  tle  votre 
«  âge,  si  délicat  dans  une  femme  qui  sent  les  taleris  de  son  es- 
«  prit,  ne  Irouve  en  vous  que  trop  de  matière  de  se  nourrir  el 
«  de  se  forlilier.  > 

Cependant,  ne  vous  faites  pas  illusion,  le  bonlieur  n’est  pas 
là  :  il  ne  se  Iroiive  que  dans  la  vie  qui  a  la  générosité  de  se  ré¬ 
gler  sur  l’Évangile. 

En  vue  de  la  piélé  de  la  reine,  il  faisait  imprimer,  en  1728, 
un  Office  de  la  Semaine  sainte  en  latin  el  en  françùis.  arec  des  ré- 
flexions  et  médilalions,  prières  et  instructions  pour  la  confession  et 
communion.,  dédié  à  la  reine  pour  l'usage  de  sa  maison  C  Cef  Office 
pourrait  s'intituler:  Quinsniue  de  Pâques,  car  il  va  du  dimanclie 
des  lîameaux  au  dimanche  de  Quasimodo,  eu  comprenant  l'of¬ 
fice  de  ces  deux  dimanches.  Il  y  a  vers  la  lin  des  Litanies  de  la 
Passion  de  Notre-Seigimir 

Quérard  a  écrit  :  <*  La  morale  de  l’auteur  a  paru  fort  relâchée 
«  dans  cet  ouvrage;  il  s’y  iiionlre  accommodant  sur  l’usure, 
«  sur  les  spectacles,  etc.  *.  »  Qui  a  pu  penser  el  dire  celai* 
Quelques  .lansénisles  peut-être.  Mais  en  quoi  ce  laxisme  ? 

Est-ce  dans  ces  paroles  de  la  Pre'paration  à  la  communion 


pascale? 

«  L’Eglise  a  exhorté  les  fidelles,  dans  tous  les  siècles,  à  com- 

•  munier  tous  les  dimanches,  pourvu  qu’ils  fnsaenL  détachés  de 
«  l’affection  au  péché.  Cassien  blâme  quelques  solitaires  qui, 
«  de  peur  de  communier  quelquefois  indignement,  ne  commu- 
«  nioient  qu’une  fois  l'année.  Il  leur  montre  que  ce  s<;rüit 

*  par  illusion  et  par  orgueil  qu'ils  se  croiroient  digues  de  com- 
«  munier  après  un  an,  et  qu'il  est  bien  plus  raisonnable  de 
"  confesser  coiUinuelleinenl  que  nous  ne  sçaurions  jamais  être 
«  assez  dignes  des  sainls  myslères,  el  néanmoins  nous  en 
<  approcher  avec  humilité  tous  les  dimanches  pour  y  trouver 
a  le  remède  à  nos  langueurs  et  a  nos  maux  '*.  » 


1.  Paris,  17^8,  in-S. 

2.  51S  H  suiv. 
3i  Lo(\  cii, 

4.  !n  fine. 
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Évidemmenl  non  ;  car  nous  n’avons  là  que  la  vraie  doctrine  de 
l’Église. 

En  quoi  le  prélat  s'est-il  montré  «  accommodant  relative¬ 
ment  à  Tusure  et  aux  spectacles?  Est-ce  dans  l’Exercice  prépa¬ 
ratoire  à  la  confession  ou  examen  de  conscience? 

D’abord,  sur  le  premier  point,  le  pénitent  doit  examiner  «  s’il 
a  fait  des  usures  connues  ou  s’il  a  fait  des  conventions  dont  il 
doutoil  si  elles  étoient  usuraires  ;  s'il  a  pallié  ces  usures  par  des 
actes  simulés.  *  I.anguet  ajoute  un  peu  plus  loin  :  i  II  faut 
remarquer  que  tous  ces  péchés  obligent  communément  à  la 
restitution,  non  seulement  de  ce  qu’on  a  retenu  injustement, 
mais  encore  de  tout  le  dommage  qui  en  a  .suivi,  quoiqu’on  n’en 
ail  pas  profilé  b...  »  Kien  de  plus  exact. 

Sur  le  second  point  ou  les  spectacles,  le  pénileril  doit  se  poser 
ces  questions  :  «  S’il  a  fait  des  vers  de  galanterie,  des  romans, 
des  comédies  et  toute  autre  pièce  qui  inspire  l’amour;  s’il  les  a 
lus,  prêtés  ou  débités,  et  s’il  en  a  encore  chez  soi....;  s’il  a  été 
au  bal,  aux  opéras,  comédies  et  farceurs;  s’il  y  a  mené  ou  en¬ 
voyé  ses  enfants  -.  »  Ce  second  point  ne  renfermerait-il  pas 
plutôt  des  sévérités  ? 

Le  prélat  aborda  aussi  le  lerrain  historique  dans  l'Histoire 
abrégée  de  rancien  et  du  noutmu  Testament  pour  servir  aux  petites 
écoles  'J. 

Mais  sa  plume  devait  produire  une  œuvre  plus  importante. 

.Nous  avons  dit  que  Languel  de  Gergy  avait  été  grand  vicaire 
d*.\utun.  Sous  sa  juridiction  se  trouva it  le  monastère  de  la 
Visilalion  de  l*aray-Ie-Monial,  auquel  avait  appartenu  Marie- 
Marguerite  Alacoque.  Admirable  religieuse,  celte  dernière  avait 
beaucoup  travaillé  à  y  propager  la  dévotion  au  Cœur  sacré  de 
.lésus.  Le  souvenir  des  faveurs  extraordinaires  dont  elle  avait 
été  favorisée  du  ciel  y  était  toujours  vivant,  et  même  certains 
documents  les  alleslaieiit.  L’attention  du  grand  vicaire  fut  appe¬ 
lée  sur  ce  point  :  une  étude  s’imposait  et  une  information  cano¬ 
nique  suivit.  Nommé  à  l’évêclié  de  Soissons,  il  ne  put  mener 
l’œuvre  à  terme  et  en  confia,  ayant  des  pouvoirs  ad  hoc,  Fachè- 


1.  Kxamen  sur  lus  7'  cl  10*  commandements. 
"l.  LïiLiitnen  sur  les  6*^  ei  il*  eominîiïMienieiJls. 
3.  Scïis,  irj‘8. 
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vement  au  prieur  des  Bénédictins  de  la  ville.  C’est  en  s'ap¬ 
puyant  t  sur  celle  information  et  celte  procédure  »  qu’assez 
longtemps  après  il  donna  au  public  La  Vie  ete  la  Yénérable  Mère 
Marguerite  -  Marie ,  religieuse  de  la  Visitation  Sainte- Marie  ,  du 
monastère  de  Paray- le- Monial,  morte  en  odeur  de  sainteté  en 
1690  1. 

Cette  Vie  élait  dédiée  à  la  reine  2. 

L’auteur  semblait  avoir  quelque  appréhension  au  sujet  de  la 
publication,  car  il  ouvrait  par  ces  mots  son  Discours  prélimi¬ 
naire  : 

«  En  donnant  au  public  la  vie  toute  miraculeuse  de  la  véné- 
«  rabie  Mère  Marguerite,  j’éprouve  la  même  crainte  que  res- 
«  sentit  autrefois  le  célèbre  Tliéodoret,  lorsqu’il  entreprit  d’écrire 
f  la  vie  admirable  de  saint  Siinéon  Stylîte.  L’univers  entier, 
f  disait-il,  est  témoin  des  prodiges  que  je  vais  raconter;  et 
«  cependant  j’appréhende  de  les  écrire,  de  peur  de  livrer  la 
«  vérité  à  la  critique  des  hommes  incrédules.  Ils  ont  coutume, 
t  continuait-il,  de  mesurer  tout  selon  le  cours  ordinaire  des 
«  ciioses  de  ce  monde  ;  et  ce  qui  leur  paroi!  passer  le.s  bornes 
t  des  loix  communes  de  la  nalure,  ils  le  regardent  comme  une 
«  fable.  '> 

Le  surnaturel  effraie  les  incrédules  d’aujourd’hui  comme  il 
effrayait  les  païens  d’aulrefois.  Mais,  si  les  craintes  de  l’ancien 
historien  sont  celles  du  nouveau,  la  confiance  de  l’un  est  égale¬ 
ment  la  confiance  de  l’autre  :  il  vaut  mieux  s’exposer  à  de  fri¬ 
voles  critiques,  que  «  de  laisser  dans  l’ombre  les  merveilles  de 
Dieu,  et  de  priver  les  âmes  solidement  vertueuses  du  fruit 
qu’elles  pourront  tirer  d’une  vie  qui  n’est  pas  moins  instructive 
qu’elle  est  admirable.  » 

Malgré  le  sérieux  de  l’élude  et  de  l’information,  peut-être 
l’auteur  ne  s’est-il  pas  suffisamment  écarté  de  la  légende? 

.\  la  fin  de  la  Vie,  ont  été  imprimés  quelques  écrits  et  lettres 
de  la  vénérable. 


1,  Paris,  1729,  in4. 

Autres  éditions  :  Paris,  1830,  Avignon,  1830,  iri‘l2, 

2,  Cf  G’esl  celle  |ùétê,  disait  Pais  leur  à  Sa  Majeslé,  c[i)i  vous  a  engagé  :i  vous 
«  inléresser  â  la  [nihlii  alion  de  celte  vie,  i|iil  vous  a  îns|urê  de  iiPuiicoii rager 
■  à  ce  Iravaîl,  <le  me  permellre  de  le  faire  E>aroîLre  sous  voire  nom^  de  m’a?- 
*  surer  de  votre  prolaciioti  royalè.  » 


« 
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L’ai'clievêgue  de  Sens  se  faisait  traducteur  exact,  sinon  élé¬ 
gant,  des  chants  du  royal  prophète  et  présentait  lui -même  son 
œuvre  par  une  Instruction  pastorale  qui  accompagnait  la  nouvelle 
traducdon  des  Psaimtes  de  David  selon  la  Vulgnte 
Le  jésuite  Piclion  s’ôtait  avisé  d’exposer  ce  qu’il  croyait  l'Es¬ 
prit  de .lesiis-Clirist  et  de  l’ Eglise  sur  la  fréf/mnte  communion.  C’était 
tout  simplement  un  laxisme  outré  que  l’auteur  reconnut  et  con¬ 
damna  lui-môme.  L’archevêque  de  Sens  s’était  empressé  de 
relever  cette  erreur  pratique  dans  des  Hemargues  sur  le  Iwre  du 
/*.  Dk/wn.  Ce  livre  paraissait  en  174î)  et  les  Ikmarijucs  Isunème 
année  il  v  eut  une  seconde  édition  de  la  réfutation,  deux  ans 
plus  lard,  avec  de  Nouvelles  Hemari/ues  données  sur  le  projet  de 
correction  du  meme  tirre.  Ces  Nouvelles  iiemarques,  comprenant  à 
peine  deux  pages,  sont  datées  de  juin  1747. 

Le  réfulaleur  résumait  ainsi,  en  tête  de  sa  petite  brochure,  le 
livre  du  Jésuite  : 


«  'l’ouL  le  livre  du  P-  i’iclion  roule  sur  ces  deux  objets  : 

*  Le  pi'emier,  c’est  d’établir  la  communion  non  seulement 
t  fréquente,  mais  journalière.  Le  second,  c’est  d’établir  que  la 
«  simple  exemption  du  péché  mortel  est  une  préparation  sufti- 
«  santé  pour  communier  fréquemment ,  et  même  tous  les 


«  jours,  » 

Languel  de  Gergy,  membre  de  l’Académie  française  depuis 
I7ï!l,  mourut  le  11  mai  1753  3. 

A  ses  dignités  s’ôtait  ajoutée,  en  174",  celle  de  conseiller 
d’Élal. 


Il  eut  pour  successeur  à  l’Académie  le  célèbre  BufTon  qui,  à 
la  lin  de  son  discours  de  réception,  le  août  1753,  se  borna  à 
dire,  au  sujet  de  son  prédécesseur  ;  «  Et  près  de  moi,  Messieurs, 
*  quel  autre  objet  intéressant'  La  religion  en  pleurs  qui  vient 
»  emprunter  l’organe  de  l’éloquence  et  semble  m’accuser  de 
«  suspendre  trop  longtemps  vos  regrets  sur  une  perte  que  nous 
«  devons  tous  ressentir  avec  elle.  » 


Or,  en  fait  d'éloges  littéraires,  le  directeur,  M.  de  Moncrif,  fut 
aussi  discret  que  le  récipiendaire.  Il  insista  .sur  les  vertus  du 


h  I7i4j  În-12. 

2.  I*ai’is,  Î74Ô,  in-i. 

H.  I.a  iVouDelle  iiiofftapkie  générale  assigne  cejiendanl  le  mai. 
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défunl.w  Austère,  disait-il  entre  autres  choses,  modéré  et  même 
t  facile  par  un  penchant  naturel,  s’il  se  monlroit  impétueux, 
«  inflexible,  quand  il  défendoit  ses  principes  qu’il  croyoit  atta- 
c  qués,  il  devenoil  doux,  conciliant,  lorsqu’il  ne  s’agissoit  que 
«  d’en  inspirer  la  pratique.  U  régnoit  une  certaine  onction  dans 
«  ses  prédications  presque  journalières  i.  ^ 

On  a  dit,  parmi  les  Jansénistes,  que  le  célèbre  Tournely  aidait 
le  prélat  dans  la  composition  de  ses  ouvrages.  Aussi,  un  mau¬ 
vais  plaisant  se  prit-il  à  dire,  après  la  mort  du  docteur,  laquelle 
précéda  l’apparition  de  ta  Vie  de  la  vénérable  Marguerite-Marie  : 
»  Tournely  a  emporté  l’esprit  de  l’évêque  de  Soissons;  il  ne  lui 
a  laissé  que  la  coque.  »  C’était  un  misérable  jeu  de  mots, 

Voici,  de  la  part  d’un  autre  adversaire,  une  appréciation  d’une 
manifeste  injustice  à  force  d'être  exagérée  :  *  L’évêque  de  Sois- 

*  sons  a  traité  de  la  théologie  sans  en  être  instruit,  il  éloil  aca- 

IP 

*  démicien  sans  en  avoir  les  talens,  et  conseiller  d’Elat  sans 
«  être  instruit  des  affaires  »  Sans  doute,  il  ne  faut  chercher 
en  lui  ni  un  Bossuet  ni  un  Fénelon,  Mais  ce  n’est  pas  une  raison 
pour  vouloir  le  ravaler  à  ce  point. 

Si,  ardent  à  la  lutte,  Languet  de  Gergy  livra  bien  des  assauts, 
il  en  subit  également  beaucoup. 


1.  Les  deux  discours  on L  é(é  imprimés  à  Paris>  en  no3, 

2.  Diction .  de  ùiogr,  chréi.y  arl.  Languel. 
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CHAPITRE  11 


UN  CRITIQUE,  UN  ORATEUR,  UN  PROFESSEUR  D’HÉBREU, 

UN  AMI  DE  L'APOLOGUE  ; 

PIERRE  CORGNE;  NICOLAS  THYREL  DE  BOISMONT; 
JEAN-RENÉ  ASSELINE;  PIERRE-GRÉGOIRE  LABICHE  DE  REIGNEFORT 


PIERRE  CORGNE  I 

(  -  > 

Pierre  Corgne,  né  à  Corlay,  diocèse  de  Quimper,  eL  cha* 
noine  de  Soissoms,  semble  s’èlre  pin  à  aborder  en  Ibéologie  et 
en  histoire  les  questions  les  plus  débattues,  pour  s'appliquer  à 
leur  donner  une  solution  critique  aussi  bien  motivée  que  pos¬ 
sible.  Ses  études,  qui  portent  en  général  le  simple  nom  de  dis¬ 
sertations,  forment  de  véritables  volumes. 

Ce  fut,  d’abord,  une  Disurtation  théologique  sur  ia  célèbre  dispute 

i.  L'abbé  de  SninLCyr  fournil  une  carrière  bien  remplie,  non  par  la  com- 
posilion  et  la  publication  d’ouvrages  savants,  maî^  parTiniporlance  des  postes 
honorablement  occupés. 

Quand  nous  aurons  mentionné  un  Office  de  la  sainle  Vierge^  iattü-franiais, 
pour  tous  Ub  jours  de  la  semaine,  Paris,  174!),  in-IS,  et  un  Catéchisme  ei 
décisioîï  des  cas  de  conscience  à  C usage  des  Cacouavs^  CacopoliSp  175H,  in-12, 
recueil  critique  des  maximes  des  livres  du  philosoptiisnie,  nous  aurons  indi¬ 
qué,  avec  le  discours  de  réception  à  IWcadémie  française,  tonie  l'œuvre  litté¬ 
raire  d' Odet-Joseph  de  Vaux  du  Glrg  de  Saîn{-Cy7\ 

Grand  vicaire  de  Tours  après  son  doctorat,  sous-précepte nr  du  dauphin,,  fils 
de  Louis  XV  (1736) P  membre  de  TAcadémie  française,  à  la  place  du  cardinal 
de  Polignac  (1742),  conseiller  d’Élat  et  aumônier  de  ia  dauphine,  il  mourut  en 
janvier  176  L 

11  avait  vu  le  jour  à  BagnolSj  dans  Tannée  1694,  dit  le  Dictionnaire  de  bio- 
grap  h  te  ch  ré  l  ien  ?ï  e. 

Destouches,  directeur  de  TAcadémîe  française,  avait,  en  répondant  au  réci¬ 
piendaire,  loué  en  lui  la  vasfe  érudition  et  la  profonde  connaissance  des  lettres 
grecques  et  romaines. 
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entre  le  pape  S,  Étienne  et  S.  C^prien,  evéçue  de  Carthage,  Celte 
dissertation  vil  le  jour  en  1723 

Le  baplème  conféré  par  les  hérétiques  esl-il  valide?  Oui,  si  le 
rite  sacramentel  est  observé.  Non,  s’il  ne  l’est  pas.  L’état  doctri¬ 
nal  et  spirituel  du  collaleur  n’est  pour  rien  dans  la  validité, 

# 

Toutefois,  dans  la  priiniLive  Eglise,  par  précaution  ou  sous  forme 
conditionnelle,  l’usage  avait  prévalu  de  réitérer  le  baplème  con¬ 
féré  par  les  hérétiques.  Au  nt*  siècle ,  Agrippin ,  évêque  de  Car¬ 
thage  et  prédécesseur  de  saint  Cyprien  sur  ce  siège,  alla  plus 
loin,  prétendant  que  tout  baptême,  ainsi  conféré,  était  nul,  parce 
que  celui  qui  ne  possède  pas  la  grâce  ne  saurait  la  conférer. 

Saint  Cyprien  adopta  ce  sentiment.  Aussi  tit-il  décider,  par  deux 
Assemblées  d’évéques,  que  le  baptême  des  Novatiens,  qui  obser¬ 
vaient  scrupuleusement  le  rite  sacramentel,  était  frappé  de  nul¬ 
lité.  Le  pape  condamna  la  décision  qu’un  troisième  Concile  con¬ 
firma;  confirmation  que  le  pape,  à  son  tour,  rejeta  fermement. 
Le  confiit  continua  sous  Sixte  11,  Mais  la  paix  se  fit  en  faveur  de 
Rome.  Enfin,  le  Concile  d’Arles,  d’abord,  en  314,  celui  de  Nicée, 
quelques  années  après,  devaient  consacrer  l’ancienne  doctrine 
de  l’Église. 

En  ce  qui  concerne  la  conduite  de  l’évêque  de  Carthage,  saint 
Augustin  assure  que  *  celte  tache  d’un  cœur  si  pur  et  si  saint 
a  été  couverte  par  Tabondance  de  celle  charité  qui  lui  a  fait 
maintenir  jusqu’à  la  fin  le  lien  de  la  paix  *,  puis,  que  «  s’il  y 
a  voit  eu  quelque  chose  à  retrancher  dans  cette  branche  si  fé¬ 
conde,  le  fer  du  père  de  famille  y  a  passé  et  le  feu  du  marlyre 
l’a  consumée.  » 


Ainsi  parlait  le  docteur  Corgne  2.  11  donna  à  son  étude  cette 
conclusion  générale  ; 

*  II  est  facile  de  conclure  de  tout  ce  que  j’ay  dit  jusqu’ici,  que 
«  l’autorité  de  saint  Cyprien  ne  favorise  en  rien  les  hérétiques  ; 
»  car,  ou  la  question  du  baplème,  du  tems  de  cet  illustre  martyr, 
«  n’avoit  pas  encore  été  décidée  ni  dans  un  Concile  général  ni 

*  en  particulier  au  tribunal  du  souverain-pontife,  comme  saint 
«  Augustin  l’assure  dans  ses  livres  sur  le  baptême  ;  ou,  si  l'on 

*  prétend  que  la  lettre  que  le  pape  saint  Etienne  écrivit  à  saint 


1.  F‘aris,  (725,  in-12. 

2,  Dii'seritifion....,  [ri  182-183. 


CHAPITRE  [[. 


PIERRE  CÛHGNE. 


341 


I  Cyprien  fut  véritablement  un  décret,  il  est  constant  que  jamais 
«  saint  Augustin  n’a  aprouvé  ce  martyr  de  ne  s’ètre  pas  soumis 
<(  en  cette  occasion  à  l'autorité  du  Vicaire  de  Jésus-Christ,  De 

•  quelque  coté,  par  conséquent,  que  l'on  envisage  ce  fait  parli- 

•  culier,  il  est  très  certain  que  les  novateurs  n’ont  jamais  pu 
1  s’en  prévaloir  pour  justifier  leur  conduite  t.  » 

Le  docteur  Corgne  aborda  la  grave  question  du  Concile  ou, 
plutôt,  selon  les  expressions  de  saint  Athanase,  des  Nouveautés 
de  Rinüni  ;  et,  sept  ans  plus  tard,  le  public  était  mis  en  posses¬ 
sion  d’une  Dissertation  critiqîie  et  tliéotogigue  sur  le  Concile  de  IH- 
7nini  -, 

L’auteur  entendait  résoudre  la  question,  en  examinant  ces 


six  points  ; 

L’étal  de  l'Église  avant  le  Concile  de  Uimini; 

Les  Conciles  de  Kimini  et  de  Séleucie  ont-ils  été  légitimement 
convoqués'? 

Ont-ils  erré  dans  la  foi? 

Le  nombre  des  évêques  qui  les  composaient? 

Ce  nombre  était-il  supérieur  à  celui  des  évêques  qui  résidaient 
dans  leurs  diocèses? 


La  foi  de  Nicée  a-  t-elle  été  abandonnée  alors  par  le  plus  grand 
nombre  des  évêques? 

Les  réponses,  qui  s’appuient  sur  des  autorités  respectables, 
sont  les  suivantes  ; 

ri- 

L’Eglise  professait  la  vraie  foi,  c’est-à-dire  celle  de  Nicée; 

La  convocation  des  deux  Conciles,  œuvre  de  l’empereur  Cons¬ 
tance,  n’a  pas  été  légitime  ni  conséquemment  leur  tenue; 

Ils  n’ont  pas,  malgré  cela,  erré  dans  la  foi; 

Le  Concile  de  Uimini  comptait  400  évêques  et  celui  de  Séleu¬ 
cie  160; 

Bien  plus  nombreux  étaienl  les  évêques  résidant  dans  leurs 
diocèses,  car  l’uniyers  catholique  en  comptait  des  milliers  ; 

Conséquemment,  la  vraie  foi  n’a  pas  été  abandonnée  par  le 
plus  grand  nombre  des  chefs  des  diocèses. 

Les  adversaires  se  rendront- ils  à  ces  preuves?  C’est  peut-être 
douteux. 


t.  Disse!' talion....,  p.  315. 
2*  Paris,  1732,  în-12. 
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<  Mais,  du  moins,  le  Catholique  trouvera  ici  de  quoi  se  forli- 
«  fier  dans  sa  foi,  en  voyant  réduit  au  néant  ce  qu’on  a  opposé 
<1  de  plus  apparent  contre  l’autorité  de  l’Egtise  ;  il  jugera  par  là 
«  de  lui-même  qu’il  ne  doit  pas  moins  se  défier  de  toutes  les 
«  autres  chicanes  qu’on  forme  contre  elle,  et  qu’on  ne  peut 
«  trouver  de  sûreté  qu’en  s’attachant  au  gros  de  l'arbre,  c'esl-à- 
t  dire  à  la  chaire  de  saint  Pierre,  centre  nécessaire  de  l’unité 

«  ecclésiastique,  et  au  corps  des  premiers  pasteurs  que  Dieu  a 

« 

*  donnés  à  son  Eglise  pour  la  gouverner  et  la  garantir  de  l'er- 
«  reur....  » 

Telle  est  la  conclusion  de  l'élude. 

Naturellement,  le  pape  Libère,  alors  régnant,  avait  été  mêlé  à 
toutes  les  querelles  ariennes  et  semi-ariennes.  A-t-il  failli  à  sa 
mission  apostolique?  Assurément,  il  rejeta  la  confession  du 
Concile  de  Himini.  Mais,  auparavant,  n’a-t-il  pas  fait  quelque 
chute?  N’est-on  pas  en  droit  de  lui  reprocher  et  son  adhésion  à 
la  condamnation  d’Allianase  et  sa  signature  à  une  des  formules, 
plus  ou  moins  répréhensibles,  de  Sirmium? 

Le  docteur  Corgne  entreprit  de  le  justifier  par  une  Disserta¬ 
tion  critique  et  kistorifjue  sur  le  pape  Libère,  dans  laquelle  an  fait 
voir  (jit  il  n'est  jamais  tombé  élude  distincte  de  la  précédente, 
quoique,  dans  la  pensée  de  l’auteur,  l'une  dût  être  jointe  à 
l’autre.  C’était  hardi.  Il  le  comprit  lui-même,  car  il  écrivait  dans 
V Avertissement  : 

I  Cependant,  en  joignant  ces  deux  ouvrages  ensemble,  je  n'ai 

*  pas  prétendu  faire  dépendre  l’une  (des  deux  Dissertations)  de 
<>  l’autre,  ni  vouloir  donner  à  l’une  le  même  degré  de  certitude 

*  qu’à  l’autre.  On  ne  doit  regarder  la  Dissertation  swr  le  pape 
t  Libère  que  comme  une  nouvelle  opinion  que  je  propose  à  la 

*  curiosité  des  sçavans  et  que  Je  soumets  à  leurs  lumières  et  à 
f  leur  jugement;  et,  quand  on  auroil  démontré  qu’elle  ne  peut 
«  s'accorder  avec  rhisloire,  ma  Dissertation  sur  le  Concile  de  Ri- 
«  mmt  subsisteroil  dans  son  entier,  sans  rien  perdre  de  sa  force. 
«  Il  ne  faut  donc  pas  prendre  ici  le  change,  ni  confondre  les 
t  matières,  ni  prétendre  qu’on  répond  suffisamment  à  ce  que 

1  Paris.  1736,  in-12. 

Dans  ['Avertissement ,  rauteur  raconte,  sans  indiquer  de  date,  qu’une  pre¬ 
mière  édition  avait  êlê  faîte  k  son  insti,  et  d'après  une  copie  qu’il  avait  con¬ 
fiée.  t!  tint  à  en  donner  une  autre  qui  fut  meilleure  et  son  oeuvre, 
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I  j’ai  élabU  louchanlie  plus  grand  nombre  des  évêques,  quand 
t  même  on  prouveroil,  conlre  ee  que  j’ai  avancé,  que  la  chule 

•  de  Libère  n’esl  pas  une  fable.  » 

Après  le  pape  Libère,  le  pape  llonorius. 

Le  monolhélisme  était  une  forme  nouvelle  ou,  si  l’on  préfère, 
le  fils  de  reuLychianisme,  Sergius,  patriarche  de  Gonslanli- 
nople,  chef  de  la  secte,  écrivit  au  pape  llonorius  que,  dans 
l’intérêt  de  la  paix,  il  serait  bon  de  ne  parler  ni  d’une  ni  de 
deux  volontés  ou  opérations  en  Jésus-Christ.  Il  alléguait  men¬ 
songèrement  que  Sophrone,  patriarche  de  Jérusalem,  était  du 
même  sentiment. 

Dans  une  première  lettre  à  Sergius,  llonorius  disait  :  «  Nous 
f  confessons  une  seule  volonté  en  Jésus-Christ,  parce  que  la  di- 

•  vinité  a  pris,  non  pas  noire  péché,  mais  notre  nature,  telle 
<1  qu’elle  a  été  créée,  avant  que  le  péché  l’eût  corrompue.  » 

EL  plus  loin  :  «  Nous  devons  rejeter  ces  mots  nouveaux  qui 

J 

i  scandalisent  les  Eglises,  de  peur  que  les  simples,  choqués  de 

•  l’expression  des  deux  opérations,  ne  nous  croient  nestoriens, 

•  ou  que,  au  contraire,  on  ne  nous  regarde  comme  eutychéens, 
t  si  nous  n’en  admettons  qu’une  seule.  *  Le  pape  estimait  donc 
aussi  que  le  silence,  conseillé  par  le  patriarche,  était  sage,  pru¬ 
dent  dans  les  circonstances  présentes. 

Dans  une  seconde  lettre  au  même  patriarche,  revenant  sur  le 
même  sujet,  il  disait  encore  :  *  Il  ne  faut  parier  ni  d’une  ni  de 
«  deux  opérations,  à  cause  du  peu  d’intelligence  des  peuples,  et 
«  afin  d’éviter  l’embarras  de  plusieurs  questions  inlermi- 
nables,  » 

Dans  ces  lettres,  disent  les  uns  parmi  les  défenseurs  de  l’in- 
faiUibililé  du  Saint-Siège,  Honorius  parlait  comme  un  particu¬ 
lier,  el  non  point  comme  chef  de  l’Église.  L’erreur,  si  erreur  il  y 
a,  aurait  donc  été  individuelle  el  non  pontificale. 

SoU.  Mais  il  est  difficile  de  ne  poinl  reconnaître,  dans  le  chef 
de  l'Eglise,  de  l’irréflexion,  sinon  de  la  légèreté,  des  paroles  peu 
claires,  sinon  répréhensibles. 

D'autres  parmi  ces  défenseurs,  pour  parer  à  ces  apprécia¬ 
tions  sévères,  ne  font  pas  difficulté  de  crier  à  la  falsification  des 
lettres. 

C’est  simple-  Mais  la  preuve?  Elle  n’apparait  pas. 

Le  monothélisme  était  loin  de  courber  la  tête. 


✓ 
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Un  Concile  œcuménique,  le  sixième,  se  réunit  à  Constanti¬ 
nople  en  680.  Dans  la  treizième  session,  les  Pères  condamnèrent 
le  raonoLliélisme  et  lancèrent  l’anathème  h  ses  principaux 
chefs,  ajoutant  :  •  El,  avec  eux,  nous  croyons  devoir  proscrire 
«  et  analhématiser  Ilonorius,  jadis  pape  de  Home,  parce  que 

*  nous  avons  remarqué  dans  sa  lettre  qu’il  s’est  conformé  en 
i  tout  aux  vues  de  Serg^ius  et  qu’il  a  favorisé  sa  doctrine  im- 
«  pie.  » 

A  la  dernière  session,  les  paroles  des  Pères,  qui  renouvelaient 
les  anathèmes,  furent  encore  plus  énergiques  ;  *  A  Honorius 
hérétique,  anathème,  »  dirent-ils-  Les  décisions  conciliaires 
furent  confirmées  par  le  pape  Léon  11. 

Voilà  ce  que  le  docteur  Corgne  étudie,  avec  son  érudition 
ordinaire,  dans  une  nouvelle  Disset'tation  critique  et  théologique 
sur  le  monothelisme  et  sur  le  sixième  Concile  général  ^ . 

11  s’efforce  de  prouver  qu’il  est  faux  ; 

«  1“  Que  les  lettres  d’Honorius  soient  émanées  de  lui  comme 
«  des  décisions  officielles;  â®  que  ces  lettres  soient  erronées  ou 
«  favorables  à  l'erreur;  S®  qu’elles  aient  été  reçues  solennelle- 
-t  ment  par  les  évêques  des  pays  où  la  question  des  deux  volon- 
»  Lés  s’était  élevée;  4«  que  les  autres  évêques  y  aient  acquiescé 
«  tacitement  2,  1 

S’il  admet  la  falsification  des  lettres,  il  rejette  l’opinion  de 
Haronius  et  de  Bellarmin  qui  croient  à  la  falsification  des  actes 
du  Concile.  Conséquemment,  l’anathème  conciliaire,  n’ayant  pas 
de  bases,  devient  nul. 

C’est  dans  ces  conditions  qu’il  espérait  faire  voir  *  que  la 

*  Dissertation  de  l’auteur  de  la  Vérité  rendue  sensible  3,  que  cet 

*  écrivain  juge  propre  à  éclairer  les  sçavans,  est  tout  ce  qu’on 
«  peut  imaginer  de  plus  faux  et  de  plus  frivole,  et  que  tous  les 
«  efforts  de  cel  anonyme  pour  tirer  avantage  de  riiisloire  du 

).  PariSt  114 in- 12. 

2.  Dis&er'ialiOfK,.,^  p.  11. 

3.  Le  titre  complet  de  cet  ouvrage  anonyme  était:  La  Vérité  rendue  sensible 
à  tout  le  monde^  ou  enlrelien  parliçulter  d'un  curé  avec  ur  marchûmî  sur  les 
confeslaitons  donf  l^ÉfjUse  e$l  agrtêe  en  pariicuiier,  sur  la  cojist  itutton  Uîîi- 
oENiTUS.  L'auteur,  d’après  Barbier,  Dictionnaire  des  ano?iymeSt  serait  -  Du- 
saussoy  on  Dusauâsoir,  curé  de  iïaucoiirt  en  Normandie  aujourd’hui  dans 
la  SeinC'Jîiférieure.  La  première  édition  serait  de  1719,  in-12* 
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«  œonolhélisme,  ne  servent  qu’à  montrer  le  peu  de  solidité  des 
«  moyens  qu’on  emploie  pour  combattre  l’autorité  que  Jésus- 

*  Christ  a  donnée  à  son  Eglise  dans  la  personne  de  ses  pre- 

*  miers  pasteurs  t.  * 

En  tout  étal  de  choses,  l’infaillibilité  pontificale  ne  saurait 
être  alleinle  : 

En  notre  docteur,  la  carrière  de  l’écrivain  se  présente  sous  un 
autre  aspect.  Apologiste  de  deux  papes  doctrinalement  incrimi¬ 
nés,  il  se  constitua  le  défenseur  des  droits  épiscopaux. 

Déjà  il  avait  publié  un  Mémoire  dofjmatiqiie  et  historique  totichant 
les  juges  de  la  foi;  et  ces  juges  sont  les  évêques  seuls  iitdêpeudam- 
7ncnt  des  prêtres  -.  C’était  en  1736. 

Nicolas  Travers,  janséniste  passionné,  avait  rais  au  jour,  en 
1744,  son  livre  :  Les  Pouvoirs  légitimes  du  premier  et  du  second 
ordre  dans  radmimstf'alion  des  sacremens  et  le  gouvenmnent  de 
l'Églisé  3.  C’était  le  bouleversement,  le  renversement  de  la  hié¬ 
rarchie  divine  et  ecclésiastique,  .4ussi  le  livre  fut-il  condamné 
dans  l’Assemblée  du  clergé  de  h' rance  en  1743.  Travers  mourut 
cinq  ans  après.  Mais  le  livre  restait. 

Le  docteur  Corgne  voulut  dire  son  mot  au  sujet  de  la  doctrine 
pernicieuse  de  ce  livre.  En  1760,  il  meltait  au  jour  les  Di'oüs  de 
l'épiscopat  sur  le  second  ordre  pour  toutes  les  fonctions  du  ministère 
ecclésiastique  brochure  de  136  pages,  dans  laquelle  il  prouvait 
la  supériorité  des  évêques  relativement  au  ministère  de  la  parole 
et  des  sacrements,  ainsi  que  sur  l'ordre  des  chanoines,  l’ordre 
des  réguliers  el  celui  des  curés.  Il  la  lerminait  par  ces  lignes  ; 

«  .\insi,  l’épiscopat  doit  être,  à  Juste  litre,  regardé  comme  le 
«  prijicipe  el  le  centre  de  toute  juridiction  spirituelle  qui  s’exerce 

*  ilans  les  diocèses,  et  tous  les  ministres  du  second  ordre  lui 

*  sont  esseriliellemenl  subordonnés.  * 

Celte  brochure*  se  compléta,  se  développa  jusqu’au  point  de 
former,  deux  ou  trois  ans  plus  tard,  deux  volumes,  sous  ce  nou¬ 
veau  titre  :  De'fense  des  droits  des  évêques  dans  l’Église  contre  le 


1.  Dnseriation....,  p,  8* 

Le  docteur  navarriste  montre^  en  même  tempSj  (ju'il  ne  saurait  y  avoir  de 
smiililude  entre  les  lettres  d’H on ori us  el  la  bulle  Unigenîius. 

2.  Paris*  113^^  in- 12. 

3.  V.  voL  précédenl,  pp.  la  J  et  s  u  iv, 

4.  Paris,  1760»  in-l2. 
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livre  intitulé  :  Les  pouvoirs  légitimes  uii  premier  et  du  second 

ORDRE  L... 

Le  lecteur  aura  remarqué  que  le  docteur  de  Navarre  se  moiiLrait 
assez  ullramontain,  même  plus  ullramonlain  que  gallican.  Il 
explique  la  chose  ou  son  indépendance  vers  la  fin  de  cel  ou¬ 
vrage. 

Il  s'agissait  de  savoir  si  les  curés  sont  les  successeurs  des 
soixante-douze  disciples.  L’affirmative  était  la  vieille  docti‘ine 
de  la  Kaculté.  Corgiie  ne  la  partageai!  pas  ; 

•  Api-ès  tout,  écrivait-il,  supposons,  pour  un  moment,  que  les 
I  soixante-douze  disciples  aient  eu  l’ordre  sacerdotal;  queJésus- 
«  Clirist  leur  ait  donné  le  pouvoir  de  remettre  les  péchés;  on 
.  ne  pourrait  en  inférer,  pour  cela,  que  les  curés  sont  de  droit 

*  divin  pasteurs  ordinaires  ni  qu’ils  tiennent  leur  pouvoir  im- 
«  média temenl  de  Dieu.  » 

Et  plus  loin,  nous  Usons  ces  paroles  : 

«  Personne  ne  respecte  plus  la  Faculté  de  théologie  de  Paris 

•  que  moi  ;  personne  n’a  plus  de  déférence  pour  ce  qui  en 
«  émane.  J'ai  assez  fait  connaître,  dans  tout  cel  ouvrage,  mes 
«  sentimeris  d’estime  et  de  vénération  pour  cel  illustre  corps. 

*  Je  n’ai  point  manqué  d’occasion  de  lui  rendre  la  justice  qu'il 
«  inérile.  Mais,  quand  on  prouveroil  que  le  zèle  de  la  Faculté, 
«  contre  des  gens  qui  enseignent  de  faux  principes  opposés  à 
«  la  hiérarchie  ecclésiastique,  l’auroit  portée  à  favoriser  des  opi- 
t  nions  qui  ne  sont  pas  assez  fondées,  à  l’exemple  de  quelques 
«  Pères  qui  ont  paru,  en  combattant  des  erreurs,  donner  dans 

•  des  extrémités  opposées,  on  ne  pourroît  en  rien  conclure  qui 
«  tut  tout  à  l’honneur  de  la  Faculté  de  Paris,  ni  qui  pût  nous 
«  empécher'd’examiner  ces  mêmes  opinions  selon  la  doctrine  de 
«  la  tradition  2.  » 


I.  Ps.rh,  i:6M763,  in-4. 

L'Asstimhlëe  du  clergé»  en  1760,  lui  avait  alioiiê  comme  gr.iHficaiion  pour 
celte  Déféin$e,  encore  inédite,  une  somme  de  4,W0  livres  {Picot,  Mémoires 
pour  servir  à  thisloire  eûciésiastique....,  édit,  de  1815,  t*  IV,  p.  38'2). 

2-  Défense  dei^drolls  des  évêques..,-^  pp,  708  et  712. 

Un  con  tempo  rai  11,  de  plusieurs  années  plus  jeune  cependant,  presque  du 
même  nom,  docteur  aussi  en  théologie,  Tablié  Le  Corgne  de  Ldunag  pean- 
Baptiste-Gabriel),  est  mort  archidiacre  de  Paris  en  180i.  U  est  auteur  des 
deux  opuscules  suivants  : 

Réponse  à  la  Lettre  d'un  docteur  de  Sorbonne  (1750); 
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MCOLAS  TtlYKKL  IJE  HOISMONT 
(1710^1786) 


Ce  Navarriste  vil  le  jour  prés  lloueu  en  1715.  Il  devint  vicaire 
général  d’Amiens  et  chanoine  de  la  première  ville.  11  fui  aussi 
abbé  de  Greslain  dans  le  diocèse  de  Lisieux. 

Il  vivait  tranquillemeril  et  sans  ambition  dans  la  capitale  delà 
Normandie.  Ses  goûts  le  portaient  plutôt  vers  la  littérature  pro¬ 
fane.  il  aimait  la  poésie  et  faisait  lui-même  des  vers  qu’il  lisait 
dans  certaines  sociétés,  ce  qui  lui  valait  du  succès  dans  le 
monde. 

Une  circonstance  révéla  en  lui  un  talent  insoupçonné,  le  talent 
oratoire. 

Dans  un  duel,  un  gentilhomme  avait  tué  son  propre  frère.  La 
confiscation  des  biens  et  l’exil  furent  les  conséquences  pénales 
du  crime.  Après  dix  ans,  le  coupable  se  constitua  prisonnier, 
demanda  au  chapitre  de  liouen  de  faii’e  usage  en  sa  faveur  du 
privilège  de  la  fieHe  de  saint  ftomain,  le  privilège  de  délivrer  un 
condamné.  Le  chanoine  de  noîsinont  fut  chargé  d’annoncer  la 


grâce  au  malheureux;  et  il  le  fit  avec  une  éloquence  peu  ordi¬ 
naire,  ce  qui  lui  attira  les  félicitations  de  tous 
Le  poêle  aux  rimes  inconnues  allait  prendre  rang  parmi  les 
prédicateurs  les  plus  distingués  du  xviii'  siècle. 

Thyrel  de  Uoisraont  vint  à  Paris,  prêcha  d’abord  dans  des 
églises  mode.sfes,  fui  ensuite  appelé  à  occuper  les  chaires  les 
plus  l’enomrnées,  et  partout  la  foule  se  pressait  pour  entendre 
ses  discours. 


Hé  pesions  sur  V  Examen  de  celle  Héponse, 

On  mel  aussi  à  son  actif  d’écrivain  la  rédacUon  des  Acte$  de  tAssemôièe  du 


cienjé  en  t765. 

(Picol,  Mémoires  pour  servir  à  Vhhtoïre  ecclêsiasHqtie, 

p.  ^82.) 


édit,  de  L 


Barbier  a  confondu  fje  Corgna  de  Launay  avec  Pierre  Corgne,  allribuani 
au  premier  plusieurs  ouvrages  du  second  qu'il  ne  uonime  même  pas, 

1.  iVolice  .itjger  en  tête  de^  œuvres  oratoires  de  Thyrel  de  BolsmonL 
Paris^  ISO;!,  in-S;  Chaudon,  Dictionnaire  hisforiqHej  erilique  el  Idblîogmphi- 
que..  ..  par  une  société  de  gen$  de  ieUres,  art.  Boismonl.  Quelt|ues  biographes 
se  bornent  â  dire  au  sujet  de  la  naissance:  vers  1115.  Nous  avons  précisé 
avec  les  historiens  précités, 

Fierté  de  saint  Romain  ou  châsse,  reliquaire  du  saint  {fereirmn) , 
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En  1750,  TAca demie  française  le  choisit  pour  faire  le  panégy¬ 
rique  de  saint  Louis. 

L’orateur  prit  pour  texte  ces  paroles  que  saint  Paul  appliquait 
aux  Apôtres  :  Specta^ulutn  facti  sutyius  mundo  et  angeUset  homint- 
bun  <,  dont  naturellement  il  ne  laissa  subsister  que  ces  trois 
mots  applicables  à  son  sujet  :  Spectaculum....  mundo  et  angelis,.,,, 
et  qu’il  faisail  suivre  de  cet  exorde  : 


«  Dieu,  dont  les  voies  ordinaires  sont  aussi  douces  que  niyslé- 
«  rieuses,  agit  quelquefois  avec  cet  éclat  et  cette  autorité  qui 
«  rendent  sa  providence  sensible  et  applicarite.  Lorsqu’il  veut  ef- 
«  frayer  les  nations,  il  place  sur  la  scène  du  monde  des  polili- 
«  ques  audacieux  que  l'esprit  de  discorde  anime,  ou  d’insa- 
»  liables  conquéï-ans  que  dévore  la  fureur  de  vaincre.  Lorsqu’il 
«  veut  les  instruire,  il  leur  offre  ces  rois  philosophes  que  l’équité 

•  règle,  ces  oracles  pacifiques  que  la  sagesse  inspire.  Mais, 
«  lorsqu’il  veut  intéresser  tout  à  la  fois  le  ciel  et  la  terre,  il 
f  semble  descendre  lui-même  sur  le  trône  :  il  se  peint  tout  en- 

*  lier  dans  des  rois  égalemenl  sages  et  vertueux;  il  répand  sur 
»  ces  hommes,  dont  le  monde  admire  les  heureuses  destinées, 
«  ces  dons  plus  heureux  encore  que  le  ciel  même  respecte;  il 
«  verse  dans  ces  âmes  choisies  le  goût  délicat  de  la  vraie  gloire 
«  et  le  vif  seiiLîmenl  de  la  grâce;  il  achève  l’héroïsme  par  la 
«  sainteté,  il  décore  la  sainteté  par  l'iiéro'isme;  et,  réunissant 
»  les  taiens  qu’il  dirige  et  les  mérites  qu’il  couronne,  il  forme  ce 

*  prodige  si  rare,  également  honorable  a  la  religion  et  précieux 

•  à  rhumanilé,  un  grand  homme  et  un  grand  saint. 

#  C’est  ce  prodige.  Messieurs,  que  vous  reverrez  dans  saint 
«  Louis.  Voilà  le  spectacle  qui,  depuis  plus  d’un  siècle,  exerce 
»  voire  admiration  sans  l’épuiser,  parce  qu’au-dessus  de  l'art 
«  qui  le  met  sous  vos  yeux,  il  se  soutient  par  son  propre  charme, 
«  parce  qu’étant  pour  l'esprit  et  pour  le  cœur,  il  présente  cet 
H  accord  de  grandeur  et  de  vérité  qui  rattache  la  raison  pai’  le 
«  sentiment  et  justifie  le  sentiment  par  la  raison.  * 

D’où  celle  division  :  l’orateur  montrera,  «  dans  le  règne  de 
saint  Louis,  le  règne  de  la  sagesse,  digne  du  monde  entier  qu'il 
instruisit;  le  règne  de  la  religion,  spectacle  digne  du  ciel  même 
qu’il  honora  :  Spectaculum....  nmndo  et  angelis..,.  »  ;  double 


K  T  ad  Gorinlhios,  iv^  9. 
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point  longuement  et  assez  subtilement  développé  dans  le  dis¬ 
cours 

L’abbé  de  Boismonl  continuait  à  se  faire  entendre,  et  toujours 
avec  succès,  dans  les  chaires  chrétiennes. 

Jean-François  Boyer,  ancien  évêque  de  Mirepoix  et,  on  ne  sait 
trop  pourquoi,  un  des  membres  de  l’Académie  française  vint 
à  passer  de  vie  à  trépas. 

Notre  prédicateur  aspira  à  lui  succéder  :  c’était  un  prédicateur 
qui  en  remplacerait  un  autre.  Mais  voici  que  Vivien  de  Cbà- 
teaubrun  posa  aussi  sa  candidature  au  siège  vacant.  Auteur  de, 
Mahomet  U  en  1714  et  récemment  des  Troyeitnes  qui  se  jouaient 
encore,  le  poète  paraissait  avoir  plus  de  titres  que  le  prédica¬ 
teur. 

Dans  la  haute  société  et  .surtout  parmi  les  dames,  il  se  forma 
deux  camps.  Les  amies  du  théâtre  voulaient  le  poète  ;  les 
amies  de  l’Église  deniandaient  le  prédicateur.  Pour  asseoir  soli¬ 
dement  leur  appréciation,  les  unes  se  rendaient  au  théâtre  pour 
entendre  la  pièce  ;  les  autres  à  l'église  pour  entendre  les  dis¬ 
cours.  Un  jour,  le  prédicateur  avait  préparé  uii  sermon  qu'il 
allait  prononcer.  Il  apprend  que  les  opposantes  vont  être  nom¬ 
breuses.  11  change  immédiatement  son  sujet,  en  prend  un  autre 
-plus  approprié  au  nouvel  auditoire  et  parle  sur  la  Madeleine  de 
l’Évangile.  C’est  son  successeur  au  siège  académique,  Carloman 
de  Hulhière,  qui  nous  apprend  l'anecdote  et  la  raconte  en  ces 
termes  piquants  : 

<  Madeleine,  peinte  dans  les  illusions  de  sa  beauté,  dans 

*  toutes  les  séductions  de  la  jeunesse,  parut  digne  du  plus 

*  grand  orateur  el  lui  conquit  sou  auditoire.  Mais,  lorsqu’à  la 

*  vue  d’une  pareille  assemblée  il  eut  à  peindre  les  remords,  la 
«  renoncialion  au  monde,  la  fuite  de  soi-mème,  en  un  mot,  Ma- 

*  cleleine  pénitente,  la  mémoire,  la  voix,  peut-être  le  courage 
«  lui  manquèrenl  ;  el  ses  adversaires  si  dangereuses,  satisfaites 
t  à  leur  tour  du  triomphe  qu’elles  avoieril  obtenu,  également 


1.  l^aiiéyi/rif/ue  de  saint  Louis,  prononeé  dnns  la  chapelle  du  Louvve.,.., 
Paris,  171)0.  in-i. 

2.  ll  est  vrai  iiii’il  avait  été  |irécepleur  du  daiijiUitj,  tilre  toujours  apprécié. 
It  est  vrai  que  c’était  iiu  caractère. 

l.'Acadétnie  des  inscriptions  et  bclies-tellres  et  celle  des  sciences  l'avaient 
aussi  appelé  dans  leur  sein. 
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«  vaincues  par  son  succès  et  flattées  par  son  malheur,  devinrent 
«  ses  plus  ardentes  protectrices  *.  » 

L’élection  académique  lui  fil  prendre  rang  parmi  les  immor¬ 
tels. 


Dans  son  discours  de  réception,  il  résumait  en  ces  termes  sa 
carrière  littéraire  : 

*  Je  quittai  les  muses,  sans  les  abjurer.  Je  crus  même  (lieu- 
«  i-eux  si  mon  opinion  a  voit  été  justifiée  par  le  succès),  je  crus 

*  qu’embrassant  la  carrière  des  grandes  vérités,  je  ne  devois 
I  rien  exclure  de  ce  qui  pou  voit  leur  porter  plus  de  lumière, 

*  plus  d’action,  et  rendre,  si  j'ose  ainsi  dire,  leur  substance 
€  plus  douce  et  plus  insinuante  ;  je  crus  qu’il  falloit  étudier  les 
«  goûts  des  hommes  pour  les  ramener  plus  sûrement  à  leurs 
€  devoirs  ■  que  les  grâces  de  l’imagination,  les  richesses  du  co- 
tt  loris,  la  délicatesse  et  la  variété  des  portraits  (beautés  du  do* 
«  maine  des  lettres),  pou  voient  être  transportées  dans  l'école 
«  des  mœurs;  et  qu'une  religion,  faite  surtout  pour  le  cœur, 
■  devoit  remuer  par  les  images,  puisque,  jalouse  du  mérite  de 
«  la  foi,  elle  ne  se  permet  pas  d’enchaîner  par  de  rigoureuses 
«  démonslra lions.  > 

On  sent  là  que,  à  l’exemple  de  plusieurs  prédicateurs  contem¬ 
porains,  il  sacrifiait  au  goût  de  l’époque  :  les  dogmes  semblaienL 
effrayer;  ou  s’a tlachail  de  préférence  à  la  morale. 

L’académicien  continuait. 

Voilà  ce  qui  constitue  ce  que  j’appelle  *  cet  heureux  art  d’em¬ 
bellir  la  raison,  d’adoucir  la  rudesse  de  ses  traits,  de  lui  donner 
une  teinture  vive  et  pénétrante,  de  la  dépouiller  de  celle  séche¬ 
resse  qui  révolte,  de  cette  monotonie  qui  dégoûte,  de  cette  pe¬ 
santeur  qui  alLiédil  et  qui  fatigue.  » 

Mais  à  rimaginalion,  qui  est  en  même  temps  parfaitement 
définie,  le  principal  rôle  dans  cette  œuvre  capitale  : 

•  La  raison  seule  traîne  tristement  après  elle  les  principes  et 
«  les  conséquences.  C'est  à  l’imagination  à  les  arracher,  pour 

*  ainsi  dire,  de  l’esprit,  où  elles  languissent  sans  mouvement  et 

*  sans  vie,  pour  les  reproduire  jusques  au  fond  du  cœur  et  in- 

*  téresser  le  sentiment  à  leur  succès  ;  c’est  elle  qui  rend  redou- 


1*  Dhcour^^  prononcé  ài'Amdémie  françoise  le  /  F  juin  MOCCLX.YXVfl^  à 
ta  réception  dé  J/,  de  Rulhtêre,  Paris,  1787,  iri4,  p.  22-23. 
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«  table  tout  ce  qu’il  faut  craindre,  sensible  tout  ce  qu’on  doit 
«  aimer,  pathétique  tout  ce  qu’il  faut  sentir;  elle  seule  met  en 
«  action  les  maximes  et  les  préceptes,  donne  aux  objets  le  ton 
t  des  circonstances,  les  peint  des  couleurs  propres  à  l’effet 
t  qu’ils  doivent  produire,  les  décompose,  les  divise,  les  réunit 
«  et,  par  le  mélange  heureux  des  impressions  douces  et  terri- 
I  blés,  forme  ce  précieux  intérêt  qui  pénètre  et  qui  saisit  ;  elle 

<  seule,  enfin,  passe,  si  j’ose  ainsi  parler,  à  travers  tous  les 
t  sens  qu’elle  enchaîne,  porte  son  trône  au  milieu  de  l’ame, 
«  l’excite  ou  le  calme  et,  dans  le  silence  qu’elle  inspire  aux 

•  passions,  appelle  à  son  gré  le  frémissement  ouïe  désir,  le 
»  respect  ou  l’amour,  le  remords  ou  l’espérance.  Utile  et  bien- 

*  faisante  séduction  '  !  » 

L’Académie  française  accorda  un  autre  litre  à  l’abbé  de  Bois- 

m 

mont  :  elle  en  fit  son  orateur. 

C’est  en  cette  qualité  qu'il  fit  entendre,  dans  la  chapelle  du 
Louvre,  les  oraisons  funèbres  du  dauphin,  de  la  reine  de  Fratice, 
de  Louis  XV  et  de  l'impératrice  Marie-Thérèse, 

Dans  l'oraison  funèbre  du  dauphin,  l’orateur  s’avançait,  pour 
ainsi  parler,  entre  deux  écueils  :  les  vertus  du  fils  et  les  fai¬ 
blesses  du  père,  les  vertus  de  l’un  à  célébrer,  les  faiblesses  de 
l’aulre  à  laisser  un  peu  dans  l’onibre,  louer  le  fils  sans  indis¬ 
poser  le  père. 

C’est  ce  que  se  proposa  roraleur  en  développant  ces  pensées: 
i  En  vous  peignant  le  prince  veidueux  qui  nous  fut  donné,  je 
.  vous  découvrirai  le  grand  roi  qui  nous  éloil  promis;  je  cber- 

<  obérai  dans  sa  mort  l’iiisloire  de  celle  vie  qui  manque  à  nos 
«  neveux  ;  je  vous  montrerai  la  gloire  de  son  règne  dans  ses 

•  derniers  inoinens  que  la  gloire  efface  si  souvent  du  règne  des 
«  plus  grands  princes.  » 

L’orateur  rappelle  heureusement  ce  fait  pour  l’honneur  du 
père  et  du  fils  :  *  Kappelez  vos  larmes,  Messieurs,  ces  laiaiies 
qui  honorent  le  roi  qui  les  mérite,  et  le  peuple  qui  les  ré- 
«  pand.  Déjà  l’impitoyable  mort  sembloit  détacher  le  diadème 
«  du  front  de  Louis  et,  du  haut  de  la  citadelle  de  Metz,  le  mon- 

*  Irer  à  son  successeur.  »  Mais  le  dauphin  de  s’écrier  :  «  Pauvre 


I,  Dtstcour^  prononcé  dans  l^Académie  françoise,  le  samedi  25  ocloOre  f755, 
«  la  réceplion  de  M.  labbé  de  UoismonL  Paris,  1755,  in-4,  p,  4-5. 
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«  peuple  qui  perd  son  roi  eL  qui  n’a  pour  toute  ressource  qu’un 
«  enfant  de  quatorze  ans  » 

Deux  ans  plus  Lard,  l’abbé  de  Boismont  rendait  le  même  de¬ 
voir  funèbre  à  la  mère,  Marie  Leczinska,  vertueuse  reine  dont 
Louis  XV  aurait  pu  dire  ce  que  Louis  XIV  disait  de  Marie-TIié- 
rèse  qui  venait  de  mourir;  *  C’est  le  premier  chagrin  qu’elle 
m’ait  donné  » 

Après  la  reine,  le  roî.  La  tâche  était  des  plus  difficiles;  et, 
malgré  sa  bonne  volonté,  son  imagination,  l’orateur  ne  put  la 
remplir  convenablement,  en  développant  ses  idées  plus  ou 
moins  ambiguës  ;  «  En  s’abandonnant  â  ses  principes  et  à  ses 
t  lumières,  il  pouvoit  être  le  plus  grand  des  l’ois  :  vous  le  verrez 
t  digne  de  nos  respects.  En  se  livrant  à  son  cœur,  il  fut  le 
«  meilleur  des  hommes  :  je  vous  le  montrerai  digne  de  nos  re- 
<  grets  3.  » 

Avec  l’impératrice  Marie-Thérèse,  l’orateur  pouvait  s’élever, 
en  montrant  que  «  Marie-Tliérèse  a  tout  justifié,  et  la  gloire  et 
l’autorité;  la  gloire,  aux  yeux  des  sages,  par  le  grand  caractère 
qu’elle  lui  a  fait  prendre  ;  l’autorité,  aux  yeux  des  peuples,  par 
le  noble  usage  qu’elle  en  a  fait  »;  tableau  où  devait  se  dessiner, 
dans  le  glorieux  règne,  *  l’apologie  du  trône,  l’exemple  des  rois 
et  l’espérance  de  tous  les  peuples  » 

Celte  dernière  oraison  funèbre  était  prononcée  le  l**'  juin  1781. 

L’année  suivante,  13  mars  1782,  dans  la  chapelle  des  re¬ 
ligieux  de  la  Charité,  l’abbé  de  Boismont  donnait  un  Sermon 
pour  i’assemOlée  extraordimire  qui  s'est  tenue  n  Paris,  à  l'occasion 
de  l'e'taldissement  d’une  niaison  royale  de  santé'  en  faveur  des  eccle¬ 
siastiques  et  des  militaires  malades  ^ 


1.  Oeaison  funèbre...,  de  Mgr  Louis.  iMupkin,  prononcée  dans  la  c/iapeUe  Uu 
Louvre,  le  G  mars  176G,  en  présence  dé  MM.  les  membres  de  l’Académie  fran¬ 
çaise....,  l'aris,  1TÇ(5,  in-i,  pp.  6,  10. 

Cette  oraison  fnnèln'e  enl,  la  même  année,  l'honneur  Uc  trois  tr,itjue Lions, 
en  latin,  en  espagnol,  en  itaUeri  : 

Oratio  funebris....,  l'aris,  1766,  in-t’2; 

Oracion  funebre.,..,  Paris,  1766,  în-12; 

Orazione  funebre....,  Paris,  1766,  in-l2. 

2.  Oraison  funèbre....  de  Mar-ie.  Leczinska.  reine  de  France....,  Paris,  1 768,  iti-4. 

3.  Oraison  funèbre  de  Louis  A' P...,,  Paris,  1774,  in-4. 

4.  Oraison  funèbre  de,...  .Marie-Thérèse....,  impératrice  donuirUre....,  Paris, 
1781, in-4. 

5.  Paris,  1782,  in-4. 

»  * 
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CHAPITRE  II.  —  KICOLAS  THYREL  DE  BOISMONT. 

L’œuvre  de  charilé  avait  été  entreprise  sous  l’impulsion  et 
grâce  à  la  générosité  de  11'"®  de  Larocliefoucauld.  L’établisse¬ 
ment  porte  encore  aujourd’hui  le  nom  de  la  fondatrice.  Mais  il  a 
une  auti-e  destination.  11  est  situé  au  Petit-Montrouge,  à  Paris. 
Cest  le  meilleur  des  discours  du  prédicateur. 

«  Vous  êtes  placés,  en  ce  mont,  disait-il  à  son  auditoire,  entre 
ï  la  patrie  et  la  religion  :  la  patrie  à  qui  vous  devez  tout;  dé- 
«  daignerez-vous  ses  défenseurs  gémissans  qui  vous  implorent? 
«  la  religion  de  qui  vous  espérez  tout  ;  abandonnerez-vous  ses 

*  ministres  souffrans  qui  vous  implorent?  Citoyens  et  cliré- 
«  tiens,  cette  solennité  réunit  donc,  pour  vous  attendrir,  ce  que 

<  vous  avez  de  plus  précieux,  ce  que  vous  avez  de  plus  sacré. 
«  Voilà....  le  partage  de  ce  discours.  • 

L’orateur  s’écriait  dans  la  première  partie  : 

«  Qu’il  est  impérieux,  le  langage  de  ces  membres  desséchés, 
«  flétris,  mutilés  !  Non,  jamais  un  militaire  ne  peut  rentrer 
«  parmi  vous  dans  l’ordre  commun  :  ce  grand  caractère  qui  le 
«  distingue,  le  suit  partout;  partout  le  simulacre  de  la  pairie, 
f  qu’il  a  défendue  ou  vengée,  le  couvre  de  ses  rayons  ;  son  as- 
«  pect  seul  réveille  le  sentiment  et  le  respect  de  ses  droits.... 
i  Ce  guerrier  malade  que  vous  ne  soulagez  pas,  a  peut-èlre  dé- 
«  cidé  seul  l’honneur  d’une  journée.  Qui  vous  a  dit  que  son  in- 

*  telligence  n’a  pas  suppléé  des  ordres  équivoques  ou  mal  com- 

<  binés,  que  sa  fermeté  n’a  pas  contenu  le  soldat  chancelant, 
«  que  son  sang-froid  et  son  audace  n’ont  pas  suspendu  ou  ré- 
«  paré  le  désordre  d’une  surprise?...,  U  courageux  d’Assas  !  O 
«  intrépide  Du  Gouedic!  Que  vos  âmes  généreuses  viennent  se 
«  placer  à  mes  côtés.  Décou  vrez  à  celte  assemblée  ces  blessures 
t  honorables  qui  ont  signalé  voire  héroïque  dévouemeriL... 
«  Dites  que  vous  avez  laissé  dans  vos  camps  des  émules  de  bra- 
«  voure  et  de  zèle  C...  » 

Dans  la  seconde  partie,  l’orateur  s’élève  en  parlant  des  mer¬ 
veilles  de  la  charilé. 

€  Je  vous  le  demande,  Messieurs,  ajoutait-il,  la  sagesse  du 

*  siècle  enfanteroil-elle  de  pareils  prodiges?  Et  voilà  la  religion 

*  qu’elle  veut  éteindre,  les  hommes  qu’elle  se  permet  de  dé- 
«  crier,  l’ordre  de  citoyens  auquel  elle  croil  faire  grâce,  en  ne  le 


‘23 


1.  Vers  le  milieu, 
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t  complanl  que  comme  inutile  I  Juges  passionnés,  apprécia- 

*  leurs  téméraires,  mettez  dans  la  balance  l’aridité  de  vos  pré- 
«  ceptes,  l’incertitude  de  vos  principes,  le  danger  de  leurs  con- 
t  séquences,  le  faux  éclat  de  vos  prétendues  réformes,  et  que  la 

*  raison  prononce  entre  les  prêtres  et  vous.  » 

Mais  voici  une  sorte  de  correctif  assez  inattendu  en  faveur 
du  philosopliisme  : 

«  Ne  désavouons  pas  que  le  zèle  religieux  a  pu  s’égarer  ;  mais 
«  le  zèle  philosophique  n’a-t-il  point  ses  écarts?  Est-il  excusable 
«  de  se  prévaloir,  contre  les  dogmes  de  paix  et  de  miséricorde, 
«  de  tous  les  abus  de  l’ignorance  et  de  la  barbarie?  Lorsqu’on 
»  cite  les  erreurs  dont  le  christianisme  a  été  l’occasion  ou  le 
«  prétexte,  doit-on  dissimuler  que  ces  temps  de  scandale  et 
«  d’usurpation  étoientdes  temps  de  faiblesse  et  d’aveuglement, 
»  que  l’enfance  de  la  raison,  la  chaleur  des  esprits  prévenus,  la 
«  sublimité  d’une  doctrine  nouvelle  concouroienl  ensemble  à 
»  étendre,  à  fortifier  cet  aveuglement  déplorable?,...  » 

La  paix  doit  se  conclure  : 

*  Elles  sont  dissipées,  ces  ténèbres  :  le  jour  luit  après  tant 
«  d’agitations  et  de  secousses.  Que  tout  se  mette  enfin  à  sa 
«  place  :  que  la  raison  modeste  et  soumise  s’incline  aux  pieds 
«  d’une  religion  bienfaisante  Que  celte  concorde,  si  désira- 
t  ble  et  si  nécessaire,  soit  éternelle!  Jurons  cette  paix,  signons 
t  ce  traité  dans  l’enceinte  de  ce  temple,  au  pied  de  cet  auLel 
t  consacré  à  la  charité  universelle  ■.  » 

On  considère  l'abbé  de  Boisinonl  comme  le  principal  auteur 
des  Lettt'ûs  secrètes  sur  l’e'tat  actuel  de  ta  religion  et  du  clergé  de 
France  à  M.  le  marquis  de,...,  ancien  mestre  de  camp  de  cavalerie 
retiré  dans  ses  terres,  ainsi  que  de  la  Suite  de  ces  Lettres  seci'ètes. 
Les  Lettres  secrètes  sont,  au  nombre  de  quatre  ;  la  Sttîfe  en  com¬ 
prend  huit.  Les  dates  s’espacent  de  1781  à  1783.  Toutes  ces 
missives  anonymes  ont  été  imprimées,  à  l'époque,  in-iâ  :  les 
Lettres,  sans  lieu  ni  dale;da  Suite,  sans  lieu  avec  la  date  1783  2. 


Vers  la  ün. 

2*  Il  y  en  a  une  Lreî^ïième  qni  n’a  pas  de  date,  et  qui  est  d'une  impression 
difTérente. 

Suivent  ces  trois  autres  lettres  avec  ces  en- têtes: 

Lettre  cL Étienne  Charles,  archevêf/tie  de  Toulouse^  à  }^ve^‘Aleccan(irei  évêque 
(1783); 


« 


-  ••  »  T 
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Nous  avons  là  une  peinture  sarcastique  du  clergé  et  surtout 
du  haut  clergé. 

Nous  donnerons  une  idée  de  la  correspondance  par  une  sim¬ 
ple  cilation. 

Le  correspondant,  après  avoir  parlé  du  servilisme  du  clergé, 
écrit  ces  lignes  sévères  : 

«  Qu’espérer  d’un  esclave  vendu  au  crédit,  que  l’ambition 

*  ronge,  qui  nourrit,  au  milieu  des  oscillations  d’une  raison 
t  malade,  la  soif  dévorante  de  la  faveur,  à  qui  la  nature  a  re- 

*  fusé  l’àme  et  le  génie  qui  élèvent  au-dessus  des  places?,,,. 

I  Frappé  de  celte  plaie  honteuse,  le  clergé  ne  peut  donc  rien 
«  aujourd’hui,  Monsieur,  ni  pour  lui-mètne,  ni  pour  Tînlérét  de 
«  sa  cause.  11  est  bien  difficile,  en  effet,  qu’un  corps  qui  ne  se 
«  soutient  que  par  l’habitude,  qui  semble  avoir  perdu  tout  à  la 
«  fois  et  la  mesure  et  le  sentiment  de  ses  forces,  reprenne  tout 

*  à  coup  de  la  vigueur  et  du  ressort....  Cependant,  si  un  autre 
t  Bossuet  élevoit  encore  sa  voix,  cette  voix,  faite  pour  com- 
«  mander  au  monde,  dissiperait  peut-être  rassoupissement  gé- 
■  néral  ;  mais  ce  siècle  est  au-dessous  de  ce  prodige  ;  la  compo- 
«  sition  de  ces  têtes  nouvelles  et  originales  est  perdue  ;  et 
«  d’ailleurs  le  génie  n'est  autre  chose  que  l’élan  d’une  âme  plus 

*  fière  el  plus  élevée  et  tout  esl  abbatardi  parmi  nous.  La  reli- 
t  gion  ressemble  à  une  secte  décriée  ;  elle  en  a  la  honte,  l’in- 

*  cerlilude,  l’embarras,  elle  s’enveloppe,  poui*  ainsi  dire,  et  se 
«  cache  en  quelque  sorte  dans  ses  ruines  V....  « 


Leiire  XIV  [an  marquis)  ; 

Lelire  de  Mgr  Yves- Alexandre,  évêgue  d'Auiun^  à  Alqr  Ètienne-Charlesy 
archevégne  de  l'oulouse  ^1784}, 

Ces  Irois  dernières  leitres  ont  été  réimprimées,  en  1789,  sous  ce  Litre: 
Le  Triumvirat  dévoilé  à  la  nation  assemblée^  in-8. 

On  désigna  il  sons  ce  num  : 

Loménie  de  Brienne,  précédemment  archevêque  de  Toulouse  et  acLnelle- 
ment  de  Sens  ; 

Alexandre  de  Marheuf,  évêque  (TAtiLun,  puis  archevêque  de  Lyon; 

Raymorui  de  BoisgeÜn  de  Cucé,  archevêque  d'Âis. 

L’abbé  de  Vermond,  docieur  de  Sorbonne  et  lecUur  de  Marie-An  Loi  nette, 
passait  pour  soutenir  le  triumvirat. 

Al.  de  Marbeiif  el  IL  de  Bolsgelîn  ne  méritaient  pas  assurément  tant  de 
sévérités, 

1,  Lettres.,..,  lettre  IV-,  p.  21. 

Il  est  difficile,  en  lisant  ces  lignes,  de  ne  pas  penser  au  clergé  français  des 
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Dans  l’hypoLlièse  de  l’authenlicilé,  Tabbé  de  Boismont,  sur 
ses  vieux  jours,  se  sérail  nionlré  critique  piquant  el  véritable 
pamphlétaire. 

Certaines  âmes  furent  scandalisées,  «  effarouchées  »  d’une 
semblable  publication.  De  là,  pour  les  tranquilliser,  cette 
nouvelle  lettre  qui  n’a  certainement  pas  une  autre  origine  : 
Lettre  de  M.  l'éréque  de  «  jV*"®  la  duchesse  de  sur  cette  propo¬ 
sition  :  5’ii  est  permis  d'exposer  à  la  censure  publique  les  excès  dans 
lesquels  tombent  les  7niHistres  de  Ut  religion  ^ . 

D'après  rédileur,  cette  duchesse  se  serait  adressée,  sur  ce 
point,  à  un  évêque  qui  lui  répondit  verbalement,  puis,  sur  le 
désir  de  ladite  dame,  consigna  ses  réflexions  dans  une  lettre  -. 

La  pensée-mère  de  l’explication  est  celle-ci  ,*  le  bien  public  et 
surtout  le  bien  religieux  doivent  être  préférés  au  bien  particu¬ 
lier.  Aussi  la  letii-e  se  termine-t-elle  par  ces  lignes  : 

P  # 

<  C’esl  servir  uniquement  le  prince,  l’Etat  et  l’Eglise  que  d’ac- 
«  cueillir  avec  empressement  les  écrits  où,  sans  blesser  nî  la 
«  vérité  ni  rautorilé,  on  cherche  à  faire  justice  des  ministres 
<1  de  la  religion  qui,  par  leur  vie  licencieuse,  arment  contre  elle 
«  la  langue  des  impies.  C’est  contribuer,  non  à  une  diffamation 
«  criminelle,  mais  à  une  réclamation  juste  el  nécessaire,  que 
«  d’unir  sa  voix,  de  mêler  son  indigna  lion  à  celle  de  tous  les 

r 

•  citoyens  vertueux  et  de  tous  les  vrais  enfans  de  l’Eglise,  pour 


*  former,  par  ce  concert  d’improbations  et  de  plaintes,  un 
w  tonnerre  qui  épouvante  el  mette  en  fuite  tant  d’indignes  mi- 
»  nislres  qui  en  sont  le  fléau  el  l’opprobre.  » 

L’abbé  Maury  eut  peut-être  sa  part  dans  la  confection  de  ces 
lettres,  il  fut  lié,  en  effet,  avec  l’abbé  de  Boismont,  et  les  idées 
de  l’un  el  del’aulre  paraissent  avoir  été  assez  concordantes. 

On  dit  que  celui-ci  applaudissait  à  la  gloire  naissante  de  celui- 
là.  On  rapporte  aussi  que  le  jeune  prédicateur  aimait  à  faire 


raconter  à  l’ancien  les  diverses  circonstances  de  sa  vie,  en  sorte 
que  l’abbé  de  Boismont  dit  un  jour  à  l’abbé  Maury  :  «  Abbé, 


dernières  années,  principalement  au  clergé  du  premier  oi'drfi,  en  présoiice  de 

ta  loi  des  üiveMtaires  el  de  la  loi  de  séparation. 

L  Parisj  1784,  in*  12. 

2.  .4  m  de  l'édiieur^ 

Harider  el  Quérard,  nous  ne  savons  pourquoi,  aUribuenl  celle  lettre  au 
^  P.  Laml>ert 
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VOUS  me  prenez  mesure,  »  faisant  sans  doute  allusion  à  une  suc¬ 
cession  éventuelle,  désirée  peut-être,  à  l’Académie,  et  à  l’éloge 
du  défunt  par  le  successeur.  Enlin,  l’abbé  Waury  aurait  songé  à 
donner  une  édilion  complète  des  œuvres  de  son  ami,  édition 
qui  alors  aurait  compris  et  les  œuvres  oratoires  et  les  oeuvres 
poétiques  Il  est  assurément  regrettable  que  le  projet,  s’il  fut 
conçu,  n’ait  pas  été  réalisé;  car  si  nous  connaissons  les  pre¬ 
mières  ou  une  partie  des  premières,  nous  ignorons  complète- 
ment  les  secondes. 

l/abbé  de  Boismonl  mourut,  à  Paris,  le  20  décembre  1786. 

Quelque  vingt  ans  après  furent  publiés  ses  Oraisons  funèbres^ 
Panégijrûfues  et  Sermons.  Nous  savons  que  l’édilion  est  précédée 
d’une  Notice  historique  par  l’éditeur,  Pacadémicicn  Louis  Auger. 
A  la  suite  de  la  Notice  se  lit  l’éloge  de  l’auteur  par  Carloman  de 
lîulhière,  son  successeur  à  l’Académie  française  2. 

Nous  avons  dit  que  le  prédicateur  avait  sacrifié  au  goût  du 
siècle  en  se  constituant  presque  exclusivement  moraliste  dans 
ses  sermons  et  en  montrant  certaines  complaisances  pour  le 
pliilosophisme.  Dans  le  jugemenl  que  nous  allons  porter,  nous 
faisons  une  exception  pour  le  Sermon  de  charité  en  faveur  de 
rétablissement  de  Larochefoucauld.  Là,  à  part  le  correctif 
signalé,  nous  trouvons  le  noble  langage  et  le  véritable  souffle 
oratoire,  en  sorte  que  nous  sommes  en  droit  de  dire  que,  à  la 
fin  de  sa  carrière,  l’abbé  de  lîoismont  était  devenu  plus  parfait 
orateur. 

En  général,  l’imagination,  dont  il  vantait  les  richesses,  l'éloi¬ 
gnait  de  l’argumentation  serrée,  pressante,  lui  suggérait  des 
subtilités  laborieuses,  des  lours  maniérés,  des  antithèses  hasar¬ 
dées,  des  idées  manquant  de  justesse,  des  expressions  d‘un 
goût  douteux,  des  phrases  contournées.  Dans  l’ensemble  de  son 
style,  l’apprél  apparait  plus  que  la  noble  simplicité,  la  recherche 
plus  que  la  véritable  élégance,  les  jeux  de  mots  plus  que  la 


1.  Notice,  déjà  cilée. 

2.  Paris,  1S05,  iri-8. 

fl  y  eutj  en  182S,  une  édition  des  Œuvres  choisies  de  de  Beaumont^ 
Paris,  IS28,  Œuvres  choisies  ont  été  réimprimées  dans  la  CoUection 

des  oraleurs  sacrés  de  l'abbé  Migne,  t.  LXV,  col.  743  etsuiv. 

La  Mazarine  possède,  dans  son  ms.  4"235>  un  Ccbtalogue  raisonné  des  livres 
de  la  bibltothèque  de  XL  de  Bois  mont. 
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force  de  la  pensée.  En  lui,  malgré  certaines  envolées,  le  rhéteur 
remportait  sur  l'orateur.  On  a  dit  que  le  P.  de  Neuville  était  un 
froid  dissertateur  et  l'abbé  Poule  un  rhéteur  fleuri.  C’étaient  des 
contemporains.  Néanmoins,  leur  éloquence  est  supérieure  à 
celle  de  l’abbé  de  Boîsmont. 


■lEAN-ltENÉ  AS5EL1NE 

(t7  lS-i8i3) 


Nous  venons  d'écrire  le  nom  d'un  docteur,  professeur  d’hé* 
breu  d’abord,  puis  courageux  prélat,  comme,  du  reste,  presque 
tous  ses  collègues  en  France. 

11  naquit  à  Paris,  en  1742,  d'un  domestique  allaché  à  la  mai¬ 
son  du  troisième  duc  d’Orléans.  Ce  prince  se  chargea  des  frais 
de  son  instruction.  Élève  de  Navarre,  le  premier  de  sa  licence  t, 
Asseiine  succéda,  quoique  fort  jeune,  à  Ladvocat  dans  la  chaire 
d’hébreu,  fondée  en  Sorbonne  par  ce  prince  religieux  et  ami  des 
sciences  Ihéologiques.  Il  occupa  celte  chaire  nombre  d’années 
et  devint  successivement  vicaire  général  de  MM.  de  Beaumont 
et  de  Juigné,  archevêques  de  Paris, 

l/ère  de  la  persécution  allait  s’ouvrir,  lorsqu’il  fut  appelé,  en 
1790,  au  siège  épiscopal  de  Boulogne  par  la  volonté  du  roi. 
Comme  on  objectait  à  Louis  XVI  l’immilité  de  la  naissance  du 
docteur;  «  A-t-il  autant  de  vertus  qu’on  l’assure?  »  dit  le  roi. 
Sur  la  réponse  affirmative  :  «  C’est  là  précisément  comme  il  nous 
faut  des  évêques  à  l’avenir,  »  répliqua- l-il. 

.Asseiine  adhéra,  avec  ses  frères  dans  l’épiscopal,  à  VExposi^ 
lion  des  principes  sur  la  constitution  civile  du  clergé  y  œuvre  sûre¬ 
ment  orthodoxe,  rédigée  par  M.  de  Boisgelin,  archevêque  d’Aix, 
et  signée  par  les  autres  évêques  de  rassemblée.  11  publia,  à  ce 
sujet,  une  Lettre  pastorale  contre  la  constitution  civile  du  clergé, 

t.  A  la  Blblioth.  nat.,  nous  trouvons  cette  thèse  imprimée:  The&h  tkeolo- 

gico-hebraïca  quam  ülu&lri&simQ.,..  Ludonwù  Philippot  ÂnrelianÈmium  duüL..* 
dicai....  seriiws  Joannes  Renalus  A^seline^  eam  in  Sùrbontt  propugnalurm..,. 
die  hmm  f2*  mensis  Juliif  anno  Dommi  Paris,  1762,  in-fûl. 

Cette  thèse  se  pose  ainsi;  QucesUotheologico-hebraïca.  Qijis egbegius  psaltes 
Israël?  (tl  Samuel^  xxiii,  1.) 

Le  canclidal  examinait  la  poésie  ch^t  les  Hébreux,  ses  dilTérents  genres,  les 
Psaumes  ou  les  vers  de  David^  la  musique  chez  le  même  peuple,  les  titres  des 
Psaumes,  les  divisions  et  les  diverses  collections  du  Psautier. 
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ce  qui  suscita  quelques  troubles  et  le  força  à  prendre  le  chemin 
de  l’exil. 

De  l’exil  arrivait  en  France,  et  signé  par  J. -R.,  évêque  de 
Boulogne,  le  Cas  de  conscience  à  consutter  et  consultât hn  sur  te 
noureau  serment  prétendit  civùfue^  décrété  le  17  norembre  1791- 

Ce  serment  coinplétail  celui  de  1790.  Il  se  présentait  sous 
cette  forme  :  t  Je  jure  d’être  fidèle  à  la  nation,  à  la  loi  et  au  roi, 

«  et  de  maintenir  de  tout  mon  pouvoir  la  Gonstitulion  du 
«  royaume,  décrétée  par  l’Assemblée  nationale  constituante 
»  aux  années  1789,  1790  et  1791.  » 

11  y  avait  lieu,  disait  le  prélat,  «  d’appliquer  à  ce  nouveau  ser¬ 
ment  ce  que  le  souverain-pontife  dit  de  celui  du  ^7  novembre 
1790,  qu’il  est  la  source  empoisonnée  et  l'origine  de  toutes  sortes 
d'erreurs  et  la  principale  came  de  la  désolation  de  l'Église  catfiolique 
de  France.  » 

Le  prélat,  la  même  année  1791,  mais  en  conservant  celte  fois 
l’anonyme,  traçait  brièvement  des  Réflexions  chrétiennes  et  poli¬ 
tiques  sur  l’état  actuel  de  la  France  et  sur  les  inoyens  d'y  remé¬ 
dier  1. 

la  suite  d’un  tableau  sombre  et  vrai,  l’auteur  s’exprimait 
ainsi  : 

«  Nous  soupirons  après  le  moment  où  la  paix  et  l’ordre  se 

•  rétabliront  dans  le  l’oyaume.  Mais  il  n'y  a  point  de  paix  pour  les 

•  impies.  L’oubli  de  la  religion  et  des  mœurs  est  une  source  cori- 
O  tinuelle  de  désordres  et  de  troubles.  Soyons  donc  vraiment 
«  chrétiens  ;  aimons,  respectons,  pratiquons  celte  religion,  dans 
«  laquelle  nous  avons  eu  le  bonheur  de  nailre;  et  que  le  véri- 

•  table  honneur,  la  probité,  la  vertu,  soient  la  règle  de  toute 
«  notre  conduite,  » 

C’était  le  véritable  remède. 

■ 

Sans  doute,  «  une  foule  de  citoyens  croient  voir  le  salut  de  la  ' 
France  dans  des  milliers  de  bras  qui  s’arment  pour  Farraclier  à 
l’anarchie.  » 

Quels  sont  ces  bras  ? 

Les  armées  étrangères  et  la  noblesse  française. 

Mais  «  tant  de  puissances  différentes  ne  se  remuent  pas  aisé¬ 
ment  ;  il  faut  bien  des  combinaisons,  bien  des  projets,  bien  des 


1.  S.  l.,  mais  à  ï^arisj  1791,  in-8. 
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plans;  le  moindre  cliangemenl  à  faire,  la  plus  pelile  circons¬ 
tance  nouvelle  qui  survient,  demandent  de  nouveaux  courriers 
et  de  nouveaux  délais,  » 

Personne  assurément  ne  rend  plus  que  l’auteur  «  un  hommage 
sincère  à  la  vaillance  des  chevaliers  français,  »  Mais  il  confesse 

r 

que  *  les  efforts  humains  ne  sont  rien,  si  Dieu  ne  les  seconde  «, 
si  la  miséricorde  d'en  haut,  sollicitée  par  la  prière  et  même  la 
pénitence,  n’inlervieiiL  en  notre  faveur 

Asseline,  s’estimant  toujours,  et  à  boii  droit,  évêque  de  liou- 
logne,  ne  cessait  d’adresser  à  son  troupeau  des  Instructions  ou 
Lettres  pastorales  2. 

11  n’oubliai L  pas  le  terrain  politique  ou  social.  11  jetait  dans  le 
public  :  en  170o,  un  Ai'ertissement  des  évéffues  cathoHqiies  de  France 
touchant  ta  soutnmion  aux  lois  de  la  république,  et,  en  1798,  une 
Instruction  sur  les  atteintes  portées  à  la  religion  3.  il  parlait  au  nom 
des  évêques  de  ^’rance,  exilés,  comme  lui,  par  suite  du  refus  de 
prêter  le  premier  sermeul  civique, 

11  s’était  retiré  d’abord  dans  les  Pays-Bas.  Il  passa  ensuite  en 
Allemagne;  et,  là,  le  ciel  lui  ménagea  une  grande  consolation 
dans  une  illuslre  conquête  au  catholicisme. 

Le  comte  de  Slolberg  (Prédéric-Léopold),  de  la  religion  luthé¬ 
rienne,  avait  été  frappé  des  dissidences  qui  régnaient  au  sein 
du  protestantisme.  L’étude  des  ouvrages  de  controverses  entre 
les  Catholiques  et  les  ProleslanLs  l’avait  ébranlé.  Une  corres¬ 
pondance  entretenue  avec  l'évêque  Asseline  acheva  l’œuvre  de 
la  conversion.  Ce  changement  religieux  fit  du  bruit.  Un  prince 
protestant  dit  un  jour  au  nouveau  converti  :  «  .le  n’aime’ pas 
ceux  qui  cliangent  de  religion.  »  Et  ce  dernier  de  répliquer  à 
bon  droit  et  spirituelieinenL  ;  «  Ni  moi,  non  plus;  et,  si  nos  an¬ 
cêtres  n’en  avoieni  pas  changé,  il  y  a  trois  siècles,  je  n’aurois 
pas  été  obligé  de  reprendre  celle  qu’ils  avoient  quittée  » 


J.  Réflexions  chrétiennes..,*^  p.  5  et  vers  la  lin* 

*2*  V.  quelques-unes  de  ou  Lettres,  dans  ses  Œuvres  choisies ^ 

Paris»  1823^  in-12,  l,  IV. 

3.  V.  Quérard,  La  France  iUtér, 

4,  V.  dans  Œuvres  choisies^  i  Vl^  pp.  125  et  suiv.j  les  Réflexions  sur  les 
doutes  par  M.  le  comte  de  Sioiberg. 

Ces  Réflexions  portaient  : 

Sur  la  transsubstantiation,  la  présence  réclleî  le  sacrifice  de  la  messe,  la 
communion  sous  une  seule  espèce,  T  invocation  des  sainls,  les  reliqueSj  les 


r;v^ç^‘>/T 
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La  conversion  du  comte  avait  eu  lieu  en  mai  ISOO. 

L’évéque  de  Loulogne  eut  le  tort  de  ne  point  se  rendre  à  l’in¬ 
vitation  de  Pie  Vil,  en  donnant,  lors  du  concordat  de  1801,  la 
démission  de  son  siège;  et  il  ne  cessa  de  protester,  avec  sCvS 
collègues  non  démissionnaires,  contre  Pacte  nécessaire  de  l'au¬ 
torité  pontificale. 

L’adniii'able  abbé  Edgeworllj  était  mort,  en  mai  1807,  victime 
de  sa  charité  pour  les  prisonniers  français  en  Allemagne.  L’é¬ 
vêque  de  lloulogne  fut  appelé  en  Angleterre  pour  le  remplacer, 
dans  son  ministère,  près  de  la  Jamille  royale.  Il  mourut,  à  .\lles- 
bury  près  ilarlwell,  le  10  avril  1813  L 


Il  laissait  un  ceidain  nombre  d’opuscules  inédits.  Il  les  avait 
légués  à  Pabbé  du  liréan,  son  ancien  vicaire  général,  qui,  à  sa 
mort,  les  confia  à  Pabbé  Prémord.  Ce  dernier  les  livra,  ou  du 
moins  une  partie,  aux  presses,  en  1823,  sous  le  litre  û'Œurres 
choisies,  qui  parurent  en  6  vol.  in-S  2. 

Nous  y  remarquons,  outre  les  écrits  que  nous  avons  signalés  : 

Exposition  abrége'e  du  Sgniôoie  des  Apütres; 

h'atigue  concernant  (es  Commandemens  de  Dieii; 

Itéflexions  sur  les  trois  vertus  théologales,  la  foi,  l'espéranee  et  la 
charité; 

Conside'rations  sur  le  mystère  de  la  très  sainte  Eucharistie  ; 

Méditations  sur  diffe'rens  textes  des  fîmni<?s  Ecritures; 

* 

Méditations  et  réflexions  pieuses  sur  différens  sujets; 

Praligues  de  piété  pour  (es  jours  spécialement  consacrés  au  culte  du 
Stngneur  ; 

Considérations  sur  t'oIMissance  due  au  souverain  légitime; 

Instructions  pastorales  et  sermons. 

Dans  les  Considérations  sur  l’ohe'issance  due  au  prince  legithue  3, 
le  prélat  adoptait  en  plein  le  système  assez  nouveau  de  la  stricte 


images,  la  pénitence  après  la  rémission  fies  péehés,  les  inclnlgences,  le  pur- 
galoire,  la  prière  pour  les  mortSj  ta  coiifirmaLion,  ia  pénitence,  le  mariage, 
l'exlréme-oncLlon,  Tordre,  les  vœux  monasLiques,  le  célibat,  Tinfaillibilité  de 
rÉglise. 

L  Source  génér.  pour  la  partie  historique:  Biûf/raph.  de$  conlemporal/is  ; 
yoîice  sur  Mfjr  Assellne  au  commenceinent  de  ses  Œuvres  choisies  ;  Dicllùn. 
de  biograph.  chrétien^ 

2*  Paris,  ]823j  in- 12. 

3.  Œuv}\  chois.,  t*  JV,  pp.  175  et  suiv. 
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légitimilé,  s’éloignant  ainsi  de  la  doctrine  classique  louchant  le 
pouvoir  souverain  i. 

U  débutait  par  ces  assertions  : 

1  C’est  Dieu  lui-raéme  qui  a  consacré  les  droits  de  la  puissance 
«  temporelle  et  imposé  aux  sujets  l’étroite  obligation  d’être 

*  constamment  fidèles  à  leurs  souverains.  Cette  fidélité  invio- 
«  labié  des  sujets  à  leurs  souverains,  déjà  commandée  sous  l'an- 

*  cienne  alliance,  n’est  pas  moins  exclusivement  prescrite  sous 

*  la  loi  de  grâce;  elle  fait  aussi  partie  de  la  morale  évangélique 

*  et  se  trouve  comprise  dans  la  suite  des  préceptes  que  Jésus- 
»  Christ  avoil  en  vue,,  lorsqu’il  disoit  à  ses  Apôtres  :  Apprenez  à 
«  toutes  les  nations,...  à  observer  tout  ce  que  je  t'ous  ai  commandé.  » 

Mais  n’y  a-l-il  pas  des  cas  où  le  pouvoir  souverain  peut  être 
modifié  el  même  passer  légilimeuient  entre  des  mains  étran¬ 
gères?  I.a  commune  théologie  répond  affirniativemenl.  Le  prélat 
n'est  pas  de  ce  sentiment,  car  il  écrit  absolument  : 

»  En  renvei'sant  la  forme  ancienne  du  gouvernement,  ils  (les 
«  sujets)  sont  rebelles  à  Dieu  qui  leur  ordonnoîlde  la  respecter, 
«  C’est  Dieu  même  qu’ils  attaquent,  en  attaquant  son  ministre, 
«  son  lieuleiuml,  son  représentant  sur  la  lerre;  enfin,  ils  de- 

*  viennent  en  quelque  sorte  criminels  de  lèze-majeslé  divine  par 

*  cela  qu'ils  se  porletil  à  des  a  Lien  lais  contre  la  seconde  ma- 
«  jesté....  » 

Prendre  la  place  du  souverain  légitime,  c’est  simplement  de 
l’usurpalioii.  Mais  l’axiome  :  Le  salut  du  peuple  est  la  loi  suprême? 
A-t-on  *  raison  d'invoquer  cette  loi  suprême,  quand  on  ne  le 

m 

»  fait  que  dans  la  vue  déconsolider  une  usurpation,  au  préju- 

*  diee  de  l’iiériiier  tégilime  du  droit  de  gouverner?  Est-ce  un 
»  bon  moyen  d’assurer  le  salut  du  peuple  que  de  s’efforcer  de 

*  perpétrer  une  injustice  énorme  et  de  Lâcher  de  rendre  tout  le 

*  peuple  complice  après  qu’il  en  a  été  victime?  Au  contraire,  ce 
«  succès  de  l'usurpation  n'ira-l-il  pas  réveiller,  dans  les  cœurs 

*  ambitieux,  la  soif  de  commander  î?,...  » 

.Asseline  montra,  par  certaines  publications  de  circonstances, 
que  son  intelligence  et  ses  éludes  le  rendaient  apte  à  traiter  les 

1.  V.  noLre  ouvrage.  I^ouvoiv  souvet'aiv  tinvanl  l'enaeignemeitf  catholique, 
Paris,  1888,  iji-1‘2. 

2.  Coitsidéraiions...-,  ibîil.,  pp.  ISC  et  suiv. 
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questions  les  plus  élevées  dans  l’ordre  théologique  comme  dans 
l’ordre  social.  Mais  ses  goùls,  depuis  qu’il  avait  quitté  la  France, 
le  poi'taient  vers  des  sujets  de  piété  >. 


PIEKRE-GUÉGOinE  LABICHE  DE  REIGWEFORT 

(1756-1831) 

Que  d'innocens  altraUs  a  pour  raoî  l’apologue  ! 
Le  plus  passionné  de  ses  admirateurs, 
Ptiîssé-jep  dans  ce  court  ptologiitp 
Paré  de  ses  propres  couleurs, 

Le  faire  chérir  des  lecteurs 
Et  rendre  à  ses  appas  le  crédit  et  la  vogue! 


Ainsi  s'exprimait  Labiche  de  Heigneforl  dans  le  Prologue  de 
ses  Apologues  et  allégories 

1.  A  l’administration  de  rûvûi|uede  Boulogne  se  rattache  le  docteur 
Jean-Baptiste  Augé^  qui  fut  placé  par  cet  évéque  à  la  tête  du  petit  séminaire 
du  diocèse, 

Originaire  de  Beauvais,  ce  docteur  fit  ses  études  litléraires,  à  PariSj  an 
collège  LoiïiS’le-Grand,  où  il  connut  Uobespierre.  Son  refus  de  prêter  le  ser-- 
ment  civil  lui  valut  rexil,  comme  à  son  évêque. 

On  dit  que,  dans  FexiL  il  eut  part  à  la  composition  du  J/imr  du  clergé ^ 
Munster,  1799^  Paris,  1817,  in-8;  ouvrage,  en  2  vol.,  attribué  spécialement  à 
Fabbé  Cossart,  prêtre  du  même  diocèse  de  Boulogne,  Revenu  à  Paris,  il 
s'unit  à  Fabbé  Liautard  pour  la  fondation  du  collège  Stanislas»  qiril  dirigea 
après  le  départ  du  fondateur.  U  devint  ensuite  grand  vicaire  de  l^aris  sous 
les  arclïevéques  de  Quéien  eLAiFre. 

Il  mourut  en  novembre  184L  II  avait  alors  quatre-vingt  sept  ans» 

{Diction,  de  hior/raph.  chrét,^  art.  Augé  et  Cossarl;  Barbier,  Dfcliô7t,  des 
ouvr.  anonym.  et  psendon.^  art,  Mirow  du  clergé,) 

“  En  septembre  1792,  étaient  massacrés,  aux  Carmes  de  l^aris^  deux  frères 
admirables  par  leur  sainteté  et  leur  dévouement  :  Fun  La  Rocbefoucauld- 
Momonl,  évêque  de  Beauvais,  Fautre  La  Kochefoucauid-îîayers,  évêque  de 
Saintes»  tous  deux  du  collège  de  Navarre,  tous  deux  licenciés  en  théologie^ 
tous  deux  députés  aux  États  généraux,  tous  deux  enfermés,  en  même  temps, 
dans  la  maison  des  Carmes. 

Le  valet  de  chambre  de  Févêque  de  Saintes  était  parvenu  à  s'introduire 
aux  Carmes  et  annonçait  à  son  maitre  qu’il  pouvait  le  faire  sortir  sous  un 
déguisement. 

«  Pouvez-vous  aussi,  demanda  le  prélat,  rendre  le  même  service  a  mon 
«  frère  !  —  Impossible,  répondit  le  valet.  —  En  ce  cas,  je  reste,  »  reprit  le 
prélat.  Et  ils  furent  tous  deux  victimes  de  l'horrible  tuerie. 

2.  Apologues  et  ailêgoyies  chrétiennes  ou  la  morale  de  VÉvangüe  dé7>eiùppée 

et  rmdue  sensible  dans  quatre  d  l'usage  des  pensions..,,^  Paris,  an  X 
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Il  s'agissait  de  Tapologue  clirétien.  «  Si,  comme  je  n’en  doute 
«  pas,  disait-il,  je  suis  fort  inférieur  pour  la  forme  et  pour  la 
«  manière  de  conter,  je  ne  dis  pas  à  La  Fontaine  (car  qui  ne  lui 
«  est  pas  intérieur?],  mais  même  à  llicher,  à  Florian  et  à  Fabbé 

*  Aubert,  que  Je  regarde  comme  nos  meilleurs  fabulistes  après 
■  I.a  Fontaine,  on  ne  pourra  pas  nier  au  moins  que  je  ne  rem- 
<1  porte  autant  sur  eux,  pour  le  fond  et  du  côlé  de  la  morale  qui 
«  est  réellement  l’âme  de  l’apologue,  que  les  maximes  de  rÉvan- 

•  gile  Femporlenl  sur  celles  du  Lycée  et  du  Portique  L...  » 
Aussi,  prend-il  ses  sujets  dans  l’Évangile  de  saint  Matthieu. 
Voici,  comme  spécimen,  un  de  ces  apologues  louchant  les  pa¬ 
lais  des  rois,  qui 

*  -  .  devroienl  être  sacrés 

Presque  autant  que  ces  lieux  justement  révérés 
Que  (le  sa  majesté  remplit  l’être  suprême  ; 


Dans  certain  royaume  on  avoit 
Tellemenl  oublié  cette  maxime  Snige, 

Que  (lu  palais  royal  le  portique  servoit 
De  place,  où  maint  marchand  venoit  faire  étalage 
Des  objets  dont  il  Lrafiquoit. 

C'étoît  depuis  longtemps  Tiisage, 

Kl  je  ne  sais  pourquoi  le  roi  le  toléroit, 

Quoi  quil  en  soit,  jaloux  de  riionneur  de  son  père, 
Le  fils  du  prince  débonnaire 
Voulut  un  certain  jour  réformer  cet  abus  ; 

Kl,  quoiqu’il  fût  doué  des  plus  douces  verluSi 
EL  qu'indulgent  par  caractère 
Il  eût  de  la  bonté  les  Louchans  attributs, 

Il  s’arme  tout  à  coup  d’une  noble  colère, 

Afïecte  un  ton  de  voix,  un  visage  sévère; 

Et,  chassant  sans  pitié  tous  ces  marchands  confus^ 

Il  leur  défend,  d’un  air  austère, 

De  se  montrer  là  jamais  plus. 


Ouvrex  les  yeux,  chrétiens,  ce  prince,  c’est  Jésus  ; 

Le  palais,  c’est  le  sanctuaire, 

Où  l'être  trois  fois  saint,  où  le  Dieu  des  vertus 
Fait  sa  résidence  ordinaire 
Et  veut  que*  plein  d'effroi,  le  chrétien  le  révère. 
Quel  pourroH  être,  amis,  l’homme  assez  téméraire 
Pour  rendre  de  son  Dieu  les  ordres  sans  effe  t, 
S’occuper  sous  ses  yeux  d'un  criminel  objet 
Et  jusque  dans  son  temple  affronter  son  tonnerre? 


1.  Préface^  p.  ix- 
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Le  poêle  écnvait  encore  dans  sa  Préface  : 

«  C’esl  bien  mériter  d'un  gouvecnemeiU,  qui  tend  à  fermer 
«  toutes  les  plaies  de  la  patrie;  c’esl  bien  mériter  de  la  patrie 
•  elle-même  que  de  tâcber,  par  tous  les  moyens  imaginables, 

«  de  propager  dans  toutes  les  classes  de  la  société  les  principes 
B  d’une  saine  morale.  » 

Si  l'assertion  de  la  France  litléraire  tsl  fondée,  à  savoir  que  le 
poète  avait  composé  un  second  volume,  non  imprimé,  d’i4/jo- 
loffues,  il  est  probable  que  l’auteur  avait  puisé  ses  sujets  dans 
les  autres  évangélistes.' 

Ce  docteur  de  Navarre,  né  à  Limoges,  le  31  mai  HoG,  fui  aussi 
un  prosateur. 

l.a  Constitution  civile  du  clergé  avait  armé  la  plume  de  l'abbé 
Labiche  de  Reigneforl,  qui  jeta  dans  le  public  V Antidote  contre 
le  schisme  oti  Réponse  aux  diverses  objections  t/u'on  fait  le  plus  corn- 
munêment  dans  ta  classe  du  peuple  rw  fareur  des  prêtres  qui  ont  prêté 
te  serment  et  des  intrus  qui  ont  remplacé  ceux  qui  ravoient  refusé  C 

L’auteur  attristé  écrivait  dans  la  Préface  : 

8  Jamais  l’Eglise  de  France  ne  se  trouva  dans  une  crise  aussi 
«  violente  que  celle  qu’elle  éprouve  aujourd’hui.  D’un  côté, 
«  presque  tous  ses  évêques,  la  plupart  de  ses  pasteurs  du  se- 
«  cond  ordre  et  des  dignes  coopérateurs  de  leur  zèle,  cruelle- 
«  ment  persécutés,  ignominieusement  expulsés,  par  l’autorité 
«  séculière,  de  leurs  diocèses,  de  leurs  paroisses,  pour  avoir 
»  suivi  la  voix  impérieuse  de  leur  conscience  et  s’êlre  refusés  à 


1.  Kn  France,  seconile  année  de  la  persécuLion,  soit  17Ü2,  in -8. 

Ce  petîL  volume  eut  piu^^îetirâ  éditions. 

1/ovivtage  est,  à  torC  attribué  par  Barbier  à  Tabbé  de  Marambaud,  secré¬ 
taire  de  Tévèché  de  Limoj^^eà,  sous  le  litre:  .Inlidate  contre  le  schisme  ou  le 
pensez-y  bien  des  Catholiques  françois,  s.  I.,  17Ô2,  in-H»  titre  que  Qtiérard 
reproduili  art  Labiche  de  fieiyneforL 

Mais  fjourciuoi  la  seconde  partie  du  titre  ?  Fsbce  une  nouvebe  erreur?  Üu 
bien  y  avaü-îl  une  édition  qui  le  portât? 

A  notre  sens,  il  y  a  erreur  ou  confusion  :  il  semble  qu"il  faudrait  s’en 
tenir  à  ce  qui  est  indiqué  dans  la  lUtc  des  ouvrages  de  l'abbé  l.abîctie,  lisle 
qui  tigure  en  lèle  du  volume  dont  mention  plus  loin:  du  pécheur.... 

Or,  dans  celte  liste,  nous  liauns:  f^ensez-y  bien  ou  Hé/le^iiions  sur  les  quatre 
fins  (ler/iieres^  avec  cette  addition:  [..ablclie  ^  n’a  fait  que  retoucher  cet  excel¬ 
lent  ouvrage,  connu  depuis  longtemps,  el  en  donner  une  nouvelle  édition 
beaucoup  plus  soignée  que  lès  précédentes*  iJAnlkioie  et  le  Pemez-y  bien 
seraient  tlonc  deux  écrits  parfaitement  lUsUncLs. 


366 


LIVRE  III. 


N’AVARRIStES. 


t  un  serment  sacrilège;  de  l’autre,  des  pasteurs  intrus,  des 
«  mercenaires,  des  (oups  dévorans,  comme  les  appelle  rÉvangile, 
«  soutenus  par  tout  l’appareil  de  la  force  publique,  violemment 
«  substitués  à  ces  généreux  confesseurs,  envahissant  leurs  trou- 
«  peaux,  s'emparant  sans  pudeur  de  leurs  places,  de  leurs 

*  temples,  de  leurs  autels,  de  leurs  fondions,  des  trésors  du 
«  sanctuaire  » 

Après  avoir  répondu  victorieusement  aux  objections  cou¬ 
rantes  2,  l’auteur  conclut  en  ces  termes  ; 

•  .le  crois  avoir  suffisamment  réfuté  tout  ce  qu’allèguent,  en 
«  faveur  des  nouveaux  pasteurs,  l’ignorance  et  la  bonne  foi,  la 

*  mauvaise  foi  elle-même  et  l’esprit  de  parti.  Que  vous  reste- l-il 
«  donc  à  faire,  6  mes  concitoyens,  ù  mes  frères,  répandus  sur 

*  toute  la  surface  de  ce  grand  empire,  si  vous  ne  voulez  vous 
I  précipiter,  el  vos  descendans  après  vous,  dans  les  malheurs 
«  du  schisme?  d’éviter  soigneusement  ces  faux  prophètes,  ces 
«  pasteurs  mercenaires,  qui  ne  veulent  du  troupeau  que  le  lait  el 

*  la  laine,  ces  loups  dévorans  qui  ne  peuvent  que  donner  la 

*  mort  ;  de  les  fuir,  dis-je,  non  par  esprit  de  parti,  non  par  haine 

*  ou  par  tout  autre  motif  bas  et  humain,  ce  qui  seroil  éviter  un 
«  mal  pour  un  autre  genre  de  mal;  mais  par  soumission  à  l’Eglise, 
<1  par  principe  de  religion,  par  conscience  ;  el,  ces  motifs  influant 
I  sur  votre  conduite,  elle  deviendra  aussi  sage  et  modérée,  que 

*  ferme  et  inébranlable.  » 

L’abbé  Labiche  de  Ueigneforl,  avec  nombre  de  prêtres  égale- 

1.  hi  init. 

2.  Voici  un  spéciiiien  de  rêruLalion,  Il  s'agi L  <le  faire  justice  tle  celte  allé¬ 
gation  i  a  Nos  nouveaux  pasteurs  prétendent  être  bons  catholiijues  ». 

«  Ils  s>ont  catholiques^  comme  la  constlUition du  clergé  est  une  eon^titiUion 
«  civile.. Mai^p  disent-ils,  ce  sont  les  non-assermenlés  qiû  sont  schismatiques, 
fl  Gerles,  voiJà  une  ingénieuse  inveniiüu,  à  laquelle  ou  ne  se  fut  jamais 
H  attendu.  Je  crois  entendre  ce  malheureux  qui,  pour  prévenir  une  trop  juste 
fl  accusation,  prend  Podîeux  parti  d'accuser  le  premier  son  adversaire  et 
ft  réussit  quelquefois  à  prévenir  contre  lui  les  esprits,  Pour  repousser  d'un 
«  mot  cette  absurde  et  risible  inculpation^  |e  ne  veux  que  donner  la  vraie 
-  délinîHon  de  ce  moi  schismatique.  * 

0^^  on  appelle  schismatiques  ceux  qui  se  séparent  de  Tu  ni  Lé  de  PEglise  et 
de  roàéiÿsance  des  pasleursi  Les  pasteurs  înconteslablement  i  sont^e  p^p^f 
les  éüéques  et,  sous  leur  conduite^  les  prêtres  *f. 

Lfî  conclusion  était  facile  â  tirer. 

(.'l p,  104-105.) 
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nienl  fidèles,  paya  sa  fidélité  de  la  déportation.  Rendu  à  la  liberté, 
il  publia  le  récit  de  leur  martyre.  C’était  donc  un  témoin-vie  lime 
qui  parlait. 

Or,  à  la  fin  de  sa  lielation  de  ce  qu'ont  ÿou/f'ert  pour  (a  religion 
les  pnHres  franims  inse7'mente's,  déportés  eu  1794  dans  la  rade  de 
l'Ue  d’Aix  près  Rochefort  il  faisait  celte  juste  réflexion  : 

«  C’est  que  les  maux  excessifs  que  nous  avons  soufferts ,  bien 
«  volontairement,  puisqu'il  ne  tenoit  qu’à  nous  de  les  éviter,  en 
«  nous  prêtant,  comme  tant  d’autres,  à  tout  ce  qu’on  e.xif^eoit 

*  de  nous,  sont  au  moins  un  fort  préjugé  en  faveur  de  nos  opi- 
«  nions  religieuses,  comme  aussi  de  l'indispensable  nécessité 

*  de  sacrifier  ce  qu’on  a  de  plus  cher  au  monde,  et  sa  vie  même, 
«  au  maintien  de  sa  croyance;  car  on  ne  fait  pas  de  sacrifices 

*  aussi  douloureux  que  les  nôtres,  si  ce  n’est  pour  des  vérités 
f  bien  connues.... 

*  Le  célèbre  Pascal  disoii  qu’il  aimoit  les  témoins  qui  se  font 
égorger.  Ne  pourroil-on  pas  dire,  avec  quelque  proportion, 
après  avoir  lu  celte  Relation,  que  les  ministres  de  l’Evangile, 
«  qui  se  sont  fait  déporter  pour  la  doctrine  qu'ils  annoncent, 
«  méritent  quelque  croyance  ?  » 

à- 

Quelques  années  plus  lard,  la  paix  étant  rendue  à  l’Eglise, 
noire  docteur,  en  signanl  :  Par  l'autear  de  la  Relation  concernant 
les  prêtres  déporte's  à  l'ile  d'Aix,  devait  tracer  Les  beaux  jours  de 
l'Église  }iaissante  ou  Recueil  des  monumens  les  plus  curieux  et  les 
plus  édifans  de  rhistoire  ecclésiastique  en  faveur  de  ceitx  qui  ne 
peuvent  pas  la  lire  en  grand  -,  C’était  en  1802. 

Celle  même  année,  il  faisail  beaucoup  travailler  les  presses, 
car,  outre  les  Apologues,  il  donnait  encore  au  public  :  Guide  et 
modèle  des  âmes  pieuses  qui  aspirent  à  la  perfection  chrétienne  et 
religieuse  ou  lï^  de  la  vénérable  sœur  Françoise-Radegonde  Le  Noii\ 
morte  en  odeur  de  sainteté  au  couvent  de  la  Visitation  Sainte-Marie 
de  Limoges,  en  J  7 91,  édite  en  pat'tie  par  elle-7néme  3. 


L  Paris,  179l5;  "2*^  édîL,  Paris,  1802,  in-8.  Cette  deuxième  édition  i  esl  aug¬ 
mentée  de  près  de  moitié  et,  en  parUculïer,  de  notices  intéressantes  sur 
de  <iuatre-vingls  prêtres  morts  dans  oeite  déporlaiion  «  {La  Fvafice  liUérai?'e\r 
Cette  deuxième  édition  fut  reproduile,  en  1823^  dans  la  Collection  des 
Mémoires  relülifs  à  la  Hévûluîion  françahey  1823,  Hn  du  volume. 

2.  Paris,  1802,  in-8* 

3.  Parîst  an  X  1802;,  in-12. 
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CeL  ouvrage  esL  dédié  aux  religieuses  de  l'ordre  de  la  Visitation 
Sainte- Marie,  parce  qu’il  i  a  été  publié,  disait  l’auteur,  à  la  solli¬ 
cita  lion  de  quelques-unes  de  vos  sœurs  »,  parce  qu’il  •  retrace 
les  sublimes  vertus  et  contient  l’excellent  écrit  de  Tune  d’elles  », 
parce  qu’il  «  enseigne,  presque  à  chaque  page,  cette  doctrine  de 
dévouement  parfait  et  d’abnégation  évangélique  que  vous  prati¬ 
quez  journellement.  » 

C’est  donc  une  histoire  pieuse.  L’historien  retouche,  dans  un 
premier  livre,  ce  que  la  religieuse  *  a  écrit  réellement  par  ordre 
de  son  confesseur  »,  et  met  en  lumière,  dans  un  second,  ce 
qu’elle  a  omis,  et  cela  au  moyen  de  «  divers  mémoires  »,  fournis 
par  les  religieuses  mêmes  du  couvent. 

L’amour  des  âmes  dominait  dans  l'esprit  et  le  cœur  de  ce 
prêtre.  Aussi  flt-il  imprimer,  en  1809,  un  Manuel  du  j)écheur  tou¬ 
ché  de  Dieu  et  du  juste  qui  veut  avancer  dans  la  vertu.  Ce  Manuel 
était  à  l’iisage  du  diocèse  de  Limoges  et  présenté  comme  non  moins 
utile  aux  pasteurs  des  âmes  qu’aux  simples  fidèles  ' . 


L’auteur  était  alors  clianoine-théologal  de  celle  ville. 

Le  Manuet  est  précédé  : 

D’un  Ahrégé  de  l’ histoire  sainte; 

D’un  Abrégé  préliminaire  de  la  doctrine  chrétienne; 

D'un  Précis  préliminaire  des  motifs  de  notre  croyance. 

Dans  la  première  partie  du  Manuel,  l’auteur  traite  de  la  con¬ 
fession  et  du  danger  des  rechutes.  Dans  la  seconde,  il  trace  un 
règlement  de  vie  en  ce  qui  regarde  cliaque  jour,  chaque  mois, 
chaque  année,  les  difîérenls  âges  comme  les  diverses  condi¬ 


tions. 


Ce  prêtre  zélé  avait  écrit  en  faveur  des  âmes  pieuses  qui  ten¬ 
dent  à  la  perfection.  11  voulait  écrire  aussi,  quelques  année.s 
après,  en  faveur  des  âmes  ayant  contracté  mariage.  Ce  nouvel 
écrit  présentait,  comme  leGuide  et  modèle,  le  caractère  historique. 


De  là  : 

Modèle  des  dames  chrétiennes  et  de  toutes  les  persomies  engagées 
dans  l'état  dti  mariage  oti  Vie  de  .1/'”®  Desmarais  du  Chatubon,  morte 
à  fAmoges,  en  1790,  en  grande  réputation  de  vertu,  suivie  de  celle 
plus  abrégée  de  Desmaraü,  sa  /itie 


1.  Limoges,  IS09^  in-M,  et  se  trouve  à  ï*arîs. 
'2.  Limoges,  1820»  et  se  vend  à  Paris* 
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Voici  ce  qui  donna  naissance  au  petit  volume  : 

A  son  retour  de  Rochefort,  l’abbé  Labiche  avait  été  reçu  au 
château  du  Cliainbon,  occupé  par  M.  Desmarais  et  sa  sœur.  Leur 
mère  fut  un  modèle  de  vertu.  On  lui  raconta  les  traits  édifiants 
qui  ornaient  la  vie  de  la  défunte.  Il  crut  devoir,  pour  le  bien 
des  fidèles,  les  faire  revivre  par  la  presse.  En  conséquence,  il 
étudia  M“**  Desmarais  comme  épouse ,  comme  mère  et  comme 
veuve. 


Dans  la  Préface  de  ce  livre,  l’écrivain  traçait  ces  lignes  : 

«  En  attendant  que  je  publie  la  vie  des  saints  de  notre  diocèse, 

*  auxquels  je  travaille  actuellement,  je  crois  devoir  offrir  à  ce 

*  public  qui  lit  encore  quelquefois  d'autres  livres  que  des  ro- 

*  mans  et  des  pièces  de  tliéâlre,  celle  vie  particulière  d’une 
«  dame  qui  s’est  sanctifiée  au  milieu  du  monde  même  et,  pour 
«  ainsi  dire,  en  dépit  de  lui.  > 

Enfin,  huit  ans  plus  lard,  paraissait,  en  trois  volumes,  La 
Vie  des  saints  et  aiüres  grands  serviteurs  de  Dieu  du  Lmoimn  L 
L’ouvrage,  qui  avait  été  rédigé  en  collaboration  avec  un  confrère 
ecclésiastique,  embrassait  les  mois  de  juillet  à  décembre.  Le 
travail  se  continuait  pour  les  six  premiers  mois  de  l’année;  mais 
ce  travail  est  resté  tel  quel  à  l’état  de  manuscrit. 

C’est  sans  doute  la  mort,  arrivée  en  septembre  1831  ‘i,  qui  l’a 
interrompu. 

On  trouve  encore  dans  une  liste  des  ouvrages  de  notre  doc¬ 
teur  cette  indication  :  Explication  de  i'Oraison  doniinicate  arec 
l'abrégé  de  la  méthode  de  l’oraisou  mentale,  opuscule  de  quelques 
pages  seulement  s. 

La  Biographie  universelle  et,  après  elle,  la  Nouvelle  Biographie 
générale,  citent,  de  leur  côté,  un  Divini  amoris  fascmdus  seii 
seîectissima  recueil  de  méditations  tirées  principalement  de 
saint  Augustin,  de  saint  Anselme  et  de  saint  Bernard  », 


1^  LlmogeSt  I82B,  in -12. 

2,  jVouu*  Bwfp\  f/ènér.^  diaprés  renseignements  particuliers. 

3,  V*  cette  liste  en  tète  du  ,^fanuel  du  pécheur,.,. 

4,  Limoges,  1832.  in-32. 

b*  La  longue  carrière  iVûn  docteur  de  Navarre  se  terminait  !e  6  janvier 
1839.  Son  nom  patronymique  était  Sùxdnier  de  Beauregard  {Anne- Nicolas- 
Charles).  Il  est  plus  connu  sons  son  nom  de  religieux:  Antoine, 

Né  a  Sens  le  29  août  17üî,  ordonné  prêtre  en  1789,  il  échappa  par  rexil  aux 
massacres  de  la  terreur.  G  est  a  LulKvorth  ([u’il  prononça,  en  1796,  ses 
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Poêle,  liislorien,  apologiste,  surtout  conteur  moral  et  mys¬ 
tique  ,  l’abbé  Labiche  de  lieigneforL  n’est  pas  un  écrivain  sans 
mérite. 


vœux  tle  Trappislft.  BerUré  en  France  en  1817,11  fiilplacé  à  la  tète  de  l’atihaye 
de  La  Mûillerayet  au  diocèse  de  NarUes,  puis  (1827)  nommé  siipérietir général 
de  loutes  les  maisons  de  l’ordre-  il  exerça  celle  dernière  fonction  jusqu’en 
183L  année  où  il  démissionna,  maïs  en  conservant,  jusqu'à  sa  mort,  le  litre 
d’abbé  de  La  MeiUeraye. 

Il  avait  prononcé,  dans  la  caLbédrale  de  Nantes,  le  22  mars  1820,  foraison 
funèbre  du  duc  de  Berry,  tombé  sous  le  poignard  d"un  assassin*  Ce  discours 
fut  imprimé  à  Lépoque  et  eut  plusieurs  éditions.  Nous  avons  eu  entre  les 
mains  la  cinquième,  Nantes,  1822,  in-8. 

L’Orawn  funèbre  a  été  insérée  dans  la  biographie  qu^écri virent  deux  des 
amis  de  Tabbé  défunl  :  La  Vie  du  Ü*  P.  D,  abbé  de  la  Trappe  de  La 

Aîeiileraie,  Paris,  1840,  in  8,  pp.  212  et  suiv. 

A  Juger  parce  discours,  il  y  avait  dans  le  P-  Antoine  Pétolîe  d’un  orateur. 
Après  s'étre  demandé  où  Passassin  s'élaiL  inspiré  pour  la  perpétra  Lion  de  son 
crime,  le  prédicateur  s'exprîmail  en  ces  termes  énergiques  : 


«  Cbe reliez,  mes  Frères,  ses  [^récepteurs  et  ses  maîtres.  Vous  les  trouverez, 
•  j'en  ai  d^avance  la  certitude,  dans  ces  fûlliculaires  forcenés,  dans  ces  pro- 
«  ductions  obscènes  et  impies  qui  sont  étalées,  vendues  et  colportées  jusque 

-  dans  le  fond  des  provinces,  dans  ces  poisons  subtils  i|ue  distillent  les  im- 
V  primeries  et  les  lilbograpbies,  et  qui  portent  la  corruption  et  la  mort  dans 

toutes  les  classes  de  la  société,  dans  tous  les  âges  de  la  vie*  Si,  comme  on 

-  ose  le  dire  impunément  dans  un  royaume  caüiolîque,  la  loi  doit  être  athée, 
si  te  nom  de  îa  religion  n'a  pu  trouver  place  dans  ce  Code,  bientôt  une 

-  partie  des  hommes  que  ces  lois  régiront,  deviendront  des  assassins  et  des 
■  lïrigands, 


* 

« 


Il  insistait  t 

*  Déplorons,  mes  Frères,  avec  des  larmes  de  sang,  ces  doctrines  perverses  : 
ce  sont  elles  qui  ont  aiguisé  les  poignards  qui  ont  percé  le  meilleur  des 
princes  et  qui  bientôt  seront  suspendus  sur  nos  létes.  • 

Chemin  faisant,  il  lançait  ce  trait  à  Fabbé  Grégoire,  élu  député  : 

Cl  SI  on  ne  rougit  plus  du  plus  exécrable  de  tous  les  forfaits,  si  un  prêtre 
régicide  a  osé  ho  mettre  sur  les  rangs,  s'il  a  été  présenté,  proposé,  nommé 
pour  être  un  des  représenlans  de  sa  nation,  quel  crime  peut  désormais 
nous  étonner  et  nous  surprendre’?  * 

{Vers  la  fin.} 

Ce  mol  :  régicide*  appliqué  a  Grégoire,  n’esi  pas  ngoureusemeni  vrai* 


CHAPITRE  111 


TROIS  ÉVÊQUES  D’UN  CARACTÈRE  BIEN  DIFFÉRENT  ‘ 

LOUIS-MATHIAS  DE  BARRAL  ; 

CÉSAR-GUILLAUME  DE  LA  LUZERNE;  FRANÇOIS-MARIE  BIGEX 


Nous  verrons  dans  le  premier  un  arclievéque  devenu  tropgou- 
verneuiental,  dans  le  second  un  évêque  de  carnetère,  dans  le 
troisième  un  pieux  prélal. 


LOUIS-MATHIAS  DE  BAItUAL 
(I?i6-}8I6) 


Louis-Ma lllias  de  Barrai  était  le  frère  puîné  de  deux  tiomines 
qui  se  sont  assez  dîsLingués,  l’un  comme  magistral,  l’autre 
comme  mililaire  L  Comme  eux,  il  eut  pour  berceau  la  ville  de 
Grenoble.  Le  20  avril  1746  fut  la  date  de  sa  naissance. 


Louis  de  Barrai  se  raltaciie  à  Sainl-Sulpice  par  les  premières 
éludes  théoiogiques,  à  Navarre  par  l’association,  à  la  l'acuité 
par  la  palme  doctorale 

Les  aimées  17G8-1T70  furent  l’époque  de  sa  licence. 

11  accompagna  le  cardinal  de  Luynes,  archevêque  de. Sens,  qui 
se  rendait  à  Rome  pour  le  conclave,  après  la  morl  de  Clément  XI V. 
Grand  vicaire  de  cet  archidiocèse  (1777),  abbé  de  Mas-d’.Azil  au 
diocèse  de  Rieux  (1782),  agent  général  du  clergé  (1785),  coadju¬ 
teur  de  son  oncle,  Claude  de  Barrai,  évêque  de  Troyes  (1788),  il 
devint  titulaire  de  révéché  en  janvier  1791 


1.  L’un  fut  premier  présitjenl  de  le  cour  d’appel  de  (irenoblej  rautre 
général. 

2.  FtsqueU  La  France  ponii/icaie,  diocèse  de  Troyes;  Dictionnaire  de  bio- 
ffi'aph  ie  cb  rrt  l en  , 

3.  Ihid. 

V.  aussi  biographie  universelle  et  portative  des  contemporains. 
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NAVARRISTES 


I.es  evenemenls  allaienl  faire  de  lui  un  exilé,  car  il  refusa  le 
serment  à  la  constilution  civile  du  clergé.  11  se  relira  d’abord  en 
Suisse,  puis  passa  en  Anglelerre. 

Il  protesta  énergiquement  auprès  des  électeurs  appelés  à  lui 
donner  civilement  un  successeur  *  et,  le  fait  accompli,  contre 
le  prétendu  évêque  de  l’Aube  2.  H  s’intéressait  vivement  aux 
prélres  non  assermentés  qui  se  trouvaient  dans  le  besoin  3. 

Le  nouveau  serinent  de  fidélité,  imposé  aux  citoyens  par  la 
république,  n’élait  pas  licite,  aux  yeux  de  certains  membres  du 
clergé. 

Les  évêques  réunis  à  Constance,  parmi  lesquels  il  convient  de 
nommer  de  Juigné,  arclievéque  de  Paris,  de  la  Luzerne,  évêque 
de  Langres,  Cor  lois  de  Pi'essigny,  évêque  de  Saint-Malo,  de 
narrai,  évêque  de  'l’royes,  se  prononcèrent  pour  la  légitimité  du 
serment- 


Dans  une  lettre  à  un  évêque,  en  date  du  20  août  1703,  Louis 
de  barrai  disait  que  «  la  formule  proposée  ne  louclioit  en  rien  au 
spirituel  ni  à  la  constitution  civile  du  clergé  »,  qu’elle  «  éloif 
uniquement  relative  au  gouvernement  politique  et  temporel», 
que,  par  ce  serment,  on  n’entendait  «  faire  contracter  aucun 
engagement  contraire  à  la  religion  catholique,  apostolique  et 
romaine  » 

Le  gouvernement  consulaire  ouvrait  au  clergé  émigré  les 
portes  de  la  France,  mais  à  la  condition  de  faire  la  simple  pro¬ 
messe  de  fidélité  à  la  cotislilulion. 


L’évêque  d’Uzès,  l’irréductible  Bétlusy  de  Mézières,  qui  était 
aussi  en  Anglelerre,  s’éleva  contre  la  condition  dans  une  bro- 
cliure  ayant  pour  litre  r  Véritable  État  de  ta  (juestion  de  la  pro¬ 
messe  de  fidélité  &.  L’évèque  de  Ti'Oyes,  notre  docteur,  opposa  à  la 
brochure  la  Réponse  «  un  écrit  intitule'  :  Ve'ritable  état  de  la  question 


1.  Leilre  à  MM.  les  éi&rienrs  du  département^  s.  ].  n.  d,»  in-S* 

2*  Leitrc  à  AL  SUnle  se  disant  évéque  du  déparlemenl  de  l'A  uùe,  Paris,  s.  d., 
in-S* 

3.  Lrociamalîon  des  cUoyens  du  diocèse  de  Troyes,  du  mai  179 L  ed  LetJre 

de  M.  réitéqtte  de  s.  L  n,  d.,  in-8* 

4.  iXoliee  sur  la  publique  ef  les  écriis  de  Vauleur,  pp.  9-11 ,  au  commen- 
cemenL  de  la  Dêfmse  des  ilberlës  de  CEglke  gallicane. par  de  Barrai, 
ouvrage  dont  il  va  être  quesUoM. 

V.  supra,  p.  359,  ce  senne  rit  nouveau. 

i).  Londres,  1800,  in-12. 
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de  ht  pi  ùmesse  de  fidélité  à  la  constitution  demandée  aux  prêtres 

Il  lançail,  k  la  tin  de  sa  dénionsLi'alion,  ce  trait,  assez  acéi’é  à 
l'adresse  de  l'adversaire  qui,  coimiie  lui,  avait  gardé  l’anonymat  : 

*  Je  pense,  crailleurs,  que  vous  n’éles  point  de  ces  théologiens 
«  profanes  qui  condescendent  k  catéchiser  les  prêtres  lidelles, 
»  mais  qui  discréditent  souda  in  leurs  leçons  équivoques  parle  ton 
«  d’ironie  liumilianle  et  non  méritée  dont  ils  les  accouipagnenl.  » 

Mais  voici  qu’on  produisait  une  lettre  attribuée  au  cardinal 
Maury,  en  date  du  îi  novembre  1800.  Celte  lettre  déclarait  que 
t  la  congrégation  des  cardinaux,  chargée  par  le  pape  d'exami¬ 
ner  la  question  concernant  la  promesse  de  fidélité  à  la  constitu¬ 
tion  françoise,  a  été  unanimement  d’avis  que  cette  promesse  ne 
pouvoit  être  faite.  »  Mais  cette  lettre  était-elle  bien  authentique, 
bien  exacte?  En  tout  cas,  la  décision,  si  elle  exislait,  devait,  pour 
obliger,  revêtir  la  forme  officielle.  D’où  et  dans  ce  sens,  une 
Lettre  de  f  évêque  de  Troijes  é  M.  Charles  Butler,  relative  «  la  pré¬ 
tendue  opinion  unanime  de  la  conqrêgntion  des  cardinaux  sur  la  pro¬ 
messe  de  fidélité  à  la  constitution 

A  la  différence  du  susdit  lléthisy  de  Mézières  et  de  plusieurs 
autres  prélats,  l’évéque  de  Troyes  donna  sa  démission,  rentra 
en  France,  fut  bien  accueilli  du  premier  consul  et  obtint  le  siège 
épiscopal  de  Meaux. 

En  ce  qui  concernait  les  démissions  épiscopales,  demandées 
par  le  souverain-pontife,  il  exprimait  son  sentiment  canonique, 
et  dans  une  Lettre  d'un  évêque  de  France  à  un  de  ses  collègues  sur 
la  demmion  de  leur  siège  demandée  par  le  bref  de  Pie  17/,  en  date  du 
15  aoiït  1801  3,  et  dans  la  iiépouse  à  un  écrit  intitulé  :  Eclaiugis- 
sEMENs  DEMANDÉS  A  M.  l’archevêque  d'.\ix,  pop  WH  prêtre  catholique 
français  ou  mieux,  par  un  écinvaîn  qui  se  dit  prêtre  caliiolique. 

Le  prélat  donnait  pour  couronnement  k  sa  lettre  celle  maxime, 
traduite  par  lui,  de  saint  .'Augustin  ;  *  Il  n'y  a  point  de  vertus 


L  Londres  et  [*aiis^  [811(1,  in- 12. 

il  y  eul  une  secontJe  èdiLion,  Paris,  t802j  in -8,  avec  ce  Litre  :  Seniiinent  de 
i'évêque  de  Troijesen  réponse  au  Véritable  ét.\t  de  la  o^estion  w  la  eBO>iKSSE 
DE  FIDÉLITÉ  A  LA  coxstiTCTioM  DEMANDÉE  AUN  puÈTHEs.  L^auteiiTse  nommait  alors, 

2.  PariSp  1801,  in-8, 

3.  Paris,  1801*  în-8. 

4-  Londresp  1801,  în-8,  êL  Londres,  1802*  également  In-S. 

I/archevêque,  M.  de  BoisgelLn»  était  aussi  démissionnaire. 
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«  plus  épiscopales  que  d'aimer  son  Église  jusqu’à  se  priver 
«  d’elle  pour  Tamour  d'elle  ;  c’esL  aimer  la  grandeur  et  le  faste 
«  d'une  dignité  et  non  pas  l’utilité  qui  en  l'evieriL  au  public, 
(t  c’est  aimer  la  dignité  et  non  pas  l’Église,  que  de  n’étre  pas 
«  disposé  à  se  dépouiller  de  sa  dignité,  lorsque  rulililé  de 
K  l'Eglise  le  demande  >.  » 

Il  espérait  que  ses  collègues  s’inspireraient  de  cette  noble 
maxime. 

Successivement  aumônier  de  la  princesse  Caroline  et  de  l’im- 
pératrice  Joséphine,  il  fut  élevé  au  siège  ai'chiépiscopal  de 
'l'ours  (1803).  11  succédait  au  digne  M.  de  lîoisgeiin. 

Lalande  avait  publié  un  Second  .mpphment  à  son  Dictionnaire 
des  athées,  il  y  plaçait  M.  de  üoisgelin,  en  s’appuyatit  sur  M.  de 
Pommereul  qui  l'avait  beaucoup  connu.  Ce  qui  était  un  comble, 
c'est  qu'on  prétendait  que  le  prélat,  tout  alliée  qu’il  était, 
«  n'éloit  pas  moins  un  excellent  evèque.  »  M.  de  Barrai  prit  la 
défense  de  son  prédécesseur  dans  une  Lettre,  du  30  novembre 
1803,  à  Portalis,  ministre  des  cultes, 

«  S’il  est  moi’alemenl  possible,  disait  le  nouvel  archevêque, 
<  qu’un  athée  soit  un  lionriêle  homme,  il  est  de  toute  évidence 

*  qu’un  athée  ne  peut  être  évêque,  sans  être,  en  même  temps, 

*  un  fourbe  et  un  hypocrite,  puisqu’il  ne  sauroit  aiTiver  à 

«  l’épiscopal  sans  jurer  solennellement  :  It*  qu’il  croit  en 
<«  Dieu,  créateur  du  ciel  et  de  la  terre;  lâ®  qu’il  consacre 

«  son  ministère  et  sa  vie  entière  à  enseigner  celle  vérité,  à 

€  propager  cette  foi  dans  son  diocèse  et  dans  tout  l’univers.  » 

Puis  l’apologiste  décochait  ce  trait  aiguisé  : 

«  Le  dirai-je  à  V’otre  Excellence?  A  ia  tristesse,  à  la  juste  in- 
«  digiiation  qu’avoit  dû  m'inspirer  l’article  du  cardinal  de  Bois- 
«  gelin,  a  succédé  sans  peine  un  senliment  bien  dilférenl  ;  je  la 

*  prie  de  juger  si  l’auteur  en  vue  n’est  pas  un  de  ces  hommes, 

«  pour  lesquels  il  faut  avoii'  encore  plus  de  pitié'  qtie  de  cour- 

ï  roux  » 


I.  A  l'occasion  de  sa  démission,  il  êcrivil  une  Lellre  à  ses  vicaires  géné¬ 
raux,  Paris,  ISOI,  in-8. 

'2  Lfitfre  ô  Portalis,  otbiistre  des  cultes,  au  sujet  de  l'imimlution  ifalhétsme 


t'onù'e  le  cardinal  de  lîoisgeiin. Paris,  s.  d.,  in-i. 

Elle  esL  e.xlraite  du  .Hotiileur  du  17  décembre  1805. 

Portalis  avait  répondu  que  le  •  hui  •  du  prélat  et  •  raltenle  ’>  de  ses  dio- 
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Louis  de  Barrai  succédai l,  venons-nous  de  le  rappeler,  à  un 
digne  prélat.  Les  graves  événements  qui  allaienl  se  produire 
devaient  faire  de  lui  autre  chose  :  un  complaisant  jusqu’à  la 
plus  grande  souplesse,  parfoisJus(|u’à  la  courlisanerie  réprélien- 
sible  au  point  de  vue  calholique.  Nous  en  avons  la  preuve  dans 
le  rôle  qu’il  joua,  avec  les  évéques  de  .Nantes,  d’Évreux,  de  Trê¬ 
ves,  et  aux  deux  commissions  ecclésiastiques  préparant  le  Con¬ 
cile  de  1811,  et  aux  lutles  par  rinlrigue  contre  un  pape  prison¬ 
nier  à  Sa  von  e. 

Louis  de  Barrai  s’esL  condamné  lui-même  en  inibliant  les 
Fragments  relatifs  à  l’histoire  ecciésiastigue  des  premières  années  du 
XIX”  siècle  ■,  recueil,  plus  ou  moins  apologétique  pourtant  dans 
la  pensée  de  rauLeur,  de  pièces  sur  les  deux  commissions  ou 
conseils  ecclésiastiques,  le  concile  de  1811  et  les  intrigues  de 
Savone. 

A  la  suite  de  ces  tristes  négociations  de  .Savone,  l’empereur, 
comme  récompense  des  services  qu’on  avait  voulu  rendre,  éleva 
rarchevêque  de  Tours  à  la  dignité  de  sénateur  et  le  nomma 
coin  le  de  l’empire. 

Mais  l’édifice  impérial  menaçait  ruine  et  s’écroula  sous  les 
coups  de  la  coalition  de  l'Europe. 

Pendant  que  Napoléon,  le  glorieux  vaincu,  inslallail  doulou¬ 
reusement  sa  petite  cour  à  l'ile  d’Elbe,  l’Impérati'îce  .loséphine 
mourait,  le  ât)  mai  1814,  à  la  llalmaison,  près  Paris.  Le  2  juin, 
dans  l'église  de  Kuel,  l’a  relie  vêque  de  'l'ours  prononça  l’oraison 
funèbre  de  l’illustre  défunte  2. 

L’orateur  prit  pour  texte  ces  paroles  du  discours  sur  la  mon¬ 
tagne  :  Bienheureux  les  viiséricordieitr,  parce  guÜH  obtiendront  mi¬ 
séricorde;  texte  suivi  de  cet  exorde  qui  est  peut-être  ce  qu'il  y  a 
de  mieux  dans  le  discours  ; 

i  L'auguste  princesse  que  la  mort  vient  de  nous  ravir,  a  été 
t  tour  à  tour  l’objet  des  plus  hautes  faveurs  et  des  plus  grandes 


cêsains  «  seront  remplis  par  la  publication  de  cette  lettre  *  (Lettre  à  la  suite 
de  la  précédente}. 

Il  est  bon  de  rappeler  que  M.  de  Pommereul,  préfet  d’Indre-et-Loire, 
s'élail,  à  cause  de  son  irréligion,  brouillé  avec  rarchevêque,  M.  de  Boisgelin. 

1.  l’.vris,  1814,  in-8. 

2.  üiîcout's  prononcé  dans  i'êfftise  paroissiale  de  lUteltes  (lliicl}  aux  obsèques 

de  l'impératrice  Joséphine .  Paris,  1814,  in-8. 

La  .Malmaison  liépendail  de  la  paroisse  de  Ruel. 
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<  rigueurs  de  la  fortune;  et,  cependant,  quelles  qu’aient  été  les 
t  vicissitudes  de  sa  vie,  elle  a  vu  s’augmenter  tous  les  jours  le 

*  nombre  de  ses  amis;  elle  n’en  a  jamais  perdu  un  seul. 

«  En  vain,  nous  demanderions  à  la  philosophie  mondaine  l’ex- 
«  pliealion  de  ce  phénomène.  Nous  ne  la  trouverons,  mes  Frères, 
«  que  dans  les  paroles  que  je  viens  de  vous  rappeler.  Nul  ne 
«  peut  se  défendre  d’ètre  bon  pour  l’impératrice  Joséphine, 
M  parce  qu’elle  a  élé  borme  pour  lout  le  monde.  * 

Mais  pourquoi  l’orateur,  parlant  de  l’homme  qui  paraissait 
«  sur  la  scène  du  monde  avec  tous  les  caractères  de  force  et  de 
grandeur  »,  et  qui  promettait  <  le  retour  de  l’ordre  »  et  «  le  ré¬ 
tablissement  des  autels  »,  ajoutait-il  :  «  li  ne  disoit  pas  qu’il 
s’étoit  réservé  l’immoilel  honneur  de  ramener  les  Bourbons  sur 
le  trône  de  leurs  ancêtres;  mais  plus  on  observoit  ses  premiers 
pas,  plus  on  se  croyoit  autorisé  à  respérer,  » 

Comment  osait-il  dire  en  plus  ;  t  hes  vœux  de  Joséphine  sont 
maintenant  remplis;  la  paix  est  enfin  rendue  à  la  France  »;  et 
encore  t  «  Non,  jamais  Josépliine  n’a  été  aussi  heureuse  qu’elle 
l’est  en  ce  moment.  » 

Quel  que  fût  le  désir  de  donner  de  l’encensoir  au  nouveau 
monarque,  de  semblables  paroles  étaient  fausses  ou  souveraine¬ 
ment  déplacées. 

Le  sénateur  de  l’Empire  devint  pair  de  France.  Son  passage  à 
la  Chambre  haute  de  la  première  re-slauratiori  fut  marqué,  dans 
la  séance  du  30  août  1814,  par  un  discours  contre  la  liberté  ab¬ 
solue  de  la  presse.  L’orateur  disait  à  la  fin  de  son  discours  : 

«  Au  momenl  où  je  suis  prêt  à  énoncer  mon  opinion  défini- 
«  live,  j’apprends  avec  vous,  Messieurs,  qu’un  peuple,  reconnu 
»  pour  son  amour  pour  la  liberté  et  dont  la  constitution  repose 
»  sur  des  bases  républicaines  i,  vient  de  constater,  étant  rendu 
«  à  lui-même,  le  principe  que  la  Liberté  de  la  presse  admet  des 

*  restrictions  préalables  et  que  son  exercice  peut  être  limité 
«  par  des  lois  ou  règlemens  -î.  » 

Le  retour  de  File  d’Elbe  réveilla  quelque  peu  dans  le  prélat  ses 
sentiments  de  dévouement  à  l’empereur.  Maintenu  pair  de 

1.  Genève. 

2,  Opinion  de  M,  le  comte  de  BarraL...  le  projet  de  loi  relatif  à  la 
liberlé  de  la  presse ^  Chambre  des  pairs^  Impressiom  dwerseSf  Paris,  1814,  in-8, 
t.  I,  n.  35. 
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France,  il  consenlil  à  officier  pontificalemenl  à  l’assemblée  du 
champ  de  mai,  1*^  juin  1813;  mais  il  ne  crut  pas  devoir  signer 
VActe  aMitionne!  aux  constitutions  de  l'iimpire 
A  la  rentrée  de  Louis  XVlll,  une  ordonnance  royale,  du  24  juil¬ 
let,  déclara  Louis  de  liarral  démissionnaire  de  son  archevêché, 
11  se  soumit  et  donna  lui-même  sa  démission  par  une  lettre  au 
pape  en  date  du  19  août  suivant  : 

*  De  ce  moment,  écrivait-il,  j’ai  jugé  que  la  retraite  absolue 
«  étoit  le  seul  parti  qui  pût  me  convenir.  Ma  conscience  ne  me 
*  reproche  rien.  Mais  dégradé  civilement  aux  yeux  de  mes  con- 
€  citoyens,  quels  que  soient  les  palliatifs  insérés  dans  les  préain- 
t  bules  de  l’ordonnance,  je  n’irai  pas  continuer  l’exercice  d’un 
<  ministère  qui  seroit  désormais  sans  fruit  et  sans  dignité  » 

Le  prélat  ne  survécut  pas  longtemps  au  coup  qui  le  frappait  ; 
une  attaque  d’apoplexie  l’emporta  le  6  juin  1816. 


11  laissait  en  manuscrit  un  important  ouvrage,  qui  fut  donné 
au  public,  en  1817,  par  l’abbé  de  Barrai,  son  frère  ;  Défense  des 
tibeî'tês  de  l' Église  gallicane  et  de  rassemblée  du  clergé  de  France, 
tenue  en  l&SS,  ou  Réfutation  de  plusieurs  ouvrages  publiés  récem¬ 
ment  en  Angleterre  sur  t' infaillibilité  du  pape  3.  C'est  une  nouvelle 
défense  de  la  célèbre  Déclaration,  bien  inférieure,  assurément,  à 
la  Défense  de  Bossuet. 


1.  L’arclievêïjuo  tie  TaiJrsalla  Taire  celle  fléclaration  à  Fouché,  ministre  de 
la  j  lisLjcc  : 

Je  nUrai  pas  voler  comme  citoyen  par  mi  vote  aclif  ni  iFcngagerai  en 
-  aucune  sorte  mes  prêtres  à  voter  comme  lels,  et  cela  principalement  à 

•  cause  de  l'article  G7  on  il  s\igit  des  Bourbons,  auxquels  je  il  ois  reconnois- 
«  sancc  et  dévouemeiiL  »  (Lelfres  relatives  à  une  ardotmance  du  24  juillel 
/S /5p..* J  Paris,  lÊlii,  in-8>  p.  3Üj  lettres  au  nombre  de  troîSp  écrites  par  l'ar¬ 
chevêque  de  Tours  et  à  l'adresse  de  *  M*  LomlL..p  de  Joan*..*  ") 

L'article  67  de  ÏAcle  additionml  èlalL  ainsi  exprimé  : 

*  Le  peuple  françoîs  déclare  (lue,  dans  la  délêgaüon  qiiMI  a  faîte  et  iju'il 

•  fait  de  ses  pouvoirs^  il  n^a  pas  etilendu  et  n'entefid  pas  donner  le  droit  de 
(r  proposer  le  rétablisse  me  ni  des  Bourbons  ou  d'aucun  prince  de  cette  famiJle 
<t  sur  le  trône»  même  en  cas  d'extinction  de  la  dynastie  irnfiêriate.**. 

La  déclaration  pouvait  être  prudente. 

2.  Lettres  relai.  à  wne  ordonn.*..,  citées  à  l'instant, 

3.  Paris*  1817.  in-4. 


L’ouvragCs  nous  l'avons  déjà  marqué,  esl  précédé  d’une  Notice  sur  la  vie 
publique  et  les  écrits  de  Pauteur  par  le  frère  de  ce  dernier,  l’abbé  de  Barrai, 
Celle  Notice  a  été  une  de  nos  sources  liisloriques* 
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l/ouvrage  s’ouvre  par  ces  lignes  extraites  de  VftistUuiion  att 
droit  ecclésiastique,  de  l’abbé  Fleury  : 

«  De  tous  les  pays  chrétiens,  la  France  a  été  la  plus  soigneuse 
«  de  conserver  la  liberté  de  son  Eglise  et  de  s’opposer  aux  nou- 
<  veaulés  introduites  par  les  canonistes  ultramontains,  particu- 
«  lièremenl  depuis  le  grand  schisme  d'Avignon.  La  tradition 
fl  constante  des  bonnes  études  en  France,  depuis  le  temps  de 
M  Charlemagne,  l’antiquité  de  la  monarchie,  la  piété  des  rois 
<1  qui  tous  ont  été  catholiques,  leur  puissance  qui  va  toujours 
*  s’affermissant,  nous  ont  donné  plus  de  facililé  à  maintenir 
«  nos  libertés  qu’aux  autres  nations  qui  n'ont  pas  les  mêmes 
«  avantages.  » 

Le  gros  volume  se  divise  en  trois  parties  : 

E-mmen  préUmiuaire  des  ouvrages  publiés  récemment  en  Angleterre 
sur  r infaHUbilUe' du  pape; 

Sur  rassemblée  de  France  en  1682; 

Défense  des  quatre  articles  de  ta  Déclaralion  de  1682  sur  (a  puis¬ 
sance  ecclésiastique. 

Parmi  les  auteurs  visés  dans  la  première  partie,  nous  citerons: 

L'n  anonyme,  dans  sa  Dissertation  historique  sur  les  libertés  de 
l'Église  gallicane  et  l'assemblée  du  clergé  de  France  en  1682,  adres¬ 
sée  à  MM.  les  ecclésiastiques  français,  Londres,  1790; 

Le  P.  Plowden,  jésuite,  dans  ses  l'opinion  mo¬ 

derne  de  la  faillibilité  du  Saint-Siège  dans  les  décisions  dogmatiques, 
Londres,  1790,  en  anglais 

■ 

Le  P.  Geoi'ges  lîruning,  égalemenl  jésuite,  en  son  Economie 
dirine  du  Christ  dans  son  rotjaume  ou  Eglise,  telle  qu'elle  a  été  sui- 
rie,  enseignée  et  réglée  par  ltii-7néme  pour  subsister  perpétuité, 
prouvée  par  les  saintes  Écritures,  Londres,  1791,  aussi  en  anglais  2. 

Le  prélat  estimai l  que  semblables  publications  étaient  inop¬ 
portunes  : 

«  L’époque  qu’ont  clioisie  les  disserta  Leurs  modernes  pour 
M  attaquer  l’antique  et  pure  doctrine  de  l’Église  gallicane,  est 
«  reinai'quable  sous  plus  d’un  rapport  et  le  choix  du  moment 
«  prouve  que  le  zèle  qui  les  anime  n’est  pas  selon  la  science.  Ils 
«  ont  vu  le  corps  extérieur  de  celle  Église  vénérable  brisé  par 


1.  Considei'ations  on  Du  modem  ophiiù?i  of  lhe  fallibitUy.... 

2.  The  dfuine  Econo/mj  of  CtirîsL... 
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*  l’apostasie  et  l’impiélé;  ses  Universités  qui  servoieril  d’asile  et 

«  de  rempart  à  la  saine  lliéoloyie,  dissoutes  et  anéanties;  ses 

«  pasteurs  souffrant  pour  la  cause  de  la  foi  et  dispersés  parmi 

t  les  naUons  étrangères;  spectacle  digne  de  lixer  les  regards  de 

K  l^ieu  et  des  iioniuies!  Comment  n’ont-ils  pas  senti  que  les 

t  règles  les  plus  communes  de  la  décence  ne  permettoient  pas 

«  de  proliler  d’une  désorganisation  aussi  désastreuse,  pour  faire 

<* 

f  revivre  les  p  ré  leri  lions  el  les  maximes  u  lira  mon  la  in  es?  ELoîl- 
«  il  convenable  de  prendre  occasion  des  malheurs  du  clergé  de 
t  France,  afin  de  le  harceler  par  des  conlro verses  éti-angères  à 
■  la  cause  pour  laquelle  les  niéclianls  le  persêculenL  » 

Il  ne  faut  pas  oublier  qu'à  celte  époque  le  clergé  français  était 
toujours  gallican. 


CÉSAR-GUILLAUME  DE  LA  LUZERNE 
(173S-ÎS2J) 

L'hisloire  compte,  sous  le  nom  de  La  Luzerne,  Irois  frères  re¬ 
marquables,  Tun  comuie  homme  politiques  Lautre  comme  diplo¬ 
mate,  le  troisième  comme  prélat. 

1.  Défense.... f  p.  47. 

—  Étienne  Godard,  parisien  par  sa  naissance,  navardste  par  ses  éludes  Uiéo- 
logiqiies,  vil  le  jour  en  1741 ,  dit  Quêrarü,  et  conquit  la  palme  docLorale  en  1774. 

Député  suppléant  aux  Étals  généraux,  il  écrivit  et  publia,  en  179 J,  une 
LeUre  de  M***  à  1/'*'  sur  la  condidie  du  clerr/é  dan$  rAssetnbiée  itMionale  ou 
Histoire  fidèle  ei  rahonnêe  des  décrets  de  rA.sseml}lée  relative  fïRj;  biens  eccié- 
siaslîffues  et  à  ta  religion.  C'est  un  résumé  substanLiel  el  exact  sur  la  double  et 
grave  question  tant  an  point  de  vue  de  la  justice  qu’au  point  de  vue  religieux. 

Arrête  en  1792,  il  échappa,  grâce  au  dévon^ment  d'un  jeune  homme,  aux 
massacres  de  septembre. 

Sa  plume  enfanta  deux  autres  brochures  de  circonstances: 

l.Tn  Examen  rtdîique  et  raisonné  de  la  résolution  du  Î7  lloréai  an  /F,  rela¬ 
tive  aua:  prêtres  dits  réfractaires,  et  des  motifs  uer  lesquels  on  prétend  tap- 
puger,  Paris,  an  IV  (1795),  ia-S  ; 

Un  iiapport  général  des  eontcstalions  relaÜm^  à  la  promesse  de  fidéiilé  à  la 
ConsÜiulio7ij  Paris,  tSûj),  in-S,  2^  édit,  considérablement  augmentée, 

L'EÆameîi  put  contribuer  au  rejet  de  la  résolu  don  par  le  Conseil  des 
anciens.  Dans  le  Rapport,  Vauiewt  se  prononçait  pour  la  licité  de  la  promesse. 

En  1785,  il  avait  fourni  des  notes  â  Parraud  pour  la  traduction  d'un 
ouvrage  de  Gonxaga  de  Castîgtione.  Cet  ouvrage  est  en  italien  et  la  traduction 
porte  ce  Litre  :  L'homme  de  lettres  ifon  citoyen^  discours  philosophique  et  poli¬ 
tique,  prononcé  à  rdcadémic  des  Arcades^  à  Rome,  fan  Î776,  Paris,  1785,  in-S. 

L^abbê  Godard  mourut,  eu  avril  1803,  vicaire  général  d’Autun. 
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Ce  dernier,  César-Guillaume  de  La  Luzerne,  né  à  Paris  le 
1  juillet  1738,  se  ratlachaiL  par  sa  mère,  fille  du  chancelier  de 
Lamoi^Mûii,  à  l’ilUislre  famille  de  ce  nom.  Chevalier  de  Malle 
d’abord-,  il  entra  ensuite  en  Qualité  d’élève  ecctésiaslique  au  col¬ 
lège  de  Saiiil-Magloire,  de  Paris,  puis  à  celui  de  Navarre,  où  il 
conquit  la  palme  doctorale,  après  avoir  été,  en  'I7tîà,  le  premier 
de  sa  licence.  Il  était  chanoine  de  Paris  et  abbé  de  Morlemer 
en  Normandie,  Celle  même  année  1762,  son  oncle,  M.  Dillon, 
récemment  nommé  archevêque  de  Narbonne,  l’appela  près  de 
lui  à  liii-e  de  grand  vicaire.  Trois  ans  plus  Lard,  il  devenait  agent 
du  clergé.  Cette  importante  fond  ion  ouvrait  les  voies  à  l’épisco- 
paL.  .'Vussi  fut-ii  nommé  en  1770  à  révèché  de  Langres,  auquel 
était  attachée  la  dignité  de  duché-pairie. 

La  publication  de  deux  œuvres  oratoires  marqua  les  débuts 
du  prélat  dans  la  vie  littéraire  :  i’O/Ynson  funèbre  de  Charles- 
Emmanuel  Ifl,  roi  de  Sardnigne  i,  et  ceUe  de  Louis  XP,  roi  de 
France  Toutes  les  deux  ont  élé  prononcées  à  Notre-Dame  de 
Paris,  la  première  le  23  mai  1773,  la  seconde  le  7  septembre  de 
l’année  suivante. 

L’orateur  était  assez  dans  le  vrai  —  un  peu  d’exagération  est 
permis  dans  ces  œuvres  oratoires  —  quand  il  disait  au  sujet  du 
premier  monarque  :  «  Je  viens  vous  i-edire  par  quels  bienfaits, 
«  par  quelles  vertus  il  a  mérité  l’amour  de  sa  nation,  par  quelles 

*  qualités  militaires  et  politiques  il  a  enlevé  l’admiration  de 

*  tous  les  peuples.  » 

Dans  la  seconde  oraison,  on  peul  souscrire  au  portrait  de 
Louis  XIV,  mais  nou  à  celui  de  Louis  XVL 
Si  Dieu,  disait  l’orateur  dans  son  exorde,  avait  révélé  au 
grand  roi  expirant  les  destinées  de  sou  si  jeune  successeur,  il 
lui  aurait  tenu  ce  langage  ; 

*  -l’ai  fait  de  vous,  comme  du  fils  de  .fessé,  un  puissant  giier- 

*  rier;  j’ai  donné  plus  d’une  fois  à  votre  bras  la  force  de  dissi- 

*  per  les  nations  liguées  contre  vous  ;  j’ai  agrandi  votre  domi- 
«  nation  et  je  l'ai  étendue  du  fleuve  jusqu’à  la  mer  ;  j’ai  conduit 
«  vos  flottes  et  je  les  ai  fait  respecter  dans  des  climats  où  le 

*  nom  de  votre  peuple  éloil  à  peine  connu  ;  j’ai  fait  servir  vos 


1.  Paris,  t77î,  in-4. 

2.  Paris,  1774,  in-4  et  in-J2. 
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«■ 

«  péchés  à  votre  instruction  et  votre  pénitence  à  ma  gloire;  j’ai 
»  affligé  votre  vieillesse  par  des  fléaux  et  dans  votre  peuple  et 
«  dans  vos  enfans,  et  j’ai  accordé  à  votre  coeur  le  courage  qui 

*  soulienL  les  épreuves  ;  eiilin  je  vous  ai  donné  un  règne  long 
«  et  le  plus  glorieux  de  tous  ceux  de  votre  monarchie.  » 

Mais  la  licence  oratoire  va  certainement  trop  loin  dans  les  li¬ 
gnes  suivantes  ; 

<  Mais,  pour  ce  Jeune  enfant  que  vous  tenez  entre  vos  bras, 

*  je  mettrai  dans  son  sein,  connue  dans  celui  du  fils  de  David, 
<f  un  cœur  modéré  el  arai  de  la  paix  ;  j’éteindrai  par  ses  inaitis 
«  les  rivalités  que  vous  avez  allumées  el  je  le  rendrai  le  pacifi- 
«  cateur  des  peuples  dont  vous  avez  été  l'efïroi  ;  j’étendrai  dans 
t  son  empire  les  sciences  que  vous  y  avez  appelées,  les  arts 

*  que  vous  avez  fait  éclore,  le  commerce  que  vous  avez  fait 
«  fleurir,  et  je  porterai  sa  nation  à  un  degré  de  splendeur  el 
«  d’opulence  qu’elle  n’a  jatnais  atteint;  je  conduirai  du  fond  du 
«  Nord  les  souverains  au  pied  de  son  trône,  pour  admirer  sa 
<•  sagesse  et  sa  inagtiificence  ;  et,  après  un  règne  long  et  floi'is- 
I  sant,  je  le  réunirai  à  vous,  regretté  de  son  peuple  el  des  ria- 
«  lions  mêmes  qui  furent  toujours  les  ennemies  de  sa  moiiar- 
€  chie  1.  » 

Telle  est  pourtant  la  pensée-mère  du  discours.  L'orateur  va 
donc  faire  contempler  à  son  auditoire  :  «  ce  gouvernement  sage 

*  el  bienfaisant  qui  lui  a  mérilé  l’amour  de  ses  peuples;  celte 
€  politique  modérée  el  pacifique  qui  lui  a  mérité  l'estime  des 
«  nations.  » 

En  1782,  La  Luzerne  renonça  à  l’abbave  de  Morlemer  el  fut 

J  lÉ  41 

nommé  à  celle  de  liouigueii  en  Anjou. 

Parmi  les  œuvres  pastorales  de  l’évêque  de  Larigres,  nous  ci¬ 
terons  : 


1.  Un  correctif  s’împosaU:  «  Non,  pas  mêime  pour  louer  mon  roij  je  ne 
t  dissimulerai  rien.  Louis  fut  entraîné  dans  les  voies  où  s'éloil  égaré  Sa- 
«  lomon*  Combien  de  temps  cette  àme  vertueuse  et  innocente  réBista-t-elle 

*  aux  séduciions  qui  rassiégeoient  de  toutes  parts?  l^ar  quels  iirtiHces  cri- 

*  minûU  ces  détestables  Halleurs  parvinrent-ils  à  la  conduire  pas  à  pasjusqu’â 

*  Tabyine?  * 

m 

C'était  presque  chercher  des  excuses. 

El  la  *  pénitence  *  du  royal  défunt  !  !  ! 

l\  est  vrai  qu'à  la  tin  du  discours  la  pariégyrisLe  constate  avec  tristesse  que 
la  pénitence  a  été  bien  courte. 
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l.'Ordonnance  synodale  sur  rinstruction  que  les  pasteurs  doivent  à 
leurs  peuples,  29  août  1783  ; 

Instruclion  pastoi'ale  sur  l'exeellence  de  la  reliffion,  en  1786,  et 
depuis  plusieurs  fois  éditée  i  ; 

Les  Instructions  sur  ^administration  des  sacremens  en  général  ou 
le  Itituel  de  Langres,  en  cette  même  année  1786  s. 

Une  troisième  édition  de  ces  dernières  Instructions,  en  1835, 
est  due  à  .M.  Affre,  ie  futur  archevêque  de  Paris,  lequel  a  mis  les 
règles  en  concordance  avec  notre  droit  civil  et  Pa  enrichie  de 
nombreuses  anno tâtions  3. 

V Instruction  pastorale  sur  l'excellence  de  la  religion  se  termi¬ 
nait  par  ces  paroles  qui  résument  vivement  le  travail  théolo- 
gique  : 

«  Telle  est,  N.  C.  F.,  celle  religion  auguste  que  l’incrédulité 

*  s’efforce  d’anéantir;  tels  sont  ces  dogmes  qu’elle  pi'étend  ab- 
»  surdes,  ces  préceptes  qu’elle  déclare  outrés,  ces  rits  qu’elle 
«  i-egarde  comme  minu lieux.  Voilà  en  quoi  consiste  véritable- 

*  ment  ce  christianisme  qu'elle  necesse  de  défigurer.  V’ousavez 
«  trouvé  loules  ses  parlies  admirables  en  elles-mêmes  ;  mais 

*  leur  rapport  entr’elles  est  plus  admirable  encore.  La  main  qui 

*  les  forma,  les  enchaîna  les  unes  aux  aiUres.  Les  vérités  spécu- 

«<  lalives  et  pratiques  se  correspondenl,  se  soutiennent  muluel- 

1  lement.  La  foi  est  le  fondement  des  œuvres,  el  les  œuvres  la 

«  iiiaiiifeslalion  de  la  foi.  Il  n’y  a  pas  un  précepte,  un  motif, 

«  spécialement  propre  à  la  religion,  qui  n’ait  son  fondement 

f  dans  les  dogmes  el  qui  n'en  soit  une  conséquence.  Il  n’y  a 

■ 

«  pas  un  rit,  ordonné  par  l’Eglise,  qui  ne  soit  l’expression  fidèle 
«  ou  des  uns  ou  des  autres.  U’esl  un  ensemble,  où  tout  est  suivi, 
«  serré,  lié  avec  force.  Dans  ce  grand  tout,  l'esprit  humain 

*  n’imagine  rien  à  ajouter,  n'apperçoil  rien  qu'il  puisse  retran- 
«  cher....  » 

Celle  œuvre  pastorale,  éloquente  comme  les  deux  œuvres  ora¬ 
toires  précédentes,  est  enrichie  d'un  grand  nombre  de  noies, ce 
qui  en  fait,  à  la  fois,  une  œuvre  d’érudition  4, 


1.  Langres,  J809,  in-l2;  Paris.  ISlü.  1818;  Lyon,  1810,  I81Ô  ;  Avignon,  183». 

2.  Puis*  Paris*  iîSt",  ïn-k 

3.  /mlt'uclions  sur  le  Rituel  de  Lanffî-e$t  Paris,  1835*  3  vol.  ln  V2, 

4.  Aussi  a-t-elle  pns  place  dans  les  Démons  Ira  (loin  évangéliques  de  Pabbé 
Migne,  L,  Xül. 
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L'évéque  de  l/angres  siégea  à  l' Assemblée  des  nolables  en 
1787  el,  l’année  suivante,  à  la  dernière  Assemblée  du  clergé.  Sa 
place  élaît  au.\  États  généraux  [‘oiir  s’opposer  efficacement 
aux  prélen lions  du  tiers-état,  il  proposa  la  réunion,  en  une 
seule  chambre,  du  clei’gé  et  de  in  noblesse,  landis  que  le  liei’s- 
élal  consliluerait  l’aulre,  système  basé  sur  ce  qui  se  pratiquait 
en  Angleterre.  Mirabeau  s’y  opposa  avec  énei‘gie  -  ;  et  la  propo¬ 
sition  fut  repoussée  par  les  trois  ordres. 

A  la  suite  des  journées  des  5  et  6  octobre,  le  prélat  se  retira 
dans  son  diocèse,  luttant  vaillamment,  surtout  en  ce  qui  con¬ 
cernai!  la  Constilutioii  civile  du  clergé,  contre  les  nouveautés 
qu’introduisait  rAssemblée  nationale.  De  là  : 

Mémoire  envoyé  le  JS  juin  J  7 90  au  comité  des  rapporls  de  l'As^ 
semblée  tuilionale; 

Lettre  miT  administrateurs  de  la  Haute-Marne,  30  décembre  1790; 

Lettre  à  M.  liecffueij,  procureur  ijéne'ral  syndic  du  département, 
11)  janvier  1791  ; 

Lettre  au.x  officiers  municipanr  de  Lnmjres,  ^7  janviei'  1791  ; 

iMtre  au,r  électeurs  de  la  Haute-Marne,  pour  leur  contester  le 
droit  d’élire  un  évêque,  1791  ; 

Examen  de  l'instruction  de  l'Assemblée  nationale,  sur  rorynnisa- 
lion  prétendue  civile  du  clergé,  1791  ; 

Instrtiction  aux  curés,  vicaires  et  autres  eeclésiasiiqucs  de  son  dio¬ 
cèse  qui  n'ont  pas  prêté  le  serment  ordonné  par  rAssemblée  nationale, 
15  mars  1791  ; 

Instruction  pastorale  sur  le  schisme  de  France,  1791 . 

IJlnsli'uction  aux  curés,  rkaires  et  autres  ecclésiasliques,  leur  tra¬ 
çait  la  conduite  à  tenir  dans  ces  jours  de  troubles,  el  leur  con¬ 
férait  les  pouvoirs  nécessaires.  «  Puisse  cette  tei'rible  instruc- 
c  Lion,  s’écriait  l’évêque  à  la  tin,  être  la  dernière  que  l'eçoive  la 
«  nalion  françoise  !  Puissent  les  maux  qui  l’accablent  en  ce  mo- 
t  ment  l’éclairer  à  jamais  sur  la  nécessité  el  les  moyens  d’éviter 
*  de  pareilles  calamités  !  »  L’œuvre  épiscopale  éLait  suivie, 
dans  l’édition  de  Paris  3,  de  l’adhésion  de  M.  l'évéque  de  Montpel- 


l.  Bfirbier  cite,  comme  rédigés  par  le  prélat,  les  Cahiers  de  trois  comimines 
de  Langres^  1189,  in-H. 

2  Le  célèbre  orateur  écrivit*  à  ce  Biijetp  (jiielques  lettres  à  ses  électeurs. 
(L'Ami  de  la  7^elig.  et  ciu  roi,  t,  XXXVlll,  p.  227.) 

3.  S.  d..  in’J2. 
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lier  (3t  de  la  lîsle  des  nonns  âes  cardinaux,  archevêques  et  évêques 
qui  ont  adopté  la  présente  fnstruction.  Ces  chefs  des  diocèses 


étaient  au  nombre  de  trente  et  uie. 

i^rivé  E'évolLilionnairement  de  son  évéché,  il  quitta  la  France 
et  se  fixa  à  Constance  où  il  préclia,  le  jour  de  Pâques  1793»  un 
Sermon  sur  tes  causes  de  rincrédulitc  C  ba  même  année,  il  livrait 
aux  presses  des  Considérations  sur  divers  points  de  ta  morale  dire'- 
tienne,  ouvrage  assez  considérable,  car  il  formait  cinq  volumes 
in-1^  2. 

.le  reinai'que,  disait  le  prédicateur,  trois  principales  causes  de 
l’incrédulité  :  «  l.e  libei’tinage  l'engendre,  l’orgueil  la  soutient, 
la  légèreté  l’adopte  »,  triple  point  qui  fait  le  sujet  et  la  trame  du 
discours. 

L’abbé  Migne  a  donné  place,  dans  la  Collection  des  orateurs  sa¬ 
crés  3,  à  trois  Sermons  sur  les  effets  de  l’incrédulité  relative¬ 


ment  :  aux  lumières  et  au  bonheur  ;  à  ta  morale;  à  ta  société.  L'édi¬ 
teur  ne  dit  point  quand  ces  discours  ont  été  pronotEcés.  Mais  il 
y  a  lieu  de  croire  que  ce  fut  à  la  suite  du  S'cî'jhou  sur  les  causes 
de  l’aberration  dogmatique. 


l.e  prédicateur  résumait  ainsi  ses  pensées  pour  les  déve¬ 
lopper  ensuite  : 

Dans  le  premier  sermon  :  «  La  religion  clirétienne  a  répandu 
*  de  gE’andes  lumières  :  Cm  orta  est  justo.,  et  l'incrédulité,  en  la 
«  combattanl,  ti-availle  à  les  éleindi'e  ;  la  religion  chrétienne 
«  assure  à  ceux  qui  la  suivenl  le  vrai  bonheur  :  et  redis  corde 
«  lætilia,  el  l’incrédulilé,  en  voulant  la  détruire,  s’efforce  de  les 


«  en  priver.  » 

Dans  le  second  :  *  Ainsi  la  morale  chrétienne  ajoute  à  la  mo- 
«  raie  delà  nature  l'univei-salité,  l’autorité,  les  molifs  dont  elle 
*  a  besoin.  » 

Dans  le  troisième  :  «  En  deux  mots,  avantages  de  la  religion, 
«  dangers  de  l'incrédulilé,  relativement  d’abord  à  l’union,  en- 
«  suite  à  l’autorilé.  » 

Nous  voyons,  à  La  suite,  deux  autres  sermons,  le  pre¬ 
mier  sur  ridoldtrie,  le  second  sur  l'harmonie  entre  tes  deux  puis- 


1,  Constance^  t79a  ;  Paris^  ISIS,  iivS, 

2.  Venise,  lia:);  Lyon,  18t6,  in-12;  Paris,  iiv-12  ;  Paris,  1842,  in-t2  ; 
besaf](;on^  1S35  cl  1S38,  jn-S. 

3  Secoiule  sciiCp  t  VI ,  col.  841  et  siiiv. 
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sauces  et  riutérét  qu'eUes  ont  réciproquement  à  la  maiutemr, 

à 

En  etïel,  en  ce  qui  touclie  ce  dernier  discours,  *  l’Eglise 
f  et  l’Élnt  n’ont  donc  qu’un  seul  et  même  intérêt,  celui  de 
rt  conserver  pure  et  sans  tache  la  religion  que  nous  avons 
«  reçue  de  nos  pères  et  que  nous  vous  enseignons,  l.es  ri- 
t  valités  qui  peuvent  s’^élever  entre  les  deux  puissances  sont 
«  donc  sans  fondement,  elles  sont  l’ouvrage  de  leurs  en- 
<  neiiiis;  le  prince  et  le  puiilife  peuvent  être  assis  chacun 
•  sur  leur  trône  et  il  doit  v  avoir  entre  eux  un  conseil  de 
«  paix  I....  » 

l.e  séjour,  à  Constance,  du  prélat  exilé,  prit  (in  par  suite  de  la 
maladie  de  son  iVère,  Oésar-llenri,  comte  de  La  Luaerne,  ancien 
ministre  de  Louis  X\n.  (le  dernier  habitait  Bernau,  près  de 
Wels.  Le  prélat  demeura  auprès  du  malade  Jusqu’à  sa  mort,  ariâ- 
vée  en  179'.L  11  se  rendit  aloj'S  à  Venise  pour  achever  ou  compo- 
ser  de  nombreux  ouvrages. 

Sa  charité  s’élait  montrée  à  Constance  à  l'égard  des  prêtres 
de  son  diocèse,  dénué.?  de  ressources  sur  la  terre  étrangère. 
Elle  s’affirma  également  à  Venise  en  faveur  des  prisonniers 
français  :  ses  visites  généreuses,  dans  les  hôpitaux  où  ces  mal¬ 
heureux  étaient  atteints  du  typhus,  lui  firent  contracter  une 
maladie  doiil  il  se  ressentit  longtemps  2. 

A  la  suite  du  concordat,  il  donna,  sur  la  demande  de  Bie  VU, 
sa  démission  du  siège  de  Langres.  Mais  il  ne  l’eiilra  pas  en 
Trance.  Il  resta  à  Venise  pour  y  continuer  sa  vie  d’étude.  C’est 
là  que  sa  plume  produisit  encore  des  œuvres  nombreuses  et 
bien  dignes  de  leurs  aiuées. 

Nous  avons,  en  premier  lieu,  des  Disser  la  lions  sur  des  points 
de  théologie  et  d’exégèse  ■ 

Sur  ies  prophéties  ï; 

Sttr  la  rérüé  de  la  retif/ion,  c’est-à-dire  sur  rauthenlicilé 
du  nouveau  Testament,  sur  les  miracles,  fondements  de  la 
certitude  du  christianisme,  et  notamment  sur  la  résurrec- 


L  Cfis  sermons  sunt  appelés  dof/maiiffues  dans  la  Coüeclwît.  Us  y  sont 
suivis  de  dotize  sermons  ?mrau3.\ 

2-  L'Ami  delà  reiîtjiôn  et  du  ?'oi\  u  XXVNI,  p.  229.  jVo/ire  sur  le  cardinal  de 
la  Luzerne. 


:î.  Langres,  1892.  in-12; 
Lyon.  IS44,  in-8:. 


Resafn;on^  JB35  cL  I8HK, 


iri-H;  i'ariSj 


i  n-12 
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lioti  de  Jésus-Clirisl,  enfin  sur  la  propagalion  de  l’Évangile  i  ; 

Sur  la  révélation  en  général  ; 

Sur  la  loi  naturelle  3  ; 

Sur  la  spiritualité  de  l'ame  et  sur  la  liberté  de  Hiomme  ^  ; 

Sur  l'e.ristence  et  les  attributs  de  Dieu  &  ; 

Sur  les  Eglises  catholigue  et  protestante  s,  l’une,  la  caliiolique, 
ayant  les  caractères  de  la  véritable  Église  et  spécialement 
l’unité  et  la  catholicité,  l’autre,  la  protestante,  ne  pouvant  les 
revendiquer. 

(le  sont,  en  second  lieu,  des  Considérations  : 

Sur  la  passion  de  N. -S.  ./.-C.  '  ; 

Sur  l'état  ecclésiastiqite  8. 

Le  pliilosophisme  avait  ébranlé  l’édifice  social  el  religieux,  et 
la  révol  U  lion  l’avait  renversé.  Malgré  les  récentes  reconstitu¬ 
tions,  bien  des  ruines  subsistaient  encore  dans  les  esprits. 
Tantôt  comme  philosophe,  tantôt  comme  théologien,  l’ancien 
évêque  de  Langres  s’appliquait  à  les  réparer. 

Les  nombreuses  édilions  de  plusieurs  de  ces  Dissertations  el 
Considérations,  du  vivanl  de  l’auteur  et  après  sa  mort,  attestent 
l’estime  en  laquelle  on  les  tenait. 

r 

Il  y  a  lieu  d’ajouter  une  ETpHcation  des  Evangiles  des  diman¬ 
ches  et  de  tjuelgues-unes  des  fêtes  principales  de  l'année,  commentaire 
substantiel,  logique  el  presque  élégant  de  ces  pages  divines, 
placées  périodiquement  .sous  les  yeux  des  fidèles  9. 

La  Luzerne  rentra  en  France  en  même  temps  que  Louis  XVI II 

1.  Langres,  1802  el  i8ll>  în-t2;  Besaiii;on,  1835  el  1838,  in-8  ;  Lyon,  1843, 
iii-8  ;  Paris,  1844^  in- 12. 

Dans  Discours  préUminaire  sur  les  causes  de  Pincrédulitéj  il  reproduit  les 
mêmes  pensées  g  vie  dans  le  Ser?non  de  Constance. 

2.  Langres,  1804,  in-i2. 

3.  Langres,  1805,  in-l2. 

4*  LangreSj  !8Ü6,  in-12;  Paris,  1822  et  1842,  in-12;  Besançon,  1835  el  1838, 
în-8  ;  Lyon,  1843,  în-8. 

5.  Langres.  1808,  in-12;  Paris.  1833  et  1844,  Mn-I2  ;  Besançon,  1838,  in-8  ; 
Lyon  et  Paris,  1843.  in-8. 

6.  18Ü9,  in-12  ;  Paris,  1816,  in-12  ;  Paris,  1833  et  1844,  in-12. 

1.  Langres  et  Paris,  1803,  in-12;  Paris,  1810.  in-12;  Besançon,  1835  et.  1838, 
in-8  ;  Paris,  1836,  in-12  ;  Lyon,  1844,  irv8. 

8,  Parisj  IM  16,  in-J2;  Paris.  1827.  in-12. 

IL  I^yon,  1807;,  in -S  el  in-12;  ï^aris,  1810,  in-12;  Avignon,  1822,  in-12;  Besan¬ 
çon,  1835  et  1838,  in-i2;  Paris,  1836  et  I8S8,  ir>12. 
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qui  le  lioijima  pair  de  France.  S'il  conserva  sa  plume  de  théolo¬ 
gien,  il  trouva  celle  de  l'homme  politique. 

Sa  plume  de  théologien  s’exerça  donc  de  nouveau  : 

Dans  des  Éclaiirissemeiis  sur  l'amour  pur  de  Dieu  lequel  ne 
consiste  pas  dans  le  quiétisme,  doctrine  d'ailleurs  condamnée; 

Dans  des  Articles  relatifs  à  la  reiitjion  extraits  du  Journal  du 
commerce,  publication  à  la  fois  politique  et  littéraire  î; 

Dans  une  étude  sur  la  Déclaration  du  clergé  de  France  de  1 682  3, 
on  la  défense  des  quatre  articles,  et  aussi  sur  les  écoles  chré¬ 
tiennes  ^  ; 

Dans  d'autres  études  que  publiaient  le  Conservateur  et  le  Dé¬ 
fenseur. 

Le  CoHscri'aleîw  insérait  un  travail  sur  la  nécessité  de  l'e'dücation 
religieuse  »,  el  le  Défenseur  un  autre  sur  la  nécessité  de  la  religion 
dans  les  hommes  en  place  g.  Ces  deux  journaux  ou  revues  étaient 
politiques  el  religieux. 

Le  prélat  avait  publié  encore  des  Dissertations  morales  lues  à 
Venise  dans  l'Académie  des  Filarelti  et  dans  l' A  tliènée  de  cette  ville 


U  était  entré  lai-gemenl  et  vaillamiuenL  dans  la  politique  :  sou 
royalisme  lui  en  faisait,  un  devoir. 

Dès  l’année  1813,  il  mettait  au  jour  un  aperçu  sur  la  Différence 
de  la  constitîitioii  française  et  de  la  constitHiion  anglaise 

*  Beaucoup  de  personnes,  écrivait-il  au  début,  pensent  qu'il 
<  seroit  utile  de  transporler  en  France  la  forme  de  gouverne- 
«  ment  qui  régit  r.\ngleterre.  Flusieui’s  même  prétendent  Irou- 
*  ver  la  eonslitution  angloise  dans  la  charte  donnée  par  le  roi 
«  à  son  peuple  en  18  ti.  Ce  sont  ces  idées  que  je  crois,  non  seu- 
«  lemenl  fausses  dans  la  spéculation,  mais  très  dangereuses 
«  dans  la  pratique,  el  que  j'entreprends  de  combattre.  « 

La  constitution  anglaise  est  bonne  pour  IWnglelerre,  mais 


1.  Uaris,  18t8,  in*12. 

2.  Paris,  1818,  in-8. 

Les  arliclés  avaienl  paru  dans  ïejournai  au  coimnencemenl  de  celle  même 
année  1818. 

3.  Paris,  JS2I,  in-8,  et  1«;3,  in-l2. 

4.  Paris,  1818,  in-8. 

îj.  Cinijuante-cinijuiéme  livraison. 

6.  T.  Il,  pp,  ,')29  el  suiv. 

1.  Paris,  IHI6,  în-S. 

8.  Paris,  1SI5,  in-8. 
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non  pour  1r  France  :  loule  conslitulion  doil  être  appropriée  au 
pays,  eL  la  France  ne  ressemble  point  à  l’Angleterre. 

D’autre  part,  celte  constitution  diffère  de  la  charte  ;  *  En  An- 

•  gleterre,  soit  d'après  les  lois,  soit  en  vertu  de  l’usage,  le  Par- 
«  lement  s’occupe  des  objets  de  radiuinistration  ;  il  les  soumet 
«  à  son  examen;  discute  le  mérite  ou  le  démérite,  les  avantages 
«  ou  les  inconvénients  des  traités  de  paix,  des  alliances,  de  la 
«  direction  donnée  aux  forces  nationales,  des  divers  actes  du 
«  gouvernemenl....  »  En  France,  la  charte  *  attribuant  au  roi 
«t  seul  la  totalité  de  radministration,  il  n’apparlîent  ni  à  une 
t  (lUambre  ni  à  raulre  de  la  soumettre  à  son  examen;  elles  ne 

*  doivent  ni  la  ci'iliquer  ni  lui  applaudir  n  11  découlait  de  là 
que  les  ministres  n’élaienl  pas  responsables  à  l’égard  des  Cham¬ 
bres. 

Cette  doctrine  politique,  La  Luzerne  l’expliquait  de  nouveau 
et  plus  au  long,  l’année  suivante,  dans  une  autre  brochure  tou¬ 
chant  la  Hespûfisabilitp  des  ministres  Selon  lui,  la  charte  ne  sanc¬ 
tionnait  que  la  i-esponsabililé  ministérielle  à  l'égard du  roi,  sauf 
en  ce  qui  regarde  les  faits  de  Iraliison  et  de  concussion.  Dans 
ces  deux  cas,  les  ministi'es  étaient  déférés  à  une  Iiaute  cour  de 
justice. 

Les  partisans  du  régime  constitutionnel  —  et  ils  étaient  nom¬ 
breux  —  ne  partageaient  pas  la  manière  de  voir  de  l’écrivain.  Il 
y  eut  un  Projet  de  (oi  relatif  à  cette  responsabilité,  afin  de  la 
bien  circonscrire.  Le  marquis  de  Lally-'t'ollendal  fil,  à  la  Cham¬ 
bre  des  pairs,  un  discours  en  faveur  de  celte  responsabilité 
dans  le  sens  le  plus  large  du  mol,  c’est-à-dire  à  l'égard  des 
Chambres.  Le  cardinal  exposa,  dans  une  itéponse,  ses  sentinienls 
anciens  3. 

L’inslruclion  publique  allirail  aussi  i’altenlion  du  pair  de 


1 .  ï>iffêrence^...,  5- 

2.  Paris,  Î8I6,  in  K, 

:i.  Réponse  au  discours  prononcé  n  ia  Chambre  des  pairs  par  Lalltj-Tai- 
lendaL...,  Pari^,  1817,  in-8. 

La  Luzerne,  en  pulïüanl.  sa  Hêponse,  disait  en  note:  ‘r  Je  préviens  rjue  je 

•  répéterai  souvent,  dans  cel  écrit,  ce  que  j'ai  dit  dans  mes  précédents  écrits 

*  et  quelque  fois  dans  les  mêmes  termes.  Je  ne  croîs  pas  que  ce  soit  là  un 
-  plagiat.  >- 

il  puldfaîL  en  inétue  temps,  des  0(>scrvatious  aur  h  projet  délai  relatif  à 
Ul  respouudnlité  des  ministres^  Paris,  1817,  in  8. 


:oTi  i.o'js 
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France.  11  ne  pouvait  adineltre  qu’une  seule  Université  tül 
chargée  de  rinslruclion  à  tous  les  degrés.  «  Avant  la  révolu- 
«  tiüiij  il  y  avoit  plusieurs  Universités  :  il  existoil  aussi  plu- 
«  sieurs  collèges  régis,  les  uns  par  des  bureaux,  les  autres  par 
€  des  congrégations  religieuses.  C’est  cet  ordre  de  choses,  dont 
«  résulloient  les  bonnes  éducations,  que  je  propose  de  réta- 

*  blij’.  »  Ainsi  parlait  La  Luzerne  dans  sa  brochure  ;  Swr  i'ins- 
truction  publi/fue  L 

L’ancien  évéïjue  de  I.,arigres  avait  été,  en  1817,  élevé  à  la  di¬ 
gnité  cardinalice.  A  la  remise  de  la  barrette,  il  avait  dit  ;  «  Sire, 
»  je  viens  déposer  aux  pieds  de  Votre  Majesté  l’hoinmage  de  ma 
«  respectueuse  recüniiaissaiice,  laquelle,  toute  vive  qu’elle  est, 

*  ne  peut  jamais  égaler  vos  bienfaits.  Lu  me  faisant  siéger,  dans 
«  sa  Chambre  des  pairs,  Voire  Majesté  ni'avoit  confié  la  première 
«  dignité  de  son  royaume.  En  m’associant  au  Sacré-Collège,  elle 

r 

«  m’élève  à  la  plus  haute  des  dignilés  de  l’Eglise  2.  *  Le  roî  ré¬ 
pondit  :  «  La  pourpre  romaine  sied  bien  à  celui  qui,  dans  les 
»  liens,  comme  saint  Paul,  employa  le  temps  de  son  exil  à  éclai- 

*  rer  les  fidèles.  Pour  moi,  si  je  vaux  quelque  chose,  c’est  que 
«  j’ai  toujours  lâché  de  mellre  en  pi-alique  les  avis  salutaires 
(•  que  vous  donnâtes,  il  y  a  quai’ante-trois  ans,  en  terminant 
«  l’oraison  funèbre  de  mon  grand-père  3.  »  Parmi  les  paroles  vi¬ 
sées  se  trouvent  sans  doute  celles-ci  qui  s’adressaient  dii'eclemenl 
au  jeune  Louis  XVI  :  «  Conservez,  l’orateur  s’adressait  à  Uieiî, 

*  dans  son  cœur  les  vertus  que  vous  y  avez  déposées  pour  notre 
«  bonheui'  et  pour  sa  gloire;  cet  amour  ténue  de  la  Véi’ité  qui 
H  déjà,  plus  d'une  fois,  a  fait  pâlir  l’inti'igue  et  taire  la  calomnie  ; 
»  cette  justice  sévère,  qui  est  la  probité  des  rois;  cette  noble  et 

<  austère  pudeur,  qui  écarte  le  vice  et  repousse  l’adulation;  et 

<  surtout  cet  attachement  à  votre  sainte  religion,  qui  assure  à 
»  toutes  les  vertus  leur  solidité  et  leur  récompense  » 

Un  nouveau  concordai  avait  été  conclu  entre  le  gouvernement 
français  et  le  Saint-Siège.  Fnllaîl-ü  la  ralificalion  des  Chambres 
avant  de  le  promulguer  dans  le  royaume?  Deux  opinions  se  fai¬ 
saient  jour.  La  Luzerne  se  prononça  pour  la  négative  dans  des 


î.  Paris,  18I6j  in-8. 

2*  L\imi  (h  la  relif/iûn,.*  ,  L,  Xlll,  p.  87, 

3.  lhi(L,  p.  70. 

4.  Oraison  funèbre  de  Louis  XV, 
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Considérations  sur  le  pouvoir  du  roi  de  publier  par  une  ordonnance 
ledit  concordat  ' . 

Sous  Itis  l'égitnes  conslilulionnels ,  des  réformes  électorales 
sont  souvent  à  l’ordre  du  jour.  11  en  fut  ainsi,  dans  notre  pays, 
en  1820.  Notre  pair  de  France  émit  ses  idées  louchant  le  Projet 
de  loi  sur  les  élections  -  :  il  ne  fallait  pas  s’éloigner  de  la  charte  ou 
bien,  si  on  le  reconnaissait  nécessaire,  modifier  certains  articles 
de  cet  acte  constitutionnel.  G’élait  sage. 

Par  le  concordai  de  1817,  le  siège  de  Langres  avait  été  rétabli. 
L’ancien  évêque,  le  préférant  à  tout  autre,  même  à  un  siège  ar* 
chiépiscopal,  y  fut  nommé.  Mais  la  reprise  de  nouvelles  négocia¬ 
tions  avec  Rome  ne  lui  permit  pas  d'en  pi-endre  possession. 

Le  cardinal  louchait  â  la  fin  de  son  existence,  bien  tourmentée, 
mais  non  sans  gloire  :  caractère  noble,  penseur  érudit,  oraleur 
à  la  parole  ardente,  il  fut  un  écrivain  au  style  presque  classique. 
.\u  point  de  vue  religieux,  coiuine  nombre  de  membres  du  clergé, 
il  put,  dans  la  plénitude  de  leur  sens,  répéter  ces  paroles  apos¬ 
toliques  :  J'ai  combattu  le  bon  combat,  j'ai  consomm  ma  course,  j’ai 
conservé  la  loi,  il  ne  me  reste  plus  à  attendre  que  la  couronne  de  jus¬ 
tice  3.,,. 

La  mort  le  visita  le  21  juin  1821. 

Au  nombre  des  écrits  étudiés  ou  signalés,  il  y  a  lieu  d’ajouter 
quelques  opuscules  ou  articles  dont  on  ti’ouvera  la  liste  ou  l’in¬ 
dication  dans  La  France  littéraire. 

Le  cardinal  laissait  encore  des  manuscrils  dont  nous  mention¬ 
nerons  des  Dissertations  :  sur  te  prêt  de  commerce;  2“  sur  les 

droits  respectifs  des  évêques  et  des  prêtres  dans  l'Fglise.  Ces  deux 
ouvrages  ont  été  imprimés  par  l’abbé  Migne,  le  premier  dans 
les  (Euvres  complètes  du  cardinal  de  La  Luzerne  ^  ;  le  second  dans 
une  édition  à  part  et  précédemment 

Le  prêt  de  commerce  esl-il  usuraîre?  'felle  est  la  question  que 
le  théologien  résout  négativement,  en  prouvant  qu’il  n'est  con- 


L  Paris»  ISIS,  in-8- 
*2.  Paris»  1820,  iti-S- 

3.  U  ad  Tim.^  iv,  1  et  S. 

4.  Œuvres  complètes*..,.  Pari^»  1855  et  suiv,,  in-j,  dans  t.  II I, 

5.  Paris,  1844,  în-4. 

V.  üer/f  sterne  H  ^  de  rédileur  sur  l*auLlieiiticilé  incoolesLablé  de  l^Guvrage. 
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li’aire  :  ni  à  la  loi  nalurelle;  ni  à  l’Ecnlure  sainle;  ni  à  la  doc- 
h'ine  des  saints  Pères;  ni  aux  décrets  des  Conciles.  Quant  aux 
opinions  des  théologiens,  elles  peuvent  paraître,  a  première  vue, 
se  diversifier;  mais  il  s’efforce  de  les  e-spliquer  de  façon  à  ce 
qu'elles  concordent  avec  la  ihèse  établie. 

Le  second  ouvrage  est  un  des  plus  considérables  de  l'au¬ 
teur  t. 

L’ne  première  dissertation  est  consacrée  à  établir  la  supério¬ 
rité  des  évêques  «  l'égard  des  prêtres. 

Une  seconde  pose  celte  question  ;  Les  curés  sont-ils  ordinaires 
de  droit  divin  dans  leurs  paroisses? 

Une  troisième  celte  autre  :  Ünl-ils  succédé  aux  soixante-douze 
disciples  ? 

*  .J’emploierai,  dit-il,  les  deux  Dissertations  suivantes  à  l’exa¬ 
men  de  deux  propositions  appuyées  sur  de  graves  autorités  ei 
dont  mes  adversaires  font  le  principal  fondement  de  leur  sys¬ 
tème.  L'une  est  que  les  curés  sont  d’institulion  divine;  l'autre 
que  les  curés  et  même  tous  les  prêtres  sont  les  successeurs 
des  soixante-douze  disciples  choisis  par  Notre  Seigneur. lésus- 
Christ.  Ces  deux  principes  pourroieiU  être  véritables.,..;  et, 
dans  le  fait,  les  auteurs  très  respectables  qui  ont  enseigné  et 
qui  soutiennent  encore  ces  propositions,  rejettent  et  condam¬ 
nent  formellement  le  dangereux  système  du  gouvernement 
en  commun.  Mais,  comme  les  défenseurs  de  ce  système  abu¬ 
sent  continuellement  de  ces  assertions,  il  m’a  paru  utile  de 
<  les  combattre  directement  et  de  montrer  que  les  principes 

*  dont  ils  partent,  ne  sont  pas  plus  vi’ais  que  les  conséquences 
«  qu’ils  en  tirent  ne  sont  justes.  J’éclaircirai  donc,  dans  la  se- 
«  coude  Dissertation,  ce  qui,  dans  les  pasteurs  du  second  ordre, 

P 

*  est  d’institution  divine  et  ce  qui  leur  a  été  donné  par  l'Eglise. 
«  11  en  résultera  que  la  proposition  :  Les  curés  sont  de  droit  divin, 

*  prise  en  elle-même  el  dans  son  sens  naturel,  est  fausse.  Dans 
«  la  troisième,  je  montrerai  aussi  que  l’opinion  qui  fait  succé- 
M  der,  soit  les  prêtres,  soit  les  curés,  aux  soixante-douze  dis- 

*  ciples,  est  destituée  de  fondement  et  contraire  aux  monumens 
t  positifs  'i.  » 


1.  Il  occupe  l,SS0  colonnes. 

2.  fréflinit/Ie  de  l’auteur,  p.  i:i. 
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Besoin  ii’esL  [Das  de  faire  remarquer  que  le  cardinal  s’éloignait 
respeclueusemenl.,  mais  l■éellelneIlt ,  de  raiiLique  doclrhie  de  la 
Kaculté  de  Pari.s. 


Dans  ces  Üissfirtfitionjf,  il  s'élevait  contre  les  doctrines  iricon- 
Lestablemenl  liélérodo-ves  :  à  savoir  que  le  gouvernement  de 

m 

l’Eglise  est  confié  également  aux  évêques  et  aux  prêtres;  en 
d’autres  Leriues,  que  les  premiers  ne  peuvent  pas  régir  sans 
consulter  au  moins  les  seconds.  C'est  du  ricliérisme  tout  pur,  si 
fortement  condamné  par  la  Faculté.  «  .l’examiuerai ,  continuait 


•  le  cardinal,  positivement  et  diî'ectemeiil  la  question  du  gou- 
«  vernemenl  en  coininun.  «  Ajoutons  que  son  érudition  et  sa 
logique  ont  réduit  h  uéaril  ces  anticalholiques  doctrines. 


ru  A  \ÇOIS-M  A  RI  E  H IGEX 

Ce  Xavarrisle  était  du  pays  genevois.  Né  à  13alme-de-Thuy,  il 

■ 

lit  ses  études  littéraires  aux  collèges  d’Evian  et  de  Thonon,  ses 
études  théologiques  à  Paris,  et  fut  reçu  docteur  eu  1782.  Une 
sUvlle  de  chanoine  raltendail  à  Annecy, 

Ses  débuts,  comme  écrivaiu-oraleur,  furent  l’oraison  funèbre 
du  prélat  qui  l’avait  appelé  au  cliapiti-e,  M.  de  Biord,  évêque  du 
diocèse  Ee  [irélal  avait  fait  son  cours  de  théologie  à  la  Faculté 
de  Paris  3.  L’orateur  était  alors  vicaire  capitulaire. 

I.’ami  laissa  surtout  parler  chaleureusement  son  cœur  dans 
son  très  long  discours.  En  etïel,  dans  l’éminent  sujet  à  louer, 
«r  point  de  défauls  à  couvrir  du  voile  de  la  cJiarilé,  point  de  fautes 


t.  Oraison  ftmébre  de 
I785j  iri-4, 


Âlf/r  de  tiiord.  évêt/ue  et  prinve  de  Geneoe....^ 


Annecy, 


2.  Ibid.  J  note. 

Au  nom  de  Marie  Higex  .se  raUaehe 
son  collègue  au  chapUre  tj*Aunecy  et 
zélé  pour  le  callioiicisnie  en  Savoie. 


celui  de  Claiide-t'Vancois  de  ThioÜaz, 
plus  lard  non  moins  courageusement 


Thioliaz  a  signé  son  Essai  sur  la  nature  de  l'aulorilc  souveraine  *  I^ar  uk 
uüCTEUH  DÊ  SühiîonnEs  Lvoii,  18  HJ.  in-8.  Dans  cet  ouvrage,  Tau  leur  —  esL-H 
besoin  de  le  dire  ?  —  combattait  les  théories  révolulionnaires  de  la  souve¬ 


raineté  «lu  people. 

Des  presses,  longlemps  auparavant,  était  aussi  sortie  la  ffarangue^  par  lui 
prononcée  lors  de  tinlronisafion  de  Mgr  Pagef  sur  le  siège  de  Genève  dans  la 
calhêdraie  d^Annecg^  1787,  iii-4. 

Né  à  Chaumont  en  ^Savoie»  en  1752,  il  moiiruC  1832,  évêque  d’Annecy. 
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à  excuser,  point,  d’entreprises  ni  d’yclions  à  supprimer»;  au 
contraire,  il  n’y  avait  à  rappeler  que  «  ses  vertus,  ses  actions  et 

r 

toute  sa  vie  au  jugeinenl  de  son  peuple,  au  jugement  de  l’Eglise, 
au  jugement  ménie  de  Dieu.  »  Voilà  ce  que  l’orateur  développa 
dans  les  trois  parties  du  discours,  en  établissaiU,  dans  les  deux 
premières,  que  révêque  avait  été  le  *  père  de  son  peuple  par  sa 
ciiaj'ité  »,  le  «  digne  pontife  de  l’Eglise  par  son  zèle  »,  en  faisant 
ressortil',  dans  la  troisième,  *  ses  vertus  intérieures  »;  et  il 
s’écriait  dans  la  péroraison  : 

<1  Oh!  si  dans  le  séjour  de  rimmorlalité  Dieu  fait  connoilre  à 
«  ses  élus  les  vœux  et  les  prières  des  morlels,  vénérable  pon- 
«  tife,  recevez  ce  derniei’  et  solennel  hommage  de  nos  regrets 
«  et  de  nos  larmes..,.  ;  riiommage  d’un  peuple  que  vous  «avez 
«  soulagé  par  vos  bienfaits,  que  vous  avez  sanctitié  par  votre 
«  zèle  et  qui  ne  cessera  de  bénir  votre  mémoire....  ;  riiommage 

•  d’un  clergé  qui  est  votre  gloire  et  voire  couronne,  qui  a  mérité 

•  votre  affection  par  ses  vertus  et  qui  .sera  toujours  une  nolde 

# 

•  portion  de  l'ordre  sacerdotal  dans  l’Eglise  de  .lésus-Clirist,  en 
«  suivant  la  route  de  perfection  <jue  vous  lui  avez  tracée  par 
«  votre  sagesse  et  vos  exemples...,;  l’boimnage  des  pei’sonnes 

•  que  vous  avez  honorées  plus  particulièrement  de  vos  bienfaits, 
«  de  votre  amitié,  de  votre  tendresse  et  qui  ont  eu  le  bonheur 

•  d’être  quelquefois  les  confidentes  de  vos  plus  intimes  senti- 
«  meus  et  de  vos  plus  secrètes  pensées,...  » 

Le  prélat,  défunt  était  donc  un  saint  dans  le  sens  strict  du  mol. 
L’abbé  Eigex  fut  aussi  vicaire  général  sous  le  successeur  au 
siège  de  Denève. 

On  a  de  lui  une  fj'Hre  à  m  nini  retiré  l't  In  mmpiiffne  sur  le  pro¬ 
jet  de  l’etfiblissement  d'un  (hédtre  datis  (a  riUe  d'Aiuiecu  L  Inutile 
de  dire  que  la  lettre  exposait  le  danger  et  souhaitait  la  iion-réa- 
lisation  <iu  projet. 

Devant  les  années  françaises  victorieuse.s,  il  se  retira  à  Lau¬ 
sanne.  L’est  là  qu’il  donna  V histriictioii  ù  l'usage  des  fidèles  du 
diocèse  de  Genève  -,  pieux  ouvrage,  goûté  égaleineut  dans  le  dio¬ 
cèse  de  Cbambéry  et  qui  fut  suivi,  à  intervalle  assez  espacé,  de 
ces  deux  autres  :  Le  Missiommire  catholigue  ou  f nstructions  fanii- 


1.  Annecy,  nSH,  in-!2. 

2.  Lausiinne,  in-K. 
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Hères  sur  la  religion  K...  ;  De  (a  sanctification  des  fêtes  et  dimanches^ 
et  histructions  pour  ceux  qui  sont  dans  l'impossifnlitê  d'assister  aux 


>ce8 


Dans  le  Missionnaire  catholique,  Vaulçuv  se  proposait  de  réfuter 

«  des  préjugés,  des  erreurs  et  des  calomnies  »,  par  lesquels  la 

religion  «  a  été  attaquée  durant  la  persécution  présente,  à 

■ 

l’usage  de  l’Eglise  de  France  ».  Aussi,  le  volume  s’ouvrait-il 
par  une  adresse  aux  fidèles  de  cette  Eglise,  auxquels  il  disait  : 

«'  Ne  perdez  donc  pas  l'espoir  de  voir  un  jour  en  France  la  re- 
«  ligion  triompher  de  la  persécution,  pour  y  reparoitre  dans 
«  son  antique  splendeur.  Aimez  à  en  voir  le  présage  dans  la 
«  fermeté  et  les  sacrifices  des  pontifes  de  l’Eglise  pour  la  cause 
«  de  la  foi,  dans  la  courageuse  fidélité  des  pasteurs  et  ministres 
«  du  second  ordre,  dans  la  conversioji  d’un  grand  nombre  d’iin- 
«  pies  et  de  pécheurs,  dans  la  piété  sublime  et  la  ferveur  d’une 
«  multitude  de  justes  qui,  de  toutes  les  contrées  de  ce  vaste 
«  empire,  lèvent  les  mains  au  ciel  ;  dans  raccueil  religieux  qu’y 

*  reçoivent  les  fidèles  ministi'es  de  Jésus-Christ;  dans  les  vœux 
■  bien  connus  et  le  cri  presque  général  des  François  qui,  reve- 
K  nus  de  leur  ivresse,  élonnés  de  leiii’s  erreurs,  houleux  de 

•  leurs  excès,  cherchent  le  Dieu  de  leurs  [lères,  au  milieu  des 
«  cendres  amoncelées,  en  Iiaine  de  son  nom.  Oui,  les  impies 
«  échoueront  dans  leurs  projets  insensés  ;  l'horrible  tempête 
«  s’appaisei’a  ;  l’Église  de  France,  purifiée  dans  le  creuset  de  la 
»  persécution,  brillera  d’un  nouvel  éclat,  et  la  religion,  nous 
«  devons  l’espérer,  reparoilra  sur  la  terre  avec  plus  de  gloire  et 
<  d'empire  3.  » 

Dans  ce  volume  assez  considérable  et  sous  la  forme  dialo- 
guée,  l’auteur  envisage  la  perséculioii  présente  avec  le  rôle  que 
l’impiélé  y  joue,  l’indifférence  religieuse,  l’existence  de  Dieu, 
sa  providence,  la  vie  future,  la  religion  en  général,  la  religion 
mosaïque  et  la  religion  chrétienne.  Relativement  à  la  religion 
chrétienne,  il  examine  le  moyen  établi  par  Dieu  pour  la  perpé¬ 
tuer  et  la  distinguer.  D’où  :  unité,  sainteté,  catholicité  et  apos- 
lolicité  de  l’Église.  Le  gouvernement  et  la  hiérarchie  de  l'Église 


I.  Venise,  nfltt,  iri-8;  3“  édit..  Paris,  1791.  iti-S  :  ouvrage  iiui  pissa  dans 


langue  italienne  et  fut  édité  a  Venise  en  tSÜI. 


2.  J  799.  in-8» 

Le  Misÿionn,  calhoL.^.t  3^  édiL,  \k  6, 


la 


~wr 


L  A  la  page  17,  nous  LrouvoiiSÿ  celle  juste  réflexion: 

■  Les  perséeii  Lions  des  siècles  précède  ns  furent  escilées  par  de  fausses 
■  religions,  armées  contre  hi  vraie*  De  nos  jours*  chose  in  ouïe  ^  c'est  une 
"  insurrection  de  l’impiété  conire  toute  religion.  Llie  s'est  attaquée  d^ahord 
«  à  la  religion  catholique,  comme  à  la  principale*  à  la  plus  puissante,  â  la 
«  religion  dominante*  a  la  seule  vraie  religion  ;  elle  a  ensuite  développé  ses 
-  projets  contre  le  chfîslianisuïe,  contre  toute  religion  révélée,  même  contre 
«  ta  religion  naturelle,  et  elle  a  fait  entendre  les  horrihles  lilasphèmes  de 
v  l’athéisme.  It  n'y  au  roi  t  bientôt  plus  de  religion  sur  la  terre,  si  elle 
•«  venoît  à  réussir  dans  ses  attentats  !  u 

2*  Lausanne,  1793,  in-8* 

L’abbé  Grillet  cite  encore  une  Lettre  à  P,,  du  3  avril  1795  {DiClionnaire 
hhtorique,  UHératre  $t^tîs tique  des  départemens  du  Mont-Blanc  et  du 
Léman^  Chambéry,  1807,  in-8,  p.  36Û). 

3*  Sans  nom  d’auteur  ni  d'imprimeur,  1809.  NL  l’abbé  GonLÈjier,  aumônier 
des  hospices  d'Annecvj  nous  a  fourni  ces  renseignements  dans  une  lettre  du 
31  août  1906. 

Il  nous  dit,  au  sujet  de  ces  Étrennes  reiiqiemes^  que  l'abbé  üigex  rappelait 
et  défendait  *<  les  principes  de  ta  retigion  et  de  la  morale  et  réfutait,  en 
même  temps,  «  les  fausses  doctrines  et  les  préjugés  ». 


t 
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sont  é/^alemeriL  passés  en  l’evue.  Un  chapitre  est  consacré  à 

J 

l’Eglise  constitutionnelle,  et  un  autre  à  la  conduite  à  tenir  pen¬ 
dant  la  persécution. 

Par  ce  traité,  notre  docteur  se  rangeait  parmi  les  apologistes  < . 

Bigex  savait  s'affirmer  aussi  canoniste,  et  canoniste  de  bon 
aloi,  dans  sa  H/’imm,  sous  le  nom  d’un  Catholique,  À  une  lettre 
pastorale  de  rért^qite  du  Mont-Blanc  ‘U 

11  avaii  fondé,  en  1788,  les  Étrennes  religieuses  et  les  avait  diri¬ 
gées  longtemps;  recueil  [neuseiiieiit  et  apologétiquement  ca¬ 
tholique  qui  prit  fin,  en  1810,  de  par  la  volonté  de  Napoléon  ; 
car  ce  dernier,  au  milieu  des  troubles  par  lui  suscités,  ne  pou¬ 
vait  tolérer  qu'oii  prit  la  défense  du  pontife  persécuté, 

11  parait  bien  qu’un  médecin  contribua  à  la  mesure  en  pu¬ 
bliant  cet  écrit  :  tjuelgues  mots  aux  Étrennes  reliffieiises  de  1809. 
Il  y  accutniiiail  contre  elles  «  les  itnpulaltons  les  plus  fausses  et 
les  plus  calomnieuses.  »  Ce  qu’il  leur  reprochait  principale¬ 
ment,  c’était  «  d’avoir  accusé  certains  médecins,  tels  qu’Helvé- 
tius,  Cabanis  et  le  docteur  Gall,  d’enseigner  ou  louL  au  moins 
de  favoriser  le  matérialisme,  *■  Higex,  à  la  vérité,  répondit  «  vic¬ 
torieusement  »  par  une  brochure  intitulée  :  Ut  (lonrersation  d'im 
jour  dans  une  iHlle  du  Uepartement  du  Mont  Blanc  Mais  rien  ne 
put  conjurer  le  coup  mortel. 
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Ces  Étrennes  devaient  renaître  sous  la  direction  de  l’abbé 
liétenU,  de  Lyon,  et  réapparaître  plus  ou  moins  régulièrement, 
pour  cesser  définitivement  en  18:2o  C 
A  la  suite  du  concordat^  M.  de  Mérinville,  ancien  évêque  de 
Dijon,  fut  nommé  au  siège  épiscopal  de  Chambéry.  11  appela  aux 
fonctions  de  vicaire  général  l’abbé  Bigex,  fonctions  que  ce 
dernier  conserva  sous  le  successeur,  M.  DessoUes. 

Évêque  de  Pignerol  en  1817  (il  fut  sacré  le  23  novembre  de 
cette  année),  il  remplaça,  en  1824,  M.  DessoUes  sur  le  siège, 
alors  archiépiscopal,  de  Chambéry,  siège  que  n’occupa  que 
trois  ans. 

Le  15  février  1827,  il  donnait  un  mandement  pour  le  carême. 
Nous  y  trouvons  ces  lignes  : 

«  Nous  voilà  maintenant  lié  par  la  maladie,  ignorant  ce  qu’il 

*  plaira  à  l’arbitre  suprême  d’ordonner  de  nous.  Quoi  qu’il  en 

*  puisse  être,  nous  sommes  prêt  à  nous  immoler  pour  la  der- 
«  nière  brebis  de  notre  Iroupeam  Que  nous  importe  la  vie, 
f  pourvu  que  nous  achevions  notre  lâche  et  que  nous  remplis- 
fl  sions  le  miiiislère  que  nous  avons  reçu  du  Seigneur  Jésus.  Si 

*  quelqu’un  de  vous  se  pei'd,  nous  n’en  serons  point  responsa- 
«  ble.  limai  ni  près  de  trois  ans,  nous  n’avons  cessé  de  nous 
«  occuper  de  vous  jour  et  nuit  et  de  vous  avertir.  Actuellement, 
«  je  vous  recommande  à  Dieu  et  à  sa  grâce,  à  celui  qui  est  puis- 

*  sanl  pour  édifier  et  pour  vous  donner  pari  à  son  héritage  avec 
«  tous  ses  saints.  » 

Sous  ces  expressions  simples,  la  foi  du  pi'élat  et  sa  charité  se 
faisaient  entendre.  Du  reste,  la  simplicité  était  la  caractéristique 
de  son  style. 

L’archevêque  de  Cbauibéry  semble  avoir  eu  le  pressentiment 
de  sa  mort  qui  arriva  le  19  du  même  mois  de  féviJer  s. 


1,  QuérariK  La  France  tilfér. 

2.  Sources  principales  pour  la  partie  historique  : 

Grillet,  O/a  ciL,  p.  350;  Biographie  des  contemporains,  art.  Bigex  ;  Diction¬ 
naire  de  biographie  chrétienne,  art.  Blgex^  et  surtout  delà  religion  et  du 
roi,  t.  LiK  pp.  2 VI  et  suîv. 

L'Ami  dÿ  lu  religion....  indique  encore,  comme  écriL  de  noire  docteur,  Le 

Cathoiigne  du  Jura  ! 
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LIVRE  IV 


RELIGIEUX 


l’arijii  les  anciens  ordres, 
Franciscains,  les  Cislercieiis, 
el  encoi'e  l'ordre  franciscain 


nous  ti’avons  à  inscrire  que  les 
les  Préinonlrés,  les  Doininicaiiié; 
nous  fournit  deux  noms  assez  obs¬ 


curs,  l’ordre  de  Cileaux  el  de  Prémonlré  chacun  un  nom  plus 
digne  de  mémoire  ;  seul  l’ordre  dominicain  conserve  mieux  sa 
place  dans  l’histoire  littéraire. 

Parmi  les  nouveaux  ordres,  les  Oraloriens  brillent  par  leur 
absence;  les  Sulpiciens  font  bonne  figure;  les  Lazaristes,  par  iin 
de  leurs  membres,  opèrent  une  entrée  remarquable  dans  la  car¬ 
rière  des  lettres. 


CIlAPlTItli  PREMnii! 

ORDRES  FRANCISCAIN,  CISTERCIEN,  PRÉMONTRÉ  ; 

JEAN-CHARLES  BOULE  ET  CLAUDE  AGRÈVE  LACOMBE  DE  CROUZET; 

PAUL  PE2RON  ;  JEAN-BAPTlSTE  L'ECUY 


ORDRE  FRANCISCAIN 


Jean-Charles  Houle,  goûté  de  son  temps  comme  prédicateur, 
n’est  connu  aujourd’hui  que  comme  auteui’  de  V II isloire  abrégée 
de  la  vie,  des  vertus  et  du  culte  de  saint  Bonuventure  C 
U  vil  le  jour  à  Cannes  vers  1720,  professa  la  rhétorique  pen- 


I.  I.ytiri,  1747. 
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RELIGIEUX, 


danl  quelque  leuips,  en  Ira  dans  l’ordre  des  Cordelier.s  el  se  Jil 


recevoir  docteur  eu  Lliéologie  à  F’aris.  En  1759,  il  fui  appelé  à 
prononcer,  devant  l’Académie  française,  le  panégyrique  de 
saint  I,ouis.  Il  prèclia,  à  la  cour,  un  Avenl  el  un  (’arèine.  Le 
carême  était  donné  en  ITfiH.  Peu  de  temps  après,  il  demanda  à 
être  relevé  de  ses  vœux  et  mourut,  ajirès  17()5,  dans  la  capitale 
de  la  France  L 

Aucune  de  ses  œuvres  oratoires  n’a  été  imprimée.  On  trou¬ 
vera  cependant  des  extraits  de  sori  panégyrique  de  saint  Louis 
dans  I’Ahhcc  liitfh'tnre  ‘L 

D’autre  part,  le  Journal  de  Verdun  ^  a  inséré  une  pièce  de 
poésie  dont  Houle  est  Fauteur  el  qui  a  pour  titre  :  Les  Douceiü's 
de  rimion  et  de  l'amitié, 

—  Dans  le  P.  Claude  A  grève  Lncombe  de  Crouzel,  nous  avons 


le  dernier  gardien  du  couvent  des  Cordeliers  de  Paris. 

.Né  dans  le  Vivarais  en  oclobre  1752,  échappé  aux  massacres  de 
septembre,  il  se  montra,  après  la  tourmente  révolutionnaire, 
un  adversaire  convaincu  du  concordai,  en  même  temps  qu’il 
demeurait  un  partisan  inflexible  de  la  motiarclne  légitime. 

Il  publia,  en  1815,  une  brochure  précédemment  composée, 
dans  laquelle  il  s’élevait  fortement  contre  cet  acte  politico-reli¬ 
gieux  et  contre  les  «  concordatistes,  *  sans  ménager  le  pape 
lui-mème.  Celte  brochure  avait  pour  litre  :  Hommage  aux  prin¬ 
cipes  relifiieuT  et  politigues  ou  court  td  simple  exposé  de  quelques 
rérités  importantes 

Les  •  concordatistes,  »  disait-il  visant  spécialement  les 
évêques,  allèguent  qu’ils  ont  Pie  Vli  avec  eux.  «  Fort  bien,  leur 
«  répond-on  ;  mais  Itie  VII  s’est  élevé  au-dessus  des  canons  de 
«  l’Église  et  des  libertés  de  l’Église  gallicane;  el  c’est  à  la  viola- 
«  tion  de  ces  lois  de  l’Eglise  que  vous  devez  d’être  mis  sur  le 

*  chandelier  de  l’Église  el,  sans  celle  violation,  vous  seriez 

*  encore  dans  l’oubli  ».  » 

Dans  la  troisième  édition,  «  revue  et  corrigée  s,  «  nous  lisons. 


i*  BîO^raph.  univers.;  fJicdon.  de  bioÿraph.  chréi. 

2,  An.  1760,  L  1*  pp.  2Ûl  et  sinv. 

3.  An.  1713,  t,  LU  p.  *257-260. 

i,  IHI5,  in- 12. 

5.  liotnmar/e....,,  p,  7L 
ü.  13 U),  ijri-l2. 
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à  la  fin,  une  Réponse  «  M,  "*  et  une  RépUijue  à  M.  P,  (Picot, 
dit-on),  lesquels  avaient  attaqué  la  brochure. 

L’auteur  maintenait  ses  sentiments  dans  diverses  Lettres  siii- 
l’état  actuel  de  l’Eglise  de  France,  lettres  imprimées  successive¬ 
ment  en  1818  et  années  suivanles,  format  Itans  la  neu¬ 

vième,  il  semblait  s'adoucir  au  point  de  vue  concordataire,  et  il 
terminait  la  dix-neuvième  par  ces  mots  politiques  ;  «  El,  si 
»  jamais  ü  apparoil  un  Acte  additionnel,  il  (le  vrai  chrétien)  doit 
«  le  repousser  avec  horreur  el  iudigiialiou.  » 

Lacombe  de  Grouzet  gardai!  nalurenetnenl  l’anonyme  dans 
ses  publications. 

11  le  garda  égalemenl,  dans  les  Regards  d'un  ckrétien  totirne's 
rt'T's  le  Saint- Sépulcre  de  Jérusalem  ou  Invitation  aux  rois  et  aux 
princes  souverains  de  l'Europe  de  se  coaliser  et  de  prendre  des  mesures 
pour  garantir  à  jamais  le  tombeau  de  Notre-Seigneur  des  insultes  des 
infidèles  i.... 

U  porlail  le  titre  de  commissaire  général  de  l’ordre  du  Saint- 
Sépulcre 

Il  mourut  en  octobre  1834, 


ORDRE  CISTERCIEN 
Les  Cisterciens  sont  mieux  représentés. 


P  A  IJ  I.  !•  E  Z  R  O  N 


llennebon  en  Rrelagne  fut,  en  1C39,  ie  pays  d’origine  de  Paul 
Pezron.  11  fil  profession,  en  lOüI,  dans  l’abbaye  cistercienne  de 
Prières,  au  diocèse  de  Vannes,  fut  reçu  docteur  en  1683,  professa 


ensuite,  avec  grand  succès, 


au  collège  des  tiernardins,  à  Paris, 


et  remplit  divers  postes  importants. 

C’est  dans  celte  période  de  son  existence,  c’esL  â-dire  Jusqu’à 
sa  nomination  d’abbé,  en  1697,  de  La  Cliarmoye  en  Champagne, 
qu’il  publia  ces  trois  notables  ouvrages  : 


L  Paris,  1819,  in-8. 

2.  QuérarcI,  La  France  art.  Lacortibe  de  Crouzet;  Fictimi.  de  hhgmph 

chi'ét.,  art.  /Aicomhe  tie  ümuzeL 
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1.1  VBE  IV.  —  lîELieiElî.X. 


VA  nti/juité  des  fems  retahUe  et  ffefendue  contre  les  Juifs  et  les 
nouveau.r  ckronologistes  ’  ; 

La  Defense  de  TAntiquité  des  tems,  où  Ion  souUent  ht  tradition 
des  Peres  des  Eglises  contre  cetle  du  Tiitmud  et  où  l'on  fait  voir  ta 
corruption  de  l'hi’ltrett  des  Juifs  ‘i  ; 

Histoire  evangelifiue  confirmée  par  la  judnigue  et  ht  romaine 

V Histoire  erangelvfue,  c'esL  la  vie  de  Noire-Seigneur  en  regard 
des  l'ails  coiUemporains,  soit  en  Judée,  soit  dans  Tempire 
romain. 

Nous  lisons  dans  r.4i'ertw5^wîi?Mi!  de  rAïdî’ijWîfe''  des  tems,  au 
sujet  des  années  antérieures  à  Jésus-ClirisL  : 

«  Tous  les  clironologistes  modernes  qui  ont  écrit  depuis  un 
ï  siecle  et  demy,  ne  donnent,  apres  les  Juifs,  à  ce  vaste  espace 
«  de  tems,  que  4000  ans  tout  au  plus;  et  je  soutiens,  apres 
»  les  l’eres  de  l’Eglise  et  les  anciens  Ilebreux  qu’il  y  a  plus 

*  de  5500  ans.  L’on  ne  peut  voir  cetle  différence  sans  etonne- 
«  nient,  puisqu’elle  est  de  15  siècles  entiers,  pour  ne  pas  dire 
t  de  plus.  Cependant,  en  cela,  je  n’avaiice  rien  qui  ne  soit 
«  appuyé  d’un  si  grand  nombre  de  preuves,  qu’il  ne  soit  pas 
€  possible  qu’elles  ne  fassent  impression  sur  les  esprits  raison- 
«  nables,  surtout  dans  un  siecle  d’où  l’on  bannit,  les  préjugés  et 
«  où  l’on  ne  clierche  que  la  vérité.  Ce  que  J’écris,  outre  l’aulo- 
tt  ri  lé  des  Peres  qui  seule  devroit  remporter,  est  soutenu  de 
«  celle  des  Eglises  orientales  et  de  tous  les  auteurs  grecs  anciens 
<i  et  modernes;  et,  qui  plus  est,  l’Eglise  romaine  et  son  fameux 
«  annaliste  sont  favorables  à  ce  sentiment,  et  presque  tous  les 
«  batinsqui  ont  écrit  là-dessus  avant  le  dernier  siecle.  L’on  peut 
ï  meme  assurer  que  ça  été  l'opinion  de  tous  les  .luifsqui  ont 

*  vécu  avant  Jesus-Clirist,  et  jusqu’au  renversement  de  leur 

*  republique  sous  l’empire  de  Vespasien.  * 

'l’elle  est  la  thèse  que  le  nouveau  clironologisle  va  développer 
savammenL  dans  son  livre,  en  partanl  de  ce  point  ;  »  C’est  dans 
«  la  version  des  Septante,  si  autorisée  dans  les  premiers  siècles 
«  de  l'Eglise,  qu’on  doit  chercher  celte  antiquité,  et  non  dans  le 

*  texte  hebreu  qui  a  esté  corrompu  par  les  Juifs.  » 


L  Pai'is»  U>H1,  iii-4;  I6SS,  in-S. 

2.  J 'a  ris.  Ifiyi, 

3.  llj%,  in-rj* 
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Dans  un  dernier  chapitre,  il  traitait  la  question  du  milléna¬ 
risme  :  il  espérait  trouver  là  encore  un  confinnatur  à  son  opi¬ 
nion. 

A  In  tin,  il  plaçail  ,  en  s’appuyant  sur  la  version  des  Septante, 
un  Tübieau  chronotogiQue  depuis  le  commeuvemeiU  du  momie  jusgu'ù 
Jesus-Christ. 

«■ 

L'n  semblable  livre  devait  rencontrer  des  admirateurs  et  des 
criiiques. 

harnii  ces  deniier.s,  prenait  |>lace  un  Bénédictin  de  la  congré¬ 
gation  de  Saint-Maur,  le  P.  Marlianay,  et  par  sa  Defense  du  texte 
kebreii  et  de  la  ckro)iologie  de  ta  Vulgate  contre  le  livre  de  /’ANTiyuiTÉ 
DES  TEMS  RETABLIE  et  par  uiie  Leflre  à  MM.  Gonet  freres,  inséi’ée 
dans  le  .tournai  des  sçarans  s.  11  aurait  pu  prendi’e  une  attitude 
moins  aci'iinonieu.se  :  ses  raisoiineinents  n’y  auraient  rien  perdu. 

Aussi  dans  la  i'rêjace  de  sa  réplique  ou  la  Defetise  de  PAntiouitê 
DES  TEMS,  le  P.  Pezron  écrivait-il  : 

«  Comme  le  F.  Martianay,  qui  traviùlle  à  uous  donner  un  saint 

<  Jerome,  est  le  premier  qui  s'est  ouvertement  déclaré,  c'est 
«  au.ssi  le  premier  conlre  qui  j'ay  du  me  defendre  ou,  pour  mieux 
“  dire,  det’cudre  la  verilé  qu’il  a  attaquée  avec  trop  de  chaleur 
«  et  sans  garder  ni  réglés  ni  mesures,  'l'ous  ont  vu  son  peu  de 
«  modération  et  tous  l'en  ont  blâmé;  mais  tous  n’ont  pas  apperçu 

<  les  defauts  de  son  livre.  11  a  sceu  assez  bien  les  cacher,  en  se 
t  servant  adroilemenl  de  quelques  raisons  spéciales  et  appa- 
M  rentes,  et  surtout  en  affectant  un  ceitain  air  de  hardiesse  et 
M  de  confiance,  qui  ne  convieni  qu'à  ceux  qui  défendent  les  ve- 
«  rilés  les  plus  seures  et  les  plus  constantes.  Mais  l’on  ven-a, 
•  dans  la  suite,  que  le  public  a  peu  d’ouvi-ages  où  il  y  ail  tant 
«  de  faiblesses  et  de  faux  endroits  que  dans  celuy  de  ce  père.  » 

Voilà  donc  ce  que  le  père  cistercien  se  propose  de  faire  res¬ 
sortir.  Mais  il  le  fera  avec  inodéralion  : 

•  Si  j’eloi.s  aussi  peu  retenu  que  luy,  j’aurois  pris  plaisir  à  en 
t  faire  icy  (des  defauts)  une  liste  qui  seroit  assez  longue  et  qui 
t  les  ineltroit  tout  à  coup  en  vue....  Mais  ce  conseil,  qui  peut 
«  avoir  ses  ulililés  et  ses  avantages,  n’a  point  du  prévaloir  aux 
«  avis  salutaires  des  divines  Ecritures  qui  nous  portent  sans 


1.  hai'is,  m-1'2. 
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«  cesse  a  nous  retenir  et  qui  vont  jusqu’à  dii-e  qu’on  est  sage 
«  et  prudeni  quand  on  sçail  modérer  ses  discours  :  Qui  modera- 
t  tur  sennones  suos^  doctns  et  prudem  est  » 

Ainsi  s’exprime  l’Esprit-Saînt  aux  livres  des  Proverbes  2, 
L’auteur  tint  sa  parole  dans  la  discussion  :  tout  y  est  calme, 
autant  que  cela  est  possible. 

Le  livre  se  termine  par  un  autre  Canon  ckronologiqne  qui  va 
jusqu’à  la  mort  de  Jésus-Clirist. 

Entre  temps,  il  mettait  au  jour  un  travail  de  haute  exégèse, 
avec  ordre  chronologique  :  Essaij  d'un  commentaire  littéral  et  kis- 
toriijue  sur  les  prophètes  3. 

a  L’on  a  toujours,  disait-il,  regardé  les  prophètes,  non  seule- 
ment  comme  la  plus  éclatante  marque,  mais  encore  comme  le 
M  plu.s  ferme  soutien  de  la  religion  véritable.  Aussi  Dieu,  qui  a 

*  fondé  celle-cy  des  l’origine  du  monde,  n'a  jamais  manqué  de 
«  se  servir  de  ce  puissant  moyen  pour  la  rétablir,  lorsqu’elle  a 
«  souffert  des  altéra  lions  et  des  afïaiblissemens  dans  la  suite 
«  des  siècles  » 

A  la  lin  du  commentaire,  où  apparaît  en  métne  temps  l'érudit, 
l’auteur  faisait  remarquer  qu'il  n’y  avait  là  qu’un  simple  Essay^ 
«  en  attendant,  ajoutait-il,  que  l’on  donne  au  public  le  coin- 

*  men taire  general  que  je  medile  sur  tous  les  prophètes.  C’est 
«  un  ouvrage  de  grande  importance  et  de  longue  haleine;  l'on 
«  n’en  peut  juger  aulrement.  .Mais  quelque  pénible  qu’il  puisse 

*  eslre,  j’y  Iravailleray  dans  la  suite,  si  l’on  reçoit  favorablement 
«  celuy  que  je  donne,  qui  est  comme  le  plan  et  le  modèle  de 
€  celny  qui  doit  suivre.  » 

I.’amour  de  l’étude  Ht  donner,  en  ITOd,  à  l'abbé  de  La  Char- 
nioye  sa  démission,  pour  se  livrer  exclusivement  à  l’élude. 

Cette  même  année,  il  faisait  paraître  cel  autre  livre  d’érudi¬ 
tion  :  Antiquité’  de  la  nation  et  de  ta  langue  des  Celtes,  autrement 
appelez  Gardois  &. 


K  Préfacé  sur  laquelle  o?t  pî'ie  le  lecteur  de  jeiier  le$  in  iniL 

2.  Froverb.^  xvii,  27. 

3.  PariSj  lfi9â,  iTi-12* 

4.  Discours  préliminaire,  p*  l. 

5*  Pari 5.  1703,  in-12* 

CcL  ouvrage  eul  une  traihiction  anglaise  qui  fut  éditée  à  Londres  :  The 
Aatiquiiics  of  nattons  ...  Cellæ  ny  Gauls,...,  T.ondtes,  17116,  iii-l'i. 
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A  ses  yeux,  el  il  n’av'ail  pas  tori,  le  clia pitre  x  de  la  Genèse 
laissail  subsister  de  grandes  difficultés  relath'emeril  à  la  forma¬ 
tion  des  peuples.  .Aussi  avait-il  eu  ririLention  d'essayer  de  jeter 
quelque  lumière  sur  les  points  obscurs,  en  traitant  de  Vorigiue 
des  nations.  Il  s’élail  mis  à  l’oeuvre.  L’ouvrage  était  même  pres¬ 
que  achevé.  Mais,  comme  Samuel  liochart  avait  très  bien  traité 
ce  sujet  el  que,  d’autre  part,  il  avait  passé  sous  silence  les  Celles 
et  les  Gaulois,  venus  d'Urient,  comme  les  autres  peuples,  le 
l*.  l^ezron  donna  au  public  la  partie  de  soti  travail  qui  concernait 
cette  nation  non  moins  intéressante  que  les  autres,  mais  oubliée 
ou  négligée 

U’où  vient  cette  nation?  De  Goiner.  [..es  descendants  de  ce  der¬ 
nier,  en  se  multipliaiU  sous  différents  noms,  sont  arrivés  à  for¬ 
mer  le  peuple  de  la  Gaule. 

L’évolution  de  la  langue,  comine  révolution  de  la  nation,  est 
marquée  par  le  savant. 

Comme  on  le  pense  bien,  s’il  y  a  là  de  sérieuses  recherches, 
il  y  a  aussi  —  el  c’était  fatal  —  de  fréquentes  conjectures  qui 
ressemblent  iiarfols  à  des  parado.xes. 

Trois  tables  sont  ajoutées  à  l’élnde  et  offrent  de  l’intérêt.  Elles 
ont  pour  objet  :  la  première,  les  mots  grecs  pris  de  la  langue  des 
Celtes  on  Gaulois;  la  seconde,  les  mots  latins  qui  en  sont  tirés;  la 
troisième,  les  mois  teutons  ou  nllemans  qui  en  dérivenl. 

Le  P.  Pezron  promettait  une  suite  aux  deu.x  derniers  ouvrages. 
Mais  elle  n’a  pas  été  produite.  Quelle  fut  la  cause  de  cela?  Est-ce 
que  le  travail  poursuivi  ne  parût  pas  an  savaril  assez  scientifi¬ 
que’?  Est-ce  la  santé  qui  s’affaiblissait  et  la  mort  qui  allait  suivre? 

La  mort,  en  effet,  visitait  le  religieux  le  10  octobre  1700. 

'l'oujours  esl-il  qu’il  ne  donna  qu'une  simple  réédition,  en  1704, 
de  la  première  élude,  sous  ce  litre  :  Uistoire  prophetigue  ou  Essag 
d’un  commentaire  littéral  et  historiifue  sur  les  prophètes 

Il  s’étail  aussi  montré  géographe:  dans  une  Carte  de  la  3’crrc- 
.Sflûdc  pour  la  lüble  de  J. -B.  du  Hamel;  dans  deux  Dissertations 
concernant,  Tune  l’ancien  pays  des  Chananéens  3,  l’autre  les 
véritables  bornes  de  la  Terre  promise 


1.  Préfacé f  in  ImL 

2.  IMris,  nOi,  iïi-1^2  (Quérnrd.  La  France 
li.  i)ans  Mémoires  tie  7'révùnæ,  jiilltel 

4  Dans  iUd.^  juin  1705^ 
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Parmi  les  ouvrages  qu’il  laissait  en  manuscrits,  on  cite  des 
'frai tés  sur  la  fMngiie  hébrai/jtie,  sur  VOrigine  des  lettres  et  celle  de 
V Astronomie.  Dans  ce  dernier  traité,  il  se  plaisait  à  estimer  que 
«  l’invention  de  rastronomie  est  due  aux  Celtes;  et  que  c’est 
par  cette  raison  que  les  Grecs  eux-mêmes  ont  appelé  barbare  la 
spliére  dont  ils  se  servoienl.  » 

Ou  cite  encore  : 


Une  Histoire  de  lu  version  (les  Septante; 

Une  Tradnction  françoise  de  la  Genese; 

Les  Origines  Franeûe,  Vallicœ  Annorme  et  Anglicanœ; 

Un  Comme ntarius  breris  in  Psalmos  a  Quad7'agesimo  primo  ad  m/- 
timum  ; 

Une  Erplication  elendm  des  Psaumes  /,  II,  XXXVHy  L,  LXVII. 

Ces  divers  ouvrages  étaient  en  état  ou  presque  en  état  d’être 
livrés  aux  presses. 

1/ Éloge  du  P,  Pezron,  qui  nous  fournil  ces  renseignements, 
dans  les  Mémoires  de  rrércî/x,  ajoute  que  d’autres  écrits  étaient 
même  sur  Je  métier  ‘L 

Savant  distingué,  écrivain  aux  idées  parfois  hasardées  ou 
conjecturales,  le  P.  Pezron  était  de  l’étroite  observance  de  l’ordre 
de  Citeaux. 


ORDRE  DE  PRÉMONïRÉ 


JEA.X-WAPTISÏE  l’eCüY 

(1 7-ào-is;ii) 

tvois-Carignan,  dans  le  déparlement  des  Ardennes,  fut  le  pays 
natal  de  ce  laborieux  écrivain,  et  le  3  juillet  1740  la  date  de  sa 
naissance.  Il  fit  ses  premières  éludes  littéraires  au  collège  des 
Jésuites  de  celle  ville  et  les  acheva  à  celui  de  Charleville,  tenu 
par  des  religieux  du  même  ordi’e.  Ayant  pris  Plia  bit  de  chanoine 
régulier  à  l’abbaye  de  Prémonlré,  où  il  fil  profession  en  1761,  il 
fut  envoyé,  en  1766,  pour  ses  éiude-s  théologiques,  au  collège 
du  même  ordre,  à  Paris.  En  177Ü,  Il  conquit  la  palme  doctorale, 


t.  Sans  tloute  pour  Vudu^^  priocipaulé  de  Galles. 

*2*  Mémoires..,.,  jiiillel  1707,  pp.  1279  el  suiv. 

fïel.  Êlof/e^  ihkl.y  pp,  1206  el  siiîv*,  et  Ntceron,  Méntoirf^s  pour  à  Vhts- 

(ùire...,,  t.  J,  17"  et  siiiv.,  ont  été,  pour  la  jiarlie  biographiipie,  nos  detix 
pri  nui  pâtes  sonrce^i. 
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après  avoir  déjà  donné  des  preuves  de  ses  capacités  dans  ren¬ 
seignement  de  la  pliilosophie  et  delà  théologie.  L’année  précé¬ 
dente,  il  avait  été  nommé  secrétaire  de  Manoury  qui  venait 
d'être  élevé  à  la  dignité  d’abbé  général.  Six  ans  plus  lard  (1775), 
le  poste  de  prieur  du  collège  de  Paris  lui  fut  assigné. 

Il  se  faisait,  en  même  temps,  connaîlie  dans  la  carrière  litté¬ 
raire,  pai-  la  ti’aduction  des  œuvres  du  célèbre  l-’ranklin.  Celle 
traduction,  revue  et  corrigée  par  liarbeu-Duboui’g,  fut  publiée 
en  1773,  en  deux  volumes  K  Les  sujets  traités  étaient  :  l’électri- 
cité  dans  le  premier  volume;  et,  entre  autres,  dans  le  second, 
les  météores,  l’accroissement  de  l’espèce  humaine,  l’inoculation 
de  la  variole,  la  lumière  de  l’eau,  la  science  du  boiiiiomme  lîi- 
chard  ou  moyen  facile  de  payer  les  impôts,  le  froid  qui  se  dégage 
par  l’évaporation,  la  propagation  du  sou,  les  ondulations  singu¬ 
lières,  les  canaux  navigables,  les  carrés  tnagiques. 

L’année  qui  suivit  sa  nomination  au  poste  de  prieur  du  col¬ 
lège  de  Paris,  L’Écuy  prononçait,  à  Salancy  près  de  Soissons, 
le  8  juin  1770,  un  Discours  à  la  fcte  de  la  rose  A  Salancy,  il  y 
avait  une  chapelle  construite  sur  le  berceau  de  saint  Médard, 
desservie  par  un  religieux  prémonlré  et  où  se  faisait  le  couron¬ 
nement  de  la  rosière  ; 

*  Salancy,  s’écriait  l’orateur,  séjour  favorisé  du  ciel,  si  l’on 
«  écrit  jamais  l’histoire  de  la  vertu,  la  fête  sera  célébrée  dans 
t  ses  fastes.  Là,  dira-l-on,  de  sages  et  bons  citoyens  vivent 

<  dans  une  simplicité  digne  du  premier  âge.  Là, loin  des  fausses 
«  nécessités,  des  mains  laborieuses  fournissent  à  des  corps 
*  vigoureux  une  nourriture  frugale.  Là,  de  clia.sles  épouses  font 
«  couler  d'heureux  jours  à  d'bonnêles  époux.  Là,  une  tille  ne 
t  porte  en  dot  à  celui  qui  la  recherche,  que  sa  sagesse,  sa  dou- 
«  ceur  et  la  gloire  d’avoir  mérité  la  rose.  Là,  enfin,  sous  un  pas- 
«  leur  sage,  un  peuple  industrieux,  soumis  à  de  douces  loix, 

<  remplit  en  pai.x  tous  les  devoirs  du  chrétien  et  du  citoyen  3.  » 


l.  Paris,  1773,  in-4,  avec  portrait  et  12  planches. 

Celle  IraductLon  était  faite  sur  la  IV*  édition,  plus  coinptèle  que  les  précë- 


deotes. 

(Quérard,  La  France  Uttér.,  art.  Franklin  (Benjaminl. 

2.  Soissons,  1776,  în-8;  discours  réimprimé  dans  Vlîisfoirê  de 

!S(ilencyf  par  FetiLry^  1777,  iri^^S  (Quérard »  ta  France  art. 

3.  EîLorde. 


la  rosière  de 
VÉmy]* 
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l/ordre  de  PrémoriU’é  leiiail  uu  cliapitre  national,  à  l'abbaye 
de  ce  nom,  dajis  rannée  HTQ.  L’Ecuy  prononça,  le  IS  août,  le 
Discours  (rouverture,  discours  si  apprécié  que  le  cliapilre  en 
ordonna  l’impi'ession  K 

Visant  les  ordres  religieux,  «  ces  sociétés  pieuses  qu’on  voit 
encore  subsister  aujourd'hui  et  qui,  nées  dans  le  bel  âge  du 
cbristianisine,  protégées  et  favorisées  par  les  deux  puissances  », 
étaîejil  toujours  «  utiles  et  bienfaisantes  »,  l'orateur  s’empres¬ 
sait  d’ajouter  dans  l’exorde  : 

•  Ayons  le  courage  de  l’avouer,  les  mœurs  des  cloîtres  ne 

«  sont  plus  aujourd’hui  ce  qu’elles  étoient  alors.  Gomme  ces 

1- 

•  fameuses  pyramides  d’Egypte,  auxquelles  le  savant  abbé 
«  Fleury  les  compare  si  judicieusement,  sans  avoir  cessé 
«  d’être,  elles  ne  sont  pas  à  l’abri  des  insultes  du  lems  et  elles 
«  en  ont  éprouvé  la  dévorante  influence.  » 

Il  disait  encore  sagement  et  bien  à  propos  : 

«  Si  nous  avons  de.s  ennemis,  que  noire  conduite  du  moins 

*  les  force  à  nous  respecter.  Otons-leur  les  avantages  d'une 
«  juste  ci-itique,  en  devenant  encore  plus  utiles  et  plus  édiliants. 
«  1æ  seul  moyen  de  délourner  fructueusement  les  traits  qu’ils 
»  tious  laticeol,  c'est  de  leui'  opposer  le  bouclier  des  mœurs  et 
«  des  vertu.s,  » 

L’année  d’après,  il  était  nommé  mailre  des  études  et,  en  1782, 
abbé  général,  émi  rien  les  fonctions  qu’il  exei’ça,  à  la  grande 
satisfaction  de  tous.  Amélioration  des  études  l'éforme  du 
bi’éviaii’e  *  eL  autres  livres  lilui’giques,  tenue  de  ti’ois  cbapilres 
provinciaux,  établissement  de  conférences  tliéologiques  dans 
l’abbaye,  augmenta  lion  de  livj-es  pour  ta  bibliothèque,  en 
sorte  qu’elle  devint  une  des  plus  considérables  de  l’époque,  tels 
furent  les  principaux  résultats  de  son  zèle  ardent  et  éclairé. 
Ami  des  sciences  natui'elles,  il  ajouta  à  cette  bibliolhèque  un 
cabinet  de  physique. 

Adonné  lui-même  à  la  botanique,  il  composa,  sous  la  direc- 


L  Soissons^  1779,  în-k 

2.  L’Écuy  esL  auteur  de  la  Dédicace  cl  de  rAvcriUseiïieEil  des  Fnncipùs  de 
téloguence  sacrée^  à  Ikjsage  des  Prémontrés,  par  J.-B.-A*  îlédoiiin,  également 
religieux  pré  montré. 

3.  Il  est  aussi  Pau  leur  du  Mandement  latin,  placé  en  létc  du  nouveau  bré¬ 


viaire. 
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lion  d'un  bolanisle  dp  Laon,  un  herbier  renfermant  la  fioi'e  de 
Prénionlré.  Le  travail  fut  imprimé,  en  partie,  longlemps  après, 
et  forma  trois  volumes  in-folio,  sous  le  titre  :  Flora  prœmonstra- 
tensis,  cura  et  siimptibus  UH.  DD.  Joaimis-Baptistœ  L’Ecuij,  din- 
fiente  mo  doinim  Claudio- Antonio  !,e  Marcaut  de  Cambronne,  bo- 
tanopldlô  htiidunenii,  ainiis  1787  el  1788  collecta  et  ad  miUtvfp 
fidem  depicta  * . 

En  1788,  le  gouvernemenl  nomma  L’Êcuy  membre  de  rassem¬ 
blée  provinciale  du  Soissonnais  et  présidenL  de  celle  du  Laon- 
nais. 


La  Révolution  approchait.  U  dut  quitter  l'abbaye  avec  les 
religieux  qui  tous  refusèrent  le  fanieu.v  serment  schismatique,  et 
se  relira  à  Penaiicourl,  lianiean  d’.\niiiy-le-Cliâleau  (Aisne); 
tranquille  retraite  à  laquelle  on  l’arracha,  en  1793,  pour  l’incar¬ 
cérer  à  Chauny.  Après  quelques  jours  de  délention,  il  se  réfugia 
aux  Grandes- Vallées  près  Melun,  chez  son  frère,  religieux  du 
même  ordre.  L’année  suivante,  il  obtint  la  reslitution  des  livres 
qui  étaient  sa  propriété  pei'sonnelie  el  avaient  été  déposés  au 
district  de  Chauny.  Privé  de  loute  ressource,  il  se  chargea  avec 
son  frère  de  l’instruction  de  quelques  jeunes  gens.  Un  lui  pro¬ 
posa  l’îiospitalilé  en  Allemagne;  mais  il  tint  à  rester  en  France. 
En  1801,  grâce  à  des  jours  meilleurs,  il  se  fixa  dans  la  capitale. 
Il  donna  un  certain  nombre  d'articles  au  Jouniat  de  /'flri’i,  au 
Journal  de  l’ Empire,  ancien  el  futur  Journal  des  Débat. s.  En 
1803,  il  élail  nommé  chanoine  honoraire  de  Notre-Dame.  Pie  Vil, 
quand  il  vint  à  Paris  pour  le  sacre  de  l’Empereur,  lui  fil 
un  très  bon  accueil  el  agréa  riiommage  de  quelques-uns  de  ses 
écrits. 

P 

L’Ecuy  s’était  fait  de  nouveau  traducteur  d'ouvrages  anglais. 
11  fit  donc  passer  dans  notre  langue  VAmyntor  et  Theodora,  de 
David  Mallet  et  le  Nouveau  Dictionnaire,  de  John  Walkins  3. 


1.  Paris,  Î827j  ifi-fol. 

*(  U  n’existe,  dit  Qaérard,  Loc.  ciL,  qu'un  seul  et  unique  exemplaire  de  cet 
«  ouvrage  qui  n'est  pas  terminé,  la  révolution  de  I8S0  étant  venue  en  sns- 
-  pendre  Tlmpression,  Lauteur  l'a  donné  à  la  bibliothèque  publique  de 

Laon-  » 

2-  Paris,  1798,  in- 12  :  Amfptior  et  Theodoea.,  mini  de  VE^ccursion  ou  les 
Mermllles  de  ia.  nature ^ 

3.  Paris,  1803,  in-8  :  Dictionnaire  unleereel^  hUiorique^  àio^ra- 

phîque  el  portaiif. 
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Rri  1805,  paraissait  le  Dictionnaire  de  poche,  latin  et  p'aitfoîs,  ou 
nomenclature  gènerctle  et  manuelle  des  mots  de  la  langue  latine,  arec 
leur  interprétation  (rançoûe;  contenant  non  seulement  ceux  ijui  se 
trouvent  dans  les  auteurs  de  la  bonne  latinité,  mais  encore  ceux  (fui 
ont  été  employés  par  les  écrivains  du  moyen-â(je,  ceux  qui  sont  tirés 
du  grec,  un  grand  nombre  de  mots  radicaux,  des  noms  de  ville,  etc.  ; 
à  l’usage  de  cetix  qui  veulent  lire  ou  traduire  les  auteurs  latins  t.  Un 
litre  aussi  lonj^  eL  éiniionranl.  tant  de  matières  semble  en  eon- 
iradiction  avec  les  deux  premiers  mots  de  ce  lilrc  et  feiait  pen¬ 
ser  k  un  in-fülio,  pour  le  moins,  et  non  à  un  în-IO. 

Le  Dictionnaire  de  poche  n,  pourlanL,  été  édité  dans  ce  dernier 
format.  En  définilive.  c’est  un  simple  dictionnaire  lalin. 

Cet  ouvrage  étail-il  parmi  ceux  offerts  au  souverain  pontife? 

« 

L’Ecuy  collaborait,  en  composant  le  tiuilième  volume,  à  VUis- 
loire  sacrée  de  l’ancien  et  du  nouveau  Testament,  représetitéc  par 
figures  au  nombre  de  014,  arec  des  explieutions  tû'êes  des  saints 
Pères,  œuvre,  pour  les  sept  premiers  volumes,  de  i'abbé  Bas¬ 
sinet.  Ce  huitième  volume  renferme  les  Actes  des  apôtres  et 
l’Apocalypse  2. 

l>e  laborieux  écrivain  allait  exercer  sa  plume  sur  toute  la 
Bible. 

Le  nouveau  clianoine  de  Notre-Dame  devenait,  en  1806,  au¬ 
mônier  de  M*”*  .losepli  Bonaparte  et,  à  ce  litre,  élail  cliaî’gé  de 
rinslruction  religieuse  des  deux  jeunes  princesses,  ses  lilles. 

C’est  pour  leur  inslruelion  qu’il  composa  la  Bible  de  la  jeunesse 
ou  abrégé  de  l'histoire  de  la  Bible  contenant  l'ancien  et  le  nouveau 
Testament  Celle  élude  ne  fut  impriinée  qu'en  1810,  avec 
nombre  de  figures,  entre  autres,  le  portrait  de  Moïse  en  tête  du 
premier  volume  et  celui  de  Jésus  en  lêle  du  second.  Il  y  eut, 
l’année  suivante,  une  deuxième  édition  moins  luxueuse,  sous  le 
litre  simpJifié  :  Abrégé  de  Thistoire  de  Tancien  et  du  nouveau  Testa¬ 
ment 


1.  Paris,  1805,  iii-16. 

III*  édit,,  revue....  Paris,  1831,  in-l2. 

2.  Paris,  1802-1806,  in-8  (Quérard,  Op.  ciL,  art.  Bassinel). 

3.  Paris,  1810,  2  vol.  in  S. 

L'auteur  se  qualiliait  de  chapelain  de  Leurs  Majestés  «  le  roi  et  la  reine 
d'Espagne  et  leur  aumônier  ordinaire.  • 

L  Paris,  1811,  in. 12;  nouv.  édit.,  Paris,  1833,  in-J2. 
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li 

L’Ecuy,  dil  Quérard»  *  a  eu  la  plus  grande  part  à  la  rédacliou 
de  l'Abrégé  de  géograpliie  moderne,  rédigé  sur  un  plan  nouveau 
par  Pirikerlon  el  (b  A.  Walckenaer,  sans  qu’on  l’ail  fait  con- 
nailre  P...  » 


Dans  l’année  1813,  noLi'e  elianoine  dotinaîL  au  public  des  Uk- 
cours  qu'il  avait  fait  entendre  à  Notre-Dame  de  l’aris,  en  présence 

du  cardinal  Maurv  et  des  autorités  civiles  et  militaires  :  run,  le 

*■  ■■ 

6  décembre  18  H,  pour  t'anutrersaire  du  couronnement  el  de  ta 
bataille  d‘ Àusti’rtitz  2;  l'autre,  le  li>  août  1813,  pour  les  fêtes  réu¬ 
nies  de  anniversaire  du7'étnblissetnent  du  CMlte  cul liolique  en  France, 
de  l'Assomption  de  la  sninte  Vierge  et  de  sainl  Napoléon  3. 

Dans  ces  deux  discours,  l’on  remarque  des  envolées  vi'ai- 
nient  oratoires. 


L’orateur  disait  dans  le  premier  ; 

*  Une  grande  puissance,  vaincue  à  Marengo,  esl  forcée  de 
t  demander  la  paix.  Ce  premier  succès  obtenu,  des  soucis 

•  encore  plus  iinportaus  occupent  le  sauveur  de  la  France.  Il 

•  sait  qu'un  peuple  sans  culte  est  moins  une  nation  qu’une 

•  horde  qu’aucun  lien  ne  relient,  qu’un  amas  confus  d’hommes 
«  que  n’unit  entre  eux  aucun  lion  solide.  11  relève  les  autels 


f  abattus,  il  i-end  a  la  religiojj  son  utile  influence,  il  vient  rece- 
i  voir  dans  ce  temple  l'onction  sacrée  el  ceindre  son  front  du 
•  bandeau  impéi’ial.  Il  achève  ainsi,  il  consomme,  aux  acclama- 
«  lions  uiiiverselte.s,  le  grand  ouvrage  rie  noli'e  délivrance. 
«  Epoque  mémorable!  Jour  de  celte  auguste  inaugutaliou ! 
»  jamais,  non,  jamais  vous  ne  serez  effacés  de  la  mémoire  des 
«  hommes.... 


ï  Et  vous,  cliamps  d’Austerlitz  où,  une  année  après,  le  même 
»  jour,  a  la  même  heure,  tbeu  daigna  couronner  le  héros  de 
*  nouveaux  lauriers,  campagnes  ai’rosées  du  sang  des  forts, 
<  jamais  non  plus  vous  ne  sei'ez  effacés  de  notre  souvenir  L  j 
L’orateur  s’écriait  encore  dans  le  second  discours  ; 


1.  1811,  2  pari.,  iri-8  (La  France  litféraîre,  art.  L'Éciiy). 

2.  Paris,  1813,  in-8, 

3.  Paris,  1813,  în-8. 

Par  du  rélabli$seme?il  du  ctiile  caikoikfuet  on  entend  ici  la 

ratiiication,  h  ïtûme,  tlii  Concordat  concili  a  Paris,  raiificalion  qui  eut  réelle¬ 
ment  lieu  par  Pie  VH  le  15  août  !S0I. 

4.  P.  3, 
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«  Je  vous  salue,  jour  mémorable  où  Dieu,  prenant  la  France 
«  en  pitié,  daigna  lui  susciter  un  libérateur!  Je  vous  salue  et 
«  vous  bénis,  jour  plus  mémorable  encore  où,  après  avoir  vaincu, 
«  comme  Gédéori,  ce  libérateur,  comme  un  autre  N’ébémie,  vint 

«  dans  ce  Lem])le  renouveler  l’aimien  pacte  de  la  nation  avec 

# 

B  FEtei’nel  et  redresser  les  autels  du  Christ  renversés  de  leurs 
■  bases!  Victoires  remportées  sur  des  ennemis  de  l’Étal, lauriers 
«  d’Austerlitz,  d’Iéna,  de  Wagrain,  de  mille  autres  lieux!  Jour- 
«  liées  fameuses,  aujourd’hui  eu  si  grand  nombre,  que  vos 
<■  noms  seuls  surcliargeront  les  pages  de  riiistoire!....  Mais,  de 
ciuelque  éclat  que  vous  brilliez,  le  nom  du  héros  vivra  plus 

*  longtemps,  sera  prononcé  avec  plus  de  reconnaissance,  pour 
«  les  services  rendus  à  la  religion  el  pour  la  restauration  du 
B  culte  » 

Louis  XVltl,  devenu  roi  de  Fi'ance,  ne  garda  pas  rancune  à 
l’ex-abbé  général  qui  s’était  si  ouvertement  rallié  au  gou¬ 
vernement  de  l'Empereur.  11  lui  accorda  une  pension  de  1,500 fr. 
C’était  en  1818.  Six  ans  après  (18:^4),  l'archevêque  de  Paris  coii- 
verlissail  le  litre  de  chanoine  honoraire  en  celui  de  chanoine 
titilla îj’e  de  Notre-Dame,  l’admettait  clans  son  conseil  el  le 
nommait  vicaire  général  lionoraire,  chargé  tout  spéciale¬ 
ment  de  l’examen  des  livres  soumis  à  l’approbation  archiépis¬ 
copale. 

•  En  182:2,11  avait  mis  au  jour  un  àManuel  d'une  mère  chrétmme 
071  courtea  bomèlm  m)'  (es  Ê/iUres  el  (es  Érangiles  des  di}7ia»nihes  et 
fries,  pour  l'iustr7ietion  morale  et  religieuse  des  jeunes  personnes  éle¬ 
vées  au  sein  de  leur  lamille  2;  car,  dit  Fénelon,  dans  son  traité  de 
V Education  des  filles,  «  pour  faire  mieux  entendre  les  mystères, 
les  acUons  el  les  maximes  de  .lésus-Clirisl,  il  faut  disposer  les 

•r 

Jeunes  personnes  à  lire  l’Evangile  3...  » 

Lex-abbé  général,  qui  devenail  un  peu  poêle,  avait  composé 
et  publié  un  Plnnctus  iSoi'bei'tm,  élégie  de  soixante-huit  vers 
latins,  avec  ces  mots  écrits  à  la  fin  :  Plasigebat  suisque  dicabat  fra~ 
tribus  J,  B.  L,,Ab,  Pr.,  octogenarius,  tertia  die  juin,  anno  1820  <  ; 
élégie  que,  deux  ans  plus  tard,  il  traduisit  el  publia  égalenienl 


1.  P.  17. 

2-  Paris,  1822,  in- 12. 

3.  AxtetiUseni.^  In  inii. 

4.  Paris.  1820,  in -8. 


CIIAI'ITBE  PREMIER. 


ORDRE  PE  PREMONTRE 


il 


en  qualre-vingl'douze  vers  français  i.  En  1827,  il  rendait  en 
cent  soixante-quatre  vers  français  les  Stt'etiw  Not'lfet'iœ  du 
I’,  Cli.  Werpeii  i,  jésuite  de  Liège  dans  le  siècle  précédent. 

Aux  œuvres  oratoires,  scienlitiques  et  pieuses,  il  joignit  une 
œuvre  hislorique  :  Essai  hislorifjiifi  sur  la  rie  de  Jean  (jerson, 
chancelier  de  (  Efflise  el  de  rVukersitê  de  Paris^  sur  sa  doctrine, 
ses  cerf  fs,  et  sur  les  e'rènemens  de  son  temfis  aurquels  U  a  pris 
pari.  L'essai  était  précédé  d’une  Introduction  on  sont  e.rposées 
les  crtffscs  ifui  ont  prépare  et  produit  le  grand  schisme  dUkei’ 
dent 

Cette  élude  suppose  des  reclierciies  sérieuses.  Mais  les  tra¬ 
vaux  postérieurs  sur  l'illustre  chancelier  et  son  époque  la  font 
londjer  un  peu  dans  l’oubli. 

11  y  a  lieu  aussi  de  rappeler  qu’il  donna  des  articles  à  la  Itio- 
graphie  unirerselte.  au  Supfdémenf  du  Dictionnaire  historique  de 
l'eller  (1819),  à  r.4f/if  de  la  religion .  Parmi  les  articles  inséi'és 
dans  la  Diograpliie  unirerselte,  nous  signalei'ons  ceux  consacrés 
à  Tabbé  l’Ieurv  et  au  cardinal  (îerdil. 

coté  du  laborieux  écrivain,  nous  avons  aussi  le  modeste 
éditeur.  C'est  à  lui  qu’on  doit  la  publication  des  Annales  civiles 
et  religieuses  d' Ivogs-Carignnn  et  de  Monzon,  oiivi'age  de  C.  J.  Dela- 
haut,  avec  des  c*l  corrections  de  l’éditeur  C’est  à 

lui  qu’on  doil  également  celle  de  la  prise  de  Conslanlinoifle  par 
Mahomet  11  :  De  capta  d  .)lahionete  U  Constanlinopol'i  Leonardii 
C/l‘iV/i.!îf.<î  “ _ 

I.' ne  chute  à  la  sacristie  de  Notre-Dame,  en  1828,  le  confina 
chez  lui  Jusqu’à  sa  mort  qui  arriva  le  22  avril  1834.  Mais,  si  le 
corps  étail  atteint,  l’inlelligence  ne  le  tut  pas;  elle  conserva  sa 
lucidité  el  son  activité  Jusqu’à  la  dernière  heure.  Non  seulement 
des  publications,  comme  nous  l’avons  vu,  datent  de  celle  épo¬ 
que,  mais  il  laissa  encore  en  manuscrits,  comme  raftirme  l'au- 
leur  de  l’article  i'Ecug  dans  la  Nourelle  Dihliograpkie  générale, 
«  des  mélanges  de  tliéologie,  de  littérature  et  d’histûîre,  des  Ira- 


I.  Paris,  18'22,  in-S. 

2  Paris,  1827,  in^K  :  Sfremv  Xorherice.  éléf/ie  latine  avec  une  [mduction 
en  vers  français  en  ref/ard,  ■  (Quéranl,  Op.  ci7,,  art 
Paris,  183:;,  in-8. 

4*  Paris,  Î822,  în-8. 

ü.  1823,  in -4  {La  France  iiitérÇ}. 
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duclions  de  l’anglais,  une  analyse  des  ouvragesde  Waller  Scolf  » . 
Que  seraienl  devenus  ces  mélanges? 

Une  existence  de  qualre-vingl-qualorae  ans  esl  une  très  lon¬ 
gue  carrière;  et,  comme  écrivain,  en  tant  qu’auleur  et  tra¬ 
ducteur,  il  la  remplit,  en  diverses  matières,  infatigablement  et 
très  honorablement. 


CUAPITKE  ]l 


ORDRE  DOMINICAIN  : 

FRANÇOIS  CHAUCHEMEB;  (GNACE-HVACINT HE-AMAT  DEGRAVESON; 
JACQUES-HYACINTHE  SERRY;  CHARLES-LOUIS  RICHARD 


FRANÇOIS  CllAUClIEMEIl 

(16in-i7i3) 

G’élail  un  enfant  de  Blois,  ville  où  il  naquit  en  1640.  Entré  à 
quinze  ans  dans  l’ordre  de  Sainl-Doininlque,  il  fut  envoyé  à  Paris 
où,  dans  le  cours  de  ses  éludes  Ihéologiques,  il  se  distingua  par 
la  vivacité  de  son  esprit  et  sa  grande  facilité  d’élocution.  Il  obtint 
le  bonnet  de  docteur  en  16”3.  La  chaire  clirétienne  lui  proniel- 
tail  d’autres  succès.  Il  fui  appelé  à  l’honneur  d’ètre  prédicateur 
du  roi,  avec  une  pension  de  300  livres.  Son  ordre  lui  confia,  en 
1687,  la  charge  de  provincial  de  Paris  L 
Une  circonstance  judiciaire  fit  de  lui  un  polémiste, 

Bayle  disait  dans  une'  de  ses  lettres  :  »  11  y  a  plus  de  quinze 
«  jours  qu’on  nous  a  avertis  qu’on  imprime  à  Amsterdam  le  pa- 
<1  negyrique  de  M"'*  'Piquet  î.  *  Or,  cette  dernière  avait,  pour 
crime,  subi  la  peine  capitale,  ftesmaiseaux  explique  ainsi  les 
faits  3. 

Nftne  'l'iqyel,  «  fémuie  d’un  conseiller  au  Parleinenl  de  Pains.,.., 
€  eut  la  teste  tranchée,  en  1699,  pour  avoir  voulu  faire  assassiner 
t  son  mari  et  epouser  ensuite  son  amant.  Elle  se  nommoil  Ari- 
t  gelique  Carlier.  Un  j'eune  abbé,  nommé  Gulaud,  aujourd’liui 
«  conseiller  au  Parlement  de  Provence,  fit  VOraison  funebre  de 
*  celle  femme.  Quoique  ce  fut  plutôt  un  jeu  d’esprit,  qu’un  ou- 


L  Srnpioi\  ordln.  î*rædimKj  l*  Ih 

2.  LeNres  choisies  (h  Af.  hat/le,  ïtottenlam,  171  i,  îri-12,  L  il,  p,  675, 
5,  Ihid. 
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1  vrag«  absolument,  serieux,  celle  petite  piece  al  tira  beaucoup 
«  d’applautlisseiiiens  à  son  auteur;  et  ces  applaudissemens  irri- 
«  lereni  un  de  ces  génies  austei'es  ei  difficiles,  qui  ne  sauroienL 
«  soiifiVir  qu’on  badine  jamais  sur  rien.  Cet  lionime,  nommé 

*  Clidussemer,  jacobin,  doclenr  en  llieologie  de  la  raculté  de 
«  Paris,  prit  trop  serieusemenl  ce  petit  ouvrage.  * 

Cliauclienier  publia  dans  une  Lettre  une  critique  de  rOrrtfsoM 

funebre  avec  un  Discours  moral  et  chrétien  sur  le  même  sujet. 

1.,’abbé  GaLaud  répondit  à  la  critique  et  critiqua,  à  son  tour,  le 

■ 

Discours.  »  Tout  cela,  continue  Desmaiseaux,  a  été  imprimé  à 
l*aris,  niais  sans  nom  de  ville  ni  de  libraire.  ï  Ces  diverses  pièces 
formêrenLun  Hecueil  in-H  •. 

Il  est  certain  que  l’abbé  Galaud  pouvait  employer  mieux  ses 
loisirs.  Ne  s'avisait-il  pas  de  donner  à  son  discours  cette  divi¬ 
sion  :  t  Sa  vie,  pleine  d’irrégularités,  nous  apprend  ce  que 

*  l’iioinme  doit  craindre  de  la  corruption  de  son  cœur.  Sa  mort, 
«  où  la  fermeté  chrétienne  brilla  avec  tant  d’eclat,  nous  montre 
«  ce  que  le  chrétien  peut  attendre  de  la  grâce  de  Jesus-Chrisl. 
«  Dans  sa  vie,  Madame  a  abusé  des  meilleures  dispositions  ; 
«  tremlilez,  mondains.  A  sa  moi‘l,  elle  a  pratiqué  les  plus  héroï- 
«  ques  vertus  :  instruisez-vous,  penîteiis  » 

1)  esl  certain  aussi  que  le  religieux  dominicain  ii’avait  pas  tort 
de  dire  louclianl  l’oraison  funèbre  d’une  criminelle  :  «  Le 


.  blâme  et  la  louange  de  M”'  ’l'....  y  sont  répandus  tour  à  tour 
»  d’une  façon  outrée  :  tanlost  elle  a  poussé  ces  infamies  et 
<  ces  desordres  au  delà  de  foule  imagination  et  ramassé  en 
K  elle  seule  toutes  les  ordures  des  siècles  passez;  tanlost,  pour 
«  quelques  marques  de  penîtence  qu’elle  a  données  à  la  mort  et 
K  quelque  fermeté  qu’elle  y  a  témoignée,  c’est  une  femme  fort 
t  digne  de  l’admiration  des  siècles  passez  3.  » 


t.  Paris,  IC9Ü,  in-».  Il 


au  rail  eu  une  réimpression  îii-12  mais  sans  date 


(llarbîer). 

2.  Oraisoti  fuuebre  de  T. 

Le  Iccleiir  comprend  que  VOnthon  funebre  n'a  pas  été  prononcée  i  c'élait 
une  simple  composition. 

3.  Lettre  du  C-.  docteur  en  théologie,  «  Mademoiselle,..,  sur  Vorahon  fu- 


7\èbr€  de  J/”®  T...., 


Cologne  s  1699,  in- 12, 


Celle  tlemütseUe  avail  envoyé  ati  retisieux  V 
On  f^aiL  que,  dans  le  langage  fraiitrer^us,  les 


oraison  rtinèhre. 
personnes  mariées. 


niais  non 


tioblest  cünt^ervaienl  souvent  le  nom  de  demoiselles.  De  Ja,  ceEle  expression 
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.loignanl  l’exemple  à  l’appréciation,  le  religieux  composa  lui- 
même  un  discours  funèbre  sur  la  même  personne  et  le  joignit  â 
la  lettre.  La  division  du  discours  était  autre  : 

*  Tirons  donc  de  ces  exemples  tragiques  des  inslruclions  salu- 
«  taires  pour  la  conduite  de  nostre  vie;  prenons  garde  de  ne 
»  nous  point  elever-  mais  tenons-nous  dans  la  crainte;  que  sa 
«  mort  nous  fasse  craindre  aussi  bien  que  sa  vie  :  Xoli  altum 
»  sapere^  sed  time.  C’est  ce  que  j’ay  dessein  de  faire  dans  ce  dis- 
«  cours,  où  je  prelens  faire  voir  que  la  vie  dereglée  de  M.  C.  (T.) 
«  doit  nous  faire  appréhender  que  les  jugemens  et  les  chatimens 
«  de  Dieu  n’éclalenl  sui‘  nous  des  ce  monde,  et  que  sa  mort  ii’a 
«  rien  qui  nous  empeche  de  craindre  et  qui  puis-'e  nous  rassu- 

*  rej‘  contre  les  jugemens  et  les  supplices  de  l'autre.  Seigneur, 
«  dont  les  jugemens  sont,  à  la  fois,  si  pi’ofoiids  et  si  terribles, 
«  penelrez  non  seulement  nos  cœurs  de  votre  crainte,  mais  per- 
«  cez  en  aussi,  en  mesme  lems,  toutes  nos  chairs.  C’est  la  de- 

*  mande  que  vous  faisail  autrefois  le  roi  prophète;  c’esl  celle 

*  que  je  vous  fais  pour  tous  ces  pécheurs  et  ces  pecheresses  qui 
»  vous  olïensent  tant  aujourd’lmy  dans  le  monde  et  qui  vous 
«  craignent  si  peu.  » 

Le  discours  développe  ces  pensées  L 

L’orateur  improvisé  voulut  se  défendi-e,  tout  en  paraissant  le 
faire  à  regret  : 

«  Il  ne  faloil  rien  tiiuins  que  vos  ordres.  Madame,  pour  m’en- 

*  gager  à  repondre  au  P.  C.  Sa  reputalion,  toute  grande  qu'elle 
«  est,  ne  l’auroit  pu  faire;  quoique  très  jeune,  je  n’aurois  jias 
t  succombé  à  la  (entalion  d’avoir  l’honneur  de  rompre  la  lance 
«  avec  un  homme  tel  que  luy.  NaltiielleinenL  Je  joue  sans  pas- 
«  sions;  quand  je  m’avise  de  badiner,  je  le  fais  sans  enletemenl. 

*  Aussi,  je  laisse  la  liberté  à  quiconque  le  veut  de  condamner 
«  mes  amusemens.  Le  caprice  a  produit  l’ouvrage  que  ce  grand 
t  docteur  s’est  avisé  de  critiquer  avec  lanl  d'aplication  et  qui  a 
«  si  fort  alarmé  son  zele:  le  hazard  l’a  rendu  public.  Je  m’inte- 
«  resse  ni  à  mes  caprices  ni  aux  effels  du  bazard.  » 


T.;  de  là  aussi  la  correspondanie  appelée  tanlôl  Mademniseile,  tanlôl 
Madame. 

1.  Discoui's  moral  et  c/irétie>i  sur  la  vie  et  ta  mort  de  .1/“'  T. 

Pourquoi  t’o  râleur  rcinpIaça-l-Jl  le  nom  de  M'"*  T.  par  ees  simples  initiales: 
M.  C.  ?  Knlendait-il  désignt*r  le  nom  de  la  jeune  fille  :  Cnriier? 
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11  s’efforça  ceperidanl.  de  se  juslîHer  avec  un  peu  d’acrimonie 
et  en  faisani  parfois  usage  de  Tanne  ii'onique 
llevenons  au  prédicateur. 

De  tous  ses  discours,  l’iioriorable  oraleur  ne  publia,  et  encore 
assez  lardiveiïieiil,  que  quatorze  Sermons  sur  les  mystères  (te  ta 
i'eiigioti  chrétienne  Des  copies  d’auli'es  de  .ses  Sermons  pour 
l'Ai'cnt,  le  Caresme  et  les  [estes,  circulaieiil  dans  les  maisons  de 
Toi’dte  et  même  se  vendaient  chez  les  libraires  qui  avaient  la 
spécialité  de  ce  commerce 

Les  Sermons  imprimés  ont  l’étendue  habituelle,  c’esl-â-dli'e 
grande,  de  l’époque;  et  certainement  ils  n’eu  sont  pas  indignes. 

Kn  1673,  Chaucliemer  prêchait  TA  vent  devant  le  roi  dans  la 
chapelle  de  Saint-Germain.  A  un  endroit  de  son  discours  delà 
fêle  de  Noël,  Î1  disait  à  Sa  Majesté  : 

«  11  n’y  a  rien  de  plus  admirable  dans  un  grand  prince,  disoit 
»  autrefois  saint  Ambroise,  que  lorsqu'il  aime  la  verüé  jusqu'à 

*  aimer  la  liberté  dont  usent  ceux  qui  sont  cliargez  de  la  Itiy 
«  annoncer,  (l’est,  ce  que  Ton  doit  admirer  en  vous,  Sire,  et  c’est 
<«  ce  (juej’ay  eu  le  bonlieur  d’eprouver  moy-mesme  dans  les  dis» 

*  cours  que  j’ay  eu  Tlionneur  de  faire  cet  Avent  en  presence  de 
«  Vostre  Majesté.  Suivaul  Tesprît  de  l’Evangile,  je  vous  ay  l'e- 
«  présenté,  dans  le  premiei',  .lesus-ChrisL  comme  vostre  juge,  au- 

*  quel  tous  les  souverains  doivent  rendre  un  compte  terrible  de 
Tusage  qu’ils  auront  fait  de  celte  puissance  suprême  qu’il  a 
mise  en  Ire  leurs  mains.  Je  n’ay  point  dissimulé  la  vérité  de 
ces  paroles  du  Saint-Esprit  dans  rEcriture,  Sap,,  6  ;  Que  ceux 

«  iiui  roniiuandrnt  les  autres^  seront  jugez  arec  une  ertreme  j'igueur: 
gue  le  juge  ne  respectera  ta  girtndeur  de  personne;  gue  les  puissans 
seront  pimsamnient  (orturez,  s’ils  abusent  de  leur  puissance  et 
si,  se  voyant  au-dessus  des  autres  qui  leur  obéissent,  ils  ou- 
«  blîent  qu’ils  ont  Dieu  au-dessus  d'eux,  auquel  ils  doivent  obéir. 
»  Vostre  Majesté,  Sire,  a  reçu  ces  paroles  de  ma  bouche,  comme 
«  estant  celles  de  Dieu,  Elles  ont  imprimé  dans  son  cœur  cette 
t  crainte  salutaire  qui  est  le  commencement  du  salut  et  que  Dieu 


L  Lettre  à  M'"'’  (ie  P, 

2,  Paris,  1709,  in-12, 

ScripL  ùîii.  Pnedimt  ,  t.  Il,  p.  :  a  ....  in  omiiuim  suie  provinciæ  vel 
«  etiarn  a  lia  mm  (ïaHÎCitrinii  inaiiiliifS  vei'sanLnr,  sed  et  apiid  hiijiis  geiieris 
il  librarios  ms.  publiée  væueunl. 


I) 


41" 


CHAVITRE  II.  —  FRANÇOIS  CUAOCHEMEH. 

t  semble  exiger  des  roys  encore  plus  que  des  aulres  hommes; 
«  leur  disant  par  la  bouche  du  roy  prophète  :  O  roys  et  vous  tows 
«  ipii  jufiez  Ut  terre,  apprenes  à  serrir  le  Seigneur  dans  la  crainte. 
»  Mais  la  crainte  de  Dieu  toute  seule  ne  sauve  pas  ;  il  laut  y 
«  joindre  son  amour  et,  par  cet  amour,  s’attacher  à  la  sainleté 
«  de  ses  préceptes  et  en  faire  la  réglé  de  sa  conduite.  C'est  le 
«  fruit  que  j'espere  de  ce  dernier  discours,  où  j’ay  repre- 
«  senlé  JesuS'Chrisl,  tout  à  la  fois,  comme  sauveur  et  comme 
«  Juge  b...  » 

Le  meme  orateur,  a  la  fête  des  Hois  ou  Epiphanie,  faisait  res¬ 
sortir,  dans  l’exorde  de  son  sermon,  la  fol  vive  des  mages,  foi 
soumise,  foi  reconnaissante,  foi  courageuse,  et  annonçait  en  ces 
termes  la  division  de  son  discours  :  »  Telle  a  eslé  la  fov  des  mages. 
«  Telle  doit  estre  la  nosti’e  :  elle  doit  esire  accompagnée  d’une 
ï  humble  soumission,  d’une  grande  reconnaissance  et  d’un  zele 
«  plein  de  coui’age.  • 

A  la  tin,  après  avoir  dit  qu’il  faut  réserver  ses  adorations  pour 
Jésus-Christ,  se  gardant  de  s’adorer  soi-méme,  il  .s’écriait  ; 

<t  Qu’est-ce  donc  que  le  christianisme  dans  la  plupart  de  ceux 
>  qui  le  professent  aujourd'buy  .  sinon  un  paganisme  qui  a  changé 

*  de  nom,  qu’une  idolâtrie  qui  d’exterieure  est  devenue  toute 

*  intérieure?  Qu’esl-ce  que  toutes  nos  passions,  sinon  des  ido- 
t  latries,  ausquelles  nous  sacrifions  tous  les  jours?  Apprenons, 
«  mes  Freres,  à  les  detester,  à  les  combattre  et  à  les  vaincre,  et 
«  nous  cesserons  d’estre  idolâtres.  Ayons  soin  que  nostre  vie  ne 
«  combatte  point  notre  foy  et  que  nos  vices  ne  contredisent 

*  point  nostre  creance.  C’est  le  moyen  que  la  foy  que  nous  avons 
»  reçue,  nous  soit  utile  et  que,  comme  l’eloille  ne  quitta  point 
«  les  mages  qu'elle  ne  les  eut  conduits  à  Jesus-Clirist  dans  ia 
«  creche,  celte  foy  ne  nous  quitte  point  qu’elle  ne  nous  ait  con- 
«  duiis  à  .lesus-Clirist  dans  la  gloire  2.  » 

Il  avait  donné  au  public,  deux  ans  auparavant,  un  Traité  de 
pieté  sur  les  ara  II  (figes  de  la  mort  chrétienne  avec  de.s  exh  or  lai  ions , 
des  actes  et  des  prières  propres  à  aider  les  fideles  à  bien  mourir  9, 

Le  premier  chapitre  a  pour  but  de  montrer  que  la  mort  chré- 


L  Sermons  sitr  les  iny stères....^  p.  90. 

2.  Ibid,  p.  136,  172. 

3.  Paris,  I7in,  2  vol.  in-l2  ;  nuuv.  iMîL,  Paris,  1714  el  1721^  C‘gaL  2  vol 

L\  FArX’LTlh  TIltOl.OOlE .  —  1.  VIU  27 
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tienne  est  la  fin  des  maur  de  nostre  corps  et  de  toutes  les  ?niseres  de 
cette  rie.  C’est  une  vérité  qui  n’a  pas  besoin  de  preuves,  une  vé¬ 
rité  que  les  sages  païens  ont  proclamée.  Mais,  sur  ce  point,  *  ce 
qui  dislingue  les  auteurs  sacrez  des  profanes  et  ce  qui  fait  que 
les  uns  ont  bien  mieux  connu  que  les  autres  les  effroyables  mi¬ 
sères  de  la  condition  humaine,  c’est  que  les  auteurs  sacrez  ont 
toujours  porté  leurs  vues  jusques  sur  la  cause  de  ces  miseres, 
sçavoir  le  péché  qui  a  corrompu  toute  nostre  nature,  au  lieu  que 
les  auteurs  profanes  se  sont  arietez  aux  effets,  sans  pouvoir 
découvrir  la  cause  ;  Hem  viderunt,  dit  saint  Augustin,  causam  ?ies- 
cîcruut,  » 

Mais  il  y  a  bien  plus,  comme  l’auteur  rétablit  dans  les  cha¬ 
pitres  suivants  : 

La  mort  chrétienne,  c’est  l’entrée  «  dans  la  veritaMeel  parfaite 
lumière  »;  c’est  le  «  comniencement  de  nostre  parfaite  liberté  »; 
la  «  tin  de  tous  nos  pecliez  •  ;  la  •  perfection  de  nostre  penilence  »; 
la  «  plus  gloiàeuse  obéissance  que  l’on  puisse  rendre  à  Dieu  »; 
le  «  plus  beau  sacrifice  qu’on  lui  fait  »;  le  «  caractère  le  plus  par¬ 
fait  de  nostre  conformité  sur  la  terre  avec  Nos  Ire-Seigneur  Je- 
sus-Clirisl  *;  le  *  lien  le  plus  fort  de  nostre  union  »  avec  lui;  le 
*  passage  à  la  véritable  vie  »;  l’heure  des  «  plus  grandes  grâces 
de  Dieu  *  et  aussi  t  de  l’éclat  et  du  triomphe  des  plus  grandes 
vej'tus  »;  c’est  enfin  le  régné  de  Dieu  •  parfaitement  elablî  sur 
nous  et  eu  nous  », 

Ainsi  se  pi'ésenle  le  pi^emiei'  volume.  Dans  un  second,  nous 
trouvons  les  Eæhorlalions^  les  Actes  et  les  Prières  annoncés. 

François  Chauchemer  mourut  en  janvier  1713.  On  ne  peut  pas 
dire  qu’il  aimait  la  publicité,  ayantlaissé  inédits  tant  de  sermons 
appréciés  L 


J.  Neveu  de  roratorien  J. -F.  SénauU,  Joseph  Sénault  apparierait  à  l’ordre  de 
Saint- Do riHiTiique.  Il  fut  surtout  prédicateur.  Nous  avons  de  lui  un  volume 
sous  ce  titré  :  Les  iM^Juvres  choisies  du  K  Joseph  SenaulL...  où  II  y  a  f 50  idées, 
pco  jels  el  diÿrou7*s  en  forme  de  sermons  Bur  tous  les  mystères  de  jV.  S-,  avec 
leurs  desseins,  leurs  divisions,  leurs  pteuves  et  leur  morale ^  Paris.  1692>  in-8. 
Le  voluuie  s'annonçait  comme  rempli  d' î nsi ruci Ions ^  de  veniez  ei  de  reflexions 
chrestîênneSf  1res  propres  e(  1res  uliles  pour  les  missions^  te  les  medl- 

(ations  el  les  lectures  spirilueUes, 

Ll  était  dédié  a  M.  de  llarlav^  archevêque  de  dont  rniiLeur  chantait 

lon«üen)eriL  les  louanges*  Dans  la  Préface,  ce  ilernier  promettait  au  public 
plusieurs  autres  volumes  dans  le  méane  genre>  sur  les  fêtes  de  la  sainte  Vierge 


CHAPITPE  II. 


I0NACE-JÎYAC1NTHE*AMAT  DE  GRAVESOS. 


IGNACE-HY'ACINTHE-AM.AT  DE  GRAVESON 

(1670-1733) 

Ce  docteur  tirait  son  nom  familial  de  Graveson,  près  la  ville 
des  papes,  où  il  naquit  le  Juillet  1070  {13  kalendas  sextilis, 
anm  1070).  Il  avait  seiae  ans,  lorsqu’il  entra  dans  l’ordre  de 
Saint-Dominique  au  couvent  d’Arles.  Il  fut  envoyé  à  Paris  pour 
y  étudier  la  théologie  et  y  prendre  ses  grades.  lieçu  docteur,  il 
retourna  à  Arles  et  professa,  à  son  couvent,  la  science  sacrée. 
Son  général  l’appela  à  liotne  pour  expliquer  sainl  Thomas,  au 
couvent  de  la  Minerve,  chaire  nouvellemenl  fondée  par  le  cardi¬ 
nal  Jérôme  Cazanala.  Il  professa  avec  une  telle  distinction,  que 
le  roi  de  Sardaigne,  Victor-Auiédée,  lui  otïril  la  première  chaire 
de  Ihéologle  dans  riiniversiLé  de  Turin.  Les  usages  de  l’ordre  ne 
lui  permettaienl  pas  d’accepter.  .Mais  le  roi  lui  conserva  son  es¬ 
time,  ainsi  qu’il  appeiT  de  cette  lettre  qu’il  lui  écrivit  : 

«  lleverend  Pere  en  Dieu, 

«  Nous  avons  reçu  avec  d’aulanl  plus  de  salisfaction ,  par  le 
«  P,  .\lfierl,  rilisloire  ecclesiastique  que  vous  nous  avés  envoyé, 
»  que  nous  savons  qu’elle  est  remplie  d’érudition  et  qu'elle  est 
«  digne  de  vous,  qui  en  etes  l’aullieur.  Vous  savés  l’estime  que 

•  nous  avons  fait  de  votre  savoir,  quoique  nous  ne  fussions  pas 
K  informés  que  vous  fussiez  le  neveu  du  commandeur,  mort  à 

*  notre  service.,..  » 

La  lettre  est  du  “21  mai  1723. 

La  sarilé  du  professeur  était  délabrée.  On  lui  conseilla  l’air  du 
pays  natal.  Il  revint  à  .\rles  où  il  mourul  le  26  juillet  1733. 

Il  avait  contribué  à  l’adhésion  du  cardinal  de  Noailles  à  la 
bulle  Urngenitiis  el  à  sa  réconciliation  avec  le  Saint-.'5iège  L 


el  des  sainls,  les  dimanches  el  autres  sujets  religieux.  Mais  aucun  n’a  paru. 
Cela  a  dû  tenir  aux  grandes  occupations  du  Dominicain  comme  prédicateur  el 
dignitaire  dans  l'ordre. 

D’autre  part,  les  Scriptor'es  ordinis  Prcedicatorum.  t.  il,  p.  783,  mentionnent 
trois  petits  opuscules  ou  mieux  iiuelques  feuillets  imprimés,  dont  les  deux 
premiers  ont  trait  à  une  mission  dans  la  ville  d’Amiens  en  1773,  el  dont  le 
troisième  concerne  le  P.  Feuillet,  chanoine  de  Saint-Cloud,  près  Paris,  et 
appelé  à  assister  Henriette  d’.lngleterre  à  sa  ilerniére  heure. 

Josciih  Sénaull  mourut  en  1712. 

I,  Aw'foris  vtfa  ei  elot/ium,  en  tête  des  Opéra  omnia  de  Uraveson,  Venise, 
174(1,  in-4. 
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Noire  Bibliothèque  nationale  possède,  parmi  ses  manuscrits 
français,  les  Minutes  de  la  correspov dance  du  eardînai  de  ISoaUles 
arec  te  /^  Graveson,  t’ahbe'  de  Porteneut'e  et  autres  en  ftalie  pendant 
les  années  1725,  1726  et  1727  *. 

Le  cardinal  écrivait  au  P.  Graveson  le  31  décembre  1725  : 

«  S’il  arrivoil  donc,  ce  que  je  ne  puis  croire,  qu’on  en  vint 
«  encore  à  vous  faire  de  nouvelles  propositions,  animez-vous  de 
«  zele,  Heverend  Fere,  faites  pour  moy  ce  que  je  voudrois  de 
.  tout  mon  cœur  estre  eu  estai  de  faire  moy-inesme,  allez  vous 
fl  jetter  courageuseinenl  aux  pieds  du  pape,  exposez  luy  ma 
douleur,  mes  désirs,  ma  docilité,  ma  soumission,  les  assu¬ 
rances  qu'il  m’a  donné,  el  ses  bontés  et  ce  que  vous  connois- 
sez  vous-mesme  de  ses  iiiten lions  sur  ce  que  j’ay  fait  de  ma 
part,  aftin  d’en  obtenir  l’e-vecution,  les  droits  que  la  chai’ité  de 
Jesus-Cbrisl  el  la  conliance  qu’elle  m’inspire  de  sommer  en 
son  nom  celuy  qui  nous  lient  sa  place,  de  ne  pas  se  refuser  à 
nos  besoins,  riiiipuissance  où  je  suis  d’adjouter  à  ce  que  j’ay 
fait,  el  la  crainte  que  j’ay  de  n’en  avoir  que  trop  accordé.... 
*  Exposez  toutes  ces  choses,  Heverend  Pere,  parlez  en  mon 
nom  ou  pluslot  au  nom  de  Jesus-Chrisl  et  de  son  Eglise,  solli¬ 
citez  avec  confiance  tout  ce  que  le  sainl-pere  a  d'amour  el  de 
zele  pour  la  gloire  <le  l’un  el  de  l’autre;  et,  si  vous  croyez 
apres  cela  qu’il  soit  encore  à  propos  de  parler*,  dites  que,  si 
malgré  tout  ce  que  j’ay  fait,  je  demeui'e  dans  l’oppression  et 
dans  la  disgrâce,  ma  consolation  est  de  m’y  trouver  enveloppé 
dans  mon  innocence  :  Innocens  pereo,  de  pouvoir  dire  avec 
confiance  à  Dieu;  Ncque  iniquitas  mea  neque  peccalwn  meuni^ 
Domine;  sine  iniqnltate  cireuivi  et  direxi,  de  sçavoir  que  Vostre 
Sainlelé  me  rend  celle  justice,  d’esperer  quêta  postérité  me 
la  rendi'a  el  d’eslre  assuré  que  le  public  ne  me  la  refusera 
«  pas,  si  je  suis  obligé  de  rinstruire  de  toute  la  suilte  de  celle 

*  affaire,  comme  Je  ne  pourray  m’en  dispenser. 

«  Mais  pourquoy  nous  affliger  d’avance?  Unissons-nous  plus- 

•  toi  à  Dieu  et  soutenons  avec  courage  ses  delais  et  ses  epreu- 


i  ves 


1.  Mss.  fr,  23222  2â2-33. 

2.  Ms.  fr.  23222.  in  /me, 

Lf  l'iinliiiitl  assiji'ail  Gi’iivt;soii  <1*;  luiilfl  sa  «  recoiiiioiâsîinuë  ■,  *lé  ses  «  scn- 
tiiiiens  il'estime,  (ritmUiê,  * 
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Nous  relrouvons  là  le  cardinal  loul  enlier  avec  ses  Iiésilalions, 
ses  bons  désirs,  sa  docilité  affectée,  son  refus  réel  de  soumis¬ 
sion,  ses  ressenlimenls,  ses  colères,  voire  ses  menaces. 

C’esl  dans  ces  dispositions  qu’il  conlinua  à  négocier  à  Rome. 

Au  commencement  de  l’année  1727,  il  n'avait  pas  changé.  Le 
6  janvier  de  celle  année,  il  faisait  écrire  au  1’.  Graveson  que  les 
dépêches  du  cardinal  élaienl  inutiles,  que  celui-ci  ne  voulait 
plus  en  adresser,  qu’elles  pouvaient  comproinellre  le  bon  père. 
Ces  lignes  suivaient  : 

t  La  lettre  du  IR  décembre  que  Son  Eminence  a  receue  ven- 
«  di’edi,  le  confirma  dans  le  parti  qu’elle  avoit  pris  de  ne  plus 
«  luy  escrire.  Elle  ne  le  fait  aujourd’liuy  que  pour  luy  souhaiter 
«  les  bénédictions  du  ciel,  pendant  le  cours  de  celle  année  et 
«  pendant  toute  sa  vie,  pour  le  remercier  de  toutes  les  peines 
«  qu’il  s’est  donné  dans  la  vue  de  procurer  à  l’Eglise  de  f'rance 
»  une  paix  si  desirée  el  si  necessaire,  et  enfin  pour  le  prier  de 
«  dire  à  tous  ceux  qui  luy  demanderont  des  nouvelles  de  Son 
«  Eminence,  qu’il  n’est  plus  en  commerce  de  lettre  avec  elle, 

*  que  tout  ce  qu’il  sait  et  tout  ce  qu’il  saui'a  à  l’avenir  de  ses  dis- 
«  positions,  est  qu’elle  veut  la  paix  avec  autan  l  d’ardeur  qu’elle  l’a 

*  voulue  par  le  passé,  que  ne  pouvant  l’obtenir  du  colé  de  Home, 
t  elle  travaille  à  la  chercher  en  France,  el  qu’elle  est  résolue  de 
t  frapper  à  toutes  les  portes,  qu’elle  espere  enfin  que  le  temple 

*  de  la  paix  luy  sera  ouvert;  el  la  parole  de  Jesus-Ciirisl  sera 
«  accomplie  ;  (Jdœi  ite  cf  invenietis^  pulmte  et  ftperietar  robis  L  » 

La  soumission  se  fit  encore  attendre  presque  deux  années. 

Il  est  regrettable  que,  dans  ses  deux  manuscrits,  n’aient  pas 
pris  place  les  lettres  du  F.  Graveson. 


Üe  son  vivant,  ce  dernier  avait  confié  aux  presses  quelques- 
uns  de  ses  travaux.  Quétif  el  Ecliard  en  indiquent  plusieurs 
avec  de  très  longs  litres  el  les  millésimes  1711  et  1713,  Rome, 
ln-4.  Les  coiiimencemenls  de  Vllistoria  ecclesiasUm  avaient 
paru,  en  1717,  dans  la  même  ville.  Celle  Uistoria,  dont  l’auteur 
avait  adopté  la  forme  dialoguée,  devait  avoir  plusieurs  vo¬ 
lumes,  el  Graveson  travaillait  avec  ardeur  à  la  continuation  2. 


1.  Ms.  tr.  23223,  fol.  232. 

SertpL  ord,  Prœdicat.f  U  II,  p.  SOo, 
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Sept  ans  après  la  mort  de  Graveson,  un  éditeur  de  Venise, 
.lean-BaplisLe  Recnrlî ,  mil  au  jour  un  recueil  complet  des 
œuvres  imprimées  et  quelques  opuscules  inédits,  le  tout  en  sept 
tomes  ou  volumes,  format  in-4  i,  et  dont  les  cinq  premiers  sont 
consacrés  à  Vllistoire  ecclesiastique  depuis  la  création  du  inonde 
jusqu’à  l'année  1730  de  notre  ère. 

Dans  le  premier  volume,  nous  avons  riiistoire  de  l’ancien 
Teslainent;  dans  le  second,  la  vie  et  les  mystères  de  Jésus* 
Christ;  dans  le  troisième,  l’IiisLoire  des  trois  premiers  siècles  de 
l’ère  chrétienne;  dans  les  quatrième  et  cinquième,  la  suite  de 
celle  histoire  jusqu’à  1730;  dans  le  sixième,  des  lettres  polé¬ 
miques,  au  point  de  vue  lliéologique  et  historique,  louchant  la 

grâce  efficace  el  la  prédestination  gratuite;  dans  le  septième,  un 

« 

traité  de  l’Ecriture  sainte,  trois  dissertations  ayant  pour  objet 
la  bonne  mélliode  pour  apprendre  el  enseigner  la  théologie  sco¬ 
lastique,  quelques  discours  à  la  louange  des  bacheliei’s  de  l’ordre 
cL  une  lettre  apologétique  contre  les  détracteurs  de  l’école  tho¬ 
miste. 

Un  illustre  compatriote,  le  braveCrilton,  avait  attiré  raltenlîon 
de  riiistorien.  Aussi,  dans  le  tome  V,  rencontrons-nous  la  Vîta 
ffenerosi  Ludorici  de  lierton,  domhti de  Crilloti,  qui,  pendant  sa  vie, 
<«  lerror  fuit  Ecclesiæ  hoslium,  Galliarum  deliciæ  el  clypeus, 
religionis  vindex,  pater  patriæ,  pauperum,  pupillorum  et  vidua- 
rum  proleclor  ac  beneficus  adjulor  2.,,,  » 

Dans  le  Traite'  de  récriture  sainte^  Graveson  s’appliquait  à  éta¬ 
blir  coiili'e  les  païens  que  Jésus-Christ  était  le  vrai  Messie,  el 
contre  les  hérétiques  que  le  canon  des  Livres  saints,  dressé  par 
le  Concile  de  Trente,  devait  jouir  d'une  autorité  incontes¬ 
table. 

Celle  double  Histoire  ecclésiastique,  c’est-à-dire  de  Tancien  et  du 
nouveau  Testament,  aurait  été  de  nouveau  éditée,  à  Augsbourg, 
sous  le  litre  :  IHstoria  ecclesiastica,  tum  veteris  Testamenti...,,  tum 


1.  Opéra  onmia  hucusque  sparstm  édita,  «une  tiero  m  eeptem  tomos  édita; 
accessere  auctorh  pila,  varia  opuscula  ineciila  el  apologia  adoersus  criminaliones 
Traclatus  auctoris  de  myelerils  el  annis  Jesu  Chrisfi,  Salvaioris  noslri,  Venise, 
1740, in- 4. 

2.  In  fine, 

A  la  suite,  on  voit  i|uelques  lettres  de  Henri  IV  à  Crilton,  texte  français 
avec  la  traduction  latine  en  regard. 
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et  novi  Testameiiti  eoUoqitiis  digesta  Il  y  aurait  même  eu  une 
troisième  édition,  œuvi’e  du  célèbre  Dominique  Mansi,  qui  au¬ 
rait  continué  VUistorin  ecclesîaslica  jusqu'en  1760  Nous  n’avons 
pu  vérifier  cette  double  assertion. 


L'érudition  de  ce  dominicain  ne  se  manifesta  que  dans  des 
œuvres  latines,  où  le  style  scolastique  ri’apparait  que  fort  peu  : 
c’était  une  conséquence  naturelle  de  la  nature  de  ces  œuvres  et 
surtout,  comme  dans  la  principale,  VUistorîa  ecclesiastica ,  de  la 
forme  adoptée. 


JACQUES-HYACINTHE  SERRY 

(1659-1738/ 


A  ce  nom  se  rattache  le  réveil  d’une  grave  question  théolo¬ 
gique  qui  sommeillait  depuis  près  d’un  siècle. 

.lacques-llyacinlhe  Serry  eut  pour  berceau  la  ville  de  'foulon, 
où  il  vit  le  jour  en  165Î1.  Son  père  y  exerçait  les  fonctions  de  mé¬ 


decin  de  la  marine.  Entré  de  bonne  heure  dans  l’ordre  domini¬ 
cain,  à  la  maison  de  Marseille,  il  fui  envoyé  à  Paris  pour  parfaire 
ses  études  théologiques.  Il  y  suivit  les  leçons  de  Noël  Alexandre; 
puis  ii  y  enseigna  la  pliilosophie  et  y  exerça,  non  sans  succès,  le 
ministère  de  la  parole  évangélique.  En  1690,  il  partit  pour  Rome 
où  il  devint  théologien  du  cardinal  Altiéri  el  corisulleur  de 
l’Index.  Paris  le  revit  six  ans  plus  lard.  Après  y  avoir  cueilli  la 
palme  doctorale  en  1697,  il  fut  nommé  professeur  de  théologie 


à  Padoue  •*. 

Il  publia,  en  17Ü0,  sous  le  pseudonyme  d’Augustin  Le  blanc, 
les  Historiip  congregatioHum  de  nuxiliis  divitife  gratife^  mb  summis 
ponti/icibiis  Cl&mente  VI fl  et  Paulo  F,  (ibri  IV  Son  récit  montrait 
que  les  congrégations,  sans  rien  décide)’,  étaient  de  beaucoup 
plus  favorables  au  lliornisme  qu'au  molinisme.  Il  joignait  à  cette 
Ifistoire  la  réfutation  des  auteui’S  l’écents  qui  avaient  falsifié,  di- 


1.  Augsbourg,  1751,  n5t>,  2  vol.  ïn-fal.  [iVowü,  Biogmph.  génér.). 

2.  Augsbourgt  1762  {Diction,  de  hiograph.  chréi.). 

3.  Scripi.ùrd.  Prmdicai.^  L,  11»  p.  803. 

4*  Louvain,  1700,  in-foL 

Jusqu'alors,  ii  n'avail  fait  imprimer  qti'uno  Oraison  funèbre  par  lui  prononcée 
à  Home  :  Ùraiio  fimebrh  habita  in  ecclesùi  SS*  duodedm  .Apostolorum  de  Urbe, 
occasiüue  eæseguiarum  eminentis^imi  Fr.  LaurentU  Brancati,  cardinaUs  de 
Laurea^  Home,  1698,  avec  la  vie  du  même  cardinal. 


m 
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sait-il,  l'oeuvre  de  ces  congré|îalioiis.  Il  visait  tout  spécialement 
l’opuscule  qui  avait  pour  lili-e  :  Hemonirance  à  M,  l'ardicvesfiue  de 
Udms  sur  son  ordonnmce  du  15  juiitet  iQ97.  Il  entendait  aussi 
faire  justice  des  vaines  arguties  d’une  Lettre  de  Liege.  L'auteur 
de  la  Remontrmice  êta  it  le  1’.  lianiel  et  celui  de  la  Lettre  le  P.  Meyer, 
Tun  et  l’autre  appartenant  à  l’ordre  des  rlésuites  L 
C’était  naturellement  suscilei'  des  coritradicteurs. 

Le  I'.  Germon,  autre  jésuite,  prit  aussitôt  la  plume  el  produi¬ 
sit  des  Questions  im(mtantes  ù  t'ocmsion  de  l' Histoire  des  congréga¬ 
tions  J>E  AUXILUS 

Le  r.  Serry  répliqua  par  V Histoire  des  congrégations  de  auxiliis 
justifiée  contre  rauteur  des  Questions  importantes  ■*.  La  réplique 
formai l  un  volume  considérable  :  plus  de  ;)00  pages. 

Germon  gardait  l’anonyme.  Serry  signait  :  Par  un  docteur  en 
théologie  de  la  Faculté  de  Paris. 

Le  Journal  des  Srarans,  le  18  mai  1702,  rendait  compte  du  vo¬ 
lume  du  Dominicain.  Son  article  se  (erminait  par  ces  lignes  : 

«  Ces  raisons  du  1’.  Serry  semblent  prouver  assez  bien  que  le 
«  pape  et  la  congrégation  eloieiiL  disposez  à  condamner  la  doc- 
1  trine  de  Molina  el  que,  si  le  jugement  projette  eut  été  rendu 

*  en  ce  temps-là,  il  n’y  a  pas  d’apparence  qu’il  eut  été  favorable 

*  aux  Jésuites.  Mais,  apres  tout,  le  pape  Paul  V,  n’ayant  pas 

*  trouvée  à  propos  de  prononcer  ce  jugement,  il  est  vrai  de  dire 

*  que  la  question  est  demeurée  indécise.  Les  papes,  ses  succes- 
«  seurs,  ont,  depuis  cent  ans,  laissé  les  choses  dans  le  meme 

*  étal,  el  il  y  a  bien  de  l’apparence  qu’il  n’y  aura  pas  sitol  de 

*  decision  sur  celle  matière.  » 

Néanmoins,  le  P.  Germon  n’élait  pas  convaincu.  Il  riposta,  la 
même  année,  par  des  Errata  de  /’IIistoiub  des  congrégations  DE 
.\ÜX1L11S  et  lîefutation  du  livre  précédent 


1.  Déjà  le  P-  Serry,  sous  le  pseudonyme  adoplé,  l'abbé  Le  Blanc^  avait  écrit 
une  Lelfre  pour  servir  de  réponse  üu  secreloire  de  Liepe  (1699),  Tauteur  de  la 
susdite  Leilre,  lequel  porte  celle  même  qiialilication.  il  est  bOEi  de  savoir  que, 
pendant  l’Impression  de  VHlstùîre  en  question,  des  feuilles  imprimées  avaient 
été  cû ni [luiniq liées  â  un  théologien  qui  adressa  une  missive  à  l'auteur 

De  la,  la  réponse  au  secreluîrô  de  Idege^  La  missive  et  la  réponse  furent  ren* 
dues  publiques  (More ri}. 

2.  Liège,  nOO,  in-8, 

'd  Louvain  J  n02,  in-8. 

4.  Liège*  17Ô2,  În-S. 
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Le  P.  Serry  ne  voulut  pas  garder  le  silence.  A  riposte,  riposte 
nouvelle  ;  Le  Correcteur  corn'f/é,  suite  de  la  justification  de  la  luême 
Histoire  contre  (es  faux  Errata  L... 

Voici  qu’une  înlervenlion  inattendue  vint  compliquer  raffaire. 
Un  théologien,  se  disant  syndic  de  PUniversité  de  Ti’éves  et  pre¬ 
nant  les  noms  de  Uliarles-Oaspard  Metsêne,  adressa  une  plainte 
publique  à  PUniversité  de  'l’rèves  :  selon  lui,  cette  Université 
n’avait  pas  élé  bien  ti'aitée  par  le  ducteui’  douiinicain.  Ce  der¬ 
nier  dut  repreadi'o  la  plume  pour  repousser  l’accusation. 

iJ’autre  part,  le  P.  Meyer  réapparut  dans  la  lice  .sous  le  nom 
de  Théodore  Eleuthère,  en  opposant  à  17/i.s/oriVi  confiregutioHum 
de  auxiliis,  du  P.  Sei’ry,  une  autre  Histm  in,  qui  portait  le  nièuie 
titre  et  traitait  le  même  sujet,  mais  dans  un  sens  différent. 
C’était  en  I70ü 

Pour  faire  face  à  ses  adversaires,  notre  docteur  ne  crut  pas 

m 

mieux  faille  que  do  donner  une  nouvelle  édition  dos  quatj’e  livres 
de  son  Historm,  édition  de  beaucoup  augmentée  et  à  laquelle  il 
joignait  un  cinquième  livre  pour  réfuter  Pceiivre  du  prétendu 
'l  liéüdore  Eleuthère  3. 

Toutefois,  il  Ji’avait  pas  oublié  un  autre  adversaire  qui,  a 
l’exemple  de  son  ancien  compagnon  d’armes,  était  rentré  dans 
la  carrière.  Nous  venons  de  désigne)’  le  P.  Daniel,  qui  avait  pu¬ 
blié  un  Tractatus  llieotogicus,  pour  défendre  la  doclrine  molinislc. 
Aussi  lui  oppusa-t-îl  une  jusliticalion  du  thomisme  avec  la  réfu- 
lalion  de  la  doctrine  conlraij-e  ;  Scitoln  thomistica  viudkata  seii 
(iabrielis  Üanieiis,  c  sodetate  Jesit^  Tractutus  (licoloiiicus  adversus 
ijvathim  se  i/jsrt  effleaeem  cermriis  animadversioukus  coufutatus 

Un  avait  même,  en  170^,  jeté  dans  le  public,  à  Petïel  d’embar¬ 
rasser  le  zélé  thomiste,  un  livre  faussement  attribué  à  Launoy, 
et  répréhensible  à  dilïérents  points  de  vue  ;  Lu  véritable  tradition 
de  l’Eytm  sur  (a  predesti nation  et  la  grâce.  Dans  ce  livi-e,  le  moli¬ 
nisme  élüit  en  faveur.  Le  P.  Serry,  croyant  que  rauleur  était 
réellement  le  célèbre  docteur  de  Navarre,  avait  écrit  à  ren¬ 
contre  :  Divas  Auijustinus,  suminus  prwdeslinationis  et  gratiie  doctor , 


I.  Liège,  170i,  in’fol. 

'2 .  Historke  contro mrs la r u m  d c  dî v hiœ 
in-foL 


f/raiiæ  auxUiis  Uhyi  sex,  Anvers, 


nOn. 


3.  Anvers,  1709,  in-fol. 

4.  Cologne,  1700,  in-8. 
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a  caluuinm  tinàicattis,  adversus  Joamm  Laumii  tradiüonem,  fœtu 
posthumo  receiis  edîtam  et  peculian  Ctemenlis  A7  decreto  nuper 
ùiustam  K  La  réf’uUUioti  püuvail  donc  paraître  d'autant  plus 
triomphante  que  le  livre  venait  d’être  condamné  par  le  Saint- 


Siege. 


Ce  ne  fut  pas  assez.  L’année  suivante  le  P.  Serry,  suivant  un 
usage  assez  tVéquent  au  moyen  âge,  rédigea  et  publia  une  lettre 

J 

écrite  par  Launoy  des  Champs-Elysées,  à  l’adresse  du  général 
de  la  Société  de  Jésus  ;  et  c’ctail  pour  lui  exprimer  des  regrets 
sur  ses  senliments  antérieurs  touchant  la  prédeslinalion  et  la 
grâce,  sentiments  qu’il  avait  puisés  dans  les  écrivains  de  la 
Société  :  Epiatola  Joannts  iMunon....  conceptum....  dolorem 
amice  signifïcat  2. 

A  son  tour,  le  P.  Daniel  écrivit,  au  sujet  du  Omis  Aufiustinus 

P 

et  de  VEpistola  des  Champs-Elysées,  une  Lettre  au  général  de 
l’ordre  de  Sainl-Dominique,  ce  qui  amena,  de  la  part  du  Domi¬ 
nicain,  une  Coiifulatio  responsi  epiatolaris  (kitmelk  Danielis  ®....  Il 
y  eut,  la  même  année  1705,  une  traduction  française  de  la  Héfu- 
Lâtioii  L 

Le  P.  Daniel  avait  rédigé  sa  Lettre  en  français.  Pourquoi  ? 
Parce  que  i  vous  voulez,  disait  le  réfuLateur,  rendre  celte  dispute 

*  populaire  et  en  faire  juges,  non  les  théologiens  et  les  per- 

*  sonnes  habiles,  mais  les  gens  du  monde  et  les  personnes 
f  simples  et  peu  habiles  que  vous  tachez  de  surprendre  par  vos 
«  sophismes  et  vos  faux  raisonnemens.  Il  falloit,  pour  cela, 

*  employer  le  talent,  iiue  vous  avez  hérité  du  P.  Bouhours,  de 
«  bien  tourriej*  une  période  en  françois  etd’ecrire  d’une  maniéré 
«  pure,  fine  et  enjouée.  C’est  un  avantage  que  vous  avez  sur 

*  moy  et  que  je  ne  vous  envie  poiiil.  Je  me  contente  d’avoir 
«  pour  moy  la  pureté  de  la  doctrine,  la  vérité  et  la  justice, 
»  comme  j’espere  de  le  montrer  par  des  raisons  claires  et  con- 

*  vaincantes  » 

Le  F.  Daniel  accusait  ni  plus  ni  moins  son  advej“saire  de 
professer,  Louchant  la  grâce,  le  lulhéranisme,  le  calvinisme  et 


1.  Cologne,  1704,  in-12. 

2.  In  eampis  El^sîày  1705,  in-12. 
ü.  Cologne*  I70o,  in-8. 

4,  Cologne*  1705,  in-l2. 
î>,  3  de  la  Iraductîon. 
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le  jansénisme  :  «  Je  suis  doue,  disait  encore  le  I*.  Serry.  si  l’on 
«  vous  en  ci'oil,  mon  Reveiend  Pere,  atteint  el  convaincu  d'avoir 
«  enseigné  l’iieiesie  de  Luther,  de  Calvin  et  de  fansenius,  cesl- 
«  à-dire  une  grâce  qui  nécessité  la  volonté  el  luy  ote  toute 
<1  indifférence  et  tout  pouvoir  de  resisler  » 

Dans  la  Con/utatio,  le  réfutateur  confessait  que  la  Ve7'itab{e 
Tradition  n'était  pas  de  l-,aunoy  :  il  l’avait  reconnu  tardivement. 

11  publiait  en  niènie  temps  des  fieflexions  proposées  au  R.  /L  Oa- 
niel  au  sujet  de  la  susdite  Lettre  au  généi'al  des  Dominicains 
Nous  y  lisons  ; 

*  Permetlez-nioy,  mon  ileverend  Pere,  de  vous  dire  et  de  vous 
«  le  dire  avec  un  peu  de  feu.  Vous  ne  seriez  pas  clioqué  de  ma 
t  liberlé,  si  j’avois  riionneur  d'être  connu  de  vous.  Quoy  !  on 

*  débité  dans  Paris  el  on  répand  dans  les  provinces,  sous  voire 
«  nom,  un  écrit  où  saint  Augustin  est  traité  avec  le  dernier 
«  mépris.  Nul  écrivain,  je  n’excepte  pas  meme  la  Tradition  atlri- 
«  buée  à  M.  de  Launoy,  n’abaissa  jamais  plus  l’autorité  de  ce 
«  saint  docteur.  Cela  pouvoil-il  vous  etre  venu  dans  la  pensée, 
«  apres  avoir  témoigné  tant  d’estime  et  d’attaclie  pour  la  doc- 
<  Irine  de  ce  grand  saint?....  Etes-vous  homme  à  avoir  pu 

*  craindre  qu’il  ne  fallut  deloger  de  la  société,  comme  on  dit 
«  que  le  savant  1*.  Petau  le  craignoit  et  l’avoua  irigenumenl, 

*  lorsqu'apres  s’èlre  expliqué  si  netlemenl  sur  la  prédestination 
<!  gratuite  de  saint  Augustin,  il  fut  ensuite  obligé,  non  seule- 

*  ment  de  rabandonner,  mais  de  la  combattre  el  de  nous  repeter 
«  plus  d'uiie  fois  qu’ou  ne  devoil  pas  faire  grand  cas  de  l’aulü- 
«  rite,  des  principes,  des  l’aisonnemeiis  el  des  explications  du 
«  saint  docleui'  sur  ces  matières  s.  » 

Mais  ce  ii’esl  pas  assez  de  se  tenir  fermeiuenl  .sur  la  défensive. 
Eu  fait  de  stratégie,  l’offensive  est  presque  toujours  un  gage  de 
trioui|)be.  A  ce  point  de  vue,  quand  l’offensive  ne  peut  être  gé¬ 
nérale,  il  est  des  diversions  utiles.  I>e  P.  Serry  le  comprit.  Aussi, 
livrait-il  au  public,  en  1711,  Le  M nkometisme  toléré  par  les  Jésuites 
dans  Tisle  de  Chio  4. 

1/Averlissemeiil  poidait  ; 


J.  Ti’aduct.  de  la  Confuialio,  p  4. 

2.  Grenoble,  I70o,  in-l'ï. 

3.  ftefl-exions...  ,  p,  5. 

■4.  S.  1.,  1711,  in-t2. 


428 


LIVRE  IV. 


RELIGIEUX. 


«  Le  differenl  qui  s’est  mu  entre  les  UR.  PR,  Jésuites  et  le 
t  U.  P.  flyacinlhe  Serry,  dominicain  françois,  docteur  en  tlieo- 
»  lo^ie  de  la  Faculté  de  Paris  et  premier  professeur  en  théologie 
«  de  l’Université  de  f’adoue,  touchant  l’affaire  de  (lliio  dans  FAr- 
M  cliipel,  a  été  répandu  dans  le  monde  de  vive  voix  et  par  les 

*  nouvelles  publiques  avec  des  eirconslances  tout  à  fait  coin 
«  traires  à  la  vérité.  U’esl  ce  qui  fait  prendre  la  l’esolulion  d’en 
«  donner  au  public  une  coimoissance  exacte,  api’es  qu’on  a  eu 

*  soin  de  s’en  faire  informer  par  des  persomies  qui  etoient  bien 

*  informées  et  par  des  pièces  originales  que  l’on  trouvera  dans 
t  cet  le  feuille.  » 

Ce  mot  ;  feuille,  indique  que  la  brochure  est  très  courte  :  elle 
contient  23  pages. 

A  la  page  7  de  cetle  brochure,  nous  relevons  ces  lignes  î 
«  Le  H.  P.  Serry..-.  avoit  avancé  dans  la  seconde  édition  de  sa 
0  Dejense  du  jugement  rendu  par  le  Saînt-Siege  sur  les  idolâtries  chi- 

*  noises,  que  les  Jésuites  de  l’isle  de  Cliio  dans  l’Arcliipel  y  per- 
«  mettoienl  à  leurs  penileiites  l’exercice  extérieur  de  la  religion 
«  mahomelane,  pourvu  qu’elles  conservassent  dans  l’intérieur 
«  la  foy  de  Jesus-Christ,  et  que  ces  Peres  y  advniuislroient  en 
«  cachette  les  sacremens  à  diverses  femmes  qui  vivoient  dans 

*  cette  dissimulation  criminelle.  » 

Naturellement,  les  Jésuites  avaient  protesté.  Le  P.  Serry  tint 
à  confirmer  son  assertion  par  des  témoignages  dont  nous  n’avons 
pas  à  discuter  la  valeur  C 

l.es  disputes  entre  le  lliomisnie  et  le  molinisme  semblant  ex¬ 
térieurement  terminées,  le  P.  Serry  se  consacra  tout  particuliè¬ 
rement  à  son  professoi'al.  A  l'Universîlé  de  Padoue,  il  avait  et 
se  donnait  fièremen!  le  titre  de  premier  professeur  en  théologie. 

Il  faut  arriver  jusqu’en  1719  pour  découvidr  la  publication 
d’un  nouveau  volume  formé  des  cours  par  lui  professés  ;  les 
Exercitationes  historiete,  crilicm,  poleinicæ  de  Christo  ejustjue  rirgine 
maire  2,  L’œuvre,  au  triple  point  de  vue  indiqué,  répondait  au 
titre.  L’auteur  ou  le  pi'ofesseur  réfulail,  d’un  c6Lé,  l’erreur  des 


1,  L’ouvrage  donl  il  est  ici  question  était  composé  en  italien  :  Difesa  dH 
iudîch  formata  délia  Sede  apo$lo(ica  di  20  novembre  1704  e  publicato  in 
'ankiito  dal  cardinal  de  Tournoii  alti  7  febbraio  1707  intorno  a  riti  e  cere- 
\o»ie  simsL...  Tui'in,  1700.  in-12. 

2.  Venise,  1719.  in-4. 
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Juifs  en  ce  qui  concernai i  le  libérateur  par  eux  attendu,  et,  de 
l’autre,  faisait  un  exposé  des  mystères  de  la  religion.  Xéan' 
moins,  les  Exercitationes  furent  mises  à  l’index  par  décret  du 
11  mars  17'2:2. 

Un  peu  plus  tard,  il  revenait  à  la  question  de  la  grâce.  Mais, 
cette  fois,  la  grâce  était  envisagée  par  rapport  aux  anges  et  au 
premier  homme,  d’après  la  doctrine  concordante  de  saint  Au¬ 
gustin  et  de  saint  ’i’liomas,  et  fidèleuienl  suivie  par  l’écote  domi¬ 
nicaine  :  fJivus  Augiistinus  divo  Thoviæ  ejusque  an(jeliaf‘  scholte, 
stüundis  curis,  couciliatus  in  tjiiæslione  fie  gratia  prirni  liomiina  et 
angelot  iCM  U  Pour  les  anges  et  pour  le  premier  liomme,  la  grâce 
était  eflicace  par  elie-mènie. 

Il  fut  question  d’imprimer  le  volume  en  ['rance.  Mais  il  y  eut 
opposition.  Le  censeur  royal,  qui  trouvait  des  choses  à  reprendre 
dans  l’ouvrage,  n‘y  consentait  qu’à  la  condition  d'insérer  son 
Admonltio  ad  lectorem  :  «  liæc,  quamvis  pro  sublililale  iiigeiiü  sui 
«  excusare  aut  approbare  posset  Paler  Serry,  non  tameii  ea  milii 
«  approbanda  censerem  ,  qum  longa  disputa lione  egeanl  ad 
t  scandaUun  lollendum,  accusationem  diluendam,  nec  lulum  ar- 
«  bitror  librum  ilium  in  quocumque  Gallite  loco  recudere,  nisi 
«  hoc  meum  de  illo  judicium,  sub  lilulo  .\dmonitioiiis  ad  leclo- 
t  rem,  novæ  illius  edilioni  iriseratur  » 

Notre  dominicain  s'avisa  d’affirmer,  dans  une  publication,  que 
saint  Thomas  d’.Aquin  était  enlré  dans  l’ordre  de  .Sainl-llenoil 
au  Mont-Cassin,  avant  de  donner  son  nom  à  l’ordre  de  .'^ainl- 
Dominique  :  MonaclifUns  f).  Thouire  Atininatis  a/md  Cassinenses , 
anteguam  ad  domimcatuim  Prædicatorum  ordinein  se  transferret  ^ 
liistorica  Uissertntio  3.  Une  réfutation  ne  se  Ht  pas  attendre  :  l'as- 
.sertion,  à  juste  litre,  était  qualifiée  de  fable  :  iJe  lùifmla  mom- 
dmtns  Itenedictim  L... 

Le  P.  Serry  fut  plus  heureux  eu  prenant  la  défense  d’Aiubj'oise 
Uatbarin,  du  même  ordre  de  Saint-Dominique,  relativement  à 
l’intention  nécessaire  dans  l’admiuisiration  des  saci’ements  :  il 

4. 

faul  alors  avoir  rialeiiLion  de  faire  ce  que  fail  TEglise.  De  là  : 


1.  2*  édîL,  1724,  in- 12.  Nous  ne  saurions  il  ire  lu  claie  de  la  pre^ 

niière. 

2.  Admoniiiû  censoids  ad  teclorem,  rnanuscrlle  dans  .V  3ü3^*2  <le  la  Ma?.ar. 

3-  LvoîIt  1724,  ui‘8. 

4.  Venise*  1724,  in -K. 
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Catlianni  rindiciæ  de  nece^smia  in  perficiendü  sacrmnen- 
tis  intentione;  theohgim  Disputât io  i. 

Gallican  en  France  avec  la  Faculté  de  Paris,  notre  docteur  de¬ 
vin!  en  Italie  ultramotiLain  avec  la  Faculté  de  Pacioue.  I.,e  pape 
devenait  infaillible  et  supérieur  aux  conciles  œcutnériiijues;  et  le 
conviu'ti  voulu!  l’enseigner  au  public  :  De  fioniano  pouliftee^  in 
ferendo  de  pde  moribusque  Imlicio  fatli  et  fallere  nescio,  eodenujue 
concitiis  œcumenicis  auctoritate ,  potesUite  snperiori ,  Dmertatio  du¬ 
plex.  Il  voulu!  aussi,  dans  un  Appendice,  dire  son  mo!  à  la  doc- 
!rine  gallicane  :  Aecedit  Appendix  de  mente  Ecclesw  gnltimnœ  et 
Academiæ  Parisiensis  circa  duo  üla  Sedis  apostolicæ  pririlegia  ce 
qui  n'empècha  pas  l'ouvrage  d’êlre  mis  à  l’index  par  décre!  du 
14  janvier  1733. 

Les  querelles  jaiiséniennes  ne  prenaien!  pas  fin.  Le  P.  Serry 
s’élai!  parfaitement  soumis  à  la  bulle.  Néanmoins,  dans  un  es¬ 
prit  pacifique,  il  publia,  en  HSC,  à  Cologne,  une  Tlmlogia  supplex 
pour  demander  au  saint-père  l’intelligence  et  l’explication  de  la 
bulle  Unigenitus  3.  Vingt  ans  plus  lard,  une  Iradiiclion  française, 
due  à  la  plume  d’Adrien  Le  Paige,  par'ais.sait  dans  la  même  ville  : 
La  Théologie  suppliante  aur  pieds  du  souverain  pontife 

Le  cardinal  Sfondrati,  après  quelques  lliéologiens,  avait  ensei¬ 
gné,  dans  son  Nodus  pnedestinationis  dissolntus,  que  les  enfants, 
morts  sans  bapléine,  Jouis.saient  d’une  certaine  béatitude  nalu- 
relle.  Malgré  les  oppositions,  surtout  en  France,  il  eut  des 
adeptes.  C’est  à  l’adresse  de  ces  adeptes  et  pour  les  combattre, 

F 

(jue  des  Lettres  écrites  des  Champs-Elysées,  au  nom  de  ces  en¬ 
fants,  avaient  été  jetée.s  dans  le  public  :  Epislol(e  gucedam  nomine 
pneronm  absi/ue  haptismo  ante  itsuni  rationis  morluorum  ex  Campù 
Llgsiis  ad  Sfomlratismi  defensotes  seribentium  »,  Le  F.  Serry  était- 
il  l’auteui'  do  ces  lettres?  On  l’a  dit,  QuanI  à  nous,  nous  ne  pou¬ 
vons  que  répéler  les  paroles  de  l'écrivain  des  Scriptores  ordinis 
Prœdicatorum  :  le  docteur  dominicain  ne  les  a  pas  reconnues 
pour  siennes 


1.  Uadoue,  1727,  iji-1‘2;  ‘2*  êdil.,  angniedlée,  Paris,  1728,  in-1‘2. 

2.  J^atJoue,  1732,  in-K. 

3.  Cologne,  1736,  în-12* 

4.  Cologne,  ITüfî,  in- 12. 

‘  His  annîs  in  lucein  [^rodiernnt  «  {SeripL  oUfL  ^  I-  II*  P*  80 i; 

0.  Scriptores . tfdd. 
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Élail-il  l’auleur  d'un  livre  en  français  :  Les  vrais  sentimens  des 
JesuUes  touchant  le  péché  philosophifi^ie?  On  l‘a  dit  encore.  I.à.  non 
plus,  nous  ne  pouvons  exprimer  autre  chose  que  récHvain  des 
Scriptoves  ;  «  Sed  an  suutn  agnoverit  mihi  incompertum  :  je  ne 
sais  s’il  l’a  reconnu  comme  sien  i.  « 

Cet  écrivain  cite  comme  œuvres  de  jeunesse,  mais  inédites,  de 
l’étudiant  Serry  dans  la  capilale  de  la  France  : 

Carmen  eucharisticum  in  kiudem  Ji.  P.  Natalis  Alerandri,  magis- 
trî  sui; 

Orationes  in  paramimpkos  stue  Ikentiœ  '2. 

Les  discours  de  paranyinphes  étaient  ordinaires.  Le  savant 
Noël  Alexandre  méritait  bien,  de  la  part  de  son  élève  reconnais¬ 
sant,  la  pièce  de  vers. 

Le  long  professoral  de  notre  docteur  à  l’Université  de  l’adoue 
prit  tin  avec  son  existence,  qui  se  termina  le  1:2  mars  1738. 

Ce  qui  caraclérise  le  1’,  Serry,  c’est  que  ce  fut  un  ardent  ba¬ 
tailleur,  batailleur  concentrant  son  action  sur  le  terrain  de  la 
grâce,  mais  sachant  parfois  opérer  d’opportunes  diversions. 
.Malheureusement,  ses  coups  ne  furent  pas  toujours  heureux, 
soit  parce  qu’ils  dépassaient  le  but,  soit  parce  qu’ils  ne  furent 
pas  sûrement  portés. 


ClIAKLES-LOCIS  HICtlAHn 
(Î7}l~i79f) 

Un  acte  de  courage,  inspiré  par  une  profoinle  conviction, 
valut  la  mort  à  ce  Dominicain,  un  des  plus  distingués  de  l'ordre. 

Depuis  quelques  années,  Charles-Louis  Richard  habitait  la 
Helgique.  A  Mons,  en  i794,  il  publia  un  Parallèle  des  Juifs  qui  ont 
crucifié  Jésus-Christ,  et  des  Français  qiti  ont  yuHlotiné  Louis  XVI, 
leur  roi  3.  Il  avail  aussi  donné,  la  même  année  et  dans  la  même 
ville,  la  brochure  :  Des  Droits  de  la  maison  d'Autriche  sur  la  HeP 
(jique  ce  qui  aggravait  sa  situation.  Il  fut  arrêté  dans  les  pre¬ 
miers  d’août  1794,  traduit  devant  une  commission  révolution¬ 
naire,  condamné  à  mort  et  fusillé.  Il  avait  alors  quatre-vingt- 


1.  Scrlptores,...,  ibid, 

2-  |i*  SOûi* 

3.  Mons,  179 'f,  În-S. 

L  S.  L,  mais  Mous,  I7SH,  in -8, 
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11‘ois  ans.  En  présence  de  la  morl,  il  mon  Ira  une  grande 
terme  lé- 

Ce  religieux  élait.  né  à  lilainville-sur-l’Eau,  en  Lorraine,  dans 
le  mois  d’avril  1711.  Enlré  au  couvent  des  Dominicains  de  ce 
bourg,  il  lit  jyrofessioij  à  celui  de  Nancy,  fui  envoyé  à  Paris  pour 
suivre  les  cours  théologiques  de  la  Faculté,  et  y  conquit  le  grade 
suprême  en  science  sacrée. 

Son  début  dans  la  vie  lilléraii'e  fut  marqué  par  la  publication 
d'une  DmertaHon  sur  ht  possession  des  corps  et  sur  l'infestation  des 
maisons  par  (es  démons  L  Voici  ce  qui  donna  lieu  à  celle  Disser¬ 
tation  : 

Une  maison  dans  la  rue  de  FA  venlure,  paroisse  Sainl-Jacques, 
à  .Amiens,  avait  élé  considérée  comme  hantée  par  les  anges  des 
ténèbres,  et  on  lui  avait  appliqué  les  prières  de  l’exorcisme.  Cer- 
Laines  per.sûnnes  avaient  plaisanté  de  tout  cela.  Notre  Domini¬ 
cain,  professeur  en  théologie,  de  l’ordre  de  Saint-Dominigue,  se  pro¬ 
posa  de  traiter  la  question  des  possession. s  en  général,  car, 
disait-il  dans  l’.'liwf(>sr»irwt,  en  «  celle  matière,  comme  en  plu¬ 
sieurs  autres,  il  esl  deux  écueils  à  éviter  :  trop  croire  et  ne  rien 
croire  ?  l’esprit  fort  ne  croil  rien  ;  l'espril  faible  croit  tout.  » 

11  établi l  que  les  possessions  sont  :  1®  possibles  :  une  subs¬ 
tance  spirituelle  peut  agir  sur  une  subs  lance  matérielle  ; 
2“  réelles  :  nombre  de  faits  de  cette  natiire  sont  prouvés,  au 
nombîe  desquels  le- fa  il  de  la  maison  d’Amiens.  Ces  lignes  ler- 
minenl  sa  démonstration  : 

«  .le  finis  ei  Je  crois  avoir  démontré  qu’il  est  très  possible  que 
«  les  démons  possèdent  les  corps  et  infestent  les  maisons  ;  qu’il 

*  est  Irès  réel  qu’auLrefois  les  démons  ont  possédé  le.s  corps  et 
«  inlèslé  les  maisons  ;  enlin  qu’il  est  tiès  réel  aussi  que  les  dé- 

•  mous,  encore  aujourd’bui,  infestenl  la  maison  dont  il  s’agit.  « 

11  travailla  nombre  d’années,  aidé  par  ses  confrères  de  l'aris, 

el  suj'loul  par  le  P.  Giraud,  à  un  ouvrage  considérable  qui  vit 
le  jour  en  six  volumes  in-folio.  Cet  ouvrage  porlait  ce  long  tilre 
qui  en  dit  l’imporlance  :  Dictionnaire  universel,  dogmatique,  cano¬ 
nique,  historique,  géographique  et  chronologique  des  sciences  ecclésias¬ 
tiques,  l’histoire  générale  de  la  religion,  de  son  étahlisse- 

ment  el  de  ses  dogmes,  de  la  diseipline  de  l'Église,  de  ses  rites,  de  ses 


1.  s.  1-,  niti,  in-S. 
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cérémotiies  et  de  ses  sacremens:  la  titéologie  dogmatique  et  morale, 
spéculative  et  pratique,  avec  ta  décismi  des  cas  de  conscieiice  ;  le  droit 
canonique,  sa  jurisprudence  et  ses  toix,  (a  juridiction  volontaire  et 
contentieuse,  et  les  béne'jiciales  ;  l'histoire  d-es  patriarches, 

des  prophètes,  des  rois,  des  saints  et  de  tous  les  hommes  illustres  de 
l'ancien  Testament;  de  Jésus-Christ,  de  ses  Apôtres,  de  totis  les  saints 
et  saintes  du  nouveau  Testament;  des  papes,  des  conciles,  des  pères 
de  l'Église  et  des  e'crivains  ecclésiastiques,  des  patriarchats,  des  sièges 
me'tropolitains  et  épiscopaux,  avec  la  succession  chronologique  de 
leurs  patriarches,  archevécfues  et  éréques,  des  ordres  militaires  et  re- 
ligieux,  des  schismes  et  des  hérésies.  C’e.sL  une  véritable  encyclo¬ 
pédie  catholique. 

Le  Dictionnaire  renfermait,  de  plus,  des  Sermons  abrégés  des 
plus  célèbres  orateurs  chrétiens,  tant  sur  ta  morale  que  sur  les  mys¬ 
tères  et  les  panégyriques  des  saints. 

11  était  proclamé,  avec  raison,  Ouvrage  utile,  non  seulement  aux 
pasteurs  chargés  par  état  des  fonctions  du  sacré  ministère,  mais  aussi 
à  tous  les  prêtres  séculiers  oti  réguliers  et  généralement  à  tous  les  fi¬ 


dèles  de  toutes  les  conditions. 

11  élail  signé  ;  Par  te  H.  P.  Richard  et  autres  Dominicains  des  cou¬ 
vents  du  faubourg  Saint-Gerinain  et  de  ta  rue  Saint- Honoré. 

Cinq  volumes  furent  publiés  dans  les  années  1760-176^,  et  un 
sixième,  comme  Supplément ,  en  17(>n. 

En  tète  de  ce  dernier,  on  lisait  :  Par  les  RR.  PP.  Richard  et  Gi¬ 
raud,  dominicains  du  faubourg  Saint-Germain  i. 

Le  Journal  des  sçavans,  mars  1761  3^  renfermait  des  remar¬ 
ques,  légères  critiques,  sur  la  iiartie  parue  de  ce  Dictionnaire. 
Ces  remarques  portaient  principalement  sur  l’àme  des  bêles,  le 
cartésianisme  dans  ses  principes  mélapbysiques  et  physiques, 
les  anges,  la  canonicité  et  la  divinité  des  livres  saints,  la  place 
de  l’enfer  et  du  ciel.  Ces  autres  lignes  suivaient  ;  <  Pour  ce  qui 
«  regarde  l’exactitude  typographique,  nous  osons  exhorter  les 
<  auteurs  d’y  veiller  avec  un  peu  plus  de  soin.  Les  mots  grecs 
t  surtout  sont  souvent  bien  défigurés  dans  leur  ouvrage....  La 
«  langue  peut  avoir  aussi  quelques  plaintes  k  leur  faire  pour  le 
«  choix  des  tours,  des  termes,  des  expressions....  » 


h  F^aris,  în-fol. 

'2,  Pp*  132  el  siiîv. 

L.\  F.VCUETJÎ  DK  TtîÉÜLOGlK.  —  T.  Vlh 
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Les  criliques  appelèrenl  une  liépome^  explicative  surtout,  des 
pères  dominicains,  auteurs  du  Dictionnaire  universel  des  sciences 
ecclésiastiques  U... 


Au  siecle  dernier,  il  y  eut,  avec  quelques  modificalions  et 
additions,  une  seconde  édition  sous  ce  litre  :  bibliothèque  sacrée 
ou  Dictionnaire  universel  Nous  signalons  ;  parmi  les  modifi¬ 
calions,  un  nouveau  Catalogue  des  êvéchés  de  France,  et,  parmi 
les  additions,  un  Tableau  des  évêques  constitutionneh  de  notre 


pays  3. 

Quelques  années  après  cet  ouvrage  capital,  le  P.  Jlicliard  — 
mais  celle  fois  c’était  son  œuvre  exclusivement  personnelle  — 
publiait  une  autre  étude,  importante  aussi,  l’A7ialyse  des  Conciles 
fléneraux  et  particuliers,  contenant  leurs  canons  sur  le  dogme,  la  jho- 
rale,  la  discipline,  tant  ancienne  que  moderne,  expliqués  par  des 
notes,  conférés  avec  le  droit  noui'eaii  et  notaimnent  arec  le  droit  par¬ 
ticulier  de  (a  France..,.  Celte  étude  formait  quatre  gros  volumes 
iu-4,  et  comprenait  deux  parties.  La  première  portail  le  titre 
que  nous  venons  de  transcrire.  La  seconde  contenail,  selon  l’or¬ 
dre  alphabétique  et  rapprochées  du  droit  nouremi  de  la  France  prin¬ 
cipalement,  toutes  les  matières  dogmatiques  et  morales  ou  de  disci¬ 
pline  dont  il  est  traité  dans  les  Conciles.  Cette  nouvelle  étude  avait 
aussi  un  Supplément  ou  cinquième  volume 

Le  savant  Dominicain  faisait,  en  même  temps,  oeuvre  de  po¬ 


lémiste  : 


Dans  ÏExmnen  du  libelle  intitulé  :  Histoire  de  l’établissement  des 


MOINES  MENDIANS  ^  ; 

Dans  le  Jtigement  paeifiqtie  enti'e  rauteiir  du  Cas  de  conscience, 
concernant  la  réforme  de.s  religieu.r,  et  les  autem's  des  Réflexions  et 
Observations  stir  le  même  cas  ; 

Dans  les  Lettres  d’un  archevé(pie  à  l’auteur  de  la  brochure  inti¬ 
tulée  :  lJU  UHÛIT  DU  SOUVERAIN  SUR  LES  BIENS  FONDS  DU  CLERGÉ,  ET  DE 

1.  net,  in-l2. 

‘2.  Paris,  18S1-1827,  in-8. 

3.  T.  XXVIll  elXXIX. 

4.  Analyse  des  Condtes....  Paris,  I772îi177,  in-4.  Le  Sttppldnent  est  indiqué 
par  Qiiérartl. 

5.  Paris,  1767,  in- 12. 

Le  tihetle  êlail  aUrilmê  à  d’Alemlierl  et  à  Poullin  de  Lumina  {La  France 
litlér.). 

5.  Avignon,  1768,  in-12. 
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l'usage  (JU’lL  PEUT  FAIRE  DE  CES  BIENS  POUR  LE  BONHEUR  DES  CITOïENS  <  ; 

Dans  la  Lettre  d'un  docteur  de  Sorbonne  w  l’autetir  de  TEssai  his- 
TûitiijuE  ET  CRITIQUE  sur  Ifs  privUéges  et  les  eûcemptions  des  réguliers. 

La  première,  la  seconde  el  la  qualriènie  brochure  — >  car  ce 
ii’étaieiU  que  des  brochures  —  élaienl  consacrées  à  ta  défense 
des  religieux. 

Les  Lettres  d'un  areherégue,  au  nombre  de  deux,  élablissaîenl 
la  lêgilimiLé  inviolable  do  la  possession  des  biens  ecclésias¬ 
tiques.  L’adversaire,  de  GerlVol,  ne  produisait  pas  de  preuves  en 
faveur  de  sa  tbèse  inique  ;  «  Au  défaut  des  vôtres,  lui  était-il 
«  dit,  voyez,  pezez  les  miennes  qui  décident,  ce  me  semble,  la 

*  question  contre  vos  prétentions  peu  réfléchies  :  je  leur  oppose 

à 

*  les  loix  de  l’Eglise  qui  a  condamné,  dans  tous  les  temps, 
«  ceux  qui  ont  prétendu  qu’il  n'étoll  pas  permis  à  ses  membres 
«  de  posséder  des  biens  temporels,  des  domaines,  des  seigneu- 
«  ries  2.  » 


La  Lettre  d'un  docteur  de  Sorbonne,  qui  a  du  être  imprimée  en 
1769  3,  a  pris  place,  comme  réimpression,  à  la  suite  de  la  Dhser- 
tfition  sur  tes  vœux  en  général  et  sur  les  l'œux  solennels  des  religieux 
et  des  religieuses  en  particulier  tJn  trouve,  dans  cette  Disserta¬ 
tion,  quatre  lettres  de  Clément  XIV,  au  sujet  de  la  prise  d’iiabit 
de  Madame  Louise  de  France,  deux  au  roi,  une  à  la  princesse, 
une  autre  au  nonce  à  Paris,  Bernardini,  archevêque  de  Damas. 

Dans  celle  Lettre  d’un  docteur  de  Sorbonne,  ce  dernier  exprime 
à  radversaire,  le  docteur  iliballier,  ses  regrets  de  n’avoir  pas 
répondu  plus  tôt  :  il  en  avait  été  empêché.  «  Je  le  puis  mainte- 
ï  nanl,  ajoutait-il  ;  j’ose  même  dire  que  je  le  dois,  non  seule- 
»  ment  à  titre  de  confrère  el  d’ami,  mais  de  vengeur  des  droits 


1.  Coiogne,  fîTO.  in- 12. 

2.  Lellres  tl'un  arc/ievêque....,  p.  2y. 

L'incrédulilé  appelait  déjà  la  spoliation  révolu tiorniaire. 

1-a  France  Utléraire  cile  enuore  sur  la  question  des  bénéfices  une  Lettre  à 
l'auteur  du  tHciionnaire  des  bénéfices,  au  sujet  de  Vabbé  Dulens,  auteur  du 
Clergé  de  Fhasce,  1772,  )n-8. 

C'est  évidemment  l’abbe  Du  Tem$,  docteur  en  théologie,  qu’il  faut  lire.  Mais 
son  ouvrage.  Le  Clergé  de  France  ou  Tableau  historique  et  chronologique  des 
archevêques,  évêques,  abbés....  du  roijaume,  n’a  paru  qu'en  177-l-t77ü.  Il  y  aurait 
donc  erreur  quant  au  millésime  t  1772. 

3.  Qiiérard,  cependant,  cite  une  édition,  s.  I.,  1771,  in-12.  N'est-ce  pas  t’im- 
pression  suivante  qui  est  visée  ? 

4.  l'aris,  1771 ,  in-1‘2. 
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«  de  TEglise,  de  l’épiscopat,  de  la  souveraineté  et  de  la  sodé  lé  ; 
«  et  je  soutiens  que  vous  avez  violé  tous  ces  droits  infiniment 
«  respectables,  contre  votre  intention  sans  doute,  par  les  prin- 

*  cipes  aussi  faux  que  dangereux  dont  voire  ouvrage  n’est  pas 
«  exempt  ;  je  le  soutiens  et  je  me  flatte  de  le  démontrer  i.  » 

Le  P.  Richard  allait  bienlôl  revenir  sur  la  question  des  biens 
ecciésiastiques. 

Iluerne  de  la  Mothe,  avocat  au  Parlement,  avait  publié,  en 
1760,  trois  volumes  in-12,  sous  le  titre  :  L'Esprit  ou  les  Principes 
du  droit  canonique,  11  étudiait  les  biem  eccle'sia  s  tiques,  la  forme  de 
leurs  possessions,  la  nature  et  l'erection  des  bénéfices.  L'auteur 
sacrifiait  plus  ou  moins  à  l’esprit  révolutionnaire  de  l’époque. 
Le  P.  ilichard  n’avail  eu  connaissance  de  cel  ouvrage  que  treize 
ans  après  son  apparition.  Il  en  entreprit  la  réfuta  lion  dans  l'Ac¬ 
cord  des  iolx  dk'ines,  ecclésiastiques  et  civiles,  relativement  à  l’état 
du  clergé,  contre  t'ourrage  qui  a  pour  titre  :  L’Esprit  ou  les  Prim- 
ciPEs  DU  DROIT  c-ANoMyOE  2  ;  maîs  CB  scra,  disait-il  dans  l’Introduc¬ 
tion,  *  pacifiquement  et  avec  tous  les  ménagemens  possibles, 
lorsque  nous  le  trouverons  (l’auteur)  en  défaut,  ou  du  côlé  des 
principes,  ou  du  côlé  des  conséquences,  ou  enfin  par  quelque 
côté  que  ce  puisse  être.  » 

(^Ui’on  comprenne  bien  la  raison  qui  avait  mis  la  plume  à  la 
main  du  réfulaleiir  : 

«  Nous  n’en  avons  jamais  eu  d’autre,  contiimait-il,  que  d’eiu- 
«  pêcher  les  mauvais  etïels  des  maximes  qu’il  (le  livre)  ren- 

*  ferme;  maximes  aussi  fausses  en  elles-mêmes  qu’elles  sont 

* 

«  injurieuses  à  l’Eglise  et  ofiensantes  pour  le  clergé,  ce  corps 

i 

*  si  auguste  et  le  premier  corps  de  l'Etat,  ce  corps  qui  se  vil 
«  toujours  chargé  des  faveurs  des  rois  très  chrétiens  et  qui  les 
«  méritoit,  ce  corps  enfin  si  digne  de  la  vénéra  Lion  des  fidèles 
«  et  de  noire  zèle  le  plus  ardent  et  le  plus  respectueux.  » 

L’auleur  signait  son  ouvrage  :  Par  le  P.  Ch.  L,  Richard,  pro¬ 
fesseur  en  théologie  de  l'ordre  et  du  noviciat  général  des  Frères  Prê¬ 
cheurs 


3 


1,  DîBseHation..,,,  p.  181). 

2,  Pans,  in- 12. 

3*  Nous  signaSeroiiÈ  encoret  avec  la  France  Ultérairet  une  Le((re  de  M.  ***  à 
une  seule  personne  louchanl  leu  f.KTTitisi  db  M.  a  uiFfÉïtKNTEs  i'ehsonkes  suh 

LFS  FIKAMCta,  LES  Si;USISTA?ÎCES,  LES  COiU'ÉES^  LES  COM.\l UNAUTÉS  HELI OIEUSÈS,  Liège, 
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L’ardenl  Dominicain  coinbaUail  vigoureusement  l’incrédulité. 

Il  la  comba liait  dans  La  Nature  eu  contraste  arec  la  religion  et  la 
raison,  ou  Lomrage  qui  a  pour  titre  :  De  la  nature,  condamné  au 
trikmal  de  la  foi  et  du  bon  sens  i. 

Le  livre  :  De  la  nature  était  de  l’ex-rsligieus  René  Robinet. 
Une  troisième  édition  venait  de  paraître.  Elle  fut  signalée  au 
P.  Richard  qui  prit  connaissance  de  l’ouvrage  et  entreprit  de  le 
réfuter. 


« 

« 

f 

< 

« 


«  Cesl  celte  réfuta  lion,  disait-il,  que  j'offre  au  public  dans  le 
dessein  de  le  prémunir  conlre  cel  ouvrage  qui,  malgré  les 
contradictions  el  les  absurdités  révoltantes  dont  il  fourmille 
d'un  boula  Taulre,  ne  laisse  pas  d'étre  onde  paroilre  éblouis^ 
sant  par  la  magie  du  style  enchanteur  et  par  la  siibtiiilé  des 
parallogismes  enchaînés  les  uns  avec  les  autres,  qui  cache 
le  mortel  poison  de  Terreur  qu'il  dislj'ibue  presque  à  chaque 
page  -,  » 

Le  docteur  se  livrait  à  celle  œuvre  calliolique  d'aulanl  plus 


1778,  in-12.  Les  Lettres  étaient  de  Gaudet,  direclctar  général  des  vingtièmes 
(Barbier). 

On  a  ajouté  à  ce  Lie  Lettre  une  autre  Lettre  à  J/,  Vabbé  de  la  Ckapelle  eur 
un  ouvrage  iniituiè  :  Le  ventriloque  ou  Lengmtrîmytke^  m  dans  laquelle  on 
discute  le  fait  si  fameux  de  Tassassinal  commis  dans  la  personne  sacrée  du 
roy  de  France  Henri  Hl  n  (Quérard).  On  sait  que  Tabbé  de  la  Chapelle  était 
un  adepte  de  la  ventriloquie  et  s’ingéniait  à  en  expliquer  le  mécanisme  et 
les  eirels,  Il  avait  écriL  dans  son  livre  :  a  Jacques  Clément  avoil  eu  des  révé- 

la  lions.  Ne  seroienl-elles  pas  venues  d'un  venirilogue  aposté  par  les  auteurs 
■  des  désordres  publies?  »  (p.  48I)» 

1.  Paris,  1773.  in-B, 

2.  ^  uer fisse 

il  ne  faut  pas  confondre  Uené  IWbineL  avec  le  liturgisie  Urèain  Hobinet^ 
docteur  en  théologie  de  Parls^  abbé  de  Bellozane  et  grand  vicaire  de  Paris. 

Ce  dernier  était  né  â  Ingrande  en  Brelagne,  dans  Pannée  H)83.  el  mourut 
le  29  septembre  1758* 

La  rédaction  du  Bret'î'armm  Rothomagense^  Uouen,  1733,  1736,  1744,  lui 
appartient  ainsi  que  le  Bremarium  eccle$iasttcuM,  clero  propositumt  Paris,  1745* 
Ce  dernier  bréviaire  a  été  adopté  par  les  évêques  de  Carcassonnep  Gahors, 
ï,aon.  Le  Mans. 

Urbain  Uobiiiet  avait  précédemment  publié  des  Compmdiow  InsÉUuiiones 
excerptev  ex  contracta  prœlectiùnihus  îlonorali  Toumeiy^  Paris,  1731,  in-S* 

Quérard  lui  donne  encore  une  Lettre  d'un  ecelésiastique  à  un  curé  ou 
expose  le  pUin  d^un  nouveau  bréviaire,  in-4  j  et  un  Mémoire  pour  prouver  la 
nécessité  de  Vévocalion  générale  des  appels  comme  d'abus.*., 

Notre  liturgisie  aurait  aussi  composé  des  hymnes  ou  proses  pour  la  cano¬ 
nisation  de  S  Pie>  pape  (Quérard)* 
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volontiers  que  Robinet,  en  divers  endroits  de  ces  volumes,  décla¬ 
rait  qu’il  cliei’cliail  la  vérité  et  qu’il  serait  reconnaissant  à  celui 
qui  le  remettrait  dans  *  la  voie  qui  y  conduit,  s’il  a  eu  le  inai- 
lieur  de  s’en  écarter  * .  » 

La  réfulation  de  Robinet  est  suivie  de  celle  de  Rouillé  d’Or- 
feuil  qui  avait  publié  VAlambîc  moral,  livre  vraiment  peu  sé¬ 
rieux  ; 


*  L’auteur,  qui  se  dit  brigadier  et  qui  le  prouve  par  le  ton 
<  qu’il  prend  dans  tout  son  ouvrage,  avoue  trancliemenl  qu’il 
«  a  écrit,  currente  calamo,  tout  ce  //we  sa  tête  lui  a  dicté  et  tout  ce 


i 


que  sa  mémoire  lui  a  présenté.  L’aveu  est  ingénu  et  le  parti  de 
ne  se  rendre  garant  de  rien  très  sage.  En  s’obligeant  à  la 
garantie  de  tout  ce  qu’il  a  permis  à  sa  plume  courante  de  grif¬ 


fonner,  le  rapide  écrivain  se  fui  imposé  une  Lâche  impossible 
à  remplir.  N’eùt-il  pas  été  plus  sage  encore  de  ne  rien 
avancer  qu’il  n’eût  été  en  étal  de  prouver  2?  * 


Néanmoins,  le  docteur  lient  à  réfuter  brièvement  V Alambic 


moral  à  cause  de  rimportaiit  sujet  traité,  l’homme. 


il  combaltail 


rincrédulilé 


dans  les  Observations  tnodestes  sur  les 


Pensées  de  d’Aeemuekt  et  sur  quelques  écrits  relatifs  à  l’ouvrage  qui 
a  pour  titre  :  L.\  Nature  en  co.stbaste  .avec  la  religion  et  la  rai¬ 
son  3. 


[..a  première  des  Pensées  de  d’Alembert  est  celle-ci  ; 

•  Quand  une  fausse  religion,  ou  quelque  secte  que  ce  puisse 

<  être,  vante  les  prodiges  opérés  en  sa  faveur  et  qu’on  ne  peut 
*  expliquer  ces  prodiges,  il  n’y  a  qu'un  parti  à  prendre,  c’est  de 

<  nier  les  fails.  » 


Le  polémiste  oppose  ces  Ihéologiques  observations  ; 
ï  Nous  avons  deux  voies  et  deux  moyens  pour  conrioitre  la 
«  vérité  des  choses  :  la  raison  pour  les  choses  qui  appartien- 
«  lient  à  la  science,  et  rautorité  du  témoignage  pour  celles  qui 
«  sonl  l'objet  de  la  foi  ou  de  la  croyance,  tels  que  sont  tous  les 


iî.  Première  page  de  la  réfu talion  ou  p.  398.  Quérard 

mentionna  une  Réfniation  de  rALAûiBic  morale  pour  1774^  Paris,  in-S. 

Après  avoir  êlé  lienleoanL-coionei,  puis  coloneU  Pouillé  d'Orfeuil  obtint 
réellement  le  grade  de  brigadier.  Nous  voulons  croire  qu'il  Tnl  meilleur  soldat 
qu'écrivaîn* 

3.  Deux- Ponts  et  se  trouve  a  Paris^  1774^  in -12, 
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t  faits.  Lorsqu’un  fait  ii'esl  ni  absurde  ni  impossible,  qu'il  est 
»  public,  inléressanl  el  attesté  par  un  grand  nombre  de  témoins 
»  oculaires,  dignes  de  foi,  el  par  leurs  lumières  et  par  leur  pro- 
t  bile,  qui  les  metleiU  dans  l'impuissance  d'avoir  été  trompés 
€  ou  d'avoir  voulu  tromper  les  autres,  un  tel  fait  est  certain,  de 

•  cette  espèce  de  certitude  qu’on  nomme  morale  et  qui  équivaut 
«  à  la  cerlitude  qu'on  nomme  niétapliysique,  parce  qu’en  le 
(1  voyant  parles  yeux  des  autres,  c’est  comme  si  nous  le  voyions 
4  de  nos  propres  yeux.  11  semble  que  l’impossibilité  d’expliquer 
«  les  prodiges  qu'une  fausse  religion  s’attribue,  n’est  pas  un 

*  motif  suffisant  pour  les  nier,  lorsqu’ils  ne  sont  qu'ine.xpli- 
«  cables,  sans  être  ni  absurdes  ni  impossibles.  » 

.Mais  alors,  s’ils  sont  attestés  pai'  des  personnes  de  bonne  foi, 
d’honneur,  de  probité? 

«  S’il  arrivoit  donc  que  ces  personnes  alteslassenl  des  pro- 
«  diges  comme  en  ayant  été  les  témoins  oculaires,  le  parti  qu’il 
«  y  auroil  à  prendre  en  ce  cas,  ne  seroil  pas  de  les  nier,  ces  pro- 
(I  diges,  quelque  inexplicables  qu'ils  fussent,  mais  de  les  traiter 
t  de  prestiges,  de  fausses  merveilles,  de  taux  miracles,  qui  ne 
»  peuvent  rien  prouver  en  faveur  de  la  religion  ou  de  la  secte 
«  errante.  * 

11  combatlail  rincrédulité  dans  la  IJêfense  de  la  retigioa,  de  la 
morale,  de  la  vertu,  de  la  politù/ue  et  de  la  société,  ou  Réfutations 
des  ouvrages  qui  ont  pour  titre  :  l'un  :  Sv-stème  social  ou  Principes 

NATURELS  UE  LA  MORALE  ET  DE  LA  POLITIQUE,  AVEC  C.N  E.XAMEX  DE  l'iN- 
FLUENCE  DU  GOUVERNEMENT  SUR  LES  .MŒURS  ;  t'oUtre  :  La  POLITIQUE  NA¬ 
TURELLE  OU  Discours  sur  les  vrais  principes  uu  gouvernement  L  Ces 


deux  ouvrages  sont  du  baron  d’Holbach.  Le  réfulaleur  écrivait  : 
*  Parmi  cette  foule  d’ouvrages  impies,  qui  paroissent  tous  les 

*  jours  sous  toutes  sortes  de  formes  pouj'  le  malheur  du  genre 

*  humain  et  dont  la  seule  noinenclalure  pourroil  former  un 
«  juste  volume,  les  deu.x  que  nous  entreprenons  de  réfuter,  ne 
«  sont  pas  les  moins  pernicieux  par  le  fond  même  des  choses 
O  qu'ils  renferment,  ni  les  moins  séduisans  par  la  manière  de 
«  les  présenter  » 

Il  combattait  l'incrédulité  dans  La  Réponse  à  la  Lettre  d'u.v  théo- 


1.  Paris,  1775,  ïn-8 

2.  Pt'êfûce,  p.  III. 
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LOGŒs  fl  rnuteut'  du  Dictionnmre  des  trois  siècles  *.  Le  théolo- 
f^^ieii  était  Condorcet;  l’auteur  du  Dictionnaire  des  trois  siècles 
de  la  littérature  françoise  l'abbé  Sabatier,  de  Castres,  clerc 
tonsuré,  favorable  d’abord,  puis  hostile  au  pliîlosophisjne. 

Il  la  combattait  dans  Voltair-e,  qui  avait  lancé  une  Adresse  au 
clergé  velcke,  l'engageant,  d’une  pari,  à  s'élever  contre  les  auto¬ 
rités  publiques  et  lui  reprochant,  de  l’autre,  de  ne  pas  stiginati- 
ser  assez  les  abus  du  gouvernetnenl.  D'où  Lettre  d^un  ami  des 
hommes  ou  H  épouse  à  ta  dial  tièe  de  M.  de  F.  contre  le  clergé  de 
France  L’auLeur  se  qualilîail  iVami  des  hommes,  car  «  les  amis 
des  loix,  de  la  subordination,  du  respect  pour  les  rois,  des  droits 
de  la  religion,  de  la  digriilé  de  ses  ministres,  sont  infaillible¬ 
ment  et  indi visiblement  les  amis  des  hommes,  puisqu’ils  sonl 
les  amis  de  l'ordre,  de  la  tranqiiililé  el  de  la  félicité  publique  a 

11  la  coinbatlail  encore,  et  dans  Voltaire  de  retour  des  ombres  et 
sur  le  jmut  d't/  retounur  pour  léen  plus  revenir  :  A  tous  ceux  qu'il 
a  trompés  et  dans  Le  Dère  Adam  aux  prises  arec  Voltaire  ou 
les  Remontrances  inutiles  b. 

Le  premier  opuscule  s’ouvre  par  ces  paroles  du  patriarche  de 
Kerney  ; 

*  Oui,  je  me  suis  iinmensénieril  égaré;. j’ai  entraîné  une  mul- 
«  titude  innombrable  de  personnes  dans  mes  prodigieux  écarts; 
«  et  cet  humiliant  aveu,  qui  mel  la  rougeur  sur  mon  front, 
«  qu’aucune  puissance  de  la  terre  ne  m’eût  jamais  arraché,  la 
«  force  toute  seule  de  la  vérilé  que  j'ai  enfin  connue,  le  met  sur 
«  mes  lèvres,  après  l’avoir  fait  passer  par  mon  cœur;  il  coule 
«  sans  violence  de  ma  plume,  parce  que  je  le  regarde,  avec  raî- 
<■  son,  comme  un  devoir  aussi  Juste  qu’indispensable,  depuis 
*  ma  descente  dans  les  demeures  souterraines  des  ombres,,  ces 
f  substances  si  singulières  qui  ne  sont  pas  moins  vraies  que 
«  sévères,  inflexibles,  el  qui  m’ont  convaincu  de  la  nécessité 
t  d’uiie  confession  publique  de  tous  mes  égaremens.  ■> 


].  Parist  1775,  in-8. 

2.  ou  fabLeaUr  de  l'esprii  de 
il72. 

3*  Deux- Ponts,  1776,  in-8. 

4.  Avertis$emenl  de  l'édiieur, 

5.  Bruxelles  et  se  trouve  à  Paris, 

6.  Fernevj  1777,  in-l2* 
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1776,  in-12. 
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Voltaire,  de  retour  sur  la  terre,  se  confessa  au  P.  Adam  et  at- 
lendail  rabsolulioii.  Mais  le  confesseur  lui  dit  carrémenl  : 

t  Vos  écrits,  ami,  mon  tïêre,  le  désaveu  de  vos  éci’ils,  voilà  le 

*  creuset  qui  doit  purifier  votre  cœur,  la  vraie  piscine  où  doi- 
<  vent  se  laver  toutes  les  souillures  de  voire  àine  * 

Comme  Voltaire  ne  pouvait  se  résoudre  à  accomplir  cet  acte 
si  pénible  à  l’amour-propre  du  pénitent,  le  confesseur  fil  celle 
déclaration  finale  ; 

•  J’ai  tout  dit,  mon  cher  frère.  La  condition  que  j’exige  pour 
€  vous  absoudre,  est  pure  et  simple.  Keinplissez-la  et  vous  Irou- 
«  verez  en  moi  un  père  spirituel  aussi  affeclionné  et  aussi  tendre 
«  que  vous  avez  été  jusqu’ici  réfractaire  et  endurci.  Heposez- 
I  vous  sur  mon  zèle,  autant  que  je  me  repose  sur  votre  repentir 
€  et  sur  votre  promptitude  à  accomplir  la  pénitence  que  je  vous 
«  impose,  et,  en  alleridant  votre  absolution,  l'épétez  chaque  jour 

*  plusieurs  fois  votre  Cottfiteor.  » 

La  conception  de  ces  deux  opuscules  ne  manquait  pas  d’ori- 
giriiillté, 

Üii  avait  fait  sortir  des  presses  certaines  lettres  faussement 
données  à  Clément  XIV,  Le  P.  Richard  fut  un  des  critiques  qui 
en  établirent  la  non-aulhenlicilé.  il  produisit,  à  cet  effet,  le 
Préservatif  nécessaire  é  toutes  tes  personnes  ijui  ont  tes  Lettres  faus¬ 
sement  attribuées  au  pape  Clément  X(V  2,  et,  ce  qui  en  était  le  com¬ 
plément,  la  Diatribe  cle'mentine  ou  Dissertation  dans  laquelle  on  dis¬ 
cute  tout  ce  qui  concerne  les  Lettres  publiées  sous  le  nom  du  pape 
Clément  Xl\\  Ganffanelli  3.  Eu  cela,  il  n'obéissait  qu’au  «  seul 
amour  de  la  vérité,  de  la  religion  el  des  mœurs  sensiblement 
outragées  dans  plusieui’s  de  ces  Lettres  4  ».  A  la  suite,  se  lisent 
des  Itéflexions critiques  et  impartiales  sur  le  même  sujet,  lesquelles 
se  ter  min  en  I  par  ces  lignes  : 

«  ....  Si  quelqu’un  en  veut  connoilre  l’auteur,  il  saura  que  son 
«  nom  est  Chrétien,  son  surnom  Catholique,  son  caractère  de 
«  se  collera  la  vérité,  en  proportion  des  obstacles  injustes  qu’on 
t  lui  oppose  pour  l'en  détacher  el,  avec  l’aide  du  ciel,  de  souf- 
€  frir  gaiement  l'exil,  la  prison,  les  tourments,  la  mort  pour  les 


Le  Adam.^  ,,  p.  23. 

2.  Deux-Ponts,  ÎTTG,  in-l2. 

3.  Avignon,  Îïi-12, 

4.  p.  7, 
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«  autels  de  sou  Dieu,  le  trône  de  son  i-oi,  le  bonheur  de  sa  pa- 
«  li‘ie,  le  saluL  éternel  de  ses  concitoyens  el  de  ses  fi’ères.  » 
Notre  Dominicain  avait  trouvé  le  temps  de  donner  une  nou¬ 
velle  édition  du  Lrailé  des  sacrements  de  Kené-Hvacinlbe  Drouin  : 

V 

De  De  sacrmnenfnrin  contra  perduelles  kœreticos  < . 

Ce  dernier  avait  appartenu  au  même  ordre,  il  était  docteur  en 
théologie  de  la  Facullé  de  Paris.  Obligé  de  quitter  la  France 
devant  les  poursuites  de  certains  erineniîs,  il  se  relira  à  Cham¬ 
béry,  puis  à  Verceil,  enfin  à  Ivrée  en  Piémont,  où  il  mourut,  en 
1742,  à  l’àge  de  soixante-neuf  ans. 

Le  De  He  sacramentaria  avait  d'abord  été  imprimé  à  V'enise, 
en  1737,  2  volumes  iu-fol.  Le  ?.  Paluxzi,  aussi  du  même  ordre, 
en  donna  une  seconde  édition,  en  1756,  également  en  2  volumes 
iii-foL,  mais  en  PenrichissanL  de  notes.  l.e  I’.  Richard  la  repro* 
duisit,  ajoutant  de  nouvelles  notes  aux  premières.  Elle  formait 
9  volumes  in-12  -, 


11  avait  aussi  examiné  la  question,  toujours  vivante,  du  ma¬ 
riage  des  Protestants  en  France.  11  se  prononça,  suivant  l’opinion 
commune,  dans  le  sens  de  la  non- validité,  quand  le  mariage 
n'élail  pas  contracté  en  présence  du  curé  catholique,  11  consacra 
à  cel  examen  les  deux  opuscules  suivants  ; 

Les  Protestants  déboutes  de  leurs  pre'tentions  parles  principes  et  les 
paroles  mêmes  du  curé,  leur  apologiste,  dans  son  Dialogue  avec  son 
évégue  sur  leurs  mariages  3  ; 

Les  cent  questions  d'un  paroissien  de  J/,  te  curé  d"'  pour  seniir  de 
j'éjdiqiie  à  la  suite  de  son  Dialogue  sttr  les  mariages  des  Protes- 


Ces  litres,  par  leui'  contenu,  indiquent  que  la  question  était 
alors  assez  chaudement  débatlue. 

Les  deux  opuscules  étaient  dirigés  contre  le  prêtre  Louis  Guidi, 
janséniste  extrême  et,  dans  la  circonstance,  avocat  des  Calvi¬ 
nistes,  en  faveui'  desquels,  relativement  aux  mariages,  il  avait 


t-  Paris,  1773-1770,  Iii-I2. 

2.  Cum  îioth  et  addiHoniàus  P.  F.  JoannU  Vincentii  Pûiuz^i  necnon  P,  F. 
Caroil  Ludovici  Richard.,.. 

3.  Seconde  édilioiii  comidérablemenf  augmentée,  Bruxelles  et  se  trouve  à 
Paris^  1176,  În-Î2. 

4.  Amsterdam  el  se  trouve  à  Paris,  n76^in-l2. 

Les  C^ni  questions  s*élèvent  jusqiPà  1D6, 
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publié,  sous  le  litre  de  curé,  un  prétendu  Dialogue  avec  son 
évêque  et  une  Suite  à  ce  Dialogue  *. 

Un  historien  nous  apprend  que  le  P.  Richard,  «  ayant  attaqué 
dans  divers  opuscules  un  arrêt  du  Parlement  de  Paris  sur  le 
mariag^e  d’un  Juif  converti  »,  ci'ul  devoir  se  retirer  en  l'iaridre 
L’iiislorien  vise  sans  doute,  en  paidiculier,  le  Recueil  des  pièces 
intéressniites  sur  deuA'  guestiom  célèbres,  savoir  :  si  un  Juif  converti 
peut  épouser  une  fille  chrétienne;  et  si  un  Juif  endîirci,  devenu 
baron,  peut  nommer  au^'  canonicats  d'une  cathédrale  3, 

La  vie  lillérairemenl  active  du  religieux  continua  à  l'étran¬ 
ger,  il  signait  alors  ses  publications  :  Pur  îih  ancien  professeur  de 
théologie,  de  l'ordre  des  Frères- Rréclteurs. 

Il  donna  au  public,  en  1783-1734,  trois  volumes  de  Conférences 
dogmatiffues  et  morales  sur  les  coifmandemens  de  Dieu,  ceur  de 
l'Église  et  les  sacrenwm  tant  en  général  qu'en  particulier  L  II  y 
en  avait  Joint  quelques  autres  sur  la  passion  de  Jésus-Cbrisl, 
les  sacraiîierilaux,  les  cérémonies  de  l’Église.  Ces  conférences 
élaieiil  rédigées  par  demandes  el  par  réponses  :  les  demandes 
étaient  très  courtes,  mais  les  réponses  assez  développées. 

Ce  qui  avait  engagé  le  Ihéologien  à  rédiger  el  publier  ces  Con- 
férences,  c’était  l'intérêt  spirituel  des  âmes,  la  «  grande  et  unique 
affaii’e  »  du  salut,  cette  affaire  capitale,  aujourd’hui  si  en  péril 
par  »  ces  ouvi'agcs  empoisonnés  qu’enfanle,  à  chaque  inslant, 
l’esprit  d’erreui'  et  de  libertinage  » 

A  cette  époque  de  philanihropie  affectée,  on  semblait  s'en¬ 
thousiasmer  pour  »  les  actes  de  bienfaisance  el  d’humanité  ». 
Or,  à  ce  point  de  vue,  l’Église,  depuis  son  origine,  présentait  un 
tableau  admirable,  car  ces  actes,  et  souvent  à  un  degré  héroïque, 
apparaissent  dans  tous  les  siècles,  dans  tous  les  lieux,  en  tout 
âge,  en  toute  condition. 

Le  P.  Richard  voulut  dessiner  ce  tableau  en  présentant,  sui¬ 
vant  l’ordre  chronologique,  tes  plus  beaux  traits  de  charité  que  tes 


I  .  L'opuscule  de  Guidi  avail  pour  tîlre  :  Dialogue  entre  un  curé  et  un  évêque 
sur  lé  mariage  des  Proteislans,  11  v  était  demandé  qu’on  autorisât  le  mariage 
de  ces  derûiers  devant  les  m  agis  Irais. 

2.  Hco U  .l/emo/w  édiL  de  ISla-lSiG»  t.  IV,  p,  55. 

3.  Deux- Ponts  P  177£>,  in-8  (Barbiert  Diciion.  des  ouvrag,  anonym..,.), 

4.  Tournay,  1783-1784,  în,-12. 
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chrétiens  ont  constamment  pratiqués  et  transmis  de  siècle  en  siècle  dC' 
puis  la  naissance  du  christianisme  jus(fii  A  ms  jours....  De  lu,  en 
1 785,  r^mi  d’annales  de  la  charité  ou  de  la  Inenfaisaiice  chré¬ 
tienne  '  :  tableau  «  aussi  glorieux  et  honorable  pour  la  religion, 
qu’édifiaiU,  utile  et  curieux  pour  ceux  qui  la  professent.  » 

Celte  luème  année  1785,  le  même  religieux  dessinait  un  autre 
tableau  historique,  aux  proportions  beaucoup  moindres,  car 
c’était  la  simple  biograpliie  d’une  sainte  religieuse.  Te!  fut 
V Abrégé  de  la  rie  de  Jeanne  de  Camhrg,  religieu.se  de  l’abbaye  des 
à  Tonrnay,  puis  recluse  de  Lille  en  Flandres,  sous  le  nom  de 
Jeanne-.Marie  de  ta  Présentation,  morte  en  odeur  de  sainteté  le 
10  juillet  de  l’an  1030.  l.e  biographe  üonnail,  en  même  temps, 
l’analyse  des  écrits  de  la  sainte  et  la  faisait  suivre  d’une  oraison 
funèbre  dont  il  fui  certainemenl  Fauteur  -,  L’orateur  montre 
dans  sou  héroïne  un  «  modèle  de  vertu  *  et  un  *  modèle  de  lu¬ 
mières  *. 

La  religion  comptait  de  nombreux  défenseurs  en  face  du  phi- 
losopliisme.  Mais  notre  docteur  avait  remarqué  que  leurs  livres, 
le  plus  souvent,  n’étaient  pas  à  la  porlée  de  tous.  Il  concevait 
donc  la  pensée  d’une  sorte  de  manuel  apologélique,  pensée  qu’il 
Iraduisil  en  fait  dans  ÏETimition  de  la  doctrine  des  philosophes  mo¬ 
dernes  3.  Cet  exposé  comprend  soixanle-hnit  pages,  et  roule  sur 
la  métaphysique,  la  physique  et  la  morale.  La  conclusion  se 
formule  en  ces  termes  énergiques  ; 

«  Fuyez  ces  iniposteui’s  qui  abusent  de  voire  crédulité,  pour 
«  tendre  sous  vos  pas,  par  un  art  malin,  des  pièges  qui  vous 
«  perdi’ont  sûremenl,  si  vous  les  écoutez.  Fermez  l’oreille  à 
«  leurs  discours  enchanteurs.  Brûlez,  décliirez,  mellezen  pièces 
«  tous  ces  écrits  détestables  qui  frappenl  également  sur  l’autel 
«  et  sur  le  trône,  sur  la  divinité  el  sur  les  têtes  ceintes  du  dia- 
«  dème  qui  la  représenlent,  sur  la  religion  el  le  gouvernement, 
«  sur  les  législateurs  el  la  législation,  sur  la  société  el  ses 
*  chefs,  dépositaires  de  l’autorité  nécessaire  pour  la  régir  +.  » 

Le  lecteur  a  dû  remarquer  que  l’écrivain,  quand  les  circons- 


1.  LiilCj  s.  dpj  2  vol.  in -12. 

S’il  n\v  a  pas  de  date,  le  privilège  porte  celle  du  10  mars 

2.  Tourna  y,  1785,  in '12. 

3.  Malînes  et  se  trouve  clie?.  tous  les  libraires  de  Lille,  1785,  in-lâ. 

4.  E:rpoûiion^^..j  p.  54. 
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lances  le  permellaient,  aimait  à  défendre;,  à  la  fois,  l’auLel  et  le 
trône,  la  religion  et  la  royauté. 

Un  frère  prêcheur  pouvaiL-il  n'avoir  pas  dans  ses  carions 
d’œuvres  oratoires  ?  Évidemment  non.  l..’oraleur  dominicain  les 
confia  aux  presses,  d'on  elles  sortirent,  en  1789,  et  formèrent 
quatre  volumes,  sous  le  litre  :  Sermons  pour  tous  les  dimanckes  et 
toutes  les  fêtes  de  l'année  * , 

Ce  qui  distingue  ces  sermons,  c'esl  la  forme  strictement  mé¬ 
thodique  et  conséquemmenl  un  peu  aride  ;  il  5'  a,  avec  les 
grandes  divisions  ordinaires  en  points,  des  subdivisions  subsi¬ 
diaires  annoncées  et  développées  généralement  par  1“,  â", 
8",  etc.  Néanmoins,  le  inouvemenl  oratoire  n’est  pas  toujours 
banni  du  discours. 

<  O  joui',  s’écriait  le  prédicateur  dans  son  sermon  sur  lejuge- 
«  ment  dei'iiier,  ô  jour  de  la  maiiifestaLion  des  consciences,  où 

•  tous  les  pécheurs  démasqués  seront  exposés  à  tous  les  yeux  ! 

•  Jour  de  lionle  et  de  confusion  !  Jour  d'opprobre  et  d’infamie  1 
»  Hélas!  si  le  juste  même  aura  peine  à  s’y  trouver  en  assu- 
•'  rance,  qu’y  deviendrai-je,  moi  pécheur,  qui  ai  tant  de  sujet  de 
1  trembler?  Où  me  cachei’ai-je,  pour  me  dérober  aux  yeux  per- 
»  çans  de  mon  juge,  accusateur  et  témoin  de  mes  crimes?  (jue 
«  lui  répondrai-je,  quand  il  me  les  spécifiera  dans  le  plus  grand 
fl  détail  et  avec  loiUes  leurs  circonstance.^  odieuses,  ces  crimes 
«  que  Je  n’ai  pas  rougi  de  commettre,  malgré  la  lionle  qui  les 
«  accompagnait?  Malheur,  mallieur  à  moi,  si  Je  diffère  un  seul 
«  iiistanl  de  les  pleurer  et  de  les  noyer  dans  mes  larmes,  ou 

•  plutôt  dans  votre  sang,  û  mon  adorable  Sauveur,  puisque  lui 
H  seul  peut  les  effacer  sans  qu’il  en  reste  la  moindre  trace  2  !  » 

Une  autre  fois,  dans  son  sermon  sur  la  Toussaint,  le  prédica¬ 
teur  voulait  donner  un  aperçu  de  la  céleste  félicité  ; 

*  Oui,  dans  ie  ciel,  exempts  de  tous  les  maux,  inaccessibles 
«  à  toutes  les  sensations  douloureuses,  les  saints  jouissent  de 
«  tous  les  plaisirs,  de  tous  les  biens  dont  leurs  cœurs  immenses 

•  sont  capables,  puisqu’ils  y  jouissent  de  Dieu  même,  la  source 
«  intarissable  de  tous  les  biens....  Elevez  donc....,  élevez  vos 
«  pensées,  agrandissez  vos  âmes  et  toutes  leurs  facultés, 


1.  Lille  el  Paris,  nS9.  în-tiî, 

2.  Sermons....,  i.  1,  |i.  13. 
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«  donnez  Tessor  à  votre  imag-inalion  ;  qu’elle  vous  peigne  des 

•  plus  vives  et  des  plus  brillantes  couleurs  tout  ce  qu'il  y  a  de 
f  richesses  et  de  magnificence,  de  beauté,  de  pompe,  d’hon- 

*  neur  et  de  gloire,  de  plaisirs,  de  ris  et  de  joie  dans  tous  les 
«  palai  S  des  rois  du  inonde  les  plus  superbes,  les  plus  brillanls, 
a  les  plus  volupliieux,  et  vous  n'aurez  point  là  idée  des  jouis- 
«  sauces  des  saints  dans  le  cieL  Nori,  vous  ne  concevrez  pas  les 
ï  plaisirs  ineffables  que  Ton  goule  dans  ce  délicieux  séjour,  ou 
«  Tori  célèbre  les  noces  étei^nelles  de  Tagneau  dans  les  Irans- 
<«  ports  perpétuels  d’une  ivresse  et  d’un  rassasiinenl,  aussi  doux 
«  qu'ils  sont  indicibles  i.  * 

La  plume  du  docteur,  à  Torthodoxie  inrlexible,  s’exerça  aussi 
dans  plusieurs  brochures,  imprimées  à  Lille  ou  dans  certaines 
villes  de  Belgique,  à  l’endroit  de  la  révolution  et  de  la  conslitu- 
Uüii  civile  du  clergé.  Ces  brochures  sont  aujourd’hui  iiUrouva- 
bles,  parce  que,  dil-on,  les  iiii  primeur  s  eux-mêmes  les  détrui¬ 
sirent,  dans  la  crainte  de  se  trouver  compromis. 

Le  religieux  exilé  allait  loucher  à  sa  tin  tragique  que  nous 
connaissons  déjà 


1.  . .  L.  IV,  p,  4SS* 

2.  EnTanl  de  Lyon,  dominicain,  grand  vicaire  de  Beauvais,  prédicateur  du 
roii  Loim  Renaud  prononça  te  15  septembre  173(1,  dans  l'église  de  la  Trinité 
de  l^yon,  tOraisîon  funèbre  de  1res  haut  et  très  puissant  seigneur  François  de 
Neuville,  duc  de  Villeroy,  pair  el  maréchal  de  France,  Annecy,  1730,  in-4. 

Passe  Pempliasedii  titre  :  c'est  ordinaire*  Mais  ce  qui  ne  saurait  passer,  ce 
sont  les  paroles  suivanles  qui  annoncent  la  division  du  iliscours  : 

Il  Alt  élevé  dans  son  siècle,  parce  qu'il  s’y  montra  grand  capitaine;  il  fut 

comblé  des  faveurs  les  plus  précieuses,  parce  qu’il  les  mérita  par  l’élévation 
a  de  son  génie  et  par  la  sagesse  de  sa  politique  ;  il  posséda  toute  l'alTection 
n  dû  P  rincer  parce  que  sa  probité  et  sa  religion  ne  Aire  ni  point  ébranlées  par 
a  les  événemens  de  la  fortune  \  en  un  mot,  le  grand  capitaine,  le  poli- 
«  tique.  le  vrai  chrétien  :  c’est  sons  cette  idée  naturelle  que  j'entreprens...*  » 

Sans  parler  d'autres  choses,  Pineptîe  de  François  de  Villeroy,  comme  mili¬ 
tai  rCj  est  presque  proverbiale* 

L'orateur  devait  être  plus  heureux  dans  rOraison  funèbre  du  pieux  Louis, 
troisième  duc  d'Oriéans,  Paris,  1752,  in-t,  lorsqu'il  le  montrait  soutenant  par¬ 
tout  le  caractère  de  prince  chrétien  5*,  pensant  et  vivant  «  en  prince  chré¬ 
tien  »  et,  par  là,  devenant  le  «  vrai  modèle  de  la  grandeur  la  plus  solide 
d’une  part,  et  de  l’autre,  de  la  piété  la  plus  éminente 

De  son  vivant,  ce  Dominicain  passait  pour  éloquent. 

Ses  autres  couvres  oratoires  n'ont  pas  été  imprimées. 

Louis  lien  and  mourut  en  juin  1771,  comptant  quatre-vingts  années  d'exis¬ 
tence* 
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Docteur  zélé,  royaliste  convaincu,  défendant,  avec  une  ardeur 
presque  égale,  la  religion  comme  docteur,  la  monarchie  comme 
royaliste,  le  P,  Richard  se  présente,  au  jugement  de  Tiiistoire, 
sous  les  traits  d'un  écrivain  des  plus  laborieux,  d'un  historien 
de  mérite,  d’un  canoniste  érudit,  d’un  critique  assez  sagace, 
d’un  polémiste  parfois  acerbe,  ironiste  quand  il  le  faut.  Mais  ce 
qui  lui  faisait  souvent  défaut,  c’élait  le  style.  Du  reste,  ses  nom¬ 
breuses  publications  ne  lui  permettaient  giièi-e  de  le  soigner- 
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CHAPITRE  111 


SULPICIEMS  : 

CLAUDE-LOUIS  DE  MONTAIGNE;  LOUIS  LE  GRAND; 
BERTRAND  DE  LATOUR  OU  DE  LA  TOUR;  CLAUDE-FRANÇOIS  RÉGNIER 


CLAUDK-I-OL'IS  DE  MONTAIONE  t 

(1687-1767) 

Ce  docteur  sulpicien  vil  le  jour  il  Grenoble,  le  17  avril  1687. 
Après  ses  études  litléraires,  il  entra  an  séminaire  de  Saint-Sul- 
pice  de  Paris,  en  allendaiit  qu'il  fût  admis  dans  la  communaulé. 
Docteur  en  1727,  son  existence  s’écoula  dans  le  grand  séminaire 
parisien;  et  son  activité  se  dépensa  à  faii'e  des  cours  aux  bache¬ 
liers  qui  se  préparaient  à  la  licence,  et  à  composer  des  traités 
lliéologiques  dont  quelques-uns  sont  devenus  classiques. 

Ce.s  Iraités  se  publiaient  unifonnéinent  sous  le  nom  de  Tour- 
nely  -,  avec  ce  commencement  de  lilre  :  PniHectiones  tbeologicœ y 
et  cette  fin  :  Ad  usum  semimiriorum  et  exnminis  nd  gradus  theologi- 
cos  pmrü  conti'dclæ.  Ils  étaient  tous  dédiés  au  cardinal  de  Fleury 
et,  pour  tous,  quand  elle  prenait  place  en  tète  des  volumes,  la 
dédicace  ne  changeait  pas. 

Nous  avons  ilonc  de  ce  docteur  des  l^nt'lectioties  tlifofogicæ  : 

Ue  spptem  Ecdexiæ  Sacramentifi  ^  ; 


I.  Nous  nous  en  lenons,  sous  le  rapport  du  tiom  palronyinique,  à  la  Uil/iîo- 
l/tèque  suipiciemie,  t.  1,  p.  338.  Lien  (jue  les  Ijihliographcs  cl  biographes  jus¬ 
qu’alors  écrivissenl  Montagne  sans  faire  précéder  le  nom  de  la  particule  :  de. 
Ainsi  Bartjier,  Quérarfl,  le  Cursun  comptetufs  de  l'alihé  Mîgne,  le  Üiciio7tnaire 
lie  hiograp/iie  dtrétiemie. 


9 

P*  b 


V.  ce  miQ.  nous  avons  dit  êTl  la 


lioLice  sur  Tourne! y*  supra ^  p,  214-215* 


3.  Paris,  172V1,  in -12* 

Autres  edi  lions:  Paris,  1132. 


1737.  17  *2,  égiiletivenl  îti-12. 


LA  FAiXLtt:  Dit  ’f II tiOl.OUlL.  —  1.  Vti. 
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De  Deo  ac  divinis  nttritnitis  '  ; 

De  Opéré  sex  dierwn  avec  Appcndix  imtar  Supplementi  ad  loca 
theotogim  2  ; 

De  Gratia  ^  ; 


De  Mygierio  sanctùsimæ  Trinitatis  et  de  Angeiü  4. 

].'Api)endi.r.  du  de  Opéré  aex  diertim  comprend  ; 

De  Ubrts  Seripturœ  in  parlkulari,  c’est-à-dire  l’ancien  el  le 
nouveau  Teslamenl  ;  De  Concüiis  in  particutari,  c’est-à-dire  les 
Conciles  généraux  el  particuliers  ;  De  Ceimiris  et  notis  theologîcis, 
ou  du  droit,  de  l’Église  en  ce  qui  concerne  la  condamnation  des 
propositions  catlioliquemenl  répréhensibles. 

Dans  le  De  Opéré  sex  dierum,  L.  de  Montaigne  pose  sa  thèse  : 
Mundus  fuit  creatue  reali  se,r  diernm  »pntio  s,  et  s’efforce  de  la 
prouver.  La  réalité  des  jours  ordinaires  est  donc  pour  lui  une 
vérité. 


L’abbé  Migne  a  inséré  ce  traité  dans  son  Cursus  completus, 
tome  \’1L  11  a  inséré  également,  mais  dans  le  tome  1®*',  la  partie 
de  VAppendix  louclianL  la  puissance  de  l'Eglise  de  censurer  des 


propositions  théologiques.  Mais  qui  dans  l’Egiise  jouit  de  cette 
puissance?  (..es  évêques. 

.  Censuras  autem  tlieologicas,  dit  le  docteur,  pro  jure  suo 

*  feruiit  episcopi,  sive  in  Conciliis,  sive  extra  Concilium,  sive 
«  conjunctim,  sive  divisiin,  et  unusquisqne  in  sua  diœcesi;  ac 
c  infallibilis  non  est  eoriuu  senlentia,  nisi  emanet  a  corpore 

*  episcoporum  congregalo  seu  disperse  6.  » 

U  réserve  pour  son  Traité  de  l’Église,  qui  n’a  pas  été  im¬ 
primé,  de  plus  amples  explications. 

Dans  ce  traité  de  VŒurre  des  six  jours,  l’auteur  n’admet  donc 
pas  l’explication  mystique  de  saint  Augustin,  explication  qu’il 
expose  en  ces  termes  ; 

«  Sanctus  .\ugiisliiius  in  libris  de  Genesi  ad  lilleram  videlur 

*  asserere  tnunduni  unico  Lemporis  punclo  fuisse  crealum.  Unde 


1.  l^lris,  1730,  în-l2* 

2.  PariSp  et  1713,  în-l2. 

3.  Paris.  1735  et  1738,  in- 12. 

A  U  1res  éOilion!^  *  Paris,  1748,  1775,  également  in*  12. 
t.  Pariï^,  1732,  1741  et  1750,  iii-l2, 

5.  Qtiæfido  ffiu'nfn,  ûyL 
Tt.  fti  /rne. 
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ï  allegoi’ice  exponitquæ  narrantur  Geneseos  I  de  variis  üei  opi- 
«  ficiis.  Scilîcel  dividîl  crealioiies  in  sex  généra  lotidem  diebus 
«  correspondenlia,  ila  ul  iiomen  diei  non  lapsum  [emporîs  ex- 
»  primat,  sed  ununi  crealuræ  genus  sigriifical;  deinde  pro 
f  vespere  et  niane  uni uscu jusque  diei....,  diiplicem  iiUelligit 
«t  angelicam  cogiiilionem  de  opéré  quod  dicitur  bac  die  produc- 
«  Uim....  Prima  cognilione  videruiil  angeli  cœlum ,  lerram , 

*  aquaa,  etc.,  in  Deo,  bæc  est  inalulina  cognilio;  securida  vero 

*  cognilione,  apprehenderunt  lias  easdem  creaturas  in  senietip- 
«  sis,  et  lune  cognilio  vesperlina  appellalur  ■.  » 

Le  théologien  fait  remarquer  que  le  grand  docteur  semble, 
autre  pari,  avoir  modifié  son  sentiment  et  adopté  le  sentiment 
commun,  la  réalité  des  jours  ordinaires. 

L’abbé  Migne  a  fait  le  même  honneur  au  Lrailé  de  La  (irnce 
quant  à  la  partie  historique.  Celle  pai-tie  a  pris  place  dans  le 
tome  X  du  même  Cursiis  completm.  C’est  un  exposé  d’une  exacti¬ 
tude  parfaite  des  systèmes  erronés  sur  cet  important  sujet. 
Sous  les  regards  du  leclenr  passent  donc  successivement  avec 
leurs  doctrines  :  les  l'èlagiens,  les  Seini-Pélagiens,  les  Prédes- 
tinaliens,  les  Wiclétisles,  les  Luthériens,  les  Calvinistes,  les 
Baïanisles,  les  .lansénisles,  les  Guesnellisles  dont  la  parenlé 
avec  les  adeptes  de  .lanséiiius  est  incontestable. 

L’abbé  de  Montaigne  esl-il  l'auteur  des  Compendio.w  institu- 
tiones  excerptw  ex  contradis  prælectioiuf)us  ffonorati  Tournely^f 
Barbier  donne  ce  traité  au  docteur  Bobinet  et  Quérarü  à  notre 
docteur.  Nous  avons  adopté  l'opinion  de  Barbier  i. 

La  carrière,  toute  d’études,  de  Claude-Louis  de  Montaigne  prit 
fin  le  m  avril  ITG"  4. 


1.  Quæsiiô  quinia,  aN. 

2.  Paris,  1731, 

3.  Sitpm,  f)p.  215,  437, 

4.  En  mars  de  ta  même  année  mourait  Geûn  iet- Louis  Calabre  Pérati^ 
diacre  et  licencié  de  la  maison  el  société  de  Sorbonne,  Il  se  lit  nn  nom  comme 
auleiir  el  comme  éditeur.  Sons  ce  double  rapport,  ses  travaux  TurenL  consi¬ 
dérables.  Qiiérard  en  donne  la  liste.  Nous  nous  bornons  a  indiquer  ces  ou¬ 
vrages  dus  à  sa  plume  : 

L' ordre  des  francs-marons  trahi  el  leur  secret  reüc/é,  Amsterdam,  HiOf  in-12; 

Sujets  de  dations  pour  tous  les  jours  de  rufittée,  i^ariSj  1730,  in-12; 


La  Vie  de  Jérome  l*aris*  1757 ^  in-12  ; 

Les  tomes  XIII  à  XX III  des  t/es  hommes 
lion  cümmeiuée  par  d’Avrigny, 


illusfres  de  ta  France,  collée- 
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LOUIS  LE  GRAND 

(17îi-i780) 

C’est  à  Lusigny-sui“-Ouche,  alors  du  diocèse  d’Aulun,  que 
Louis  Le  Grand  naquit  le  î 2  juin  1711.  Après  ses  premières  éludes 
dans  celle  dernière  ville,  il  entra  au  pelil  séminaire  de  Sainl- 
Sulpice  à  Paris  (1728),  puis  professa  la  pliilosopliie  à  Clermonl, 
revin l  à  Paris  se  préparer  à  la  licence  el  au  doctoral,  deviril 
membre  de  la  communaulé  suipicienne  et  se  dislingua  comme 
professeur  en  science  sacrée. 

11  eut  riionneur  de  rédiger  plusieurs  censures  de  la  Faculté 
contre  certains  livres  de  l’époque  el  notamment  contre  ['Histoire 
du  peuple  de  Dieu  par  ilerruyer,  VümÜede  Rousseau,  le  Bé^ 
lisaire  de  Marmonlel. 

11  est  l’auteur  de  ces  deux  traités  lliéologiques  en  la  lin,  qu’il 
signait  simplement  :  des  théologiens  de  Paris  ; 

Tract otus  de  incarnat ione  Verhî  divini^  auctore  uno  de  Parisiensi- 
Ous  llieo logis  1  ; 

De  Ecclesia  Cbristi  in  usum  alumnorum  8.  Facultatis  Parmensis, 
auctore  uno  e  lheologis  Parisiensibus  2,  traité  que  la  mort  ne  permit 
pas  à  [’auteur  d’acliever. 

On  doit  à  Le  Grand  une  nouvelle  édition  des  Præleclmm  tbeo~ 
logicæ  deDeoeldedmmsuttributü^  par  l’abbé  de  Lafosse,  qui  était 
aussi  aulpieien.  La  première  édilion  est  de  1740,  la  seconde  de 
1740;  celle  de  Le  Grand,  corrigée  el  augmentée,  paraissait  en 
ITîjI,  sous  le  pseudonyme  de  Tournely,  ainsi  que  les  deux  pré¬ 
cédentes 

■(t 

Nous  venons  de  parler  de  la  censure  de  VEmüe.  Noire  sulpi- 
cien,  en  signant  des  initiales  de  sa  qualité  :  O.  D.  L.  F.  L).  T.  D.  P. 
(docteur  de  la  Faculté  de  théologie  de  Paris),  a  donné  au  public 


1.  Paris,  n&lj  în’ï2j  édition  auciior;  antre  éü^L^  Paris,  1774^  in-12|  dans 
le  CurMi^  compietus  de  Tabbé  Migne,  L  IX. 

Il  y  aurait  donc  eu  une  première  édition,  Paris,  1750,  in-8t  sous  ce  litre  : 
Trüclaiu^  àe  incarnalione  Verbî  divi^ir  f/iito  confimianfur  iheùlogicije 
prælecfio7ïûSi  Uÿui  seminarioyu77i  et  prœmis  ad  gradus  iheolofficos  e^a- 

7)untùm  accommodii7'e  adorfim  esi  Ilojioratuit  7*otirnelg,^.^  (HiOlioi/t.  fitdpîc.^ 
U  [,  p,  371), 

2,  I^arîs,  1779,  iiv-8.  t.  I  et  iiiiU|ue. 

Piu’is,  17.71,  iii-P2;  dans  compleim  de  rablïé  Migne,  I.  VU, 
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des  Obserrations  sur  quelques  articdes  de  la  censure  de  la  Faculté  de 

•I 

théologie  de  Paris  contre  le  livre  intitulé  :  Emile  ou  de  l'éducation. 
C'élaient  six  lettres  adressées  à  M’"  M.  D.  C.,  Æ  l’occasion  de  la 
feuille  du  i(>  mai  dernier  des  Nouvelles  ecclésiastioues.  Ces  six 
lettres  étaient  précédées  d’une  première  lettre  du  docteur  Ger- 
vaise  qui  avait  déféré  VEmite  à  la  Faculté.  Une  Imitième  suivait, 
mais  on  n’en  connaît  pas  Fauteur.  Les  Observations  paraissaient 
en  1703,  iii-4;  et,  la  inème  année,  le  recueil  voyait  une  seconde 
fois  le  jour  sous  le  titre  :  Lettres  intéressantes  aux  amis  de  la 
vérité,  et  dans  le  format  in-1:2 

Nalurellemeril,  les  Nouvelles  ecclésiastiques  se  plaçaient  au  point 
de  vue  de  la  doctrine  jatisénierine  pour  formuler  leur  critique  de 
la  censure.  Nous  lisons,  en  effet,  dans  celte  revue  ou  journal, 
entre  autres  choses  : 

«  De  quel  œil,  par  exemple,  ces  illustres  docteurs  eussent-ils 
t  vu  citer  à  tout  propos  ces  paroles  de  saint  Faut  :  Dieu  veut  que 

*  tous  les  hommes  soient  sauvés,  comme  une  preuve  que  Dieu  veut 

*  sincèrement  et  généralement  le  salut  de  tous  et  de  chacun  des 
«  hommes,  catholiques,  schismatiques,  hérétiques  et  infidèles? 
«  Les  rédacteurs  et  approbateurs  de  la  censure  ignorent-ils 
«  donc  :  que,  lorsqu’il  s’agit  de  la  prédestination  des  saints, 
«  ce  texte,  dont  ils  font  un  principe  qui  porte  avec  lui  son  évi- 

*  dence,  ne  parait  jamais  qu’en  objection  dans  saint  Augustin 

*  et  dans  les  théologiens  les  plus  autorisés;  2“  que  saint  Augus- 
«  tin,  expliquant  ce  passage  ex  professa.,..^  exclut  formellement 

*  le  sens  que  nos  censeurs  lui  donnent,  comme  contraire  à  la 
»  foi  de  la  toute-puissance  de  Dieu,  » 

Le  docteiij'  sulpicien  s’appliquait  dans  ses  lettres  à  faire  jus¬ 
tice  des  assertions  du  gazetier  et  à  venger  ainsi  la  doctrine  et  la 
censure  de  la  Faculté. 

Un  recueil  de  llièses  avait  paru  dans  l'année  1768.  Ces  thèses 
élaient  assez  favorables  au  jansénisme.  Le  docteur  Riballier, 
censeur  royal,  autorisa  la  publication  du  recueil,  mais  en  y  ajou¬ 
tant  des  Notes  rédigées  de  concert  avec  le  docteur  Le  Grand, 
censées  toutefois  œuvre  du  premier.  Ces  Notes  furent  sans 
doute  altaqiïées  Toujours  est-il  que  dans  les  années  1760  et  1776 
élaient  successivement  jetées  dans  le  public  trois  Lettres  d’un 
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doclcur  de  la  l'acuité  de  tkéoloffie  nti  ccmmr  roifal,  aulew'  des  Notes 
ajoutées  au  recueil  de  differentes  thèses,  soutenues  dans  plusieurs 
Universités  et  Ecoles  catholifjues.  Ce  docteur  de  la  Faculté  élîùl  Louis 
Le  Grand. 

Ce  dernier  avait  entrepris  une  autre  défense,  celle  de  l'Abrégé 
de  la  lliéülogie  de  Collet.  Cet  Abrégé  avait  fait  l’objet  d'une  Dé¬ 
nonciation  adressée  à  M.  l’évéque  de  Troues  par  nombre  d’ecclé¬ 
siastiques  du  diocèse  et  datée  du  2(i  septembre  f  îOd  ).e  Grand 
rédigea  un  long  et  consciencieux  Examen  de  celte  Dénonciation. 
L'E, rumen  n’a  pas  été  imprimé.  Mais  il  se  trouve  en  inariuscrit  à 
la  Bibliollièque  Mazarine  2. 

L’apologiste  écrivait  au  début  : 

*  Les  cent  onze  chanoines,  curés  et  vicaires,  qui  ont  adressé 
«  à  M.  l’évêque  de  Troyes  l’Abrégé  de  la  théologie  morale  de 
€  Collet  et  signé,  le  sepleinbre  dernier,  une  Dénoncialion 
«  de  celle  théologie,  ont  sans  doute  du  zèle.  Mais  leur  zèle  est-il 
«  selon  la  science?  Us  ont  cru  apparemmenl  que  celui  qui  a  com- 
«  posé  cette  Dénonciation  étoil  un  théologien  habile  et  plein  de 

*  bonne  foi,  animé  par  l’amour  seul  de  la  véi-ité,  bien  instruit 

1  m 

»  de  la  doctrine  de  rCglise,  très  versé  dans  rélude  de  l’Ecriture 
»  sainte  et  de  la  tradition,  très  Judicieux  dans  les  interpréla- 
«  lions  qu’il  eu  donne  et  dans  les  conséquences  qu’il  en  tire, 
«  ennemi  également  du  rigorisme  et  du  relâchement,  et,  au 
«  moins,  assez  initié  dans  la  lecture  des  théologiens  qu’ils 

*  regardent  comme  les  plus  exacts,  pour  ne  point  les  con* 
«  tredire.  Us  n’ont  point  suspecté  la  main  qui  leur  présentoit 
«  cette  l>énoncialion  à  signer,  et  ils  n’ont  point  douté  que  la 
«  démarche  éclalanle  qu’ils  ont  faite,  ne  dût  être  justifiée 
»  par  les  avantages  qui  en  résuUeroienl.  Quel  sera  leur 

*  chagrin,  leur  repentir  même,  quand  ils  verront  qu’ils  se  sont 
«  trompés  et  que  l’auteur  de  la  Dénonciation  a  abusé  de  leur 
«  confiance!  » 

L'E.rawîcn  porte  naturellement  sur  les  points  al  laqués  :  le  pé¬ 
ché  originel,  l’impuissance  de  l’ancienne  loi,  robligalion  de 
rapporter  à  Dieu  toutes  nos  actions,  la  loi  naturelle  el  l’igno- 


1,  Nous  parlerons  de  nouveau  de  IM/jt'êÿe  el  de  la  à  t'arlicle 

CoUei. 

2.  Ms.  ll7o:  F.t:ame>i  de  la  Pénoricia/lon  de  t'Aàréffé  de  ta  Ihêologie  morale 
de  Cottel  par  Legramt,  ITfji,  Le  vol.  iii-i  comprend  pages. 
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rance  invincible,  riiiadverlance,  la  probabilité,  le  jurement., 
le  vol,  riioinicide,  l’impureté,  l'obéissance  due  aux  princes, 
la  magie  et  les  malétices,  les  sorts,  les  dispenses,  les  sacre¬ 
ments  en  général  et,  en  particulier,  le  baptême  et  l’Eucha¬ 
ristie. 


Voici,  en  ce  qui  louche  la  loi  naturelle  et  l'ignorance  invin¬ 
cible,  un  spécimen  de  la  jusliticalion  : 

*  Le  dénonciateur  soutient,  non  seulement  que  le  dtoit  iiatu- 
»  rel  est  gravé  dans  le  cœur  de  t’iiomme  par  l’auteur  de  son  être 
«  et  qu’on  n’en  peut  ignorer  invinciblement  ni  les  premiers 
principes,  ni  les  préceptes  du  Décalogue  (lui  en  dérivent,  ni 
les  conséquences  qu’on  en  lire  iinmédiateinenl;  mais  il  pré- 

•  tend  que  les  conséquences,  même  les  plus  éloignées  de  ces 
«  principes,  ne  peuvent  s’ignorer  invinciblement.  Dire  qu’il  peut 
I  y  avoir  une  ignorance  invincible  des  conséquences  éloignées, 
«  c'est,  dit-il,  admettre  une  ignorance  invincible  du  droit  naturel...., 
t  inconmie^  non  seulement  à  tous  les  Pères,  mais  encore  li  tous  les 

•  anciens  théologiens....  » 

L’apologiste  répond,  avec  Collet,  qu'il  «  peut  y  avoir  une 
«  ignorance  invincible  des  conséquences  plus  éloignées  des 
principes  du  droit  naturel,  et  même  quelquefois  des  consé¬ 
quences  suivies  immédiatement  dans  de  certaines  circons- 

•  lances,  comme  s'il  est  permis  de  mentir  dans  le  cas  où, 
«  pour  sauver  la  vie  à  un  innocent,  il  n’y  auroil  d’autre 
«  moyen  qu’un  mensonge  officieux.  Ce  qui  revient,  dans 
«  le  fond,  à  l’ignorance  invincible  des  conséquences  éloi- 
«(  gnées,  l'addition  d'une  telle  circonstance  rendant  la  vraie 
«  décision  bien  plus  difficile  à  saisir  en  s'éloignant  des  prin- 
«  cipes.  * 

Le  Grand  rappelle  que  telle  est  la  doctrine  *  des  théologiens 
de  toutes  les  écoles,  si  on  excepte  celle  de  Louvain  »  ;  et  même 
celte  dernière  *  avoue  qu’il  peut  y  avoir  dans  la  spéculation  une 
ignorance  invincible  des  conclusions  éloignées  des  principes  du 
droit  naturel  »,  mais  elle  «  nie  qu'il  y  en  ail  dans  la  pratifiue....  » 
C’est  bien  subtil  C 

Ces  lignes  terminaient  la  défense  : 

«  Nous  sommes  enfin  parvenus  à  finir  l'examen  de  la  Dénon- 


t.  Citai.,  P|1.  SI.  86,  87. 
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«  cialioii  des  Instüutiona  théolo(/i(fües  du  sieur  CoUel.  Nous  ne 
«  dissimulerons  poinl  que  le  délai!  des  discussions,  où  nous 
c  avons  été  obligés  d’entrer,  nous  a  été  forl  désagréable;  et 
«  lout  lecteur  qui  voudra  se  donner  la  peine  de  nous  suivre  ne 

•  peut  manquer  égaleiuenl  de  le  trouver  ennuyeux.  Ce  ii’esl 
«  point  du  tout  un  ouvrage  qui  peut  plaire,  que  de  relever  sans 
(T  cesse  des  intidélilês,  des  calomnies,  des  traits  d’ignorance  et 
«  d’injustice.  iMais  l’examen  d’une  dénonciation  de  cette  espèce 
«  ne  pou  voit  être  autre  cliose.  On  a  pu  remarquer  que  la  prin* 
«  cipale  partie  des  articles  contre  lesquels  la  Dénonciation 
t  s’élève,  sont  pris  des  traités  des  contrais,  de  la  vertu  de  reli- 
«  gion,  des  acte.s  liumains,  de  la  conscience,  des  loix,  des 
«  péchés,  des  censures.  Oi',  ces  traités,  dans  les  Institutions  de 
»  Ihéoloffie  dont  il  s’agit,  sont  extraits  de  la  théologie  plus 

•  étendue  du  sieur  Collet,  dont  les  premiers  volumes,  qui  eon- 
«  tiennent  ces  mêmes  Irailés,  i'urenl  dans  le  temps  de  la  pre- 
«  miê)-e  édition,  en  1734  et  173(3,  reçus  avec  applaudissement 
«  lies  casuistes  les  plus  exacts  :  témoins  ces  belles  approbations 

*  de  M.  Tabbé  Thierry,  aujourd’hui  chancelier  de  Notre-Datne, 

•  et  alors  professeur  dans  les  écoles  de  Sorbonne.  El  qu’on  ne 
«  dise  point  qu’en  abrégeant  on  a  pu  clianger  le  sens;  car  il  est 
«  très  vrai  que  la  plupart,  au  moins,  des  articles  repris  par  le 

dénonciateur  se  trouvent  mol  à  mot.  dans  ces  traités  plus 
diffus.  Or,  il  est  bien  tard  pour  qu’un  dénonciateur  fasse  re- 

*  veiiii'  le  public  de  la  répulalion  d'exactitude  qu’a,  depuis  lotig- 

*  tems,  la  théologie  morale  du  sieur  Collet.  » 

Le  lecteur  a  compris,  par  ce  que  nous  venons  de  dire,  l’im- 
porlaiice  et  le  sérieux  de  l'Examen, 

L’évéque  d’Agria  ou  Eger  avait  demandé,  en  1738,  à  l’arche¬ 
vêque  de  Paris,  des  renseignements  sur  l’organisa  Lion  des  sémi¬ 
naires  de  l’archidiocèse  et  delà  province  de  Paris,  et  même  de 
toute  la  France.  .M.  de  UeaumoriL  s'adressa  à  Sainl-.Sulpice  pour 
les  lui  fournir;  et  le  supérieur  chargea  du  travail  le  docteur  Le 
Orand.  Ce  dernier  rédigea  son  Mémoire  en  français.  Le  Mémoire 
fut  traduit  en  latin  par  un  professeur  de  rUniversité.  Le  texte 
primitif  ou  français  n’existe  plus.  .Mais  la  traduction  latine  est 
passée  aux  archives  de  la  solitude  de  Saint-Sulpice  à  Issy,  et 
a  pour  litre  :  Commentarim  de  sacris  diœceseos  aique  proî'inciœ 
Pmisiensis  et  Gnlliœ  seminariis  ad  episcopum  Arpiensem^  cum  is 
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taie  quUlfHinn  al)  arclnepiscopo  rarisieiisi-  eapetefet,  anno  l7nS 

La  carrière  du  savant  et  zélé  Sulpicien  se  lenuina  au  sémi¬ 
naire  d’Issy,  près  Paris,  le  :2I  juillel  I7t<0. 

Il  laissail  en  mariuscrll  im  traité  lliéologique  :  De  Existentia 
l>ei,  qu’un  cunfrère  Sulpicien  livra  aux  pi'esses,  plus  de  trente 
ans  après  ta  mort  de  l’auteur 

L’éditeur  était  lui-mèine  docteur  de  la  Faculté,  et  se  nommait 
Jean  Moniuigae.  Né  à  (laliors  en  IToïi,  successivement  professeur 
de  Ihéolngie  à  'l'oulouse  et  à  l.yon,  niaili-e  des  études  au  sémi¬ 
naire  de  Paris,  il  se  joignit,  après  la  tourmenle  révolutionnaire, 
à  M.  Etnery  pour  la  réorganisation  de  la  communauté  sulpi- 
cienne,  et  mourut,  en  mars  1821,  supérieur  de  la  maison  d’Issy. 

Il  plaça,  en  tête  du  traité,  une  notice  sur  l’auteur. 

Il  collabora  aussi  à  une  nouvelle  édition  coridgée  de  la  l^hito- 
Sophie  (le  Lijoit^  œuvre  du  Janséniste  Valla.  Cette  nouvelle  édition 
porte  le  titre  d’ Institut io mm  philosophicarum  cursus,  ad  usum  stu- 
diosfc  jurentutis  pr(esertmiiue  seminarioruw,  Paris,  180S,  in-t2, 
trois  volumes.  Les  deux  autres  correcteurs  étaient  les  Sulpiciens 
Garnier  et  IJover  3. 


BERTRAND  DE  I.ATOL'H  OU  DE  I.A  TOUR 

(J  702-1780} 

Nous  venons  d’écrire  le  nom  d’un  fécond  écrivain. 

Herlrand  de  l.alour  ou  de  La  Tour  ^  naquil  à  'l'oulouse, le  i  sep- 
einbre  17li2,  d’une  famille  ancienne  et  considérée.  Son  pèi'e 
exerçait  la  profession  d'avocat  dans  celle  ville.  Élève  du  sémi¬ 
naire  de  Saiiil-Sulpice,  à  Paris,  docteur  eu  droit,  il  se  lit  sul- 
pieien,  puis  eutra  aux  Missions  éti'angères,  passa  au  Canada 
(172y),  devint  doyen  du  cliapitre  de  Québec  et  conseiller  clerc 


1.  Biàlioih.  sulptc  ^  qh  (iitér*  de  ia  cotnpatjnie  de  Saint-Sidpicei  Paris» 
1900,  t*  I.  p.  389-S90. 

V.  îbid  .  pp.  361  et  smw,  la  notice  sur  ce  Sulpicien  pour  les  détails  biogra¬ 
phiques» 

2.  Paris,  JS12,  in-S. 

3.  V»,  pour  plus  de  détails  sur  ce  Sulpicien  el  principalement  sur  ses  nom¬ 
breux  inantiscrils  qui  sont  an  séminaire  de  ëaint-SnIpice,  la  Biblîolhèque 
.mlpicienne^  i.  Jï,  pp.  54  et  sniv. 

4.  Les  trois  voht mes  de  Sermons  et  panéfpjriffues  que  nous  allons  faire  con¬ 
naître  sont  signés:  Latour,  Mais  ordinairement  on  écrit:  La  Tour. 
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au  conseil  supérieur  de  celte  ville.  11  occupait  ces  deux  fonctions 
en  1730. 

Un  an  après,  l'amour  du  pays  le  ramena  en  France.  M.  de 
Uastignac,  archevêque  de  Tours,  le  nomma  chanoine  de  sa  ca¬ 
thédrale,  el  lui  couda  la  charge  d’official.  Le  chanoine  se  livrait, 
en  même  temps,  à  ta  prédicalion. 

Nous  le  voyous,  en  1740,  conquéi’ant  la  palme  du  doctorat  en 
théologie  elcuré  de  Saint-.lacques  de  Moiitauhan.  C’est  l’évêque, 
de  Verlhamon  de  Chavagnac,  qui  l’avait  appelé  à  ce  nouveau 
poste;  et  c'est  dans  cette  ville  qu'il  devait  achever  sa  carrière 
assez  mouvementée.  A  ses  fonctions  de  curé  il  joignit  le  titre  de 
vicaire  général  *.  De  curé,  il  devint  chanoine,  doyen  du  cha¬ 
pitre,  Un  autre  honneur  lui  échut.  Le  marquis  Le  Franc  de 
Poinpigiian  avait  fondé  une  Académie  dans  cette  nième  ville. 
Uetle  Académie  Tappela  dans  son  sein  pour  en  faire  ensuite  son 
secrétaire  pei'péluel  2. 

Son  élection  à  celle  Académie  date  de  l’année  1740,  l’année 
même  de  son  doctorat  et  de  sa  nomination  à  la  cure  de  Saint- 
.lacques.  Dans  son  Hemerciement  à  (a  Société  littéraire,  nous 
lisons  ces  paroles  : 

<  Votre  curé,  j'ose  le  dire,  a  plus  besoin  qu’un  autre  d’èlre 
t  façonné  par  la  main  des  belles-lellres.  Obligé  de  se  faire  tout 
«  à  tous,  ii  a  souvent  des  avis  désagréables  à  donner,  des 
«  esprits  difficiles  à  manier,  des  ch'constances  délicates  à  i‘e- 
«  douter,  des  momens  critiques  à  essuyer.  11  est  heureux  pour 
«  lui  de  savoir  assaisonner  l’amer tuuie  d’un  juste  reproche, 
«  amol  lir  le  feu  d’uii  espril  irrité,  parer  le  coup  d’une  saillie 
«  peu  mesurée,  ménager  les  intéréls,  la  sensibilité,  les  oin- 
K  brages  des  passions  mêmes.  L’inslruclion,  aussi  bien  que  le 
«  commerce  des  liommes,  demande  un  esprit  aisé  et  souple,  qui 
«  se  mesure  à  leur  capacité  et  s’accommode  à  leur  cai'actère, 


1.  Itans  les  trois  volumes  de  et  pnnéffÿrifiues.  il  joignait  à  la  qua- 

lificaliûa  de  -i  curé  de  Saint-Jacques  «  celle  de  «  grand  vicaire  de  l'évéchê  ». 

2.  L’Ami  de  ta  religion,  t.  XXXIV,  p.  14Ï-I4S,  Notice  sur  üerlrand  de  La 
Tour;  lierlrand.  Bibliothèque  mlpidenne  ou  hhtoive  iiüérain  de  la  compagnie 
(te  Saint-Sulpice,  t.  111,  Paris,  1900,  p.  172-1 Ï4. 

Bien  qiiMI  soit  resté  fort  peu  de  temps  dans  la  compagnie  de  Saiiit-Sulpice, 
-M.  Bertrand  t'a  rangé  parmi  les  Suipiciens  sortis  de  la  coinpagnie.  Nous  fai¬ 
sons  (le  inéine. 
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»  qui  répande  la  gaieté  sur  la  sécheresse  des  préceptes,  insinue 

*  la  vérité  ou  la  laisse  seulement  entrevoir  et,  i-especlant  la 
t  liberté  de  l’audileur,  s’en  concilie  les  suffrages  au  profit  de  la 

•  religion.  « 

Les  lettres  aident  beaucoup  à  uiie  mission  si  complexe  L 

Bertrand  de  La  Tourne  devait  pas  limiter  son  zèle  d'académi¬ 
cien  à  présenter  des  travaux  à  la  savante  société.  Il  fonda,  dans 
celte  Académie,  deu-x  prix  »  qu’il  distribuait  annuellement:  l’un 
était  pour  le  meilleur  ouvrage  en  prose  ou  en  vers;  l’autre  était 
un  prix  d’agi'iculture,  et  l’auteur  y  avait  Joint  ta  dot  de  deux 
filles  de  la  campagne  qui  se  seroient  distinguées  par  leur  con¬ 
duite  et  leur  religion  » 

Dix-huit  ans  plus  lard  (1758),  une  autre  Académie,  l'Académie 
des  sciences  et  beaucr-arts  de  Pau,  devait  s’associer  le  docteur  de 
Paris.  Dans  son  discours  de  réception,  ce  dernier  se  proposait 
de  montrer  l’altiance  de  <  la  poésie  »  et  de  «  l’éloquence  de  la 
chaire  »,  bien  quelles  paraissent,  à  première  vue,  ■  incompa¬ 
tibles  ».  En  effet,  «  l’une,  libi'e  et  enjouée,  complaisante,  tou¬ 
jours  suivie  des  jeux  et  des  ris,  ne  cueille  et  ne  répand  que 
des  fleurs;  Tautre,  ennemie  du  monde,  toujours  année  contre 
les  plaisirs,  le  relâcliement  et  l'oisiveté,  arborant  un  air  im¬ 
posant,  n’a  que  des  oracles  à  prononcer,  des  cliâlimens  à 
annoncer,  des  loi.x  sévères  à  prescrire  3.  i  .Néanmoins,  l’alliance 
se  cimente,  et  principalement  par  te  but  à  atteindre,  la  mo¬ 
ralité. 

Abordons  mainlenaiil  les  œuvres  importantes  de  l'écrivain. 


1.  ûiîcours  dont  il  va  être  t.  III. 

1. e  direcleur.  dans  sa  réponse  au  réciiuendaii'e,  disait  entre  autres  paroles 
Ha  lieu  ses  : 

a  Quelles  ressources  lillèmires  ne  Iroiivous-nous  pcis  en  vous^!  Talent  de 
«  l^espril^  coniiûissances  acquises.  Vous  le  savez,  Monsieur,  c^es!  le  privilège 
«  de  l'Académie:  elle  entre  d'abord  en  possession  de  toutes  les  richesses 
^  d 'esprit  qui  appartiennent  à  ceux  qifun  y  reçoiL  »» 

(Ibid  \ 

2.  U  A  mi  de  la  relltjbjtn^  ibîd. 

3.  Dkeoun  académiques^  t.  Ib 

Dans  la  réponse  du  directeur*  nous  relevons  ceüe  assertion  k  rhonneur  et 
de  rAcadémie  et  du  récipiendaire  : 

-  L’Académie  ne  met  au  rang  <ie  ses  associés  étrangers  que  des  hommes 

déjà  célèbres,  dont  la  renomiiiéc  nous  a  prévenus  et  qui,  vus  de  près*  nous 
«  ont  encore  paru  au-dessus  de  leur  renommée.  » 
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RELIGIEUX, 


Le  prédicaLeu]'  doiiiiaiL  au  public,  en  1749- 1750,  el  en  trois  vo¬ 
lumes,  ses  Sermons  et  Panéfjijrkjues  L.  Le  premier  volume  ren¬ 
ferme  une  Dissertation  sur  la  diastete  de  la  lanffue  frani;oise,  le  Iroi- 
sièiiie  un  Discours  sur  l’alliance  des  sciences  arec  la  religion.  Les 
trois  volumes  poi’lent  la  inenlion  générale  :  Première  ddition,  ce 
qui  donnera  il  à  penser  qu’aucune  de  ces  œuvres  oratoires 
n'avait  été  éditée.  Toutefois,  dans  ce  recueil  ligure  un  Dis¬ 
cours  sur  ta  canonisation  des  suints  -,  dont  une  édition  date  de 
1739  3.  Les  mots  de  première  dlition  porteraient  donc  sur  le 
recueil. 


La  Dissertation  sur  la  chasteté  de  la  langue  françoise  est  un  Dis¬ 
cours  prononcé  à  l'assemblée  publiiiuc  de  Saint-Louis,  en  1740, 
L’orateur  est  qualiflé  de  l'un  des  trente  de  r Académie,  el  alors 


son  directeur. 

Voici  le  début  : 

•  En  matière  de  mœurs,  la  chasteté  el  la  pureté  se  prennent 
«  souvent  Tune  pour  l'autre;  mais,  en  matière  de  langage,  ce 
*  sont  des  choses  très  ditlérentes.  La  pureté  d’une  langue  est 
'<  une  e.xaclitude  délicate,  qui  ne  souffre  aucun  terme  précieux, 
«  aucun  tour  embarrasé,  aucune  phrase  peu  régulière,  (letle 
«  pureté  est  indépendante  des  objets  et  du  slile. 


•  La  chasteté  de  la  langue  ne  s’exei-ce  que  sur  certains  objets  : 

»  c'est  un  fruit  de  la  réflexion  plutôt  que  de  l’usage . l’en- 

*  tends  par  la  chasteté  de  la  langue  celte  décence  d’expression, 
«  celle  délicate  pureté  qui  ne  peut  souffrir  aucun  tenue  propre 
M  H  excitei'  des  désirs  impurs,  » 

Il  y  a  trois  sources  de  cette  chasteté  de  la  langue  française  : 


!.  Tulle,  1749-1750,  in-S. 

2.  T.  I. 

3.  Les  Mémoires  de  Trévoux,  avril  I7iu,  pp.  705  el  suiv.,  rendent  compte  de 
ce  Discours  dogmaliffue  sur  tacauonistUion  des  saints,  Paris,  1739,  in-12,  bro¬ 
chure. 

«  Son  Litre,  disent-ils,  de /Jiseour’s  est  rempli.  Discours  par  la 

O  tnagnilicence  des  pensées,  par  l’éléganle  abondance  du  slile,  parla  force  de 
«  leloqucnce,  des  images,  des  tours.  Il  est  dogmatique  par  le  fonds  de  la  doc- 
«  Irine  ecclésiastique,  soit  de  dogme,  soit  de  tradition,  soit  d’iiislolre  sacrée 
«  et  même  profane,  sagement  prodiguée,  qui  y  règne  de  l’un  à  l'autre  bout,  » 

La  Hifilioihéque  sulptcimne,  loc,  cii.,  p.  176,  mentionne  encore,  pour  l’année 
1746,  des  /’anéf/yriques  el  D/sconrs  dogmatiques. 


CHAPITRE  IIU  —  RERTRAXD  DE  LATOUR  OU  DE  LA  TOUR. 


4G1 


la  relifïion,  la  polilesse,  la  vivacilé  d’espril  des  Français  eux- 
mémes.  Et  telle  est  la  division  du  discours  i. 

Le  Discours  sur  rolliance  des  sciences  avec  la  religion  avait  été 
donné,  le  S3  août  1143,  devant  l'academie  dans  l’église  Saint- 
Jacques  2.  Le  curé  de  cette  église  élait  alors  grand  vicaire  de 
révécké. 

l,a  division  du  discours  est  ainsi  indiquée  : 

•  Montrons  que  le  pasteur  et  racadéniicien,  par  un  lieureux 
«  accord,  se  doivent  un  secours  iiiuLuel.  L'académicien  instruit 

*  le  pasteur,  et  le  pasteur  sanctifie  l'académicien.  L’un  doit 
I  servir  la  religion  par  les  sciences.  L’autre  doit  consacrer  les 
t  sciences  par  la  religion.  L’utilité  des  sciences  dans  la  rell- 
«  gioii  :  ce  sera  la  première  partie.  La  nécessité  de  la  religion 
(I  dans  les  sciences  :  ce  sera  la  seconde.  » 

Et  quelle  récompense  pour  chacun! 

*  11  (Dieu)  vous  couronnera  de  sa  gloire.  Votre  mérite  trou- 
«  vera  jusques  dans  l’enfer,  par  l’envie  et  le  désespoir  de  vos 
«  ennemis,  les  plus  sincères  panégyristes.  U  vous  fera  part  de 
«  sa  sainteté;  les  passions  ne  vous  dotineront  plus  d’allarmes; 

*  rien  n'affaiblira,  rien  n'interrompra  les  actes  sublimes  de  vos 
«  vertus.  Épris  de  ses  cliarmes  adorables,  loujours  anciens  et 

•  loujours  nouveaux,  vous  serés  heureusemeul  perdu  dans  les 

•  plus  grands  transporls  de  l’amour  et  enivré  de  ses  plus  pure.s 
«  délices.  Devenu  immorlel,  coinine  lui,  voire  bonheui'  sera 
«  immuable,  l’éternité  en  sera  la  me.sure.  Sans  voiles,  .sans 
«  nuages,  vous  le  verrez  face  à  face  dans  sa  divine  essence,  vous 
«  serés  Iratisforiné,  consommé  en  lui....  lleligioii,  que  vous  êtes 
«  grande!  que  vous  êtes  aimable  ^!  » 

Telles  sont  les  paroles  de  la  fin. 

Les  serinons  ont  pour  objel,  outre  celui  sur  la  canonisation 
des  saints  :  les  missions  étrangères,  la  communion  des  saints, 
les  reliques  des  saints,  l’immaculée  Louceplion,  la  .Nativité  de 
la  saillie  Vierge  et  sa  Fh’ésenlation.  Los  panégyriques  sont  en 


1.  Sermons..  L  Ij  pp.  121  et  sulv* 

2,  Il  ne  faut  pas  le  eonforulre  avec  le  Discoupfi,  inî^èré  danîï  le  tome  V  des 
Ülscours  acàdéiiiiques ,  sur  ^alliance  de  ki  religion  avec  la  poli  ligue ,  prononcé 
à  Vùtiverlure  des  ÉiaU  du  La/tguedoCf  assenihlés  ù  MontpeUiet\  le  .V  février 
/7Ô4*  ï.a  religion  est  la  base  ü’ime  l^orrne  pnliiitpje. 

li.  ihid  ^  U  llii  |tj).  I  el  siiiv. 
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IJVRE  IV. 


REl.EGIEUX. 


l’honneur  de  sainte  Madeleine,  sain!  Ignace,  saint  Dominique, 
saint  Louis,  saint  Augustin,  saint  François  d’Assise,  sainte  Thé¬ 
rèse,  saint  François-Xavier,  saint  .lean  de  la  Croix,  saint  Pierre 
d’Alcan  lara. 

Ce  qui  distinguait  le  prédicateur,  en  certains  sujets  qui  s’y 
prêtaient,  c’était  la  véhémence,  l’énergie,  la  chaleur,  en  deux 
mois,  la  passion  oratoire.  Nous  n'en  voulons  pour  preuve  ici 
que  cette  vigoureuse  apostrophe  dans  le  Sermon  sur  les  missions 
étrangères  r 

«  C'est  bien  à  vous,  prétendus  ministres  du  Très-ILaul,  dont 
«  un  duvet  délicat  repose  les  membres  efféminés  ;  dont  un  linge 
«  tin  el  une  étoffe  clioisie  tlattent  la  ctiair  sensuelle,  dont  les 

*  parfums  el  le.s  essences  cliargent  les  cheveux  empruntés, 

*  dont  une  folle  magnificence  ou  une  exquise  simplicité  étalent 
«  le  faste  aux  dépens  des  pauvres,  dont  le  moindre  travail,  la 
«  plus  légère  pénitence  altèrent  la  faible  santé;  vous  dont  les 
«  rares  talens  el  la  science  profonde  se  bornent  à  diriger  une 
«  partie  de  plaisir,  à  lier  une  conversation  amusante,  à  faire  la 
«  cour  aux  grands  et  ménager  la  fortune  et  peuL-êlre  à  mellre 
€  le  comble  au  ridicule  par  le  bizarre  mélange  d’un  désînlé- 
«  ressement  apparent  et  d’une  ambition  réelle,  d’un  zèle  pré- 
«  tendu  et  d’une  véritable  indolence,  passant  tour  à  tour  du 
«  temple  dans  le  cercle  et  d'un  sermon  d’éclat  à  un  frivole  en- 
«  Irelien;  c’est  bien  à  vous,  dis-je,  que  le  Seigneur  a  confié  le 
M  salut  du  monde  C  » 

Comme  on  le  voit,  le  prédîcaleur  ne  reculait  même  pas  devant 
la  crudité,  voire  la  biutalilé  de  l’expression. 

Bertrand  de  La  Tour  continuait  à  prêcher  et  faisait  également 
imprimer  ses  nouveaux  sermons  el  ses  nouveaux  panégyriques, 
qui  formèrent  successivement  vingt-cinq  tomes  en  treize  vo¬ 
lumes  Les  sermons  ont  pour  objets  divers  points  de  ta  doc- 


1,  t.  ],  [I.  33. 

2*  Cologne,  17(Î1-17j7. 

*  J, es  nombreux  livres  üè  cet  écrivain,  iWl  M.  1^'oreslié-Néveu,  ne  portent 
«  prescj ne  jamais  le  nom  vrai  lIu  lieu  d'iinpressioîi.  Nous  sommes  certain  ijue 
«  ce  chanoine  n'a  pas  envoyé  ses  mamiscntsâ  ColognOi  à  Ainstenlam  ïiî  meme 
<i  â  Avignon.  *  {Hi&ioire  de  Vimprtifnerie  et  de  la  Ithrairie  à  Montauban,  Mon- 
taliban,  1898,  in-8*  p.  283.)  M*  Foresïtié-Neven  n‘indique  pas  le  fondemeiiL  de 
ceviîfade.  D^ordinairef  ipiand  on  marque  nn  lien  faux  pour  rédition  d  un 
onvrage,  on  ne  cite  pas  le  nom  de  rêililcor,  Or,  ce  n  est  pas  ici  le  cas;  les 
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Irine  chrétienne,  soit  dogmatique,  soit  morale.  Nous  signalerons 
seulement  les  Discours  sur  le  sacrifice,  h’oraleur  traitait  du  sacri¬ 
fice  en  général,  de  l’esprit  de  sacrifice,  du  sacrifice  propitiatoire 
et  impélraloii'e,  du  sacrifice  de  la  messe. 

Notre  docteur  a  confié  aux  presses  d’autres  oeuvres  oratoires. 
Ce  sont  des  Discours  académiques  ^  et  des  Discours  sur  rétat  et  les 


devoirs  religieu.T 

Parmi  les  premiers,  nous  rencontrons  des  discours  et  des 
pièces  qui  n’ont  pas  du  tout  le  caractère  académique. 

l/orateur  a  traité,  entre  autres  sujets,  des  romans  et  des  théâ¬ 
tres,  et  c'était  pour  condamner  les  uns  comme  les  autres. 

€  Le  théâtre,  disait-il,  n’est  pas  moins  funeste  que  les  ro- 

•  inans.  Ce  sont  deux  amis  étroitement  liés,  dont  les  goûts  et 
«  les  intérêts  sont  communs.  Ce  sont  des  frères  qui  ont  les 

•  mêmes  ancêtres  et  engendrent  la  même  postérité.  La  frivo- 
«  lité,  le  mensonge,  la  passion,  furent  leur  berceau  3.  * 

Le  discours  sur  le  théâtre  commence  ainsi  : 
t  Quelque  juste  que  soit  la  guerre  littéraire  que  Je  déclare  au 

•  théâtre,  je  sens  que  les  passions  qui  y  sont  si  vivement  et  si 
«  agréablement  étalées,  tue  raviront  un  grand  nombre  de  suf- 
«  frages.  .Mais,  avant  d’entrer  en  lice,  Je  veux  imiter  un  grand 
<  prince  qui  a  cru  devoir  faire  alliance  avec  les  itnpératrices 
t  d’Allemagne  et  de  Russie,  l’ai  recours  à  la  protection  des 
«  dames  qui  me  font  l’iionneur  de  m’enloridre  :  Je  combats  un 
<>  penchant  bien  commun  et  bien  vif,  plus  redoutable  que  le  roi 
«  de  Prusse....  Le  grand  prince  que  J’ai  pins  pour  modèle,  s’unit 


noms  des  lidi leurs  sotü  imprimés  en  toutes  lettres:  pour  Cologne j  c’est  Jean* 
Frédéric  Moliens;  pour  Avignoiip  c^est  Claude  l>elor[ne  ou  Marc  Cliave. 

Quoi  fjii'il  en  soil*  fausse  est  celte  antre  assertion  générale:  “  On  ne  sait 
pas  pourquoi  aussi  il  les  a  publiés  sans  son  nom  »  (Jbid.).  En  efVèt,  la  col¬ 
lection  des  sermons  et  panégyriqueSi^  des  i>îscùurs  a€adêmiqiies,  des  Discours 
sur  les  religieux,  portent  en  Léle  pour  chaque  :  Œ  urnes  de  t  abbé  de 

L(doui\  U  y  a  exception  pour  les  Héfle^^tons  sur  le  théâtre,  quelques  écrits, 
comme  sermons  partieulierSj  cou  ris  trai  tés  sur  matières  di  verses,  opuscules. 

1.  Cologne,  1768*1771),  in  12,  h  tomes  en  3  vol. 

2.  Cologne  J  1777*1779,  in~12,  \  lomes  en  2  voL 

Il  y  a,  dans  ces  tomes,  autre  chose  fpie  des  discours.  Ainsi,  flans  te  dernier, 
ont  été  insérés:  un  Abrégé  de  la  vie  de  César  dé  Dus^  fonilateur  d’une  coni- 
munanlé  |jour  renseignement  de  la  doctriiae  ehrêlienne,  et  un  Mûrirait  de 
M,  curé  de  Saialdlonitiifi^  au  ith>cèse  «le  Cahors. 

3.  l\  I,  p.  L 
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«  encore  avec  l’empire.  N’ai-je  pas  aussi  pour  protecteurs  les 

J 

«  Elals  de  la  province  qui  valent  bien  pour  moi  la  dieUe  de  tia- 
«  tisbonne?  » 


Ce  discours  était  prononcé  dans  l’assemhlée  de  l’Académie  de  Pan, 
où  se  troîivûient  les  députés  des  Etats  de  Itéarn  et  les  dames  de  la 


11  y  a  aussi  à  noter,  parmi  ses  Discours  acadéiJiiijues,  un  Éloge 
de  l’abbé  Bellet,  ayant  bénéiiceà  la  calliédi’ale  de  Montauban  et 
également  membre  de  l'Académie  de  cette  ville, 

Nous  connaissons  déjà,  au  moins  par  le  litre,  trois  Discours 
sur  l’alliance  de  la  poésie  et  de  la  chaire,  de  la  religion  et  des 
sciences,  de  la  religion  et  de  la  polilique.  En  voici  un  quatrième 
sur  l'alliance  de  la  religion  avec  la  politesse ,  œuvre  oratoire  où  do¬ 
mine  rimagination,  mais  qui,  néanmoins,  repose  sur  une  base 
certaine,  la  charité. 

«  11  y  a  longtemps,  disait  l’orateur  en  commençant,  que  l’es- 
H  prit  de  la  société  et  celui  de  la  verlii  semblent  se  faire  la 
*.  guerre  el,  en  se  déclarant  ennemi  du  monde,  le  Seigneur  pa¬ 
rt  roit  avoir  donné  le  signal  du  combat, 

M  m  *  "4  ■  P  t  *v-l4iÉ-lél*lbP  I-ff-  * 

«  Quelle  étrange  opposition  1  Irréconciliables  leurs  principes 

*  et  leur  conduite  :  la  piété  esl  détacliée  de  louL,  la  politesse 

*  s'intéresse  à  tout;  l’une  cherche  ce  qui  mortifie,  l’autre  écarte 
«  tout  ce  qui  déplaît  ;  celle-là  garde  le  silence,  celle-ci  parle  vo- 
«  lonliers.... 


4  ^  g,  f  I  ^  i|.  ■■  jilAHA-l’l'PI-ft-PP^I 

«  Ils  sont  pourlaïil  obligés  ûe  vivre  etisetiible,  ces  deux  enne- 
«  mis  si  déc4aréa  :  rtioiiime  de  Dieu  se  doit  au  monde;  IMiomme 


I.  Un  peu  plus  loin,  page  240»  on  li  t  ces  réflexions  sur  la  llalLerîe  dans  les 
sermons: 

«  Quelque  dignes  de  nos  éloges  que  soient  ces  prélats  et  bien  d^aulres 
«  devant  qui  j’ai  prêché,  ce  n’est  qu'avec  répugnance  que  J’aî  prononcé  des 
«  com|ilimens  dans  mes  sermons»  forcé  par  les  loix  impérieuses  de  cet 
n  usage  con traire  à  l’esprit  du  saint  ministère  :  louùz  persùtute  duratü  $(i 

ü  me,  dit  le  Sage....  Cel  usage  est  devenu  de  réliquetle.  On  déplairoit  dans 
«  bien  des  diocèses,  si  on  y  maiiquoit.  J’en  ai  plus  d’une  fois  essuyé  des  repro- 
«  elles»  non  pas  des  prélats  même,  dont  quelques-uns  in^ürit  prié  de  m’en 
^  abslentr,  mais  de  ces  vils  adulateurs  qui  remplissent  si  souvent  leur  cour, 

•  qui  saenlienl  à  leur  idole  et  ne  font  que  la  corrompre  par  leur  bassesse  et 

*  leur  prèle  tld  U  zèle,  u 
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«  du  monde  se  doit  à  Dieu.  Mal^îré  leur  opposition,  ils  se  ren- 
*  dent  Juslice  et  s’estiment.  L’homme  de  bien  aime  la  politesse 
«  et  soutïriroit  avec  peine  qu’on  le  crût  impoli.  L'honnête 
«  homme  du  monde  ne  peut  s’empêcher  d'aimer  la  vertu  et  se 
f  fait  gloire  de  la  pratiquer  :  c'est  leur  intérêt;  ils  ont  besoin 
ï  l’un  de  l’autre.  » 

Aussi  la  division  du  discours  est-elle  celle-ci  : 

«  La  vertu  doit  être  sociale  ;  la  société  doit  être  vertueuse.  * 

Ce  discours  était  prononcé  à  une  séance  publique  de  l'Acadé¬ 
mie  de  Moiitauban  *. 

Orateur  goûté  à  l’époque,  il  se  montrait  aussi,  et  en  même 
temps,  historien. 

Une  de  ses  preinîèi’es  publications  historiques  eslV Histoire  de 
l'Hôtel-Oieu  de  Qmbec 

Uti  compatriote,  Caulet  de  (itiâleauneuL  né  à  beauuioiit-de' 
Lezat,  dans  le  diocèse  de  Toulouse,  successivement  curé  de  iie- 
leste  et  de  Mirerai  au  même  diocèse,  mort  en  1736,  avail  attiré 
rattention  de  Bertrand  de  La  Tour  qui  en  traça  la  vie  3. 

P 

M.  François  de  Laval-Montmorency,  archidiacre  d'Evreux, 
avail  été  appelé  au  siège,  nouveilemenl  érigé,  de  Québec.  Ce 
fut  un  sailli  archidiacre  el  un  sainl  évêque.  Il  mourut  eu  1708. 
Son  souvenir  était  encore  bien  vivant  dans  ce  diocèse  à  l'époque 
du  séjour  de  notre  docteur.  Ce  dernier  lui  consacra  un  volume 
de  Mémoires  4. 

11  se  fit  éditeur  des  Me'moires  et  des  Lettres  d’uii  autre  prélat, 
le  P.  Timothée,  évêque  de  Béiyte,  de  i’urdre  des  Capucins 

11  avail  rempli  le  même  office  d’iiistorien  et  d’éditeui'  à  l’en¬ 
droit  de  M"*  d'Etcbeverry,  première  supérieure  de  la  maison  de 


1-  Discours  académiff  ues,  L.  V. 

*2.  Mon  tau  ban,  s,  d.,  mais  1752,  in -12  {liiblioth.  sulp.j  loc.  di.j  p.  177). 

3.  Vie  de  J/,  V abbé  dû  Caulet^  2*  édit.,  Cologne,  17ü2^  iii-12*  L'approbation 
de  la  première  édition  par  un  docteur  en  théologie  est  de  1744  et  Tédition  de 
1745,  Il  y  a  une  édition  au  xix®  siècle,  Castelnaudary,  1846,  in- 12,  avec 
quelques  changements  et  des  rajeunissements  de  style. 

4.  Mémoires  sur  la  vie  de  ^f.  de  Lami,  premier  évêque  de  Québec ^  Cologne, 
mu  iri-l2. 

A  la  Pin,  on  lit:  i  Fin  du  premier  tonie  •».  S'il  y  a  eu  une  suite,  elle  n'a  pas 
été  publiée. 

5.  Méandres  du  P.  Timothée  de  La  Flèche,  capucin,  éiwque  de  Périie,  suivis 
des  Lettres  du  mêine,  Avigiiun,  1774,  in-12- 
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retraite  d’Hasparrein,  sorte  de  désert  au  pays  basque  ’  :  ii  écri¬ 


vit  sa  et  publia,  à  la  suite,  ses  Lettres  à  son  directeur  2,  Une 


deuxième  édition  renfermait  la  Vie  de  AI"*  Cazabon,  seconde  su¬ 
périeure  de  la  même  maison  de  retraite  3, 

En  1774,  paraissait  en  un  volume  la  Vie  du  frère  Irénée,  des 
écoles  chrétiennes,  et  un  abrégé  de  celle  de  AL  Bourdoise  4.  Dans 
le  même  volume,  prenait  place  un  Élof/e  de  M.  de  Cliampfloui-, 
évêque  de  Mi  repoix. 


Si  le  frère  Irénée  est  peu 


connu,  Adrien 


lîourdoise,  fondateur 


Un  séminaire  de  Saint-Nicolas  du  Chardonnet,  laissa,  à  Paris,  un 
grand  renom  de  zèle  évangélique  s. 

Nous  avons  déjà  fait  connaitre  la  pensée  de  notre  docteur  sur 
les  rept'ésen  la  Lions  scéniques.  Il  l’a  développée  très  longuement 
dans  le.s  Re'fe.tions  morales,  potitiques,  Imtoriques,  littéraires  sur  le 


théâtre,  œuvre  qui  comprend  vingt  tomes  en  dix  volumes  c.  U 


1.  C’est  évîtJemrnent.  ce  qui  se  nomme  anjourüHiuî  Bois  iVHaspaî'r&n,  can¬ 
ton  d’Hasparren^  liasses-Pyrénées  (Bescherelle,  Diction.  fjéof^raph.\. 

2.  Lettres  et  vie  de  d^Elchevercy^  Av\\^not),  1751,  in-î2. 

3.  Vie  et  telires  de  d'EichevetTi/.,,.  ùi  ât  Cazabon...,,  Avignon,  1773, 

iîi- 12. 

4.  Avignon  J  1774,  in -12* 

On  litaiî  commencement  delà  Vie  de  M.  Bourdoise  :  ^  Ce  n’est  qu’un  abrégé 
«  du  grand  ouvrage,  in-4,  composé  par  M*  Paulet,  supérieur  de  SaînL-Mcolas- 
n  du-Chardonnet.  »  La  Vie  de  M.  Bourdoise,  ouvrage  anonyme,  n’est  pas  de 
Paulet  ou  Polie l,  mais  de  Descourveaux. 

5*  Dans  une  circonstance,  son  zèle  pour  la  maison  de  Dieu  lui  inspira  un 
courage  peu  ordinaire, 

La  duchesse  d’Aiguillon,  nièce  du  cardinal  de  Dichelieu,  venant  assister  à  la 
messe  à  Saînt-Nîcolas-du-Cliardonnet,  laissa  ses  ofllciers  placer  son  carreau 
dans  le  chœur,  AL  Bourdoise  ht  respectueusement  remarquer  à  ia  duchesse 
que  le  chœur  élait  pour  le  clergé  et  la  nef  pour  les  laïques^  prit  le  carreau 
elle  porta  hors  du  lieu  réservé.  Riclielieu  le  sut  et  fit  mander  le  saint  prêtre. 
Ce  dernier  ne  se  dérangea  pas,  en  disant  qii^îl  n^avait  pas  rhonneur  d'être 
connu  de  Son  Hminence^  dont  rinvitalion  s'adressait  évidemment  à  un  autre. 
Il  se  rendit  à  un  second  appel,  o  LsLce  donc  vous,  lui  dit  le  cardinal^  qui 

•  avez  chassé  ma  nièce  du  chœur  de  votre  église?  —  Non,  Alonseîgnear,  --- 
ti  Ne  vous  appelez-vous  pas  Bourdoise?  —  Oui,  Monseigneur,  —  Dé  bien  ! 
«  c'est  vous-même  qui  lui  avez  fait  cet  alfronL  —  Pardon,  Monseigneur,  — 
«  Etqui  esLce  donc?  —  C’est  Votre  Éminence,  ce  sonl  tous  les  prélats  réunis 
«  en  Concile  qui  ont  défendu  aux  laïques,  et  surtout  aux  femmes,  d’en- 

•  trt>r  dans  le  chœur,  afin  ijue  les  ecclésiastiques  y  pussent  faire  librement 

•  leurs  füncLiùns.  •  Cette  sage  réponse  calma  lu  cardinal  et  profita  à  la  du* 
ch esse, 

0.  Avignun,  l763-!77î^,  in-î2. 
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est  vrai  qu’il  s’adonne  parfois  à  des  digressions  qui  semblent 
bien  l’éloigner  de  son  sujet. 

En  un  endroit,  il  se  permet  de  jeter  une  pierre  assez  lourde 
dans  le  jardin  des  Jésuites.  Il  écrit  au  tome  IV  i  : 

«  Le  goût  extrême  et  les  travaux  infinis  des  Jésuites  pour  le 

<  théâtre,  sont  un  phénomène  incroyable.  Qu’un  particulier  se 

*  livre  à  son  penchant  et  qu’aux  dépens  de  la  décence,  de  ses 
«  devoirs  et  de  son  intérêt,  il  s’amuse  de  ce  qui  le  flatte,  c’est 
«  la  nature,  c'es!  la  passion.  Qu'un  homme  du  monde  suive  la 
t  mode  et  que,  sans  s’embarrasser  des  loix  sévèi'es  de  l'Évan- 

<  gile,  il  s’abandonne  aux  plaisirs  qu’il  voit  régner  dans  la  so- 
«  ciélé  oii  il  vit,  c’est  le  torrent  de  rexeniple,  c’est  l’empire  du 
e  respect  humain.  Mais  qu'un  prêtre  et  un  religieux,  à  qui  tout 

*  rinterdit,  qu’un  corps  de  religieux  et  de  prêtres,  que  tout  en 

*  éloigne,  se  fasse  une  affaire  sérieuse,  un  devoir,  une  gloire, 

«  de  composer  des  Irailés  de  raid  dramatique  et  des  pièces  de 

«  théâtre,  et  d’en  faire  re|)réseiiter  de  tous  côtés  avec  le  plus 

«  grand  échu,  c’est  ce  que  le  collège  apostolique  n’a  jamais  cru 

■ 

«  être  sa  vocation;  üi‘,  à  prendre  l’Evangile  pour  guide,  per- 
«  sonne  ne  s’aviseroit  de  chercher  des  comédiens  dans  la  com- 

<  pagnie  de  Jésus. 


«  C’est  un  prodige  sans  lioute;  et  tout  Jésuite  est  un  prodige  : 
i<  ils  ont  tous  les  lalens  infus,  jusqu’à  ceux  du  théâtre  ;  les  ou- 
»  vrages  naissent  sous  leurs  pas.  Leurs  jeunes  régens,  à  peine 
«  sortis  du  noviciat,  ensevelis  tout  le  jour  dans  la  poussière 
«  d’une  classe,  se  inesurenl,  pour  la  composition,  avec  Corneille 
*  et  Kacine,  le  disputent,  pour  la  déclamation,  à  Uaron  et  à  la 
«  Gaussin,  et  feroienl  des  leçons  de  décoration  au  chevalier  Ser- 
a  vandoni  » 

CependarU,  celle  œuvre  considérable  ne  paraît  pas  avoir  été 
connue  à  Paris,  soit  dans  son  ensemble,  soit  dans  ses  parties^ 
puisque  Desprez  de  IJoissy,  un  contemporain,  n'en  fait  pas  inen- 


I,  Pages  107-lÛS. 

2  En  1772, M.  de  Ureleiiilj évéf|iie  de  Montaubant  avaîl été  bêiiirnne  grande 
saltc  du  collège  de  Moulauban,  salle  ou,  suivant  1  usage  des  Jésuites*  un  théâ¬ 
tre  avait  été  dressé.  L'erinemî  des  théâtres  privés,  comme  lies  Lhédtres  publics, 
üt  la  cri  tique  de  la  cérémonie  dans  une  de  déd/ea^e  du  jwuveuu 

(le  (/ù/dud/i^  su/pteten, ,  loc.  cd  *  |i. 


468 


LIVRE  IV.  —  BELIGIEüX, 


lion  en  son  Histoire  des  ouvrages  pour  ou  contre  les  théâtres,  his¬ 
toire  qui  a  eu  plusieurs  éditions  et  dont  la  dernière  est  de  1780, 
à  la  suite  des  Lettres  du  mèine  auteur  swr  les  spectacles. 

Les  matières  canoniques  et  les  liturgiques  exercèrent  aussi  la 
plume  de  l’abbé  de  La  'l’our  :  on  compte  plusieurs  Mémoires 
pour  les  premières  \  et,  pour  les  secondes,  dix-huit,  et,  dans 
un  exemplaire,  dix-neuf.  Ces  derniers  Mémoires,  publiés  vers 
1772,  in*4,  sont  une  critique  sévère  du  bréviaire  réformé  ou  mo¬ 
difié  par  Le  l’oniielier  de  lîreleuil,  évêque  de  Monlauban  Au 
XIX®  siècle,  les  partisans  de  la  liturgie  romaine  ont  invoqué  les 
témoignages  du  lilurgisle  du  siècle  précédent. 

Aux  matières  canoniques  ou  lituigiques  se  rapportent  ces 
trois  Iravaux,  renfermés  dans  un  volume  des  œuvres  de  l’abbé 
de  La  'l'our  : 

A  rmoiries  sur  les  bréviaires  et  les  choses  saintes  ; 

Traité  de  ta  crosse  ; 

Traité  de  t’étendue  locale  des  censures. 

Nous  signalerons,  enfin,  une  œuvre  de  crilique  historique  ; 
Apologie  de  Clément  XIV.  C’est  le  procès  et  la  condamnation  des 
prétendues  Lettres  de  ce  pape,  œuvre  du  faussaire  Caraccioli 

L'existence  de  ce  très  fécoud  écrivain  prit  fin,  à  Monlauban,  le 
ly  janvier  1780 


1.  Migne  a  imprimé  ces  Mémoires  canoniques  dans  le  tome  VJl  des  ÛEuv7^€è 
complètes  de  Bertrand  de  La  Tour,  coL  490  et  suiv. 

2.  Dans  le  Mémoire  inlitniê  :  Consentement  du  chapitre,  il  s'exprimait. en  ces 
termes,  Louclianl  ces  changements  liturgiques  en  France  et  ilans  le  diocèse 
de  Monta  U  h  an  r 

«  DîJTérentes  raisons  ont  fait  clianger  le  bréviaire  dans  divers  dioeèses  de 
"  France  i  Lamour  de  la  nouveauté,  le  désir  de  répandre  l^erreur^  Tesprildu 
«  siècle,  le  ton  de  ta  mode^  Fenvîe  de  se  signaler  par  un  ouvrage  d’esprit»  de 
«  mettre  son  nom  et  ses  armes  k  ta  tête  d'un  livre;  et  la  principale  raison 

*  qui  a  fait  proscrire  à  Montauban  le  bréviaire  romain  pour  lui  en  substituer 

*  un  plus  courte  a  été  le  grand  projet  de  la  réduction  du  chapitre.  Ce  projet 
«  fit  naître  lu  dessein  de  réduire  roffice^à  quoi  personne  ne  pensoit  :  la  sup- 
«  pression  de  cinquante  bénéficiers  doit  rendre  le  service  plus  difficile  ;  il 
n  faudroit  donc  Tahréger  pour  soulager  le  peu  qui  reste  et  gagner  dans  îa 

*  brièveté  ce  qu'on  [>erd  par  ta  diminution  du  nombre.  C'est  une  sorte  de 
^  proportion,  jï 

3.  Avignon,  1777,  in-12, 

4.  il  légua»  d'après  tVlm*  de  la  rellgmn^  «  sa  bibliothèque  aux  Frères  des 

■ 

écoles  chréliennes»  avec  fin  Lenlion  qu'elle  fut  rendue  pnbliifue  [loc.  ait.,  p.  148). 
V.  pour  quelques  autres  opuscules,  discours,  lettres,  et»  surtout,  certains 
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Bertrand  de  I.a  1’our  s’esl  assez  dislinguê  comme  orateur  et 
comme  érudit.  Ses  nombreux  discours  et  autres  œuvres  non 
moins  nombreuses  rallestenl. 

Sans  doute,  son  éloge,  au  poinl  de  vue  de  l’éloquence,  a  été 
un  peu  exagéré  par  les:We»ioim'  de  ÏVéroîfcr,  lorsqu’ils  rendaient 
compte  des  premiers  sermons  et  panégyriques*  Nous  avons  déjà 
transcrit  un  jugemenl  porté  en  1739.  En  voici  deux  autres  à  di.\ 
et  vingt  ans  de  distance,  et  non  moins  flatleui-s. 

U  Nous  remarquons,  on  plusieurs  endroits  de  ces  sermons, 

*  que  l’auteur  a  de  rimaginalion,  du  t'eu,  un  ton  d’éloquence 
«  souvent  agréable,  singulier  quelquefois  <;  « 

«  Ces  discours  abondent  en  traits  vifs,  nobles,  ingénieux. 
«  Le  style  est  plein  d’images,  le  sentiment  domine  presque  par- 
«  tout;  quelquefois  l’orateur  tonne  avec  véhémence;  ensuite  il 

*  s’insinue,  il  pénètre  dans  l’âme  de  ses  auditeurs,  il  emploie 
«  les  armes  d’une  éloquence  pleine  d’onclion  » 

Certainement,  il  y  a  beaucoup  de  vrai  dans  ces  appréciations, 
surtout  en  ce  qui  coricei-ne  rimaginalion  et  la  véhémence. 

Quant  aux  œuvres  d’érudition,  il  faudrait  peut-être  les  placer 
au-dessus  des  œuvres  oratoires.  Mais,  dans  les  premières  comme 
dans  les  secondes,  l’auteur  aurait  dû  soignei’  ilavanlage  son 
style,  plus  abondant  que  correct. 

Puisqu'il  présidait  lui-mème  aux  éditions,  il  eût  également 
bien  tait  de  mettre  un  peu  plus  d’ordre  dans  la  classiflcation 
des  sujets  traités.  .\  ce  point  de  vue,  l’abbé  Migue  a  rendu  un 
véritable  service  par  la  publication  bien  ordonnée  des  Œurm 
complètes  de  notre  docteur. 

Ce  dernier  était,  à  la  fois,  un  caraclère.  Ferme  il  se  montrait 
dans  ses  discours  ;  ardent,  presque  inflexible  dans  ses  polémi- 


détails  bibliograptiiques,  la  notice  de  VAmi  de  la  reiigiQn^  t.  XXXI p.  149^ 
et  celle  de  l’abbé  Bertrand»  dans  la  BibUùihèque  sulpicienne,  i.  Ill^  pp,  174  et 

SUÏV. 

MigneaêdUé,  Paris*  I85a*  7  voL  în-6jes  Œuvres  complètes  de  Bertrand  de 
La  Tour,  réunies  pour  la  prenfiVere  fois  en  uneteule  coltecUon^  dansées 

par  ordre  analogique  de  matières^  remues,  corrigées  ci  annotées  avec  le  pim 
grand  soin. 

Trois  ou  quatre  Mémoires  seulement  n’auraient  pas  pris  place  dans  cette 
édition  [Biblioth*  sulpicien.^  t.  lll*  p.  183). 

\  .  Mémoires  de  Trévoujt^  8  octobre  1749,  p.  2050. 

2.  IhkL,  8  octobre  1761,  p.  2670, 
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ques.  11  poui'suivail,,  sans  égards  pour  les  personnes  el  les 
choses,  ce  qui  élail  ou  ce  qu’il  croyait  la  vérité,  le  bien.  Aucune 
autorité,  sauf  celle  de  l’Eglise,  n’a  été  capable  de  le  faire  fléchir. 
Voilà  bien  ce  que  nous  avons  constaté,  tout  parti culièremenl, 
dans  ses  luttes  contre  son  propre  évêque,  au  sujet  d’une  ques¬ 
tion  liturgique,  le  bréviaire. 


CLAUIJE-KHANÇOIS  RÉGNIER 
ii7 18-1790) 

i. 

Le  professorat  ne  donne  guère  de  variété  à  l’existence  de  ceux 
qui  s’y  consacrent,  et  permet  de  la  résumer  en  quelques  lignes. 
.\insi  en  est-il  de  la  vie  du  Sulpicien  Claude-François  Hégnier. 

Il  vit  le  jour  en  juin  1718,  à  Saint-Germain-des-Fossés,  en 

Bourbonnais,  étudia  la  théologie  au  séminaire  de  Saint-Sulpice, 

à  Paris,  conquit  la  palme  doctorale,  entra  dans  la  compagnie 

sulpicienne  on  1742,  fat  directeur  au  séminaire  d'Angers,  pro- 

* 

fesseur  de  morale  à  celtii  de  l.yon,  puis  d'Ecrilure  sainte  à  la 
maison  mère  de  Paris,  assistant  en  1782,  consuiteur  en  1789, 
el  mourut  l’année  suivante,  le  14  avril  1790  l. 

Il  composa  et  publia  deux  ouvrages  de  théologie  qui  lui  font 
honneur  : 

La  Cevtilude  des  principes  de  la  relipori  contre  les  nouveaux  efforts 
des  incrédules  2; 

Le  Tractatus  de  Ecclesia 

Dans  le  premier,  c’est  le  coiitroversisle  qui  tient  la  plume; 
dans  le  second,  c'est  le  professeur. 

Le  professeur  e.xpüsait  abondamment  la  doctrine  catholique 
contre  les  hétérodoxes,  et  la  gallicane  contre  les  ulli'amonlains. 

En  ce  qui  louche  le  juge  des  controverses  religieuses,  il 
explique  el  réfute  les  syslèiiiesde  -Nicolas  Sloreh  ou  des  inspirés 
qu’il  ap[)elle  Enthoiisiasles  [EnthusiastcB),  des  Sociniens  ou  ratio¬ 
nalistes,  des  Protestants  en  général  el  de  Bayle  en  particulier. 


1*  i:/ibiiolh.  mfpicien.^  L  1*  p.  442» 

D’orilinairej  les  biographes  le  dissent  simplement  né  en  Auvergne.  ^Mais  la 
Bibliothèque  sulpicienne  nous  parait  mieux  informée. 

2.  Paris,  1718-1782,  in-13;  Paris,  Migne,  I8D7,  în4» 

Pariai p  1789.  in -8. 

Ce  7'rackdus  a  pris  place  dans  la  collection  de  l’abbé  Migne,  t-  IV. 
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Il  dit  de  ce  dernier  ■ 

i  On  sait  avec  quelle  impudence  {protert'ia)  Bayle  s’efforce  de 
«  prouver  que  d’invincibles  el  manifestes  arguments  peuvent 
«  être  opposés  aux  dogmes  de  la  foi  ;  néaurnoins  il  ne  nie  pas 

*  que,  dans  ce  conflit,  il  faut  s'en  tenir  fer  me  ment  aux  décrets 

*  de  la  foi,  ce  qu’il  établit  par  certains  principes  généraux  et 
I  prépondérants,  parmi  lesquels  celui-ci,  le  plus  évident  de 
t  tous  :  Dieu,  auteur  de  (a  rérelation,  ne  peut  être  trompé,  ni  trow- 
u  per.  [1  ne  sera  pas  difficile  de  montrer  combien  sont  ineohé- 
»  rentes  de  pareilles  assertions  » 

Dans  les  autres  parties  du  traité,  il  ne  néglige  pas  d’avoir  re¬ 
cours  à  l’histoire  pour  éclairer  ou  étayer  ses  thèses  catholiques. 

U  établit  les  deux  principaux  articles  de  l’assemblée  de  1681 
dans  les  propositions  suivantes,  el  s’applique  à  répondre  victo¬ 
rieusement  aux  objections  : 

Sur  les  choses  temporelles,  l'Eglise.,  en  rertu  de  son  institution, 
n’a,  de  droit  divin,  aucun  pouvoir; 

Dans  les  guestions  de  foi,  le  jugement  du  sourerain-pontife  n’est 
irre'formable  qu  autant  que  s'g  joint  le  consentement  e.rprès  ou  tacite 
de  l’Église  ‘i. 

Du  re.sLe,  à  celle  époque,  tout  le  monde  était  gallican  en 
France. 

Les  traités  latins  des  théologiens  étaienl  toujours  plus  ou 
moins  scolastiques,  ce  qui  a  fait  dire  à  un  homme  d’esprîL  : 

Alix  Uiêologiens  Dieu  donne  la  pâture; 

Mais  sa  bonté  s’arrête  à  la  ULLéraUtre. 


Le  Tractatus  de  Ecclesia  de  Itégniej'  Fait  assez  heureusement 
exception. 

Dans  un  rapport  du  9  septembre  1786  à  l’assemblée  du  clergé 
en  faveur  des  défenseurs  de  la  religion,  M.  Dulau,  archevêque 
d'Arles,  disait  du  travail  français  du  docteur  Régnier  ;  «  Bien 
«  des  personnes  regardent  son  traité  sur  la  Certitude  des  preuves 
«  du  christianisme  comme  le  plus  complet  qui  ail  paru  sur  cette 
t  matière  3.  * 


L  Sectio  prima,  prima  pars,  tap.  l 

2,  Sectio  qu'mta.  De  Poteiitûle  ecclesiasthctt  el  plus  loin^  De  Homano  Pontifice, 
seclio  prima. 

3,  de  Jïiilaii,  Arles,  IHlIj-lSnp  in  Sp  t.  I,  p,  433. 
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Le  public  avfiii,  de  l^er^ier,  la  Certitude  des  preuves  du  chris¬ 
tianisme  el  le  Traite  Instorifjue  et  dogniatûfW^  de  la  vraie  religion^ 
avec  (a  réfutation  des  erreurs  qui  lui  ont  été  opposées  dans  les 
différents  siècles.  Mais  le  docteur  sulpicieii  estima  qu’une  nou¬ 
velle  élude  sur  ce  sujet  capital  ne  serait  pas  superflue,  d’autant 
plus  qu’il  visait  les  nouveaux  efforts  des  incrédules,  elï’orts  dont 
quelques-uns  étaient  posléiâeurs  aux  travaux  du  premier  théo¬ 
logien. 

L'abbé  Régnier  écrivait,  dans  sa  Préface,  après  avoir  montré, 
en  général,  la  l'eligion  chrétienne  attaquée  par  les  idolâtres 
d’abord  et  les  hérétiques  ensuite  ; 

«  L’esprit  d’impiété  el  de  vertige  a  entrepris  de  nos  jours 
»  d’en  saper  jusqu’aux  fondemens.  .Jamais  peul-élre  n’a-t-elle 
€  été  assaillie  avec  plus  de  malignité  el  moins  de  ménagement 
«  que  dans  noire  siècle,  où  des  hommes  qui  veulent  que  l’on 
«  tolère  tous  leurs  blasphèmes,  ne  peuvent  se  résoudre  à  tolérer 

*  une  religion  toute  divine  dont  ils  portent  les  précieux  el  inef- 

«  facables  caractères.  » 

■ 

L’incrédulité  s’élève  contre  le  dogme,  la  saine  morale.  Pour 
elle,  pas  de  Providence,  pas  de  liberté  humaine,  conséquem¬ 
ment  pas  de  responsabilité  : 

«  l.,a  vérité  d'une  Providence  dont  on  ne  peut  ni  éviter  les  re- 
«  gards  ni  corrompre  ni  décliner  les  jugemens,  lui  a  paru  trop 

*  importune;  elle  a  proscrit  sans  retour  ce  dogme  fondamental, 
«  en  publiant  par  modestie  que  Dieu  était  trop  grand  pour 
«  s’abaisser  a  veiller  sur  la  conduite  des  hommes.  » 

A  ses  yeux,  qii‘esl-ce  que  tout  cela? 

*  'l’erreur  panique,  fausses  alarmes,  au  jugement  de  l’incré- 
«  dulilé;  elle  pourvoit,  elle  remédie  à  tout;  rien  ne  l'erabar- 
<'  Fasse....  Elle  abolit  toute  dislinclion  essentielle  el  naturelle 
«  entre  le  bien  elle  mal  moral;  tout  sera  de  simple  convention; 
t  tout  sera  purement  arbitraire.  De  quoi  poiirroil  donc  désor- 

*  mais  s’alarmer  justement  la  conscience?  » 

Mais  alors  que  sera  riiomme  sans  Dieu,  sans  Providence,  sans 
liberté,  sans  responsabilité  ? 

<  Que  lui  restera- l-il,  si  ce  n’est  d’être  rangé  dans  la  classe 
«  des  purs  animaux  dont  il  sera  le  compagnon  et  le  rival?  C’est 
«  le  ranir  que  lui  assigne  rincrédulilé,  qui  ne  trouve  que  quel- 
«  que  difféi’ence  accidentelle  entre  lui  et  les  bêles  de  cliarge 


CHAPITRE  tu 


CLACDE-FRANCOIS  IIEGNIER. 


473 


«  qu'il  emploie  à  son  sei'vice.  Aussi  lui  réservera-l-elle  la  même 
«  fin  qu’au  chien  qui  gai’de  sa  maison,  ou  au  bœuf  qui  laboure 

*  ses  champs.  > 

11  faul  combaltre  de  si  pernicieuses  el  désolantes  erreurs. 

h’ouvrage  aura  deux  parties. 

Dans  la  première,  l’auteur  établira  «  les  vérités  fondamen¬ 
tales,  préliminaires  à  la  révélation.  La  seconde  renfermera  les 
principales  preuves  de  la  religion  chrétienne  et  les  réponses  aux 
difâcuUés  que  lui  opposeiil  les  incrédules.  ■> 

Donc,  d'un  côté,  existence  de  Dieu  avec  ses  perfections,  la 
Providence,  la  différence  essentielle  enlre  le  bien  el  le  mal,  la 
liberté  el  la  responsabilité  de  l’iiomme,  le  jugement  suprême 
avec  les  récompenses  elles  chàtimetils  mérités.  A  la  fin,  l'au¬ 
teur  combal  rindifférence  en  matière  de  religion. 

D’un  autre  côté,  Pindifférence  enlre  les  diverses  religions 
n’est  pas  moins  condamnable,  il  y  a  obligation  grave  d’embras¬ 
ser  la  vraie  religion.  Mais  quelle  est  celte  vraie  religion? 

Dans  VArant-projm  de  celle  seconde  partie,  nous  trouvons  ces 
paj’oles  : 

*  Les  incrédules  ne  cessent  de  représenler  toute  révélation 
«  comme  entièrement  superflue,  en  s’efforçant  de  persuader 
«  qu’il  .s’eu  faul  tenir  uniquement  à  la  loi  nalurelle,  dont  ils 
«  font  divers  lableaux  selon  les  div'ers  poinis  de  vue  qui  les 
t  affeclenl  ou  dont  ils  veulent  paroitre  affectés.  Nous  nous 

*  sommes  allaché  à  coiiiballre  une  prévention  si  pernicieuse, 

*  en  montrant  le  besoin  qu’avoil  le  genre  humain  d'une  lumière 
«  extraordinaire,  pour  dissiper  les  épaisses  ténèbres  qui  l'eu* 

*  virounoient,  et  de  quelle  ressource  devoit  être  la  révélation 
ï  qui  a  donné  au  motide  la  connoissance  de  l'Kvangile.  « 

Les  preuves  incon testables  de  la  révélation  se  tirent  :  1“  des 
miracles  de  .lésus-Christ  el  de  ses  disciples  ;  2®  des  pi’ophélies 
du  nouveau  ’l'eslamenl;  .H*  du  prodigieux  établissement  du 
christianisme  dans  le  monde. 

i 

Mais  plusieurs  Kglises  prétendenl  posséder  celle  révélation 
chré tienne  qui  constitue  la  vraie  religion. 

Que  faire?  Examiner  les  caraclèi’es  qui  conviennent  à  la  véri¬ 
table  Église,  dépositaire  de  la  vraie  religion.  Ces  caractères 
sont  évidemment  l’unité,  la  sainteté,  la  catlioljcilé,  Paposloli- 
cilé  ;  et  seule  l’Eglise  romaine  les  possède.  Donc  seule  elle  est 
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la  véritable  Eglise  el  seule  elle  possède  la  vraie  et  complète  re¬ 
ligion. 

Voilà  ce  que  le  cüiitroversisle  prouve  solidement  d’après  la  mé¬ 
thode  classique.  .Si  dans  le  fond  il  n’y  a  guère  de  neuf,  certains 
développemenls  présentent  quelque  aspect  de  nouveauté  :  Non 
sed  nove. 

Si  Hégnier  avait  vécu  plus  longtemps,  celte  impiété,  dont  il 
avait  si  bien  tracé  les  premières  lamentables  cotiséquences,  il 
l'eût  vue  triomphante,  avec,  en  plus,  un  cortège  de  sang  et  de 
boue  *. 


I.  Né  en  janvier  1743,  à  l’aris,  directeur  au  séminaire  de  Saint-Sulpice,  Jea/i 
Didier  de  SaÎHDMar'tin  fut  reçu  liocteiir  en  1772.  Il  partit  la  même  année 
povir  les  missions  de  l'Orient,  séjourna  d'abord  à  Maeao,  arriva  en  1714  dans 
la  province  de  Szu-Tchouan,  fut  nom  nié  coadjuteur  du  vicaire  apostolique  de 
cette  province^  avec  un  litre  d’évêque  in  partibus  el  mourut  en  novembre 
1801. 


On  a  piil>lié^  après  sa  mort^  des  Leltres  à  ses  père  et  mère  el  à  son  frére^  reli- 
f^teux  bénédictin,  Paris,  1822,  in-8. 

Assez  fort  en  chinois  pour  le  ]tar]er  et.  fée  rire,  il  a,  dit  Quêrard,  art.  Saint- 
Martin ,  *  composé  on  iradiiit  en  cliinüîs  [ihis  de  trente  ouvrages,  dont  Vimi- 
tnfion  de  JésHS-C/irisi  ut  le  Catéchisme  de  Mont peUiet\  * 

—  Un  autre  Sulpicien,  au  moins  quant  h  son  séjour  à  Saint-Siilpice,  Pabbé 
I^esjurdim  {D/nlippe-Jeaii-Louis)^  fut  un  noble  caractère.  Homme  d’adminis¬ 
tration  plutôt  que  frétude,  il  mourut  vicaire  général  de  Paris  en  octobre  1833, 
après  avoir  refusé  les  évêchés  de  Blois  (1817)  et  de  Chatons  (1823).  Il  était  né 
à  Messas  près  Meiing.  diocèse  d'Orléans,  en  juin  1753,  et  avait  été  reçu  docteur 
en  1783. 


L’abbé  Olivier,  curé  de  Saint-Roch,  firononça  son  Oraison  funèbre,  le  23  oc¬ 
tobre  1834.  dans  l’église  du  monastère  de  Saint- .Michel. 

—  La  communauté  de  Saint  Sulpice  semble  avoir  eu  en  grande  estime  les 
grades  de  la  Faculté.  En  elTet.  assez  longue  la  liste  des  Sulpicîens  docteurs, 
auxxviie  et  xviii*  siècles.  V.  cette  listé  Bibliothèque sulpidenne,  i.  l,p,  553. 
En  cela,  cette  communauté  dilTérait  de  celle  de  Saint-Lazare,  sa  contempo^ 
raine. 


CHAPITRE  IV 


UN  LAZARISTE  : 
PIERRE  COLLET 


(1693-17  70) 


Quelques  lignes  suffiraient,  s’il  n’avait  été  très  fécond  écri¬ 
vain,  pour  tracer  la  biographie  de  f’ierro  Collet. 

Né  à  'l’ernay,  en  Vendoinois,  le  lî  septembre  1093,  il  entra, 
en  1717,  à  Paris,  chez  les  prêtres  de  la  Mission,  el,  après  ses 
vœux  (1719),  professa  la  théologie  à  Saint-bazare.  Il  dirigea  le 
séminaire  de  Saint-Firmin,  ancien  collège  des  Rons-Enfants,  et 
mourut  le  6  octobre  1770  C 

11  débuta,  en  1730,  dans  la  vie  littéraire,  par  une  Dmertalio 
scl/olastica  de  iiuinque  Janseitii  pri>po.nlionit)m  U  y  prenait  nette¬ 
ment  parti  contre  les  .Jansénistes,  conviclion  qu’il  exposait  de 
nouveau,  en  la  développant  et  la  confirmant,  dans  deux  éditions 
subséquentes  3. 

Le  célèbre  Honoré  Tournely,  nous  le  savoiis,  était  mort 

en  17^9.  11  avait,  dans  ses  leçons  en  Sorbonne .  traité  du 

^  *  * 

dogme  ;  l'Eglise,  Dieu  el  ses  attributs;  la  Tri  ni  lé,  P  Incar  na¬ 
tion,  la  grâce,  les  sacrements  en  général  et  en  particulier.  Son 


L  Polices  tîbiioyrûphiquess  sur  les  écrivaim  de  [a  C07\ffi'éÿGfwn  de  la  Mîsshn^ 
par  un  pré  ire  Ea  même  congrêgalion,  Aiigoulênie,  I8Î8,  iri-S»  p.  33-35  j 
Huuréaui  flisL  iiüér.  du  Maine,  nouv,  êdîL,  L.  IV,  p.  120. 

Quand  Coljersignait  ses  oeuvres,  il  so  donnait  sim  plénum  L  le  i\iv&  de  docteut" 
en  théologie.  Mais  son  ctttTiculum  vitæ  ne  permel  pas  de  douter  <^ue  ce  ne  fut 
de  la  Faculté  de  Paris* 

2.  Paris.  1730,  in- 12. 

3*  Dîsseidado  theologim  de  Jansenii  [prensis  sgstemaie,  pvopositîonibm  et 
censurGy  editio  nova,  auciior  el  emendGfiot\  GSrUdy  1732,  in-12iParis,  1740. 
in- 12, 
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cours  comprenait  seize  volumes  iii-8,  publiés  de  1725  à  1730  K 

Sur  l’invitation  et  même  les  instances,  dit-on,  du  cardinal  de 
rieury,  Pierre  Collet  entreprit  de  compléter  l'œuvre  en  traitant 
de  ta  morale,  travail  considérable  qu’il  mena  heureusement  à 
terme  dans  l’espace  de  près  de  trente  années,  et  qui  porte  ce 
titre  :  (^oniinuatio  pnfiiectionum  theohfjkm'um  Honorati  Tournehj 
sire  de  nnit'ersa  theologia  morali. 

Le  continuateur  de  Tournely  publia  successivement  les  traités  : 
des  vertus  cardinales;  de  la  justice  et  des  contrats;  des  actes 
humains;  de  la  conscience;  des  lois;  des  péchés;  des  censures; 
des  irrégularités;  des  dispenses;  des  obligations  des  divers 

états  ;  des  sept  derniers  commandements  de  Dieu  ;  des  préceptes 

* 

de  l’Eglise,  La  publication  était  terminée  en  1747  2, 

Cojume  ’rournely  n’avait  envisagé  que  la  partie  dogmatique 
des  sacrements.  Collet  se  plaça  au  point  de  vue  moral  peur  conti¬ 
nuer  également  l’œuvre  sur  celle  partie. 

La  publication  successive  de  cette  iiouvelle  Continuatio  con¬ 
duisit  jusqu’en  1760  3. 

Le  tout  forma  aussi  seize  volumes  in-8 

En  faveur  des  séminaires,  le  docteur  lazariste  se  proposa  de 
rédiger  deux  abrégés  : 

Un  premier,  des  f^i  mlectioues  de  d'ouriiely  :  InslUutîones  theolo- 
gica^,  ijuns  e  TouriteU/anis  prfelectionilms  ad  usuni  .mninnriormn  con- 
t7'a:rit  Petrus  Ce  fut  la  matière  de  deux  volumes; 

Un  second  abrégé  de  ses  propres  leçons  ou  de  la  Continuatio 
complète  ;  Instituiionfis  tfieologica\  guas  e  (usioribus  mis  editis  et 
inédit is  nd  nsutu  seminanomm  eontrarit  Petrus  C\  tkeotoffi/e  Tour- 
in/e  confinuator :  et,  en  conformité  du  droit  romain  et  du 


1.  Prælec/ioftes  i/teoio^icæ  çitas  insc/io/issor^otiicis /taèui/  //onot'aius  Tour- 
nely. 

2.  Paris,  1733- J 747,  in-8. 

3.  Paris,  1747-1760,  in-S. 

4.  Les  votiimes,  [irécêdemment  parus  (1733-1747),  étaienl  alors  réédités. 
L'exemplaire  decelle  édition  à.  notre  Bibliothèque  nationale  renferme  quinze 

tomes  en  seize  volumes. 

L’abbé  Migne  a  inséré,  dans  le  tome  XXJl  de  son  Theoioÿitx  Cursus  cotn- 
pleius,  le  De  Dœnilenlia  de  Collet. 

La  théologie  du  docteur  lazariste  a  été  imprimée,  mais  d’une  fatjon  défec¬ 
tueuse,  a  Cologne,  173.^-1754;  à  Venise,  1735-1761.  L’édition  de  Cologne,  calquée 
sur  celle  de  Venise,  est  même  incomplète. 

.5.  Paris,  I74i.  in-L2. 
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droit  gallicati  :  Opus  ad  jüris  rùnmni  el  (faUici  mrmam  exac^ 
Itim 

Ces  Instilutiones,  compietiaiil  la  morale  proprement  dite  el  la 
morale  sacramentaire,  formaient  cinq  volumes. 

Il  5’  eut  même  assez  longtemps  après  (nCT),  en  deux  volumes, 
un  abrégé  de  ce  second  abrégé  2. 

Le  théologien  devait,  l'année  suivante,  faire  sortir  des  presses 
son  traité,  composé,  dit-on,  dans  sa  jeunesse  :  De  Deo  ejusque 
diiinis  attributis  et  assez  développé  pour  former  trois  volumes. 

Pourtant,  dans  le  diocèse  de  Troyes,  où  le  jansénisme  comptait 
de  nombreux  adeptes,  il  y  eut  une  Dfnohdalioti  de  la  théologie  de 
M.  Collet....  laite  à  Myr  rdêgue  de  Troyes  par  un  grand  nombre 
d^eccle'stastiijues  de  son  diocèse,  et  présentée  à  ce  prélat  le  31  sep¬ 
tembre  1704  La  Dénonciation  était  signée  par  cent  neuf  curés 
ou  autres  ecclésiastiques,  trois  archidiacres  el  plusieurs  cha¬ 
noines  ».  Pareil  enseignement  pouvait  répandre  le  poison  de 
l’erreur  ;  «  Combien  un  si  grand  niallieiir  n’est-il  pas  à  craindre 
t  ou,  plutôt,  n’esl-il  pas  inévitable,  si  la  théologie  du  sieur 
«  Collet  continue  à  être  celle  de  votre  séminaire  fi!  *  Erreurs 
sur  divers  points  du  dogme,  erreurs  sur  divers  points  de  la 
morale,  voilà  ce  que  cette  théologie  reniérme.  Nous  le  savons, 
toutes  ces  erreurs  élaieril  liés  orthodmves. 

Ces  importants  lravau.x  étaient  loin  d’absorber  toute  l’activité 
littéraire  de  notre  docteur. 


1.  Paris,  l'49,  in-12. 

Une  édition  en  trois  volumes  avait  paru  en  également  in-12. 

Autres  éditions  avec  litre  düTérent,  l.yon,  1765  et  1"6S,  in-12,  et  Paris,  1775, 
également  in-12:  Instilutiones  Iheotogiœ  moralis  ou  sc/iolasUcce,  quas  ad  usum 
semmarioruih  e  pmpriis  suis  prœlectionibus  conlraxil  Petrus  Collet. 

2.  Lyon,  1767,  in-12. 

L’on  a  imprimé  les  Itégles  du  droit,  eommenlées par  Collet  et  revues  par  Corn- 
pa7is,  Saint-Flour,  1S84,  in- 16  (86  pages). 

а.  Paris,  1768,  jn-8  ;  Bru.Kelles,  1769.  in-8  {/-«  France  littér,  ;  Notice  t/iOlio- 
grapk..,.,  p.  49). 

4.  S.  L,  1765,  in-8. 

5.  Le  nombre  des  dcnoneialeurs  n’est  pas  absolument  celui  donné  par  le 
Sulpieien  Le  Grand  qui,  nous  le  savons,  prit  la  délense  de  l’auteur.  V.  sufiro, 
p.  454. 

б.  In  itiii. 


L’évêque  île  Troyes  était  Claude-MaUiias-Juseph  de  Barrai,  oncle  d'un  .mire 
prélat  du  luéiiie  nom,  qui  a  jmié  le  rôle  de  conrlisaii  suiis  Napoléon  1"'. 
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En  1742,  il  donnail  au  public  un  ouvrage,  unique  en  son 
genre,  toujours  consullé  avec  fruit  :  le  Traitr  des  dispenses  en  géné¬ 
ral  et  en  particulier,  L’ouvrage  était  signé  C.  D.  T.,  ou  le  conti¬ 
nuateur  de  'l’ourriely  L 

Les  principales  dispenses  dans  TEglise  regardent  les  mariages, 
Tordre,  les  fonctions  ecclésiastiques,  les  prescriptions  péniten- 
lielles.  Qui  peut  accorder  ces  dispenses?  Le  souverain-[iontife 
toujours  et  partout,  les  évêques  quelquefois  et  dans  leurs  dio¬ 
cèses;  le  souverain-pontife  en  vertu  de  son  suprême  pastoral, 
les  évêques  de  par  le  droit,  la  coutume  ou  par  délégation.  La 
question  se  pose  aussi  et  se  résout  analogiquement  en  ce  qui 
concerne  les  vicaires  généraux,  les  chapiU-es,  sièges  vacants,  ou 
les  vicaires  capitulaires.  Mais  les  dispenses  doivent  toujours 
avoir  poui’  base  des  motifs  légitimes,  'l’els  sont  les  diflerents 
points  que  notre  docteur  examine  et  s’efforce  de  placer,  canoni¬ 
quement  et  logiquement,  dans  leur  vraie  lumière. 

11  y  avail  une  jeune  école  prélendanl  que  le.s  évêques  dispen- 

riP 

saienl  ywrc  pro/jrm  des  lois  générales  de  l’Eglise  et  particulière¬ 
ment  de.s  eiupècliemenls  dirimants  louchant  le  mariage.  Après 
avoir  discuté  et  réfuté,  le  docteur  traçait  ces  lignes  : 

«  Eh  î  d’où  les  évêques  auroieriL-ils  ce  pouvoir?  De  leur  qua- 
«  lité  d’évêques,  répondent  quelques-nns,  et  de  ce  qu’ils  sont 
I  préposés  par  TEsprit-Sainl  pour  gouverner  son  Eglise.  Mais 
»  celle  qualité,  si  auguste,  l’ait-elle  donc  qu’ils  ne  soient  subor- 
«  donnés  à  aucune  autorité?  Si  elle  ne  le  fait  point,  comme  en 
t  effet  personne  n’a  osé  Tavancer,  il  est  clair  qu'elle  ne  leur 
«  donne  point  le  droit  de  loucher  à  ce  qu'a  sagement  établi 
«  Tautorité,  à  laquelle  ils  sont  soumis  eux-mèmes.  Quant  au 

*  bon  gouvernement  de  l’Eglise,  loin  d’exiger  qu’ils  puissent 
t  dispenser  dans  tous  les  cas,  il  demande  plu  loi  qu’ils  ne  le 

*  puissent  que  dans  quelques  cas  rares.  Nous  en  avons  donné 
«  une  raison  frappante  et  il  y  en  a  d’autres  encore,  ne  fût-ce 
«  que  pour  garder  plus  d’uniformité,  à  cet  égard,  dans  Texer- 

*  cice  de  la  juridiction  ecclésiastique,  l..es  prélats  auroient-ils 


t.  Paris,  J7i2,  iii-t2.  Autres  éditions:  1746;  1752,  iii-12;  17a8,  in-4  et  in-i2  ; 
1759,  in‘4;  17g8  el  18’28,  in-S,  éd\L  Gompans,  de  fa  même  congrégation. 

A  RariSp  1827,  in -8,  ona  imprinJô  lyaité  dm  dispenses  el  de  plusieurs  (mtr es 
objets  de  ihéüioQie  et  Jfi  tlroit  cnrioîi- 

2,  L'infc rieur  ne  penl,  rien  tüucliaiil  les  actes  <lu  supéneiir. 
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«  donc  de  l’Eglise  elle-même  le  pou\'oir  donl  nous  parlons? 
«  Poinl  du  tout  ;  la  volonté  de  l’Eglise,  qui  paroit  dans  son 
«  droit  public,  est  que  la  loi  du  supérieur  ne  puisse  être  ni  abo- 
«  lie,  ni  modifiée,  ni  suspendue  par  aucun  inférieur.  Auroient- 

*  ils,  enlin,  ce  pouvoir  de  quelque  coutume  qui,  étant  ancienne 

*  el  légitime,  se  Irouveroil  avoir  force  de  loi?  On  sait,  au  con- 
«  traire,  que  la  coulume  imniéinoriaie  et  générale  est  de  s’a- 

*  dressera  Rome?  et  une  telle  coutume,  une  coulume  univer- 
selleinent  établie,  combien  n'a-t-elle  pas  de  force,  quand 

«  inènie  elle  ne  seroit  appuyée  sur  aucune  espèce  de  loi  ^  ?  » 
C’est,  avec  le  traité  des  saints  mystères,  que  nous  allons  signa¬ 
ler,  un  des  ouvrages  les  plus  esUinés  du  docteur. 

Collet  fil,  en  1744.  œuvre  de  judicieux  apprécialeur,  sous  le 
pseudonyme  de  prieur  de  Saint-Edme,  dans  les  Lettres  eritigues 
sî/r  différens  points  d'histoire  et  de  dogme  ‘t. 

Ces  Lettres,  au  nombre  de  six,  élaieiU  adressées  à  l’auLeur  de 
la  Réponse  à  la  fiihliothèque  janséniste  ou  Catalogue  ulphahétigue 
des  principaux  livres  jansénistes,  ou  suspects  de  jansénisme,  gm  ont 
paru  depuis  la  naissance  de  cette  hérésie....  E’auteui'  de  la  Riblio- 
tliègue  élail  le  jésuite  Dominique  de  Colonia.  La  Réponse  avait 
été  lancée  par  un  fervent  .Janséniste,  t’abbé  Le  Gros,  docteur  en 
théologie  de  la  Faculté  de  lîeims  ’L 
La  pretnière  lettre  fait  voir  qu’il  est  faux  ;  1"  que  Messieurs 

*  de  la  .Mission  aient  retraiiclié,  dans  une  seconde  édition,  ce 
«  que  M.  Abelly  avoit  dit  contre  le  jansénisme  dans  son  His* 
«  toire  de  M.  Vincent  de  Paul  ;  2®  que  ce  dernier  a  assisté  aux 
«  funérailles  de  M.  de  .Saint-Cyran  ;  3®  qu’il  ail  rendu  en  sa 

*  faveur  le  témoignage  produit  en  1730  par  M.  de  Monlpel- 
«  lier  C 

n  La  seconde  répand  de  justes  soupçons  sur  l’iiumilité  de 
«  Saint-Cyran. 

«  La  troisième  démontre  que  ce  fatneux  réformateur  n’eut  ni 

*  droiture  ni  sincérité. 

«  Dans  la  quatrième,  on  invite  l’auteur  de  la  Réponse  à  exauii- 


1.  T.  1,  ji.  13  de  l'édition  CompanR. 

2.  S.  I.,  \1ii,  in-S;  Ttirirt,  17âl,  in-12. 

3.  L’abbé  Le  Gros  élail  nommé  dans  r.-luii-  de  l'itnprîmeui'  de.s  l.ellre.‘i  cri- 
Hifues....,  édit,  de  I7îi1.  Cet  >1  ü/s  élaî  évidemment  de  l’aiilenr. 

1.  Cet  évéi|iie  élail  roiviniâtre  .lanséiiiste  Charles  de  Cnlliert. 
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I  net'  le  fait  de  Jansênius  el  à  le  faire  mieux  que  ne  l’a  fait 
«  iM.  Fouillou. 

«  La  cinquiètiie  relève  le  nouvel  Avocat  du  diable  ^  ;  on  y  rend 
«  justice  à  l'auteur  des  Nouvelles  ecclvsiastiijues  2. 

K  La  sixième  regarde  les  cinq  propositions  3.  » 

Les  six  lettres  sont  suivies  de  deux  Dmertations ,  l’une  ayant 
pour  objet  l’explication  de  ce  passage  du  Concile  de  Trente  : 
«  Dieu  n’abandonne  point  les  fidèles  justifiés,  s’ils  ne  sont  les 
preniiers  â  l'abatidonner  »;  l'autre  portant  sur  la  possibilité  de 
l’accotnplissemenl  de  la  loi  divine 
La  plume  de  notre  docteur  s’essaya  aussi  dans  Thistoire ,  en 
composant  une  Vie  de  saint  Vincent  de  l*aul  Cette  nouvelle  Vie 
est  loin  d’avoir  le  charme  de  celle  écrite  par  le  moelleux  Abelly. 
L’auteur,  qui  gardait  l’anonyme,  a  voulu  être  plus  complet  que 
ce  dernier  *0  L'idée  était  excellente.  Mais  il  y  a  peut-être  trop 
de  détails  ne  présentant  point  de  séi'ieux  intérêt  hislorique. 
L'auteur  eut-il  conscience  de  ce  défaut?  Toujours  est-il  qu’il 
fil  imprimer,  seize  ans  après,  V Abrégé  de  cetle  Vie  Nalu- 


L  Ou  Afémoires  historiques  et  critiques.,.. 

*2*  Gu  iM  émoi  res  pour  servir  à  l'hUtoire  de  la  vonsliiutwn  de  la  bulle  Unige¬ 
nitus  depuis  Î7Î3  jusqu'en  Î793  inrlusimtnenl. 

3,  Lettres  entiques,.  tu  initio. 

-i.  L’auteur  ties  i\otices  Mùiioÿraphîqties....,  p.  78,  mentionna  une  Lettre 
d'un  professeur  de  Suint -Lazare  au  sujet  de  la  uôuvelle  édition  de  la  Lèa  de 
saint  tinrent  de  Paul,  par  Aùelii/t  Ypres,  il'24.  Ce  professeur  éÈaîL  le  jeune 
Colle l  ;  et  les  Lettres  critiques  eomplé (aient  celle  première  Lettre, 

La  lecteur  se  demandera  ponn|iioi  les  prêtres  de  la  Mission  auraient  retran¬ 
ché  de  la  nouvelle  édition  ce  qui  avait  été  dit  contre  le  jansénisme,  C^était 
une  calomnie  qui  ïfavait  même  pas  pour  elle  quelque  vraisemblance* 

5,  Nancy,  1748*  in-L 

Il  y  eut,  an  siècle  dernier,  une  nouvelle  édition,  augmentée  de  discours  et 
écrits  du  saint:  l^arîs,  1818,  în-S, 

(5-  ■  L’ouvrage  de  M.  Abelly,  disait  Collet,  est  écrit  d’un  style  languissant  et 
«  peu  exact:  il  n'y  a  point  ou  presque  point  de  chronologîe;  chaque  chapitre 

*  commence  par  des  lien  K  corn  ni  uns.  Ce  sont  moins  les  défauts  de  Tau  leur 

•  que  du  te  ms  où  il  a  écrit  {Préface,  p.  v,  note  (b). 

La  principale  source  du  nouvel  historien,  qui  le  confessait  lui-méme,  était 
cependant  Tou  v  rage  même  de  T, ancien  (Ibid.). 

1,  S,  I.,  1764,  in- 13.  Nouvelles  éditions  :  Paris*  1816,  1818,  1822;  Lyon,  I82;j* 
Notre  Bihliolhèque  nationale  possède  un  grami  nombre  de  Pw  de  saint 
Vincent  de  Paul  d'après  Collet* 

l.'on  a  extrait  de  la  Vie  de  saint  Vincent  de  Paul  par  Collet  un  Abrégé  de 
Vhistoire  des  sauirs  de  ta  charité.  Pans,  1827^  in- 18. 
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relleinent,  l'Abrégé  vaut  mieux.  Il  était  signé  du  nom  de  l'auteur. 

Nombreu.x:  aussi,  el  de  même  natuie,  sont  les  détails  dans  la 
Vie  de  \L  HetiH-Marie  Hondon,  grand  (trchidiacre  d'Érreux  K  L’au¬ 
teur  gardait  également  ranonyme.  «  .rétois  jeune  encoj’e,  disait 
«  Collet,  lorsque  j’entendis  parler,  pour  la  première  fois,  des 
M  vertus  de  .M.  Boudon.  Ce  qu’un  vertueux  prêtre  2  racontoil  de 
t  l’éminence  et  de  la  continuité  de  l’oraison  du  grand  arciii- 
«  diacre,  ne  m’est  jamais  échappé  de  l’esprit.  Mais  je  n’aurois 
•  jamais  cru  que  la  Providence  m’eût  destiné  à  écrire  son  liis- 
«  toire.  Je  ne  pensois  à  rien  moins,  quand  un  prélat,  plus 
«  respectable  encore  par  ses  vertus  que  par  sa  naissance,  a 
«  cru  trouver  dans  un  de  mes  faibles  ouvrages  des  raisons  de 
«  m’engager  â  celui-ci  3.  »  (Je  pj'élal  n’esl  pas  nommé.  Mais 
l’ouvrage  visé  est  évidemment  la  r<c  de  stti}it  Vincettl  de  Il 
y  eut  pareillement,  de  la  part  de  l’auteur,  un  Abrégé  de  la  Vie  de 
M.  flenri-. Marie  Boudon 

Collet  revenait  à  la  théologie  dans  VExamen  et  re'solutions  des 
principales  diflicnUés  gui  se  renmtilrent  dans  la  céléhrütion  des  saints 
mystères.  11  signait  l’ouvrage  :  />»//’  l'auteur  du  traité  des  dis¬ 
penses  5.  C’était  en  n;lïî.  Les  édilions  so  succédaient.  L;)  qua¬ 
trième,  revue,  corrigée  et  augmentée  par  l' auteur ,  porte  le  millésime 
de  nS8  el  la  signaliu-e  de  Collet,  prêtre  de  (a  Mission,  docteur  en 
théologie  c. 

Le  lecteur  l’a  compris,  il  s’agit  là  d’un  travail  sur  les  rubriques, 


1.  Pan*;»  i  in’12;  1762,  Kvreus,  I8S6,  in-H, 

2*  Josepli  Grancitil,  ciirù  de  Sain le-CrolîC  à  Angers. 

Préface. 

Trois  historiens  avaienl.  déjà  êbaiiché  Thisioire  de  rarchidiacre  :  Nicolas 
Courtin,  prêtre  de  la  commiinaiilé  de  Saint-Mcolis-du-€hardonnet  ;  un  prêlre 
des  Missions  étrangères  ;  im  père  FeuUlauL  Collet  a  puisé  dans  les  trois  ma¬ 
nuscrits 

Nous  avons  comme  iraductions  : 

7'he  Life  of  lienn-Mane  Boudon . LoîKireSt  l^î^dt  in- IG;, 

di  h nrici-Marki  Boudon,...,  Évreii^,  1887,  in-J8. 

4,  Paris,  171)2,  in- 12. 

5,  Paris,  ïlbÈ,  în-12. 

6,  Paris.  1758.  ]n-t2. 

Autres  éditions  au  siècle  dernier:  Avignorij  1816;  Paris,  I817t  1823,  1828. 
1838,  1848.  Celle  cî  la  douzième. 

L'auteur  idaiiail,  à  la  lin,  un  Sommaire  des  cérémouies  de  la  7nesse  basse, 
Sommaire  qui  eut  une  édition  particulière,  [*arîs,  liS2:i,  in- 12. 

U. 4  r.vciJi.TK  i>E  niKOuOüiE.  —  T.  vu.  31 
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en  ce  qui  concerne  la  célébi-alion  du  sainl  sacrifice  de  la  messe. 
L’auleur  disait,  dans  la  préface  : 

«  ....  Il  y  a  peu  de  difficultés  sur  le  sacrifice  qui  n’aient  été 

*  résolues  par  le  lî.  P.  Paul-Marie  Quarti,  dans  le  sçavant  coin- 
«  menlaii-e  qu’il  a  fait  sur  les  J‘ubi-iques  du  Missel.  Mais,  outre 
«  que  son  livre  fait  un  bon  volume  in-folio,  el  qu’il  n’a  jamais 
«  été  imprimé  qu'en  Italie,  l’auteur  a  écrit  dans  un  tems  où  la 
«  fausse  probabilité  faisoil  du  rava^^ejel,  d’ailleurs,  il  n’a  pu  se 
«  servir  d'un  faraud  nombre  de  décisions,  soit  du  siège  aposlo- 

*  lique,  solides  congrégations  romaines,  qui  n’ont  paru  qu'après 
(  lui. 

«  Ce  sont  ces  motifs  qui  m’onl  déterininé  à  entreprendre  l’ou- 
«  vi'age  (pie  je  donne  au  public.  J’ai  lâché  d’y  répandre  tout  le 
»  jour  dütU  la  matière  est  susceptible.  » 

Et,  vraiment,  noire  docteur  n’a  pas  mal  réussi. 

L'évéque  de  Montauban,  eu  félicitanl  l’auteur  de  son  travail, 
exprimait  ce  vœu  :  «  l’n  Irailé  dans  le  même  goût  sur  la  récîta- 
«  lion  de  l’olïlce  divin  doit  faire  nalurellemeiil  le  second  tome 
«  de  celui  des  saints  mystères;  l’élat  ecclésiastique,  el  .surtout 
«  les  cliapUres,  vous  auront  de  grandes  obligations  si  vous  y 
«  travailler  t.  g  venu  fui  comblé,  el  le  Irailé  de  l’office  divin 
parut,  en  1703,  sous  ce  litre  analogue  ;  Examen  et  re'sohitions  des 
principales  difficuUcs  ifiii  reffardenf  l'office  divin  2.  Le  traité  se  divi¬ 
sait  en  deux  parties  ;  l’office  en  parliculier  el  l’office  public. 
«  Dans  l'une  el  l’autre  partie,  disail  l’auteur,  nous  meltroiis, 
«  autant  qu’il  sera  possible,  la  lliéorie  à  l'écart,  pour  ne  nous 
.  allacbej-  qu’à  la  pratique  » 


t.  Lettre  de  Momeiffueur  i'évêi/ite  de  Moidauùa»  à  rauteit>\  Î2  mars  n&3, 
l.i(|iielle  se  lit,  en  parliculier,  lians  la  ijualrièine  éililion  Jii  premier  Examen 
el  rétolutions.... 

2.  Paris,  Jfôü,  iii-l2  ;  autre  éiiition  :  1703,  également  in- 12. 

3.  Exameit....,  p.  1. 

En  L'année  1753,  les  deux  voUimes  (jui,  dans  le  Traité  de  la  vérité  de 
tü  reliyion  cftréfiennc,  tiré  en  partie  du  iatin  de  J,  A.  Turrelin,  par  Vernel, 
liailentdes  miracles,  onlété  réimpiiinés,  sons  ce  dernier  nom,  revus  el  cor¬ 
rigés  par  un  Ihêoloyie»  calltolif/ue,  Paris,  jn-12.  Suivant  Barbier,  Dîcl.  des 
ûtiu>\  anon  ,  n“  1I!(I92  de  la  seconde  ëeliüon,  ce  théologien  ctilhoUque  serait 
probablemenl  Pierre  Collel. 

Jacob  Vernel  élait  un  minisire  prolestant  de  Genève,  el  Jean-Alphonse 
Turrelini,  égalemenl  de  celle  ville,  apparlenailà  la  religion  de  Calvin,  s.ins  en 
être  ininislre. 
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Le  zélé  docteur  avait  pensé  aussi  à  ceux  qui  aspiraient,  aux 
fondions  ecclésiastiques,  et  composé  en  leui'  faveur  la  Biblio¬ 
thèque  (ruH  jeune  ecclésins!iq^le  qui  se  flisfiose  an  saint  ministère  i .  Le 
jeune  ecclésiastique  est  obligé  à  rélude  * 

«  Sans  cela,  en  effet,  il  commet  une  injustice  contre  Dieu, 
«  parce  qu’il  usurpe  son  sacei'doce  ;  une  injustice  contre  l’épouse 
»  affligée  de  Jésus-Christ,  dont  il  ne  peut  venger  les  intérêts 
«  dans  le  teins  de  l’épreuve;  une  injustice  contre  les  peuples,  à 
•  qui  il  n’est  pas  en  état  de  distribuer  le  pain  qu'ils  sont  en  di’oit 
«  d’attendre  de  lui;  une  injustice  contre  ses  parons,  qui  ne  l’en- 
«  Ireliennent  à  grands  frais  dans  les  collèges,  pendant  une 
«  longue  suite  d’années,  qu’à  la  condition  qu’il  répondra  aux 
«  efforls  qu’ils  foui  pour  lui  ;  une  injustice  contre  ses  compéti- 
t  leurs  en  matière  de  degrés,  parce  que,  sans  avoir  couru  la 
»  carrière  prescrite  par  les  loix,  il  leur  enlève  souvent  des  béné- 
t  fîces  qui  ne  sont  dus  qu’à  ceux  qui  ont  rempli  l'esprit  et  la 
«  lettre  du  concordat;  entin,  une  injustice  contre  lui-même, 
f  parce  qu’il  se  désiionore  dans  ce  monde,  où  son  ignorance 
t  l’expose  au  mépris,  el  qu’il  se  perd  dans  l’autre,  où,  pour  être 
«  réprouvé,  il  suffit  d’avoir  été  un  serviteur  inutile.  » 

El  le  docleur  doiinait  une  liste  de  livres  sur  l’Ecriture  sainle, 
le  dogme,  la  morale,  la  «  science  des  affaires  du  le  ms  » 
et  la  «  science  des  saints  ».  Par  la  «  science  des  affaires  du 
lems  »,  il  visait  tout  parlicuiièrenient  le  jansénisme,  cai‘  «  dans 
un  siècle  où  les  femmes  mêmes  se  mêlent  de  dogmatiser....,  il 
est  de  l’ordre  que  l’on  soit  en  étal  de  leur  imposer  silence.  *  La 
«  science  des  saints  »,  qui  «  se  puise  dans  l’oiaison  el  dans  les 
livres  de  piété  »,  est  nécessaire  aussi,  parce  que,  sans  elle,  les 
autres  science.s,  «  quoiqu’excellenles  en  elles-mêmes,  desséche¬ 
ront  le  cœur  peu  à  peu  » 

La  liste,  déjà  longue,  des  ouvrages  du  docteur  lazarisle,  n'est 
pas  encore  épuisée.  Des  circonstances  particulières  lui  meltaient 
la  plume  à  la  main.  C’est  ainsi  qu’il  adressa  des  Lettres  d’un  théo¬ 
logien  au  B.  B.  /4.  de  G.,  où  l'on  examine  si  tes  hére'liques  sont 
excommuniés  de  droit  dicin  écrîvii  un  Traité  des  exorcismes  de 


1.  s.  1.,  nM,  in-s,  3«  étîit, 

2.  CUnL,  pp.  3  et  sujv, 

3.  Bruxelles,  1763,  iii-12. 
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f' Église  Iraça,  en  quelques  pages  émues,  le  Récit  des  principales 
circonstances  delà  maladie  de  feu  Hîgr  le  Dauphin,  dont  U  était 
confesseui'  et  qu’il  assista  a  ses  derniers  instants  2. 

Dans  ce  Récit,  nous  trouvons  ce  portrait  du  prince  : 
i  Chaque  jour  il  inéditoîl,  aux  pieds  de  Jésus  crucifié,  les  vé- 

à- 

«  ri  Lés  et  les  maximes  de  l’Evangile.  Chaque  jour,  il  consacroit 
«  à  la  pi'ière  un  tems  considérable;  à  l’exemple  de  saint  Louis, 
*  qu’il  s’étoit  proposé  pour  modèle,  il  récitoit  exactement  le 
«  grand  office  du  bréviaire  de  Paris....  Il  n’en  étoit  que  plus 
»  appliqué  à  acquérir  toutes  les  connoissaiices  convenables  à 
f  sou  rang.  Ceux  qui  a  voient  le  bonlieur  de  rapprocher  sçavenl 
»  qu'on  a  peu  vu  de  princes  aussi  instruits.  » 

Pour  mieux  coiiibaltre  les  opposants  à  la  bulle  Unigenilus,  une 
nouvelle  école  avait  surgi,  prétendant  que  les  hérétiques  étaient 
excommuniés  de  droit  divin.  Le  11.  P.  André  deGrazac,  religieux 
capucin,  avait  pris  chaudement  parti  pour  cette  école,  qui  n’eut 
guère  qu’une  Ireti laine  d’années  d’existence,  bien  que  la  mort 
de  l'école  fût  déjà  sonnée,  noire  docteur  crut  devoir  publier  le 
recueil  des  Letlres  d'un  théologien  au  P.  de  Orazac,  estimant  qu’il 
ne  serait  pas  «  inutile  de  développer  l’origine,  la  nature  et  les 
suites  de  ce  démêlé  »  Il  suffisait,  pour  la  réfutation  de  l’erreur, 
de  dire  avec  le  commun  des  docteurs,  en  le  prouvant  :  «  'l'ouïes 
t  les  censures  sont  de  droit  Irumaiii,  et  il  n’y  eu  a  aucune  qui 
«  soit  de  droit  divin  4.  »  Ces  lettres,  au  nombre  de  cinq,  avaient 
été  imprimées  séparément,  du  D*"  mars  1737  au  avril  1738 
Collet  occupa  aussi  les  jiresses,  en  mettant  au  Jour  ses 
mons  pour  les  relrnifes,  arec  des  Discours  ecclmastifiues,  des  Pnnégfj- 
nques  .Sans  viser  iirécisémenl  à  l’éloquence,  il  y  a  du  mou¬ 
vement  oratoire  dans  ses  Discours  et  RauéggrifiHes. 


1.  Paris,  1770,  in- 12. 

2,  l'ariïS,  1706*  in-4  (Iti  pages). 

3,  Averimemeni. 

4.  Le  lires.,.. ^  p.  13,  première  lettre. 

Barbier  et  (juérard  commettent  uw  erreur  en  traduisant  de  CL  par  de 
(UiSf/uetr  Le  vrai  nom  est  :  de  (irazac. 

D.  S,  I.  n*  d. 


[/C  recueil,:  Bruxelles,  1703,  in-12. 

G,  Lyoïij  17(34^ 

Ces  Serinons  étaient  clédiés  a  Clément  XIIL  Collet,  dans  un  voyage  en  Ita¬ 
lie,  avait  rencoiUrét  à  Padotie,  Clément  X\l\  dont,  disait  Collet,  Je  fus  l'objet 
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Dans  le  Discours  suv  lu  tiédein-,  il  lance  ces  paroles  aux  anciens 
du  sancLuaire  : 

•  El  vous,  messieurs,  qui  avez  vieilli  sous  le  poids  du  miiils- 
«  1ère  el  qui,  prêts  à  finir  votre  course,  vous  trouvez  peut-être 

*  moins  avancés  que  le  jour  du  départ,  commencez,  il  en  est 
«  bien  temps,  à  sorti i'  de  votre  sommeil  i  liora  est  jam  ros  de 

*  somm  surgere.  Éloignez  de  vos  cœurs  celle  tiédeur  funeste  qui 

r 

«  obligeroit  Dieu  â  vous  bannir  du  sien.  Donnez  à  l’Eglise  affligée 
«  ces  grands  modèles  qui  sont  aujourd’hui  si  nécessaires  et  si 
1  rares.  Démontrez,  par  une  vive  et  lumineuse  charité,  qu’il  est 

*  encore  des  minisires  qui  méritent  de  l’être  î.  » 

L’orateur  donne  cette  division  à  son  panégyrique  de  saint  Vin¬ 
cent  de  Paul  2  : 

«  Vincenl  de  Paul  a  été  un  juste  qui  n’a  travaillé,  pendant 
«  toute  sa  vie,  qu'à  demeurer  dans  l’obscurité;  un  juste  qui  n’a 
«  cherché  que  l'oubli  el  le  mépris  ;  un  juste,  enfin,  qui  a  glorilié 
«  Dieu  en  s’anéantissant  devant  lui  el  devant  tous  les  hommes, 
«  par  la  plus  rare  el  la  plus  profonde  humilité.  Vous  le  verrez 
«  dans  un  premier  poinl.  Vincent  de  Paul  a  été  un  jusle  que 
tt  Dieu  a  voulu  faire  valoir,  à  qui  il  a  donné  un  grand  nom  sur 
«  la  terre,  qu’il  a  forcé  d'entrer  dans  la  carrière  de  la  gloire  ol 
«  des  honneurs;  en  un  mol,  un  jusle  qu’il  a  glorifié  d’une  ina- 

*  nière  distinguée,  en  récompensant  au  centuple  son  humilité 
«  et  toutes  ses  vertus.  Ce  sera  le  sujet  de  mon  second  poinl,  » 

Ces  deux  points  convenablement  développés,  l’orateur  fait 
apparaitre,  â  la  tin  du  discours,  ceux  à  qui  M.  Vincenl  a  rendu 
service  et  fait  du  bien,  pour  leur  faire  raconter  les  actes  de  son 
immense  cliarité  : 

«  V’enez  nous  les  raconter  ici,  pauvres  de  tout  âge,  de  tout 

*  sexe,  de  toute  condition,  de  toute  nation,  de  toute  religion 
«  même,  qui  avez  trouvé  dans  la  eharilé  d'un  homme,  pauvre 


de  sa.  grariile  bonté  :  •  singularem  in  onmes  ))enigniLateiii,  '(uam  el  ego, 
omnium  Lenuissiinus,  Patluæ  experUis  sum  ». 

11  disait  encore  dans  la  dédicace  :  •  Invita  pene  Minerva  concionalor  et  dis- 
II  pari  ti  ns  oinninosludîisab  îpsa  adolescenlia  constan  ter  ad  d  ictus,  nec  m  elleos 
Il  illos  eloquentise  flores  colligcre  poliii,  qui  penitiores  cordis  medullas  Idaridc 
•  subéiiiit,  nec  exqussila  solertia  grandes  iilos  verborum  apparatiis  insequi, 
■  qui  animum  et  aures  simiil  etsemei  captant  atque  demiilcent.  • 

1.  T.  11.  p.  91. 

2.  JOUI.,  pp.  399  el  suiv. 
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«  comme  vous,  mais  plus  humble  que  vous,  des  ressources  que 
«  vous  n’avez  trouvées  jusqu’alors,  ni  dans  l’abondance  des  ri- 

*  ches,  ni  dans  les  trésors  des  rois.  » 

Apparaissent  donc  des  «  enfants  intorluiiés,  déplorables  vie- 
limes  du  dérèglement  »,  des  *  vieillards  décrépits  »,les  «  vastes 
hôpitaux  »  de  Paris,  de  Marseille,  de  Sainte -Keine,  les  mission¬ 
naires  dans  les  pays  étrangers,  surtout  ceux  qui  ont  évangélisé 
Alger,  'i'unis,  Madagascar 

Collet  se  faisait  casuiste  en  publiant  un  Abrégé  des  cas  de  cons¬ 
cience  de  M.  Pontasy  dans  lequel  on  trouve  un  grand  nombre  de  re¬ 
marques  et  de  nouvelles  décisions  2,  H  exposait  ainsi  la  raison  du 
nouveau  travail,  après  avoir  rendu  justice  à  la  science  du  célè- 
bi'e  casuisle  et  conslalê  des  défauts  dans  ses  Cas  de  conscience  : 

*  Les  uns  (les  défauls)  viennent  de  son  plan  el  il  faut  comme 
»  nécessairement  les  lui  passer;  les  autres  sont  uniquement 
«  sur  le  compte  de  l'esprit  liumain,  que  ni  la  droiture  de  ses  in- 
«  tentions,  ni  la  justesse  de  ses  mesures  ne  peuvent  enlière- 

*  ment  garantir  du  mécompte  de  rerreur. 

«  C'est  en  vertu  de  son  plan  que  les  matières  sont  coupées  el, 
fl  pour  ainsi  dire,  bacliées  en  morceaux  très  séparés  ;  en  sorte 
fl  qu’il  faut  souvent  parcourir  des  trois  et  quatre  litres,  plus  ou 
«  moins  éloignés,  pour  avoir  une  idée  possible  de  ce  qui  re- 
«  garde  un  seul  point. 

t  Pour  ce  qui  est  des  défauls  qui  sont  une  suite  de  riiuma- 
«  ni  lé,  M.  l’oiitas  n’en  a  pas  été  exempt  :  il  dit  le  oui  et  le  non 
«  en  différents  endroits;  et  il  a  besoin,  quoique  peut-être  moins 

*  que  bien  d’autres,  qu’on  se  souvienne  de  celte  maxime  que 
«  Prosper  Pagnan,  cet  aveugle  si  éclairé  3,  a  adoptée  :  fnipossi- 
<  bile  est  doctorem  non  esse  sibi  contrarium  aliquando  4.  » 

V’isaiit  la  saiicLiticaliou  dans  tous  les  états,  l’actif  écrivain  don¬ 
nait  au  public,  et  selon  les  circonstances,  divers  écrits  pleins 
d’une  saine  doctrine  et  de  sages  conseils.  De  là  ; 


1.  Mignea  donné  place  dans  sa  collection  des  Orateurs  sacrés,  t.  LV.  aux 

Set'mons^  discours  el  instructions  de  Coliet. 

2.  Paris,  in4  ;  Liège,  ni>8,  in-8  ;  Paris,  1771,  in-4. 

3.  On  sali  que  Prosper  Fagnani  perdil  la  vue  à  Pâge  de  quarante  ans  et  ne 
cessa  de  travailler  juîsqu'à  sa  nnorlj  soit  pendant  les  quarante  autres  années 
de  son  existence- 

4.  Préface, 
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Traité  des  devoirs  d’un  pasteur  qui  veut  se  sauver  en  sauvant  son 

1  ■ 

î 

Traité  des  devoirs  des  gens  du  monde  et  surtout  des  chefs  de  (a- 


Traité  des  devoirs  de  tu  rie  religieuse,  dans  lequel  on  résout  les 
principaux  cas  de  conscience  qui  regardent  cette  mttière  3  ; 

Instructions  et  prières  ô  l' usage  des  officiers  de  maison,  des  do^ 
mestiques  et  des  personnes  gui  travaillent  en  ville  ; 

Instructions  eu  forme  dé  entretiens  sur  les  devoirs  des  gens  de  la 
campagne  3....,  éditées  raniiée  même  de  la  luoid  de  rauleur,  ce 
qui  per  me  l  Irai  I  de  dire  qu’il  est  mort  la  plume  à  la  main  ; 

Devoirs  des  écoliers,  ouvrage  souvent  réimprimé  sous  le  titre  : 
L'écolier  chrétien  ou  Traite'  des  devoirs  dtun  jeune  hotunte  qui  veut 
sanctifier  ses  études  c  ; 

Traité  historique,  dogmatique  et  pratique  des  indulgences  et  du  ju¬ 
bilé  î  ; 

Dévotion  au  Sacré  Cmtr  de  Jésus  établie  et  réduite  en  pratique  s, 
publication  qui  date  aussi  de  rannée  1770,  ce  qui  confirme  noire 
réflexion  de  tout  à  l’heure. 

Outre  les  de  saint  Vincent  del’aul  et  du  saînl  archidiacre 
Boudon,  nous  devons  encore  à  la  plume  de  l’infatigable  docteur 
celles,  moins  importantes,  de  : 

Saint  Jean  de  (a  Croix,  premier  carme  déchaussé,  confesseur  de 
sainte  Thérèse  et  son  coadjuteur  dans  la  réforme  dn  Carmel  s*  ; 

Queriolet,  prêtre  et  conseiller  au  Parlement  de  Hennes,  vie  suivie, 


1.  Avignon,  1757,  in-l2;  4*  édil,,  Paris,  1758,  puis  1759  et  1769;  nouv.  édit., 
Lyon  et  Paris,  I821,in-I2. 

2.  Paris,  1763,  in’12. 

3.  Lyon,  1765,  in- 12. 

4.  Paris,  i758,  in-18;  4'  édit.  1763,  in-l8. 
b.  Paris,  1770,  in- 12. 

6.  Lyon,  1769,  in-18.  Nouv.  édit,:  Liîîe,  1818,  1821,  1822,  1827  ;  Paris  et  Avi¬ 
gnon,  1822,  in-18  ;  à  Limoges,  1853,  in-12,  sous  ce  titre;  Théotime  ou  l'écolier 
chréüen..,. 


7.  Paris,  1759 et  1770,  in-12. 

Cinq  ans  après,  étaient  publiées  des  /nslructions  sur  tes  mdulffences,  Paris, 
1764,  in-16. 


Au  siècle  dernier,  ont  été  éditées  des  Instruciions  jiour  le  sainl  temps  du 
jubilé  par  Collet,  Paris,  1826,  in-32,  et  il  y  a  eu  quatre  tirages  la  même  année. 


8.  Paris,  1770.  in-16. 

9.  Turin,  1769.  in-12. 
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à  la  fin  du  volnnie,  de  MItatoire  ahrégée  de  M.  !ta(iot^cure' de  la  pa^ 
roisse  du  Crucifix,  au  Mans  ^  ; 

La  vénérable  Victoire  Fornari,  fondatrice  de  l'ordre  des  Annon- 

ciades  célestes  ;  avec  l'abrégé  de  la  vie  de  la  vénérable  mère  Magde- 

■ 

leine  Loniellini  Centurion,  religieuse  du  même  ordre,  H  d’fétienne 
Centurion,  décédé  prêtre  religieux  de  la  congrégation  des  clercs  régu¬ 
liers,  dits  /iarnabites  -  ; 

La  lUenheureuse  Collette  lioettet,  rêformalrice  do  l’ordre  de 
.'^a  in  Le- Cl  a  ire,  avec  VUisloire  de  Philippine  de  Cueldres,  duchesse  de 
Lorraine  3. 

Les  deux  dernières  publîea lions  se  firent  Lannée  qui  suivit  la 
inorl  de  l'auteur. 

Collet  se  faisait  éditeur,  auginenlaut,  corrigeant  même  le 
style,  de  divers  ouvrages  qu’il  livrait  de  nouveau  à  l'impression. 
Ainsi  : 


De  la  Vénérable  Louise  de  Marillac,  fondatrice  de  la  compagnie 
des  sœurs  de  la  charité  '*  ; 

Des  flistoires  édififintes  pour  sendr  de  lecture  aux  jeunes  personnes 
de  rua  et  de  l'autre  sexe  &  ; 


Des  Méditations  pour  servir  aux  retraites,  soit  annuelles ,  soit  d'un 
jour  par  ?nois,  pour  les  personnes  consacrées  à  Dieu  ij.,..  ; 


L  Nouv,  édit-,  SainUMalo,  177 Ij 

Queriolet  élait  ami  de  GUude  Bernard,  dit  le  pauvre  prêtre. 

'2.  ParîS}  1771,  in-12- 

L’ouvrage  a  été  «  revu,  corrigé  et  mis  au  jour  par  Tabbéde  Montîs,  docteur 
en  théologie  et  censeur  royal  ». 

3*  i’aris,  1771 .  in-12. 

Ces  deux  ont  été  également  revues,  corrigées  et  mises  au  jour 

par  l'abliê  de  Mentis.  Ce  dernier  ne  parait  pas  avoir  été  docteur  de  la  Faculté 


de  Paris. 

4.  Paris,  1769,  in- 12. 

;j.  Paris,  1767  et  1769,  in-l2- 

L’on  H  dêlacliê  de  ces  ilhioiFes  édi/mnte$  : 

VHisioire  de  la  lionne  Armellc,  célèbre  par  sa  piétés  Plancy,  IH52j  in -16  ; 
{."ftUtùire  fie  Jù&eph,  le  patriarche,  Paris,  1853.  în-t2. 

Ces  deux  histoires  avalent  précédemment  pris  place  dans  ChùtÆ  tfhisioires 
ëdtfiaîites,  propres  à  sermr  de  lecture  à  la  jeunesse^  recueillies  des  meilleurs 
auteurs  et  pri  net  paiement  de  Colief,  l-ille,  1826,  in^lH. 


6-  Paris,  1769,  in-12. 

Collet  avait  prùccdetnmenl  retouché  et  publié  des  Mèdilathns  àVusaffe  des 
reltf/ieuses  e£  des  personnes  qui  vivent  m  commanattié^  ouvrage  posthume  de 
Louis  Tiberge,  supérieur  générai  de^  Missions  étrangères,  Paris,  1745^  in- 12. 
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Des  Quatre  fins  (le  l'komini\  avec  des  Hèflerions  capables  de  con¬ 
vertir  les  pécheurs  (es  plus  endurcis  et  de  (es  ramener  dans  (a  voie  du 


Le  premier  ouvrage  élai!,  de  l’abbé  Gobilloii,  curé  de  .Saînl- 
I.aureiil;  le  second  de  Duclié  de  Vancy,  auteur  connu;  le  Iroi- 
sièiue  de. J.  itoniiet,  supérieur  général  de  la  congrégalion  de  la 
Mission  ;  le  quatrième  de  Tabbé  Uouaull,  curé  de  Saint-Pair, 
au  diocèse  de  Coula ri ces. 

Le  docleur-Iiislorien  laissait  en  manuscrit  une  Vie  de  Claude 
liernard,  (Ut  te  piawTe  prêtre.  L’auteui'des  jS'otices  bildiograpliiques, 
qui  nous  l’apprend,  a  ou  a  eu  le  manuscrit  entre  les  mains  ‘L 

Comme  tbéologien,  Pierre  Collet,  sans  parler  de  la  correction 
doctrinale,  fil  honneur,  par  d’estimables  travaux,  à  la  l'acuUé 
dont  il  était  docteur.  On  a  dit  que  son  style  était  dur  en  latin; 
mais,  adoptant  la  méthode  scolastique,  pouvail-11  parler  le  lan¬ 
gage  cicéronien  ?  En  français,  les  phrases  auraient  pu  être  plus 
arlistemeiiL  agencées  el  les  mots  parfois  mieux  choisis,  si  sa 
plume  avait  été  moins  féconde.  Pour  étourdir  l'adversaire,  il 
avait  parfois,  surloiil  dans  sa  jeunesse  et  à  l’âge  mûi’,  recours  à 
des  railleries  d’un  goût  assez  douteux  s.  Somme  toute,  il  est  un 
des  auteurs  ecclésiastiques  dont  les  ouvrages  ont  été  le  plus 
souvetti  imprimés,  tant  au  xvui'  siècle  qu’au  siècle  suivant, 
preuve  qu’on  le  tenait  en  grande  estime  .\joulons  que  sa 
théologie  devenait  presque  classique  dans  beaucoup  de  sémi¬ 
naires,  non  seulement  en  France,  mais  à  l’étranger. 

Certes,  si  la  congrégalion  de  la  Mission  n'a  fourni  qu’iiii  doc¬ 
teur-écrivain  au  xviiC  siècle,  il  est  incontestable  qu’il  fait  très 
bonne  fiaure  dans  nolie  aalerie  littéraire. 


î.  Paris,  I757t  in*12.  iVombreuses  édiiioiis  au  siècle  dernier;  1813,  1818, 
1824,  1825,  1828,  1880,  J835,  etc. 

2.  Notice  bihiiog>\...,  p.  KL 

3.  [/auLenr  des  \'otlce$  hiMior/mphit/ues....,  p.  3Vi,  a  écrit;  ■  Quant  aux  plai- 
«  sa n telles,  il  a  été  le  premier  a  les  désavouer  cL  â  en  demander  pardon.  Je 
w  ne  chercherai  donc  pas  aie  jiustifier,  puisqu’il  s’accuse  lui-mÊme.  J’aimerais 
«  mieux  lui  faire  un  reproche  d'avoir  cédé  trop  facilement  à  de  timides  con- 
V  seils,  en  retranchant  de  ses  ouvrages  une  foule  de  sa ti lies  heureuses  qui 
«en  rendaient  la  lecture  intéressante  dans  les  premières  éditions.  » 

4.  Pour  certains  écrits,  les  éditions  sont  tellement  nombreuses,  que  nous 
avons  dû  —  il  était  difficile  de  faire  autre  me  ni  —  nous  borner  à  indiquer  les 
principales, 
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Au  point  de  vue  liltéiaire,  le  xvm*  siècle  fui  loin  d’égaler  le 
xvn®.  Naturellement,  coiimie  sur  toute  la  ligne,  nos  doeleurs- 
écrivai[is  subirent  le  mouvement  descendanl. 

Néanmoins,  plusieurs  linrenl  hojiorablemeul  la  plume,  soit 
en  traitant  les  matières  ordinaires  de  la  science  sacrée,  soit  à 
l’occasion  du  janséiiisine  qui  ne  voulait  pas  mourir,  soit  contre 
l’incrédulité  qui  déployait  ses  forces. 

La  tliéolügie  classique  eut  de  bons  interprètes  dans  Wrlasse, 
'l'ournely,  Louis  Habert,  Louis  de  Montaigne,  Collet,  dont  la 
piuiiie,  d’autre  part,  s’exerça  sur  une  foule  do  sujets. 

L'érudition  complaît  de  nobles  représentants  dans  Grancolas 

r 

el  Jacques  Boileau  pour  les  antiquités  clirétiennes,  dans  Etienne 

■ 

Mignot  en  ce  qui  concerne  les  aritiquilés  do  l’Inde  el  de  l’Egypte, 
dans  du  Plessis  d'Argenlré  et  le  préniontré  L'Écuy.  Le  Navar- 
riste  Corgne  s’essayait  assez  lieureuseineiit  dans  la  critique 
historique,  et  le  modeste  curé  de  Glievreuse,  i'ierre  Collol,  mar¬ 
quait  de  sa  dévoie  empreiiile  des  œuvres  de  piété. 

A  la  liste  des  conlroversisLes  du  passé,  il  con vient  d’ajouter 
Géraud  de  Cordemoy,  Le  Pappe  de  'rrévern,  le  P.  Imuis  Uichard, 
qui  s’affirma,  à  la  fois,  historien,  canoniste,  polémiste  ardent. 

La  liste  des  hébra’isants  s’allongea  des  noms  de  Coulant  de  La 
Molette,  peu  indulgent  pour  les  ailversaires  de  .son  système; 
Lad  vocal,  qui  se  fil  aussi  un  nom  comme  auteur  d’un  Diction¬ 
naire  historique;  As.seliiie,  son  successeur  dans  la  chaire  d’hébi'eu 


à  la  Sorbonne. 

En  histoire,  il  suffit  de  joindre  aux  noms  du  P.  Kichard  el  de 
Ladvocat  ceux  d’Ellies  du  Pin  qui  les  avait  précédés  el  de 
Hugues  du  Teins  qui  les  a  suivis  dans  le  vaste  domaine  des  faits 
el  des  événements. 

La  grande  éloquence,  c’est-à-dire  celle  inaugurée  au  xvn’  siè¬ 
cle,  subissait,  sans  doute,  quelques  éclipses.  Toulefois,  elle 
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pouvait  encore  citer  avec  quelque  éloge,  mais  en  les  plaçant 
au-dessous  du  1*.  de  Neuville  et  de  l’abbé  l’oulle,  Tiivrel  de  dois- 
mont,  prédicateur  parisien,  et  Berlrand  de  La  'l’our,  prédicateur 
de  province,  l’un  et  rauli^efort  appréciés  dans  les  milieux  où  ils 
se  faisaient  entendre.  L'abbé  Cocliin,  curé  de  Saint-Jacques  du 
Haut-Pas  dans  noire  capitale,  devenait  un  modèle  pour  l'élo¬ 
quence  simplement  pastorale. 

En  présence  du  jansénisme  qui  arborait  de  nouveau  l’élen- 
dard  de  la  rébellion,  la  division  du  passé  reprit  iiaissancc  ou 
vigueur  ;  les  deux  camps  se  reformèrent;  et  dans  l'un  el  l’autre 
de  ces  deux  camps  figurèrent  des  esprits  distingués  et  essen- 
tiellenienl  combatifs,  en  attendant  que  la  victoire  décisive  se 
déclarât  pour  les  atlilèles  des  décisions  du  Saint-Siège  et  de 
l’Église. 

Un  ennemi  formidable  levai l  la  tête  :  rincrédulilé  avec  ses 
engins  puisés  dans  le  prétendu  arsenal  de  la  philosophie.  U 
fallait  y  faire  face.  Telle  fut  la  grande  mission  de  savants  apolo¬ 
gistes  de  la  religion  chrétienne,  comme  Le  Grand,  de  La  Chambre, 
liéi’ardier,  Uuvoisin,  llégnier,  de  I.a  Luzerne. 

IS'os  conlroversistes  et  apologistes  —  du  reste  les  adversaires 
donnaient  l'exemple  —  savaient,  comme  les  abbés  Barruei  et 
Nonnolle,  faire  usage,  dans  la  défense  religieuse,  des  armes 
aiguisées  de  la  raillerie  et  de  lïronie.  Ainsi,  en  particulier, 
l’abbé  liaslon  qu’il  faut  joindre  au  P.  llichard. 

.Même  quand  la  polémique  s’exerçidt  entre  docteurs,  elle  ne 
se  déj)üuillail  jias  toujours  de  son  caractère  mordanl.  Jacques 
l.efèvi’e  et  le  P.  Serry  sont  du  fait  Pat  lesta  lion  sensible. 

A  côté  des  ennemis  de  la  révélation,  marcliaîent  de  conserve 
les  eniieinis  de  Pordj’e  social  qui  trouva  des  défenseurs  dans 
Le  Gros,  lirémont,  CbapI  de  Kas lignai*.  L’élude  des  sciences 
sociales  était  donc  inaugurée;  et  même  la  politique  proprement 
dite  allait  avoir  son  principal  organe  dans  M.  de  Pradl. 

En  aboi'daiil  les  questions  de  sociologie,  nos  docteurs,  selon 
le  goût  de  Pépoque,  ne  dédaignaient  pas  de  sacrifier  la  natu¬ 
relle  simplicité  du  style  à  une  certaine  solennité  d’emprunt. 

.Assurément,  nous  le  répétons,  la  Pacullé  de  tliéologie,  ainsi 
que  ses  sœurs  de  P.4b«rt  Mater,  ne  pouvaient  s’attendre  â  Pin- 
digne  fin  qu’on  leur  a  infligée  : 

Vident  indigna  morte  percmpLum. 


INDliX  (iKN  EH  AI¬ 


DES  l'Iil.NCIPALX  AUTElIliS  ET  OUVKAGF.S 


Cüéii  dans  les  sept  volumes  de  FEjjOfpie  moderne  i 


Les  chi lires  romains  indiquent  le  volume  de  noire  travail 


A 

Académie  des  inscîdpltons  et  belles- 
lettres  (MewîOî'res),  Vl^  VU, 

Académie  des  sciences  et  des  a  H  s  y 
coutenanl  ta  vie  et  lef;  éloges  his- 
ioritiues  des  hommes  Utiislvesy 
Bruïellea,  1682)  in-toL,  IL 
Acta  entdilQrum,  année  ITUi,  IV. 

Acfa  et  décréta  S.  Facidtatis  fheo- 
hgiæ  Pari^ietisis  super  constititlione 
S.  /\  S.  papsp  Clementis  X!  guæ  inci- 
pii  Vnigeniliis  Dei  fïlhiSt  observa fida 
et  ea'ecutîùni  demamlataj  Baiis,  113Ü, 
in-4)  VL 

Aclü  fmiiiiüih  theologîÿe  ParlsienslSi 
inaïuiscnt  de  Saint-Sulpice,  11, 
Aguesseau  {cliancelier  d’),  (Mar  res  y 
Paris,  nrj9-n89,  in-i,  in.  V[. 

A  t  e  m  b  or  t  (  d^)  +  //  isi  oi re  des  niem  b  res  de 
V Académie  française.,,.,  W 
iVinat  (Tûi’i'Cs),  l}iceiùtiario  crîiico  de 
ios  striiùres  cüialaHes^  liarcclone^ 
1830,  in  8,  11. 

Aineiote>  ixt  Vie  du  t.'harles  de  €û71- 
dren,  l^arls,  lb*3,  în^  L  V- 
/Imi  de  la  religion  et  du  roi,  V.  /Ad  mi 
de,,,. 


Antonio,  BibUoiheca  Ilispanci  7wvay 
Madrid,  1783-1188,  in-l’ol.,  11. 

Appeitans  célébrés  ou  abrégé  de  la  uie 
des  peî'soniies  les  plus  f^ecomman- 
dahles  entre  ceu.v  qui  onl  pris  part 
d  f appel  inierjelté  rentre  la  bulle 
LmofMtüs,  s.  I,,  in- 12,  VL 

du  tniuUdère  des  aff'aires 
étrangères  : 

Correspondance  poli  tique  y  HomCyi,  121, 
Ml;  t.23Û,  ni;  t.  282,  111;  t-  311,  111; 
t,  359-361,  ïll  ;  L  432.  VI;  L  453,  M; 
t.  526,  VI  ;  t,  529*331,  VI  ;  t.  534,  VI  ; 
t.  175,  VI;  t  278,  284,  285,  2S9,  llï; 
t.  551  et  suiv.*  VI  ;  t.  555  :  Journal 
de  Vabùé  de  Targnf/y  W  ; 

Fonds  de  France^  t*  888,  ÜÜi,  1\*; 

Métïioires et  dorumenls,  i.  22, 1 1 1  ;  t.  09  : 
Ségoctaftùiis  de  M.  Aynetol  à  Home 
en  /  r  /5,  e?i  vue  dUissembler  en  France 
un  Concile  proinnciaL  VL 

Archives  naiiouales  : 

.M  138,  1;  —  J  941-942,  I; 

MM  251  ii  259,  procès- verbaux  de  la 
Faculté,  oii  transcrites  plusieurs  let- 
très  rojalns,  III,  IV,  V,  VI; 

MAÎ  261,  cu\  statuts  anciens  et  nou- 
veaux,  règlements....,  VI; 


1.  VL  la  note  \  de  Vimleûc  générai  analogue  pmir  le  Mogen-âgey  t.  IV,  p,  381  : 
les  ré  (les  ions  de  ce  premier  itulex  s'appliqu  ent  ici  au  sucuiid. 
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M  69^  lîi;  —  Qi  24,  Vt  ; 

M  11  :  Mémoire  insit  actif  des  prinei- 
pale^  choses  guî  se  sont  passées  dans 
la  Faeitité  de  tltéologie  de  Faris,...^ 
Il],  VI  ; 

MM  2GÜ  :  Ref/isfre  dés  délihéraiions  des 
assemblées  pHirticuUères  de  lu  Fu* 
calfé  de  i/téologie,  commençant  en 
f7f9  et  finissunl  te  Ht  mars  179t, 
Vï; 

701  :  Procès-verbauæ  de  rassemblée 
du  ctertfé^  VI  ; 

(Carton  1611  :  Mémoire  pioar  la  FaeuUé 
de  théologie^  VI* 

Argentré.  V.  IMcssïs  d'Argçntré  (du). 

Argoiiiie  (Uonavcnture  tU)*  V.  Vigncui  de 
Mai’vîUe. 

Arnaiild  (Antolue)^  Lettres  de  M.  An¬ 
toine  Arnauld.,..^  Nancy,  1127-1743, 
111^12,  IV. 

Aniauld  (Antoine),  ^évavreSj  Pam- 
Lausariuc,  1715-1783,  iii-i,  III,  IV* 

Artîgny  (abbe  d'),  Sonueaux  Mémoires 
d*/iîstùiref  de  critique  et  de  lillé- 
rature^  pour  sertdr  de  suppléineul 
aux  sî,a?  uùitunes^  I^aiis. 

1749-1756,  in-12,  V, 

Aiibcry  (Antoine),  Mémoires  pour  rhis- 
fotre  du  cardinal  de  Hicheiieuy  JV. 

Auhignù  ((P),  Confession  cathütiqae  de 
Saneg  et  déclaration  des  causes  tant 
d'Estat  que  de  religion  qui  Pont  meu 
a  se  remettre  au  giron  de  t Eglise 
romaine,  Cologiic,  1699,  înAS,  U  ;  — 
Histoire  nniversetle^  IL 

Auctoris  vita  et  eiogium,  oji  tète  des 
Opéra  omnia  de  Graveson,  Vciiise, 
1740,  in-i,  VIL 

Audiii,  Ilisloire  de  (a  vie,  des  écrits  et 
des  dtfctrines  de  Mürlin  Luther^  Pam, 
1843-1846,  in-B,  T‘  —  Histoire  de  la 
vie,  des  ouvrages  et  des  doclrines  de 
Calvin,  Paris,  1850,  in -12,  J* 

Auger*  Notice  sur  Tliyrol  de  Jîoisinojit 
en  tète  de  scs  Œuvres  choisies.  Pans, 
1828.  iii-18,  VII. 

Autort  {JeaTid')^  Chronique  de  Louis  A7/, 
édition  de  la  Société  de  rhistoire  de 
rraiice,  IL 

Avenel,  ixitres^  Instrurtions  dtjdoma- 


iiques  et  papiers  d*E(aL  Paris,  1853- 
1877,  in-i,  ]V. 

Avenir  (T),  joiirnaU  I,  11. 

Avrigny  (d'),  Mémoires  chronologiques 
et  dogmatiques  J  polir  servir  à  Vhis- 
loire  ecclésiastique  depuis  iÙOù 
Jusqu'en  îTtfj . lU,  VIL 

B 

liacker,  IHblioihéque  des  écrivains  de 
ta  Compagnie  de  Jésus^  édit.  Som- 
inervogcL  îl,  Ilî,  ÏV,  VL 
Bai  II  et,  La  Fie  de  Godefroy  ttermantf 
Amsterdam,  1717,  10-12,  üî,  IV  ;  ™ 
La  Vie  d'Edmond  /licfter.**,*  IV. 
llarblei**  Dictionnaire  des  ouvrages 
anonymes  et  pseudonymes^  11,  llï, 
IV,  Vij  Vil;  —  Examen  critique  et 
complément  des  Dictionnaires  histo- 
rnqiies  les  plus  répandus.,.,  f  VII* 
Bapclaî,  De  Hegno  et  regali  potesiate 
ad  ver  su  s  Ihichananuniy  Hruturn^  iîou- 
cherium  eé  reliquos  monarchoma- 
e/ioSj  Paris,  1600,  in-1,  IV* 

Barrai  (abhé  de),  Noltce  sur  la  vie  pu¬ 
blique  et  les  écrits  de  l'auteur^  au 
commencement  de  la  Défense  des 
libertés  de  r Église  gallicane par 
M,  de  Barrai,  archevêque  de  Tours, 
Paris,  1817,  in-4,  ML 
Bastoii,  Mémoires^  Paris,  1897-1899, 
iii-8,  VIL 

Bâti  Obi,  iiisloire  du  Dréviaire  romain, 
Paris,  1893,  iji-12,  1. 
lîaüore],  Mémoires  domestiques  pour 
servir  d  t histoire  de  rOratoire....i 
1902-1905,  in-S,  V. 

Bausset,  Histoire  de  Hossuel.... y  M1,V, 
Vl. 

Bayle,  Lettres  choisies  de  M.  Bayle, 
Botterdam,  1714,  in-12,  Vil  ;  —  Dic¬ 
tionnaire  historique  et  criiiquet  1, 
11,  TIL  ÏV,  V* 

Beaugendre,  de  rnessire  Joty,  près- 
tre^  docteur  de  la  Faculté  de  Paris, 
de  la  Maison  et  société  de  Sorlwnnef 
Paris,  1700.  in -8,  VL 
Bellet,  du  cardinal  Le  Camus^ 

Paris,  1886,  iu-S,  14', 
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Benecke  (Frédéi'ic)  ,  Mîttelliochdeut- 
sches  Woiierbucii,  1. 

Beooit  (ÉUe)^  îîisloire  de  iedil  de 
Nantes....,  Dell,  1693-1695,  in-4,îV. 

Berauit  Berca&tel,  Histoire  de  tÈgliiie^  J. 

Bergerac  (Cyrano  üej,  (Maures^  A  mater- 
dam,  1141,  in-l2p  IV. 

Bergicr,  Ïdctionïiaire  de  Ihëoloÿiey  l, 

B  e  rie  mont,  Chûrle.^  (lObinet .  Saînt- 

Qucntîjs,  iW2,  in-8,  IV. 

Bertrand,  V.  liUdioihèque  stdpicienne. 

Bci^Cj  Histoire  ecclesiastiqtie  des  Eff  li¬ 
ses  reformées  ait  royaume  de  Franrei 
Paris,  15^E0,  îii  8,  T. 

Hiblioyraphie  des  œuvres  de  Josse  CUc- 
th&ve^  Gandj  188S,  in- 12,  11. 

IHbliot/ieca  Carmelitana,  V.  Cosine  do 
Saint-Etienne  de  Villiers. 

Biàiîùtheca  Cartusiaaa^  Cologne^  1609, 
in-12,  ir. 

lidjiiotheça  seriptorum  S.  ordmis  Cis¬ 
te  rcîensis,  V,  Vis  ch. 

Hihiioihbque  de  V Arsenal  :  ms.  2234, 
M  ^  ms.  2101,  IV:  ms.  6031,  ÏV;  ins. 
6626,  iV;  ms.  511,  IV;  mss.  1021  et 
1022  :  DomtiS  ef  socletalis  Sorboiiicse 
Hisioria,  II,  ni;  ms.  1145,  IV;  ms. 
6541+  IV;  ms.  5309,  VI;  quelques 
autres  mss.  encore. 

Bibliothèque  de  Sainte-Geneviève,  ms, 
124  :  deux  E/es  inédites  de  Claude  de 
Sainctos,  évùque  d  flvreus.  Il  ;  quel¬ 
ques  nisst  pour  certains  travaLix  iné¬ 
dits  de  docteurs, 

Biblioihèque  des  auteurs  ecclésiasii- 
(fueSi  V.  Du  Pin  (Kllies). 

Hitdiothèque  fr£iiii'&i$e.. V*  Coujet, 

Bibüoihèque  yénéraie  des  écrivains  de 
l'ordre  de  Saint-Benoit,  patriarche 
des  tnoines  d'Occident^  Bouillon, 
m vniS,  ii^i,  V. 

Bibliothèque  historique  de  tü  France,. 
V.  Le  Long  (P.), 

Bibliothèque  Mazarine,  divers  mss.  et 
divers  recueils^  renrermant  des  tra¬ 
vaux  inédits  ou  rarissimes  de  certains 
docteurs* 

Blbtiolhèqitê  ^uitionale:  ms.  fr.  13895- 
13S96  ;  Mémoires  de  Vabhé  de  lieau- 
hrun.lW  ;  ms.  lat  9943-9948:  Histo- 


ria  Parismisis  Academiæ,  pdLV  Biclier, 
NI,  IV  ;  ms.  lat.  13440  :  Or  do  licen- 
lialorum  S.  Facuitalist  lAV;  ms,  fr. 
2109  :  Vie  d'Edmond  Hkher.,..,  IV  ; 
ms,  IV,  IÜ5T6  :  Ea^lraiî  des  di;C-huil 
tomes.  in-foL,  sur  l'a/faire  des  Jan-‘ 
sénhtes,  qui  Sùnt  au  Saint-Office, 
VI  ;  autres  mss.  renfcrmanL  ou  par¬ 
ticulier,  des  ouvrages  et  opuscules 
inédits  de  divers  auteurs. 

Bibliothèque  oratorlenne^  V.  Cloy- 
seault. 

Bibliothèque  sacrée,  V.  Bichard  et  Gi¬ 
raud. 

Bibliothèque  sulpicienne ,  J  Lan  s,  I9U0, 
m-8,  A',  VIL 

Bibliothèques  ff'ançoises  (Les),  ou 
Bibiiolheque  de  ta  Croix  du  Maine 
et  du  Verdier^  avec  îiemarques  de 
/ 1  ifi  oie  y  f  le  J  uvig  n  y ,  Pa  ris ,  1172,  i  n-4 , 

C  II,  ^  - 

Bîlluai'd,  Thotnm....,  h 

Bioqraphie  nationale  de  Helyiqtie,  Jl, 
IV. 

Bioqraphie  universelle.  \\\  VIL 

Bioqraphie  universelte  el  portative  des 
contemporains,  \'1L 

Bodin  (François),  Becherches  histori¬ 
ques  sur  Anqers  et  le  tkis-Anjou, 
Sauinun  1316,  in-8,  II. 

Boileau,  (diuvres,  IL  DI+  V. 

Bossuet,  (iiwnres,  lll,  [\\  VIL 

Bouclier  {Jean .SVrffl6n,s  f/e  la  siniulée 
conver.^ion  de  Henri  de  Navarre..,.^ 
Paris,  1594,  în-3,  t. 

Bouillier,  Hisloire  de  ta  ph iîosopjhie  car¬ 
tésienne,  lll. 

Boulay  (Egasse  du),  IHstorla  IJnîversi- 
fatîs  Parisiensis^  Paris^  1665-1613, 
in-l'oL,  L  IL  iD, 

Bourgeois,  V.  Belation  de  AL  Bour- 
qeois,... 

Bourseaud  (abbé),  Histoire  et  descrip¬ 
tion  des  manuscrits  el  des  édiiions 
oriüinaies  de  Bossuet,  Saintes,  1897, 
iu-3,  ni,  V. 

Boursier,  Histoire  et  analyse  de  l'ac¬ 
tion  de  /h'eu  et  autres  écrits,  VL 

Boyer,  Histoire  de  BEq/ise  cathédrale 
de  Vaisan,  Avignon,  1131,  în-l,  IV. 
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Brantôme^  Œuvres  publiées  par  ta  So¬ 
ciété  de  rhîstùire  de  France  y  U. 

Brcul  (tîujt  f-c  Thmire  des  anliqmtez 
de  Paris ^  Paris,  16353^  in-4^  L 

Briand,  tiisloire  de  r Église  Santone  et 
Annisîenney  l^a  Hocheïle,  1843,  in-S, 
II. 

Brizard,  Eloge  hislt/rigue  de  fabbé  dé 
Mabig,  Paris,  178T,  in-i,  VI. 

Broltier,  Ex'amen  de  l'Apologie  de 
l'aùbé  de  P  rades  J  s.  L,  1153^  in-S, 
VI. 

Bninett  Manuei  du  libraire  et  dt*  Pn~ 
maleur  des  livres^  11,  IH,  IV. 

Bruyère  (La),  V.  |,a  Bruyère. 

PtiUarltitn  Homanum^  de  Aiaynard,  J, 

ni. 

JiuUetî/t  de  ta  Sociélé  de  rhisiotre  de 
Paris  et  de  Idle- de- France,  l. 

Bultelin  de  la  Sociêiè  de  l' histoire  du 
P  ro  t  es  tan  l  h  me  f  ra  nça  is^  1 . 

Buiiguy  (Levesque  de),  Vie  de  tios- 
suet....,  Bruxelles,  176 U  io*l2,  UK 

Biiriiet,  The  îiislort/  of  the  re formation 
uf  the  Church  of  Englandy  K 

C 

Calendar  of  slate  papers  and  manas- 
ai  pi  s  i*elalinf/  to  enijlish  affairs^ 
ea:isimg  in  the  archives  and  coltec- 
tions  of  Venice.~,.y  Londres,  1871, 
in -4,  faisant  j>artie  de  la  gi\andc  col¬ 
lection  anglaise,  L 

Calmet  (dom),  Piùliothèque  lorraine^ 
Nancy,  liai,  in -fol.,  1. 

Canicrariits  (Joaclâm),  De  idiiUppi  Me- 

ianchlhoni  art  a . Varratlo^  Il  ai  le, 

1777,  ii]-8,  K 

Camus,  èvùqne  de  Beltey, 
fiiéni  des  ti'otesfans  vers  TEglise 
romaine  J  Paris,  lüiO,  in- 4,  opuscule 
publié  plus  tard  sous  le  titre  : 
Moyens  de  ?‘é{inir  les  Proleslans  avec 
r Eglise  romaine,  ParîSj  17(13,  iiJ-12, 
IV. 

Caimisat,  Prompt uarlam  sacrarum  an- 
iiqniiahim  Tricassinse  dioécesis  y 
Troyes,  1010,  in -8,  II. 

Caiici,  Satire  sur  la  vie  et  les  écrits 


de  Tabbê  G,  A.  /K  Basloïiy  Rouen 
et  Caen,  1861,  iji-12,  VU. 

Càrayon,  Documents  inédils  concer- 
îiani  la  Compagtiie  de  Jésus^  Poi¬ 
tiers*  1863-1864,  in-8,  K 

Castro  (Alphonse  de),  De  Potestate  le- 
gis  pœnalîs,  K 

Cave,  Seripiorttm  ecciesiasHcorum  his^ 
toria  liUerar{a...i  Oxford,  1140-1743, 
in -fol  ,  U. 

Cayet  (Palma),  Chronologie  noven- 

iiairey  PariSj  16Ü8,  in-8,  1,  IV. 

Censures  él  t  oncliisions  de  la  S.  Fa- 
cidlé  de  théologie  de  Paris  touchant 
la  souverameté  des  roÿs..,.y  Paris^ 
172Û,  in-4,  lU, 

Charitelauze  (de),  Le  Cardinal  de  Retz 
et  l'affaire  du  chapeau^  Paris,  1878, 
în-8,  IV  ;  Le  Cardinal  de  Retz  et 
ses  missions  diplomatiques  à  lioîncy 
Paris,  1810,  in-8,  IV, 

Chasles  (Philarète),  Éludes  sur  le 
XVP  siècle  en  France,  U. 

Chateaubriand,  Vie  de  Uancé\  IV. 

Chaudon,  V.  Ditlionnaire  historlqtie^ 
critique  et  bîbiiûgraphtque. 

Chesne  (du),  iii^jfoïVe  du  ùaianismif 
Paris,  1731,  in-4.  ïll. 

Chevalier  (abbé),  Réperloire  des  sour* 
res  historiques  au  mogen-âgey  Paris, 
1811-1886,  iij-8,  U. 

ChevUlier,  L'Origine  de  t  imprimerie 
de  ï^arlsi  Paris,  160 K  in-i,  ï,  11,  Uî, 
IV. 

ClervaK  Fe  Judoci  CilethoveL...  vita 
et  moribusy  Paris,  1894,  in-8,  JL 

Cloyseault,  Notice  sur  te  t\  Pourgoiny 
dans  ilibliothèque oralorienne,  Parts, 
1882,  in-8,  V. 

ColléCtiô  jiidlcîorum..,y  V.  Plessis  d*Ar- 
gentré  (du). 

Col  lé  ci  ton  des  prôcès-verbùuû!:  des  as¬ 
semblées  générales  du  clergé  de 
France.  Paris,  1767-1778,  J,  JV,  VI K 

Collictte,  Mémoires  pour  servir  à  P  his¬ 
toire  eccieskisiique^  civite  et  mili¬ 
taire  de  la  province  de  Vermandois 
depuis  le  temps  de  Jules  César  jns- 
qiCà  l'an  ffüT,  Cambray,  171M772, 
in-4,  IV. 
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Colomièâj  Gailia  Orhfilalis  sine  Gai  la- 
rum  qui  linquam  hebræam  vel  alias 
Orientales  excotuerimt,  Vihr,  La 
Haye,  16B5^  în-ij  I),  lll;  ^  Bibliù- 
ihèque  choisie^  La  HocliellCj  1GS2, 
in-12^  lll. 

Courrier  but  tesqii€(Le]  de  la  guerre  de 
CariSy  envoyé  d  1/.  le  prince  pour  (e 
dimriir  pendant  sa  prisoji  (pai'  Saint- 
JwKen),  Paris,  1630,  in-!2,  IV;  “ 
divers  pampliiets  sur  la  Fronde,  IV. 

Cousscmaker,  Des  Résislanoes  qui  se 
sorti  pî'oditiles  depuis  la  ?fiort  de 
François  P'  au  mode  de  nominalion 
des  évêques  y  Paris,  I89B^  in-8^  I, 

Oespin,  Histoire  des  martyrs  perse- 
cul  ez  el  mis  à  mort  pour  la  vérité 
de  tEvangile  depuis  le  (erns  des 
apostres  jusqu'à  (  an  15^7^  s.  1,, 
1397,  iri-foL,  1. 

Crévier,  Histoire  de  i'Universilé  de 
Paris,  Paris,  1761,  iii-12,  I,  I MIL  VI. 

Colonia  {de)p  tlislùire  (illéraire  de  la 
ville  de  Lyon,  Lyorip  1730,  iri-4j  IV  ; 
—  lilbliafitèque  janséniste  ou  Cata¬ 
logue  alphabétique  des  principauj- 
livres  jansénis les  ou  suspects  de  jun- 
sénisme,  s.  L,  1731,  in- là;  nouv, 
édit,  sous  le  titru  de  [Actionnaire 
des  livres  jansên  islês  ou  q  ui  favorisent 
le  jansénisme,  Anvers,  1752,  111-12, 
V,  VIL 

Condwifione^  ou  CommentarüS.  Facul- 
laits  (heoiogiris  Farlsieusis^  procès- 
verbaux  de  la  Faculté,  V. 
nalionales. 

Confession  deSancy....y  W  Aubigné  (d"). 

Corbitielii,  tfisloire  ffeneatogique  de  la 
maison  de  fiondi,  Paris.  nüo,  i[j-4,  iV. 

Cordier.  Fraymenls  d'une  hisloîre  des 
éludes  chinoises  au  XVI U*  siècle, 
Paris,  1893,  in-l,  111. 

Correspondance  administrative  sous 
l^ouis  A7F,  publiée  par  AI.  Depping, 
111. 

Correspondance  inédite  de  Camille 
Iresmoulins.,.,  Paris,  1836,  in-8,  VIL 

Cosnie  de  Saiiïi-Ltieiine  de  Villiers, 
lithliotlfeca  carmetitana,  lUdéans, 
1752,  iji-Pi),,  IML  lll,  V. 

l..\  f  ACUt.TÉ  ÜÜ  THÉOl.OeiK.  — 


Coste  (Hilarion  de),  Le  parfait  eccle^ 
siaslique  ou  CHistoire  de  la  vie  et 
de  la  mort  de  Fr.  Le  Pîcart,  Paris, 
1658,  in-S,  il. 

Croix  du  Maine  (La),  V.  Bibliothèques 
françoises- 

Crousié,  iiùssuel  et  le  proteslanlisme, 
Pariîà,  1901,  in-81  V. 

Curzon  Parent  de),  Vie  de  Mgr  Bru- 
mauldde  Beauregard,  Poitiers,  1842, 
iii-12,  VU. 

D 

Daiigeau,  W  Journal  du  marquis  de 
Dangeau. 

Dassaiige,  Le  saint  Concile  de  Trente...., 
Paria,  1642,  in -S,  1. 

Deere tatiurn  Gregorii  paps^  îX  Compi- 
laiJo,  [. 

Dejob,  De  Tinfluence  du  Concile  de 
Trente  sur  la  litiéraiurej  les  heaume- 
arts  chez  les  catholiques, 

Paris,  1884,  îii-8,  H, 

Uelisie  ([.éapold),  Xotice  sur  un  regis¬ 
tre  des  procès- ver  baux  de  la  Faculté 
fie  théologie  de  Paris  pendant  tes 
années  1 505-1  l,  U,  lll. 

Denaisj  Le  Pape  des  halles  :  Bené 
BenoiL,  .Angers,  1872,  in-S,  I. 

Üesessarts,  Les  Siècles  lilléraires  de  ta 
France,..^,  Paiâa,,  1 800- 1803,  in -8, 
VU. 

Uesmolels,  Continuation  des  Mê/noires 
de  Itiléraiitre  et  d'hisioire  de  M.  de 
Saîengre,  Paris,  1726-1731,  in-l2, 
VU. 

Desmou  tins  (Camille),  V.  Correspon¬ 
dance  inédite.... 

Dcttcy,  La  Vie  de  M.  de  CaglfiSi  Ams- 
terdaiii,  1762,  jn-l2*  A  L 

iHcllonnaire  de  biographie  chrétienne 
el  anthhré tienne,  Paris^  1851,  iij-4, 
li,  IV,  V,  VI,  VU. 

!  Actionnaire  de  ta  vonversaiion,  art. 
de  Charles  du  Uûïoir  sur  le  College 
de  France.  IIL 

DicUon /taire  tle  Trévoux,  L  U.  VU. 

i.Aclionnaire  hislüriquej  critique  et  bi¬ 
bliographique,  par  une  Société  de 
gens  de  lettres,  \’U. 
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i^omus  el socle iaiis  sorbonicæ  Hüloi  ia, 
W  Bibliothèque  de  f Arsenal. 

iJorsanne  (fabbé),  Joitrnal  gui  coniieul 
tout  ve  iità  s'esi  passé  ù  lionne  el  eu 
France  au  sujet  de  la  butte  Ünige- 
VITCS,  VL 

Jiubois,  Uisiôrla  Feclesiie  i^nrhien^S^ 
Paris,  1690-171  U,  iii  loi.,  IV* 

l  iijcios,  Mémoires  secrets  sur  les  r'èfptes 
de  ÎA)ids  A7P  et  de  Louis  XL,  J^ai’iSs 
1790-1791,  ii>8,  VI. 

Duiiiaf^,  ifisloït  e  des  cinq  propositions 
de  JnnsBHiUS,  Trévoux,  1702,  în-12, 
111,  ]\\ 

ftiiijwuchei  (J/.),  sol-d(sani  éoégue  du 
tiurd^  et  tous  ies  autres  défeitseurs 
de  la  teltffiùn  cQnstîluitôiineite  de 
France  eon vaincus  dif/norance.  de 
mauvaise  foi  et  d- hérésie  par  ies 
calhotiffffes  du  diocèse  de  Nimes^ 
Pam,  iii“8,  VI. 

Du  Pin  (KUics),  iSouvelie  tUbliolhegue 
des  auteurs  ecclesiastiques... II, 
III,  IV,  V;  —  Table  des  auteurs 
ecclesiastiques^  II,  V;  —  Histoire 
evciesku'tique  du  XV! F  siècle,  IM, 
J\  ;  —  Traité  de  la  j)iHs.sance  ecde- 
siastlque^  cdiliüii  de  Pabbé Dijioiiard, 
Paiàs,  1108,  in -12,  1 W 

Du|)onl,  Hisioire  de  l'imprimer ie^  Paris, 

iSîii,  iU‘8.  ni, 

IIli  l'ny  (Pici’re)t  i*rcuves  des  H  ber  lez 
de  T  Eglise  qatiicane^  river  Trailé  sur 
la  maiiêrc,  L 

Mumivillc  (Léon  dû),  Fssai  sur  Titis- 
lùire  de  lu  cdle  Suinte^Culherinet 
Poucu,  iHVily  lïï-H,  M* 

E 

Ecliai'd,  V,  QLjéUr  et  lùduud. 

Ferioains  de  la  Comparptic  de  Jésus\ 
V*  Packer. 

Elisos,  iiomische  Oociimenle  zur  lie- 
schichte  der  Ehesc/ieidting  Hein- 
ritdis  Vili  von  Fngland,  Paderbûi  ji, 
1893,  îii'S,  L 

Flêgie  sur  Tembraseîmnt  de  ta  Sor- 
bonne^  Paris,  MHIj  iiJ-4,  ML 

Llny.  fiîciionuatre  historique  de  lu 


médecine  ancienne  et  tnoderne,  Aïons, 
1778,  in-4,  Vl  ;  -- Happort  sur  le  fait 
de  thwcukiiion  de  la  petite  vérole, 
lu  en  présence  de  la  Faculté  de  mé¬ 
decine  en  Î7b4,  Paris,  l7G5j  în-1,  \'l  ; 
—  Supptémenl  au  précédent  rapport, 
Paris,  1767,  iii4,  VL 

Fimcry,  thmséen  de  tJescarles  sur  la 
reltf/wn  et  la  morale^  Pai  is,  1811, 
in-8.  HT. 

Kmoiid,  Histoire  du  collège  Louis-le~ 
Grand....,  Paris,  IStÎj,  in^S,  VÎT, 

Erasme.  Opéra,  U  11, 

Essais  de  liilérature  pour  la  emmais- 
sauce  des  livres^  depuis  le  mois  de 
juUlel  nOÉ  jusqiTau  mois  de  juil¬ 
let  JTO/k  Paris,  11024  704,  irol2,  IL 

Etienne  (Henri Apologie  pour  Héro¬ 
dote  ou  7'raité  de  la  conformité  des 
^nerveilles  anciennes  avec  les  nou¬ 
velles,  îiouv.  édit*  augmentée  de  i  e- 
üiarqucs  par  le  Ducliat,  La  Haye, 
1105,  ïn-8,  II. 

Etoile  (Pierre  I/),  Journal  de  Henri  il\ 

I  ;  —  Journal  de  Henri  ///,  11. 

Iisjùlly,  i>irlionnaire  des  Guides^  II. 

F 

Fabriciiis,  Bibliotheca  latina  medise  et 
in/imæ  adülis,  IL 

l’age,  Longy  et  Ikùsvieiix,  fJabbé 
l*ierre  de  liesse ^  prédicateur  du 
roi  Louis  A7//,  J  ulie,  1885,  iii-8,  I\  . 

Eallloii,  Viedr  jIL  Otier,...,  Paris,  1841, 
in-8.  IV,  V. 

Fauclicij  Histoire  du  cardinal  de  i^o- 
lignuc.**.,  Paris,  1777,  În-12,  VIL 

Faure  (François),  Louis-le-Orand,  Pa- 
négf/rique,  J*arjs,  1080.  îri-4,  Hl. 

Febvre  (Le)  d’EtapIcs,  ('ommenlarii 
initîfdorü  in  gimluor  Emngeliaj 
:\leauxj  152'2,  iii4,  !  ;  —  De^laria  Mag- 
daiena  Iriduo  Christî  el  una  ex  tri¬ 
bus  Maria  disceplalio  ad  Francis- 
rum  MoUnuni....,  Paris,  1511,  iii4î 
—  De  tribus  et  unica  Magdaif^iaj 
disceplalio  ;SéîCH/ii7ûE  Diongsium 
îîriconnelnm,  episcopum  Maeforien- 
seni^  iLirîs,  1519,  in-8, 1. 
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Félibien  et  Lobineau,  Histoire  de  fa 
ville  de  Paris ^  Paris^  1725,  iii-foL,  I, 

II,  m,  \1,  vn. 

Fellerj  Dicfiontmire  hisforigue^  I,  îl, 
lil,  VI,  ML 

ï'eret  (abbé)*  Le  Poumir  civil  devnni 
i'en  $eig  n  ent  en  t  m  ih  oliri  n  e  *  Pa  iri  s , 
I888j  iii-8,  L  VÏJ  ;  —  Le  Cardinal  du 
Perron...,^  i,  JM  ;  “  Henri  fV 
rfiglise^  Paris*  I875,  în-8.  M*  ÎV;  — 
L*Abbüffe  de  Sialnle-Geneviève  e{  la 
Congrcffalion  de  France,  1883*  in-S* 
ML  IV  ;  —  Un  curé  de  Churenfon  au 
XVfi*  siècle*  l*aris,  1881,  in-12,  IV; 
—  La  ifuesHon  inivriéret  lSlï3, 

in- 12*  VL 

Filleau,  Petation  Juridique  de  ce  gui 
s' est  passé  à  Poitiers  fourhanl  la 
nouvelle  doctrine  des  Jammisies^ 
imprimé  par  le  commandement  de 
la  remet  Poitiers,  Mj54,  iri-S,  IV;  — 
iléalité  du  projet  de  Hourg-Fonlaine y 
Paris*  1155,  in-12,  IV. 

Fisquet,  La  France  ponlifictde  ou 
Histoire  chroHolof/igue  e£  (nogra- 
phique  des  évêques  qui  ont  gouverné 
les  diocèses  de  France  depuis  Véta- 
blissemenl  du  christianisme  jusqidà 
nos  jours,,  Paris,  188S  et  années 
suiv.,  in-S,  IV,  VIL 

Flenry  [àhhû}^  Nouveaux  opuscules.,..^ 
Paris,  IHÜl*  ln-12*  MI  ;  —  Histoire 
erclésias tique,  VM,  et  aussi  précé¬ 
dents  voluiiies. 

F  loquet*  D  taire  ou  journal  du  vogaffC 
du  cbancelier  Séguier  en  Xornian- 
die  après  la  sédition  des  nu-pieds, 
20  mars  1842,  in-8,  IV.  --  Ftudes 
sur  lu  vie  de  Possuel^  Paris,  1855, 
iii’H,  V  ;  —  PossueL  précepteur  du 
imuphin^  fils  de  f.ouis  V/F,  et  évê¬ 
que  à  (a  Cour,  Paris,  1864,  in-g,  V. 

Fûppens*  Hiblhlhecu  Pelgica,  M*  IV. 

Forestié-Neveu*  Histoire  de  Pimprî- 
îwene  et  de  la  librairie  à  Mon  tau- 
ban,  Montauban,  1898,  iii-8,  VIL 

France  protestanle  {La),L  IL  IH,  i  V,  V. 

Frère*  Manuel  du  biblioffraphe  nor¬ 
mand,  Roticn*  1857-1866,  îii  H,  ],  M, 
IM  V,  VIL 


Fresnays  {Vauquelîn  de  la)*  Les  deux 
premiers  livres  des  foresteries,  Poi¬ 
tiers,  1555*  in-8*  L 

Fronde,  The  Pivorce  of  Catherhie  of 
Aragon  ;  lhe  slorg  told  bg  the 
impérial  a nibassadors  résident  ai  lhe 
court  of  iîenrg  17//*  Londres*  1891, 
iit-8,  J, 

G 

Gairdner  (iames)*  .Veu?  Light  on  ihe 
divorce  ùf  llencg  V7/7*  dans  FngUsh 
hisioricai  Heview  (1806-1807)*  l. 

(lalland,  Pelri  Casiellant,  magni  Fran- 
ciæ  eleemosgnarili  Fi/a*  Paris,  1G74, 
in-12*  L 

Gallkt  christi'ana,  1*  M,  IM,  IV,  V*  VL 

Man  du  I  fo  *  Disse  Ha  i  io  h  is  t  Oi  ica  de  d  u  - 
cenlis  celêberrimis  Augusiinianis 
scriploribtts,,  Home,  1104,  in-i,  JL 

Garasse,  V.  .Mémoires  de  Garasse, 

Gazette  de  France,  1846*  111;  1724,  VI. 

Géiiébrard,  Chronof/raphtæ  iibri  qua- 
luor\  IL 

Gcrbercuit  Histoire  générale  du  jan¬ 
sénisme^  17ÜÜ,  in-l2,  L  ML  V;  — 
.Mémorial  hislorlque  de  ce  qui  s^esl 
passé  depuis  Tan  Diôd  touchant  les 
cinq  propositions,  Culugrio*  1616* 
iii-lg,  JM. 

Gérin,  llecherches  hisloriques  sur 
T  Assemblée  de  iOüJ,  Paris,  J87U, 
in-H*  IM. 

Gervaîsc  (Muni)*  Jugement  critique, 
mais  équitable,  des  Vie,s  de  M.  de 
Hancé.*,,  écrites  pur  les  sieurs  Mur- 
sotier  et  de  Maupeou,  Londres, 
1742,  iii7  2,  tV, 

GUardoni,  Un  curé  junséniste  au 
X17//’  Sièc/e,  Vitry- le- François  P  s. 
d.,  în-12,  IV. 

Güujet,  .Mémoire  hislorlque  et  litléraire 
sur  te  Collège  rogal  de  France, 
1738,  iii-4*  L  ilL  IV;  —  Hihlkdhèque 
française  ou  Hhtoire  lUtéraire  delà 
France,  VIL 

Giaesse*  Trésor  dr  livres  rares  eL  pré¬ 
cieux  ou  nouveuit  lytctlonnaire  biblio¬ 
graphique^  Mresilc,  LH'iO-1869*  iii4, 
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Gras-Duvillard,  Dùcoitrs  sur  la  vh  et 
la  mori  de  M  le  eûrdinol  Le  Ca¬ 
mus...,  IV. 

Gravissîmês  ûtque  exaciissimæ  tù- 
tius  ilüiiæ  el  Gùiiiæ  Academiarum 
vensur<£^  efficacisshnîs  eikon  qiio- 
rumdam  doclissimorum  mrorum  ar- 
fpimentalionîàiis  e.vplicalæi  de  ve- 
rllate  Ulius  propos Utonis^  videiicet 
quod  ducere  relictam  (iixorüm)  fra^ 
trh  mortuî  sOîæ  llberis  lia  sit  de 
jure  dimno  el  mtiurafi  prohlbilum, 
Ht  nidlus  pofitife^v  super  hujusïnodi 
inairimoniU  contraetis  sive 
Irahendisdispeusarepossit^  LüJidres, 
Mm.  iii-8,  L 

GiiUet,  Diclionnaîre  historique^  lit¬ 
téraire  et  sialis tique  des  dèpar* 
(ements  du  Monl-fdanc  el  du 
Léman...,  Ghaiiibéry,  1801,  iti’S, 
VJl* 

GHiiiauldet,  Hemonsirance  faite  par 
François  (rrimautdet...,  au.v  Esiats 
d* Anjou.  ItîGÛ,  in- 12,  I. 

Grosley,  Eloqe  historique  et  critique 
de  A/.  Hreqer,  chanoiue  de  rÉqlise 
de  Trot/es^  s.  L,  1753,  Vil;  — 
Éphèmértdes  t  ro  pennes  ^  Troyes, 
1751-1758,  in -24.  IV. 

H 

llaag,  V.  France  protestante  (l^a). 

Jfahi,  Hepertorium  Inhlioqraphicum^ 
Stutlgard,  1826-1838,  in^8\  JL 
ilamon,  LîV  de  saint  François  de  Sa¬ 
les,  J^aris,  1854,  in-8,  IL 
Haniy,  Entrevue  de  François  aueG 
Henri  VitI  f>  HoutoffUe-sur-Mer  en 
1532...  *  Uam,  1898,  in’8,  L 
JJanot<>au,  nUtoire  du  cardinal  de  IH- 
chetieUy  Uaiàs,  1893^  in-4,  T\. 
Ilauréau,  Histoire  fitiêrairedu  Maine, 
IL  llï,  IV,  V,  VI,  Vil, 

Héfélé,  Le  Cardinat  Ximenèsy  Uai-is, 
1856,  iii-8,  IL;  —  Uistoire  des  Von- 
cites f  V* 

Malvot*  Histoire  des  ordres  uionusti- 

af  T 

queSt  reHqieu:r  et  militai/ es,  l'arjfl, 
1714-1721,  IL  V. 


Herbert,  77ie  life  and  reiqu  of  /cinq 
the  Eiqhlh,  Londres,  IG83,  in-foL,  L 
Hilarion,  Y,  Costc  (Hiiarion  de). 
I/istoire  de  la  Ligue,  V.  Maimbourg. 
Hitioire  des  villes  de  France^  Paris, 
1844-1848,  in-S,  11. 

Histoire  particulVere  eles  désintes  en 
France  ou  actes^  démonst/aCions, 
conclusions  el  Jugement  de  la  Fa¬ 
culté  de  théologie  de  Parls^  Sorbon, 
1762,  in -8,  i, 

Hiÿtoria  et  aniiquiiates  Üniversitalis 
Oxoniensis,  Uxford,  1674,  îndol.^  J. 
Hope,  ï7/e  flrst  divorce  of  Henry  Vllf 
as  lold  in  the  state  papers^  l.ondrea, 
1894,  iii-S,  L 

Hugo  (Gbarlo&'LûLiis),  Sacræ  antiqiH- 
tuiis  monumenta  hislorica,  dûgma‘ 
lica,  dipiomatica,  EiiiilvAl,  1725,  in-4, 
et  Saiiit-Dié,  1731,  in-4,  I  ;  —  Sacri 
et  canonici  ordinls  PriemoTutratensis 
Annales.  Nancy,  1734-1736,  iii-foL, 
VIL 

I 

Ingold,  Leilres  du  cardinal  Le  Ca¬ 
mus.*..,  Paria,  1892,  in-8,  IV  ;  — Bos¬ 
suet  el  le  jansénisme f  Paria,  1897, 
in-8*  V. 

Jnguimbert  (AUlaclno  d"),  Genumus 
characler  Armandi  Joemnis  Butti- 
lieri  Banco* Rome,  1718,  in'4,  IV* 
Instruetion^à  et  missives  des  roÿs  1res 
ch  res  tiens  et  de  leurs  ambassadeurs 
et  autres  pièces  concernant  le  Con¬ 
cile  de  'frente,  s.  L.  1613,  iii-4,  L 
Isainbert,  Becueii  général  des  ancien¬ 
nes  lois  ftwnçaises,  Ij  IJL  V,  Vi,  VU* 

J 

Jacob  (Louis),  flihliothecü  ponlificia...., 
i^yoH,  1643,  in -4,  11, 

Jacques  de  Sainie'Heuve,  Paris,  1865, 
10*8,  l\L 

Jaillot]  Recherches  critiques,  histori¬ 
ques  et  lopographiques  sur  la  ville 
de  Paris,...,  Paria,  1772-1775,  iii-8,  HL 
Jansénius,  Augu.stinus,  III  ;  —  Leilres, 
Cologne,  nu2,  in- 12,  HL 
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Jaiîlnay,  Le  parfait  prekd  ou  lu 
mimcles  de  S.  fUeuk..-.,  avec  une 
Histoire  des  choses  les  plus  remar¬ 
quables.,..  sous  tephcopat  de  cha¬ 
cun  evesque  de  Senlis.  Uans^  1648, 
iii-S,  ir 

Joîy  (Guy),  lHemoires,  dans  Collcctîün 
Midland  et  Poujoulat^  IV, 

Jourdain^  Ilisloire  de  f  Université  de 
t*aris  au  XVfU  et  au  XVffU  siècle^ 
Paris,  t86r>,  IH»  VI  j  — 

îndejf:  chronotogicus  chartarum  per- 
linentumî  ad  hisloriuni  Universi- 
talis  t^ütisiciisis,  Paris,  1862,  ïn-foL, 
I,  V. 

Journal  de  imstruclion  publique. 
18114,  lll* 

Journal  de  M.  de  Saint-Amour,^,*  de 
ce  ffuî  skst  passé  à  Home  dans  l'af^ 
faire  des  cinq  proposUiomy  s.  L, 
1662,  iii-lûL,  lir,  IV,  V, 

Journal  des  savanls*  ISiîa,  1706,  1838, 
ni  ;  1690,  IV,  V,  Vlî 

Journal  d^Olivier  Lefevre  d' Ormesson^ 
dans  la  Coliectiû7i  des  documenls 
inédtfs  sur  (  histoire  de  Fraïice,  ïfl. 

Journal  du  marquis  de  hangeau*  Pa¬ 
ris,  1864,  in  8,  Ht: 

Journal  d'un  bourgeois  dû  Pm  is  sous 
le  règfie  de  François  éclit  de  la 
Société  de  l'histoire  de  France,  l. 

Journal  fils  torique  et  ü  Itéra  ire  du 
Luxembourg,  V. 

ioüvency,  Hislortæ  SocieluUs  Jesu  pars 
quinta,.**^  Rome,  1710,  in  (’o!.,  HL 

J  U  Vigny  (lligoley  de),  V,  îîitliolhèqfm 
françoises. 

K 

Kœnig  fMatthias),  Htbliolhecu  velus  et 
nova,  Altdorf,  1678,  in-tol.+  El. 

L 

Labl>G,S«cî’osflr/ic/aCûMCî7îa  ad  regiam 
edUionem  e.vacta,.*.,  Paris,  1671^ 
1672,  indol,  L 

Lalntte,  Les  f^rédicaleui^s  de  la  Ligue, 
Paris,  ÎSil,  in-8,  I 

Labouderie,  sur  la  vie  de  Fran¬ 


çois  Veron,  au  commencement  de  la 
Règle  générale  de  ki  foi  catholique, 
par  Véron,  édit,  de  182,6,  in-P2,  IV* 

La  Bruyère,  Œuvres,  V. 

Lacroix  (abbé),  Richelieu  à  Luçqÿî,  sa 
jeunesse,  50h  épiscopfd,  Paris,  1800, 
in-S,  IV, 

La  Croix  du  Maine,  V,  Ribliolheques 
françaises* 

Ladvocat,  Uîcliofinairé  historique  por- 
lalif  i  ;  —  (h  ammaire  hébi  nique ^ 
Vil. 

Laiitcau,  llîsloîre  de  lu  cûnsiiluiioti 
Unigenitus,  Avignon,  1138,  iu-l,  VI. 

Lad  O  nette,  Abrégé  de  la  vie  dit  car  dU 
nal  Le  Camus,.*,,  Paris,  1720,  in-12j 
IV, 

L\imi  de  la  relïgiofi  el  du  roi, 
t*  ALVIII,  VI,  VU. 

fJApolhêose  de  iRimouchet,  évêque 
schismatique  du  déparlemené  du 
Gard,  Paris,  iii'8,  VI, 

Larrière  (-Xool  de),  Observalions  sur  le 
Pastoral  de  M.  de  Juüpné*  1786-1787, 
in- 12.  VL 

Larroque  (BaniclJj  Les  véritables  motifs 
f/e  la  conversion  de  F  abbé  de  la 
TrappCi  avec  quelques  reflejcîoïis  sur 
sa  tîie  el  sur  ses  écrits,  ou  les  ins- 
iructions  de  Timfjcraie  el  de  I*hi~ 
landre  sur  un  livre  qui  a  pour 
titre  :  Les  saints  devoirs  de  la  vie 
MONASTIQUE,  ColOgnC,  1686,  ili-12,  IV. 

Launoy  (dei,  Hegii  Navarræ  ggmnasu 
Parisiensis  flisloria,  Paris,  1677, 
in-4,  I,  II,  111,  IV,  V;  —  De  varia 
Arisiotelis  in  Aeademia  Parmensi 
fortuna,  La  llaye^  1656,  in-8|  II L 

Laval  (Antoine  de),  Ltesseins  des  pro¬ 
fessions  nobles  el  publiques,  Paris, 
1612,  in-4,  IL 

Le  Bas»  Dictioftnait'e€nc}fclopédique,  V. 

Lebeuf,  Histoire  de  ta  ville  el  de  lotit 
le  cfe  Paris,  II, 

Le  Brasseur.  îiisloire  civile  el  ecclé¬ 
siastique  du  coinlê  d\Évreux,  Paris» 
1722,  in-4,  IL 

Leclerc  [Laurent  Josse),  Lettre  critique 
sur  le  Diclionnaire  de  Bayle,  La 
Haye,  n32,in-12,  IL 


INDEX  GÉNÉRAL  DES  DRlNClDAGX  AUTEURS  ET  OUVRAGES, 


ÎÎOâ 

Le  Loîntç,  Annales  eccfeziasltei  Fran- 
corum^  IV. 

Lodieu,  et  Journal  f/e  Pabhè 

Ledlen^  Paris,  18^(^1857,  iibM*  V. 

I.c  ï-’ebvrc  d'Éiapfc&j  V.  Fobvrc  (Le) 
iTfltapIcs, 

Lefraiic,  tiisloire  du  ColJèffe  de  France^ 
l'arîs,  189-L  ITI,  Vj. 

Lej5<iiKlî‘c,  t>e  Vit  a  Fmncisci  de  ilar- 
/fil.  Paris,  1720,  in-L  IV  ;  —  Eloge 
de  messire  François  de  îiarlag.*,.^ 
Paris.  16SJü.  in-i,  t  V  ;  —  Nouvel  Eloge 
du  in/'iiic  prélat,  ï^arîs,  tfi9S,  jn-L 
IV;  ^  Mémoires,  Paris,  in-8,  V. 

Le  Grand,  Ifistoire  du  divorce  de 
F///,  roi  (f  Angleterre^  ét  de 
CfU/ierine  d' Aragon. l^aris,  1688, 
1  ;  —  Leflres  de  M,  L  G.  à 
il/,  linrneij  louchanl  r/nsloire  des 
variai  tons  J  thisloîre  de  la  re  forma¬ 
tion  et  Vliisloire  du  divorce  de 
Henri  ViU  et  de  Gat/iertne  t/^ Ara¬ 
gon,  Paris,  1691,  in- 12,  L 

Le  Juÿ'ç,  Histoire  de saincle  fieiîi?l;i^/î-et 
Paris,  1686,  iii-8,  IL 

Le  Labo nre tir,  Addiltons  ati.t  Mémoires 
de  Ca&telnati,  liruselles,  1731,  în-fuL, 
IL 

Le  J.oiig  (P,),  IVibliothègue  htslorigue 
de  laFranre,  Paria,  1768-1778,  iti-fol.j 
II,  !  IL  IV,  V,  \  !,  VU  ;  ^  niblioiheca 
sacra^  IL  IIL 

Le  .Mée,  Le  Frétai  (icromphj ^  repré¬ 
senté  en  idiilippe  Cospeetn^  Sauiiiur, 
I6njji-L  IV. 

I.o  Xaiii  {Lüiii  Pierre )t  Lu  Vie  t/e  dom 
Armand  Jean  Le  iiouUitUier  de 
Fancé^  Paria,  1719,  in* J 2,  \\\ 

Lcnglet  du  Fresnoy.  Méthode  pour  étu¬ 
dier  r histoire,  IV. 

l^c  Paîge,  fiibliotheca  L^ræmonstrateîi- 
sis  ordinis,  Paris,  1633,  in-foL,  11. 

Le  Hoy,  Le  Gallicankme  au  X VI ï F  siè¬ 
cle,  V^rh^  1892,  ïii-8,  \\  VL 

Lelters  and  papers,  foreing  and  do- 
7nesliCj  of  tke  r^îV^iï,  Ue7U*g  Vf!/, 
Londres»  1S64-1878*  in-L  faisant 
partie  de  la  grande  collection  an¬ 
glaise,  L 

Le  tires -missives  de  Henri  /F,  11 L 


Levesquû,  Éloge  hh torique  de  Vabbè 
de  Mablg^  Paris,  1787»  iii-4,  VL 
Lîngard,  //t.s/oire  (V Angleterre^  1. 

Liroi],  ÿingitlaî  liés  historiques  et  /i/- 
tëraires,  l'aris,  1738-1740,  iji-12,  II; 
—  Uibliothèque  charlraine,  dans 
Fihiiolhèffue  fféfiérale  des  a^ileurs 
de  France^  Paris,  1719,  în"4,  11,  V. 
Livet,  Fhilippe  Cospêau,  nommé  en 
France  /Nrilippe  de  Cospéan^  l^arîs» 
1834,  in  R,  IV, 

Loberan  de  Montigny,  Adverlissement 
aux  fidelles  sui^  (û  déposition  du 
sieur  Caget  du  sainct  mlmstere  de 
rEvangile  et  sur  sa  revùilet  Paris, 
1693,  în-ia,  IL 
l.obineau,  V.  FéJibicn. 

Louai!,  Histoire  du  c&s  de  conscience, 
signé  par  quarante  doctenrs  de  Sor- 
i\ancy,  1705-171  i ,  in-12,  VL 
I.owiidcsj  The  Biblioqraphers  mattual 
of  English  lileralure,  Londres,  1857- 
1864»  iri-8»  VIL 
faitlier,  Opéra,  T. 

Lycosthene  (Conrad^  V.  WoIfThardt. 

M 

Macray  (William),  Manuai  of  HrUtsh 
iîîslorians,  Londres,  1845»  in-8,  IL 
Madelin,  Ecole  française  de  Bome^  Mé¬ 
langes  d'archéologie  et  dJùstoire, 
1897,  ils -8,  L 

Majmhourg,  îtlslotre  de  ta  Ligue ^  Paris, 
1686»  in-4»  IL  IV;  —  Histoire  de 
t Arianisme  avec  l'origine  et  les 
progrès  de  l' heresie  des  Sociniens,  IW 
Mallet,  Histoire  des  saints  papes,  car¬ 
dinaux,  patria}-ches...,i  ï^aris.  1834- 
1645»  in-8,  II. 

Manuscrit  de  Saint-Siiljdce,  V.  .-Icyiï 
Faculiaiîs  théologie  Farisiensis, 
Marollcs  (Michet  de),  Mémoires...,, 
Paris»  1656»  in -foi.,  V. 

Marozzo,  Theatrum  chronùtogicnm  Car- 
tusiensis  ordinis....,  Turin,  1681» 
in-foL,  IL 

Marsollier»  La  Fie  de  dotn  Afmiand- 
Jean  le  Bon thü lier  de  Rancé...  ,  Pa¬ 
ris,  1703,  jn-12»  [V, 
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Martignac  (de),  Éloges  historigaesi  des 
euesques  et  arche vesrfues  de  l-arh 
qai  ont  ndmhiish'é  celte  EffHse  de¬ 
puis  un  siècle  J  Paris,  1698^  in-ij 
\\\ 

Martin,  (Ailatogue  des  inamiserils  de 
l\irs€uaf,  ïL 

Aïarty-Lavati.K,  Chareutonau  XVff^  siè¬ 
cle ,  Pai'j^ï,  1853^  111*8,  IV*  ! 

Mattaire,  tgpùffraphki,..,^  T. 

iîatthîen,  Hisloire  generale  des  der- 
n  i ers  t  ro  u  b  les  a  rr  i  eès  /’ ra^i  ce  so  us 

les  rer/ues  des  rogs  Ires  chresiiens 
Henrg  ///,  ilenrg  IX^  et  Louis  XII 
Paris,  162â,  în- 1,  H  î  —  llistou  e  de  i 
France  et  des  choses  memorahks  ad~ 
venues  utuv  provinces  eslrangeres 
durant  tes  années  de  pats.-..,  Paris, 
160a. in-4,  IV* 

Maultrot,  Examens  des  principes  du 
Pastoral  de  Paris  sur  le  miiüsire  du 
sacrement  de  pénitence,  s.  I.  n.  d*, 

VI* 

Maupoou,  La  Vie  du  ires  reverend  pere 
dont  Armand-Jean  le  Bouthiltier  de 

ilancé _ _  Paris,  1702,  in- 12,  IV, 

iMélanchlliOii,  Opera^  L 
Mémoires  de  Garasse,  Paris,  t86Ü, 
iii-î-2,  ili. 

Mémoires  de  la  Lirpte^  i,  H. 

de  Mgr  J.  Prumaulff  de 
iJeauregnrrL,..,  Poitiers,  1842,  in-l2j  , 
VIL 

Mémoires  d' Orner  Talon,  dans  Collût- 
tioii  Micliaud  et  Ponjoutat,  lîL 
Mémoires  de  Trévoux,  an*  1766,  VIL 
Mémoires  des  affaires  du  clergé  de 
France,  concertées  et  deFtherées  es 
premiers  Estais  de  Blois....,  le  (ont 
dressé,  en  forme  de  journaL  par 
Guillaume  dtt  Taix,  dogen  de  Teglise 
de  Troges,  député  esdlls  Esiaisy  Pa¬ 
ris,  I62?j,  iri'4,  L 

Mémoires  du  cardinal  de  EicheUeu, 
dans  Collection  Miciiaiid  et  Ponjoulat, 
III, 

Mémoires  du  P,  Hené  Hapin,  Paris, 
186a,  in*S,  IIL 
Menagiana,  iVL 
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seurs  et  confesseurs  de  la  vérilé  du 
XVI .dècle..*..  s,  L,  1760,  in-12, 
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VIL 

NoniTissoîi  (J.  F.),  Essai  sur  la  phi¬ 
losophie  de  Ilossuel  avec  fragments 
Inédits,  Paris,  1852,  in-8,  V, 
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Nouvelles  rtllémîres  cont€}mtil  ce  qui 
se  pusse  de  plus  considérable  dans 
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Œuvres  d'Arnatdd,  t.  XXÏ,  IV* 
Procès-verbauJ!^  de  la  Convention  na* 
lionale,  Paris,  3 'an  P%  in-8,  VL 
Proüès-verôaux  des  États  généraux 
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Relaliùri  de  M.  Rom^geois,  docteur  de 
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ou  Dictionnaire,.*,  des  seieu' 
ces  ecelési astiques^  Ml,  IV,  V,  VIL 
niclielieu,  V,  Mémoires..*. 
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marche  el  des  progrès  de  la  lUtéra- 
ture  française  an  XL/'^îècff?,  Paris, 
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l  rbaîn  (abbé),  Bossuet  et  Mademoiselle 
de  Mauléoiî^  éludr  cri  figue  sur  le 
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sopographie  ou  Desetuption  des  per^ 
sonnes  illus/res  tant  chresliennes 
que  profanes,  Lyon^  1604^  iiidoL,  II. 

Vérité  (tic),  Hisloire  du  comité  fie  i^on- 
t/iien  el  de  ta  mite  d' Abbeville,  sa 
capitale,  i.ondres,  1765,  in*  12,  V. 

!  Fie  de  77iessire  Atitoine  Atuiauld,  ati 
commencement  du  tome  XLIIl  de  ses 
tEuvreSf  IV, 

Fî'e  du  /i.  /).  AnloitiCf  abbé  de  la 

Tt'appe  de  la  Meillet^agei  Paris,  1846, 
in*8.  VII. 

Vigneul  dc  Marvüle,  Mélanges d' hisloire 
et  de  liltératut^e,  l^aris,  1725,  in- 12, 
IV,  V. 

Villêlore,  Auecdùles  el  MthTioires  se¬ 
crets  sur  la  coiistilutiofi  Umoemtcs, 
s,  L,  1730-1733,  iii42,  \], 

Visclst  fiib/iol/ieca  scriptorfun  S.  oî** 
fliiïis  Cislerciensis^  IL 

^7 vieil  do  Saint-Martin,  Nouveau  l Ac¬ 
tion  ftaire  de  géographie....^  V. 

\'ûUairc,  Histoire  de  rew;;iri^  de  Hussle 
sons  fHerre  le  (îrand,  VL 

W 

^^^^ddiRg*  Scriplores  oî'dinîs  Mi7ioru7n, 
avec  .'^upptefne7ita7n  de  Sbaratea, 
Lomé,  1867,  iii  ToL,  IL  V  ;  —  Jn/iifï- 
les  Minorum^  II,  V. 

AVhaitoii,  Append.^  dans  Cave,  Scïip- 
lorum  ecclesiasticorutn  IHstof’ia  /D 
leraria,  dxford,  1740*1713,  ind’üL,  IL 

AVinger,  V.  Wolflliardt* 

WoUlbardt,  dit  I.gcoslhëne,  Theatruin 
vilæ  hionafuc.. Bâle,  loGa^  in-i'ol  , 
ouvrage  achevé  |jar  7’lieodore  \Airi- 
ger,  L 

Z 

Zicgelbauer,  Hisloria  r^i  lil/eraïnæ 
ordmis  Safictl-Be/tedicli ,  Aiigs- 
bourg  et  WuUbomg,  1754,  îii-lol.,  IL. 
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CONTENUES  DANS  l-ES  SEPT  \'ÜLUMES  DE  LM^:PO(,>UE  MODEHNE 


Les  chîrtres  romains  imiiqucni.  le  volume  et  les  chi  tires  arabes  la  page. 
Four  les  les  pages  sont  ioiliquêes  par  des  eh! tires  romains, 

mais  en  plus  pelils  earactèreg. 


Abbaye  de  Uarbe,  V, 

Abbaye  de  construc¬ 

tion  de  sa  nouvelle  église^  VI,  2. 

Abelly  (Antoine)^  sa  vie  et  ses  fnuvres, 
U,  305  et  suiv. 

Abraham  EeckeLiensis  et  la  Bible  de 

Le  Jay,  IV,  340. 

Acadé7nie  de  Montanban^  VHI,  4^8. 

Académie  de  Saint- Victor^  IV,  283* 

Académie  f/e.s  sciences  et  beaux-arh 
de  Paa^  VII g 

Acarie  (M™^)  introdiilt  les  carmélilcs 
en  Fraiice»  l\\  334* 

Achery  (Luc  d‘),  béni^dictin  érudit,  V, 
393. 

Adémar  et  sa  Chraniyyef  ül,  2G3. 

Adcieti  1 7  IV,  L">1. 

Æpbitis  (Jean),  censuré,  L  201, 

A  g  réf/a  f  lon ,  V .  Can  co  a  rs  d 'A  g  réga  l  iu  n , 

Agria  (évêque  d’)  ou  Egei\  VTl^  45G. 

Agrippa  {(]ünieil!e),  censuré,  1,  142^ 
2Ü6. 

Aguesseau  (d’),  procureur  général  du 
BarlemeiLt  do  Paris,  coiisulialion  dans 
ralTaîre  du  Concile  national,  N^L  397  ; 
Cliance1îei%  V),  40(i. 

Agulrrê  (cardinal  d"),  son  estime  pour 
iNoél  Alexandre,  \\  26U. 

Airault  (P.)^  une  imprudence  commise^ 
III,  133. 


j  Alabrî  ou  de  tArbre  (Jean),  sa  vie  et 
ses  œuvres.  II,  75. 

Ateaume  (Jean),  sorbonniste,  II,  14, 
iiot.  3. 

Aiègre  de  Casanaie^  son  !*aradisus 
Carme liiici  décor is^  V*  8, 

Atemaai,  secrétaire  générai  de  la  eon^ 
grégation  pour  les  affaires  relatives  à 
la  constitution  UnigenituSt  VI,  383, 
39L 

Alemberl  (d').  ses  Pensées,  Vil,  43S, 

Alexandre  17//,  sou  bret  du  6  avril 
!(5b5,  ïll,  284. 

Alexandre  XoeC  dominicain,  V,  24, 
199;  sa  vie  et  ses  œuvres,  V,  241  et 
suiv.;  V,  39 L 

Atexafidriïii,  cardinal,  V,  287 h 

Atlacci,  ami  de  Lauiioy,  V,  4. 

Aliégeance  (serment  d')  en  Angleterre, 
111,  289  et  SMÎv. 

AdiXi  ministre  de  Lliarenton,  VIL 
183* 

Almaiïi  (Jacques),  rélu  le  le  cardinal 
Càjétaii,  l,  31n;  sa  vie  et  ses  œuvres, 
II,  83  et  suiv. 

Aioîsias  (Alexandre),  censuré,  I,  221. 

Atlkài/iec,  V,  fi  rend  lus  (Andiæaa). 

Ambotse  (Jacques),  recteur  dePUniver- 
sUé,  I,  42  L 

Amelot  de  Chaillou,  futur  ministre  des 
affaires  étrangères  et  membre  de  l'A- 
cadéoiie  française,  \7,  402. 
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Ameiof ,  ]uar(|uis  de  (tOiii'iiay^  «^inbâssà^ 
deur  à  Rome  au  sujet  delà  bulle  t/îH- 
f^eniiits^  VI ^  14  ;  r^cit  de  la  irilssior],. 
VI,  309  et  suiv. 

Ame  tôle  (Denis),  ^sa  vie  et  ses  œuvres, 
V,  'iiilj  el  sulv. 

Ainiùt  (Edniüiid),  candidate  la  licence, 
III,  Î51. 

(cardinal  d’)>  négucialeur  pour 
le  Concordat  de  1310,  I,  29 i. 

AnUelot  (ï^’raiiçois  de  Coligny  d‘),  favo¬ 
rable  aux  Calvinistes*  l,  231. 

Anne  f/Wi/biche^  reine  de  France,  V, 

‘•.I'  M  E 

Ankjine  (P.j,  V.  Beauref/nrd. 

ApiMtrition  des  morls^  \,  4ül. 

Appel  de  f|uatre  évêques  au  Concile 
général,  VI,  83. 

Atanda  (^licliel  d’)»  ancien  ermite,  puis 
évêque  de  Saint'DauDlVoiS'Cliatcaux, 

1,  3  19. 

(l’lerre)j  Mi,  22. 

Arpenson  (marquis  d’)  collabora  à  17/iS' 
ioire  dit  droil  pu  h  lie  ecdésidsliqne 
franrois,  Vl,  118. 

Arcpinlierj  al>bé  de  Cbirvaux,  \  ,  289. 

Artfeniré  (du  l'Iessîs  d*b  sa  vie  et  ses 
cmivrcs,  Vfl,  23.“  et  suiv,,  40  C 

At'pnment  V,  13. 

Arisiüb\  sa  plijlosopliie,  V,  33 tôt  suiv. 

Aeisitiiélisme^  sou  régne  et  sa  déca¬ 
dence,  lll,  32!  et  suiv. 

Af'lùifd.  (Antuinû),  sôrbôiuitstc.  tl,  71. 

.Ir/es  (C-oiicile  d’;  et  la  rebaptisatiou, 

\\  9. 

Armaynat'  (cardinal  d*)  au  colloque  de 
Doîssy,  i,  ^34, 

Aenanki  {Antoine),  docteur  de  Sui- 
bonne,  publication  de  son  livre  :  De 
la  ffëqnenle  communhuy  lll,  130  et 
suiv,,  349  ctsiiiv.;  \\  30;  se  l’ait  dé- 
lenseur  de .^anséniu:^,  lll,  18-1  et  auîv.  ; 
défend  aussi  Descartes,  lll,  334; 
tiaîle  de  clieval  François  Véron,  IV, 
91;  est  défendu  par  IC  llci  maiit,  IV, 
232  ;  sa  vie  et  ses  œuvres,  IV,  249  et 
suiv.;  V,  394-393  ;  Delà  uécessilé  de 
la  fai/  en  Jésus-ChrUl  ponr  eslee 
sauiu\  VII,  Ml;  [itlaqiié  jKtr  Jacques 
Lel’èvro,  Vil,  23^ 
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Arnauld  (Antoine),  avocat  do  l’Cniver- 
site,  l,  420  et  suiv.  ;  combat  les  Jésui¬ 
tes,  Hj,  OS  et  suiv. 

Aenaalfi  de  Charines^  abbé  de  Bonne-^ 
vat,  V,  264, 

Arnaalif  évêque  d’Angers,  inflexible 
Janséniste,  Ml,  241,  not.  4. 

(Adrien},  carme,  H,  368,  not,  2, 
(P,)  attaque  la  confession  do 
FEglîse  rél’onnée,  IV,  3 L 

A  t  rop  (Bcsian],  sa  vie  et  ses  œuvres, 
V,  152  et  suiv. 

SfdiO/fei\  censuré,  I,  201. 

At'îopæas  (Pierre),  censuré,  I,  207. 

Ai  t  oratoire  clans  la  première  moitié  du 
xvn*  siècle,  IV,  161;  \\  396  et  suiv. 

Ascolano,  bachelier  en  théologie,  lll, 
264. 

Asfeld  (Bidal  ou  Bidel  d'),  VU,  149. 

Asseline  (Jcan-Uenc),  sa  vie  et  ses 
œuvres,  VJî,  358  et  suiv.,  401. 

Assemblée  du  clerpë  de  France  en 
Ml,  294  et  suiv. 

Assemblées-  du  clergé  de  France  (les) 
s'opposent  au  Concordat  de  IDIG,  1, 
313  et  aiiîv'.,  431  et  suiv. 

Atibenton  (P.  d'),  assistant  général  des 
Jésuites,  M,  386,  391,  not. 

iniiiistre  protOSUut,  IV,  258. 

^1  ifbespine  (ijabrîcl  de  P),  1 V,  3ÜI ,  ilDt.  1 . 

Aubrg,  curé  do  SainKAiidré'des-Arcis 
et  ligueur^  1,  249,  258,  not.  3. 

.Inr/é? ( Antoine- Jean-Baplîste) s  VII,  363, 
not.  2. 

Aurimonfanns-  (Jérome),  censuré,  I, 


Hacheliers,  leurs  thèses,  l,  29;  ils  se 
trouvent  en  possession  du  droit  de 
prêcher,  J,  31, 

liapol  (Jean),  jésuite,  ses  erreurs,  III, 
166  et  suiv. 

Ikiif  (Louis),  sa  vie  et  ses  œuvres,  IV, 
1 84  et  suiv. 

ikdllg  (Lc.>uis),  bachelier,  \  il,  175, 
not,  2. 

IkiUlpy  uiaîro  de  Paris,  ses  paroles  à  la 
distribution  générale  des  prix  en  1791), 
VI,  311. 
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Hàius^  scs  eiTcurs,  I,  378  et  suîv. 

(Clmi les  fie),  évêque  de  îSoyon, 
N\  U  L 

liulsüc  (F.ouîs  fie)  et  son  l^rmcet  HIp 
413;  jugement  porté  contre  Itii  par 
François  !•'  de  Nailay,  IV^  287. 
B(iiit:^e,  liîstoHen,  \ 
liaplêtne  (4‘),  I,  368, 
liarùasl^  an  Culluque  de  Puissy  et  à  la 
Gonlérence  de  Saint-Germaiiiï  1,  288 
et  siiiv. 

iiarclap  (Guillaume},  sa  doctrine  tou¬ 
chant  le  pouvoir  royal,  Ul,  83. 
ikit'cos  (Martin  de),  neveu  de  Verger 
de  llaurarinc,  Ul,  164;  auteur  de 
V Espoaiiion  de  ia  foij  adholiqm  lùu- 
chmit  la  tjmee  ta  }a^edei^ilaatiQn^ 
\\  99, 

Han  (dom),  prédicateur,  \  ,  206, 
Harhmaii^  archevêque  d'Utrcclit,  VI,  6, 
nol.  ;  pouvoirs  qull  accorde  au  Jan¬ 
séniste  Ju!>é,  Vr,  3t  L 
Harmondière  (Claude  Hossu  de  la),  sa 
vie  et  ses  rouvres,  V,  3StS. 

Bartiabiies^  établissement.  HC  u4. 

Uarnl  (P.',  procureur  du  coïlège  de 
Clerniont,  plaide  pour  sa  couipagiile, 
l,  422,  iiol.  ! ,  426,  not.  l. 

(de)  divers,  Vil,  371,  377. 

Harml  (Louîs’ Matthias  de),  sa  vie  et  ses 
œuvres,  Vîl,  3T|  et  suîv. 

Havre  (chevalier  Cefevre  de  la),  sa  ron- 
daiiiuation,  VI,  ;1Ü2,  not.  2. 

Harvlère,  son  attentat,  i,  422. 

HavHvve  (Nicolas),  fomiatoiir  du  collège 
de  la  Merci,  1,  9. 

Hiii'ihélemq  (Aicolasj,  avocat  de  Senlis, 

I V,  396. 

Hascouîd  (Fabrice),  ancien  curé  de 
Saînt-Gcriiiaiu  d^Jrléans,  IV,  408. 
HaskervUley  imprimeur*  ses  caractères 
employés  pour  une  nouvelle  édition 
des  œuvres  de  VoltairCt  VI,  299.  301, 
îkisnaqe^  mîiiistte  protestant,  son  îih^ 
ioive  de  la  relifiîùn  de&  Eglls&s  re~ 
foi  mées^  V,  80;  son  Traité  des  préju¬ 
gés  faux  et  légitimés..*.^  V,  102;  son 
iilsiolre  de^  .Juifs,  . Vil,  16- 
Hasselin  (KoberPf  et  sa  thèse,  Vl,  172. 
Hastan  dïuilhiuiue-Aiidré-Pené),  sa 
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vie  et  ses  œuvres,  VU*  95  et  suîv,, 
402. 

Bütaut  !  tSérardîer  de).  Vil,  "2,  nol.  3, 

Baudoin  (François),  censuré,  I,  222, 

Haudrand  (Henri),  sa  vîe  et  ses  œuvres, 
V,  389  et  suiv, 

iktuÿie}\  maîie  de  Chàlons,  \  il*  250. 

Baunq  (P-)j  jésuite,  sa  Hanune  des  jjc- 
eheZy  111,  34  4  et  suîv. 

ftautahiy  son  système,  VU,  113. 

Bazin  de  Hesous^  évêque  de  Carcas¬ 
sonne,  letlre  de  lélicitatîoii  à  la  Fa¬ 
culté  pour  la  censure  de  ÏEnxîie  de 
UoLiBseau*  VI,  246. 

Heaumoni  (do),  archevêque  de  Paris, 
condamne!  la  thèse  de  Prades,  \'I, 
187;  l'Esprit  d’UcIvetîus,  VI.  224  ; 
VEmlle  de  Dousscan,  VI,  257;  le  Hé- 
lisaire  de  .Uaimiûntcl,  \'l,  255  ;  inter¬ 
dit  la  lecture  do  Vïlistoire  du  peuple 
de  Dieu  par  Berruyer,  VG2i9  ;  com¬ 
plimenté  par  la  Faculté  de  théologie, 
VJ,  255*  not. 

/lefl^fre|'/ff/v/(.\nne-NicDlas-(diarIes  Saul- 
nier  de) ou  P.  Autolue,,  Vil,  369,  not.  5. 

lieauregard  (Jean  Biumauld  de),  VU, 
171  et  suîv. 

Heauveau  (René-François  de)*  VU,  147. 

François- Honorai  do),  VU, 

149. 

heuttxamis  (7  liomas),  sa  vie  et  ses  œu¬ 
vres,  II,  372  et  suîv. 

Heeau  (Martin)  et  sa  Uontraverse  d\An- 
gletorre,  III,  251  et  suiv. 

Heda  (Nocl)j  syndic  do  la  Faculté,  se 
déclare  contre  le  (iollè^e  royal  de 
France,  1,  52  et  suiv.  ;  son  rùlc  dans 
radairo  du  divorce  de  lienri  VI II,  1, 
34Ü  et  suiv.  î  sa  vie  et  ses  œuvres,  U* 
4  et  suiv. 

Hédüciei\  évêque  d^\ugusta  et  adminis¬ 
trateur  du  diücèso  de  Metï,  44, 
not.  1 . 

Hedeaux  ou  (ippariieurs^  leur  rùie 
acquiert  de  Fimportance,  1,  34, 

Hehole  (Adrien),  bachelier,  IV,  299, 
not,  3. 

Hellarmiu  (cardinal),  k  Paris,  F  250  ; 
sa  doctrine  touchant  le  pouvoir  spiri¬ 
tuel  et  temporel,  111,  84. 
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i^dex  général  des  matières. 


(Eu$taclie  du),  évêque  de  Paris, 
défavorable  aux  Jésuites^  1,  60, 

Bellü^  (Guillaume  du),  seigneur  de 
Langey,  soldat  et  diplomate,  eu  rap¬ 
port  avec  Mélàucbtlion,  l,  153;  son 
rùle  dans  l'affaire  du  ilivorce  de 
Henri  Vlll,  1,  338  et  suîv, 

BelUii/  (ieati  du),  évêque  de  IJayonue, 
puis  de  Paris,  encourage  Èe  roi  à 
fonder  le  Collège  royal  de  France,  I, 
Id;  son  ride  dans  Faiïaire  du  divorce 
lie  Henri  \dJC  U  338  et  suisL^  45  i 
et  suîv.  ;  favorise  la  conférence  entre 
Mélarichtlion  et  les  docteurs  de  Paris, 
I,  \T}i. 

befice  (Jean),  sa  vie  et  ses  (Ouvres,  V, 
233  et  siijv. 

Ketuiiet'  (Claude),  sa  vie  et  ses  ouivros, 
\',  X  et  suiw 

(Oypnen),  dominicain.  11,  291, 

not. 

benifti/^  jésuite,  prédicateur,  V,  398. 

Benoîl  (Elie)  juge  sévèrement  Voron, 
IV,  9U. 

BenoU  iJean),  docteur  en  tliéologie, 
parle,  au  nom  de  la  Faculté,  contre 
les  Jésuites,  1,  CS. 

BenoU  (Jean),  dominicain,  sa  vie  et  ses 
œuvres,  U,  293  et  suiv, 

Betioil  (Jean),  navarriste.  II,  64,  not.  ; 
sa  vie  et  ses  œuvres,  II,  19C  et 

SLIJV, 

beuoif  ( Jean)t  aorbonnîsle,  IC  64,  not.  6. 

Befioit  XîV  condamne  la  tlièse  de 
Fahbé  de  iVades,  \  1,  181  ;  demande  le 
rétablissement  du  reijentant  dans  son 
grade,  VI,  19 J  ;  eondamne  la  seconde 
pa  i^ie  fie  \'UU£oire  du  peuple  de 
ifieu  par  EeiTuyor,  la  première  par¬ 
tie  étant  précédetnmenl  censurée  par 
Home,  VK  248. 

Benoif  (Hené),  sa  bllde,  I,  381  ;  sa  vie 
et  ses  œuvres,  H,  lüü  et  suiv, 

benlha^ih,  nonce  â  Paris,  IV,  ^2. 

!  Louis),  sa  vie  et  ses  onivres,  H,  68. 

Béraedîer  (Denis),  sa  vie  et  ses  te uvres, 
^dL  12  et  SLiiv.,  41)2. 

berurtid  ff.'irrrts,  capucin,  attaque  la 
CijtiSiilfiiUfjn  de  Nicolas  T'ravers,  VI, 
13ü. 


Beeuard  (Claude)  ou  le  Pauure  prêteef 
Vil,  noL  2. 

(Guyard),  sa  vie  et  ses  œuvres, 
V,  240  et  sulv. 

Bernard  (Jean),  docteur  dévoyé,  l,  283. 

Bernîer  (François),  docteur  doioînîeaini 
V,  201. 

Herr/uin  (Louis  de),  premières  procé¬ 
dures  contre  lui,  T,  109  et  suiv,  ;  noti- 
v'ellcs  ijrocédures  et  sa  mort,  1,  128 
et  suiv.  ;  censure  de  son  Chevalier 
chrestîen,  l,  112, 

Berruper  et  son  Uklolre  du  peuple  de 
Uieu^  VI,  248  et  suiv.  ;  se  défend  en 
vain,  VT,  249. 

berson  (Jacques),  sa  vie  et  ses  œuvres, 
il,  19  et  suiv. 

lîersûn  (Jean),  géiiovéfaîn,  11,  Î9, 

Berland  (Dertin)  et  son  Catéchisme 
des  cou  fessions^  HT,  418. 

Bertaud^  evéque  et  prédicateur,  V, 
22ü,  399. 

(Autoine),  carme,  II,  373,  not. 

Berlhey  recteur  de  FUniversité,  soute¬ 
nance  solennelle  de  sa  thèse,  HL 
311. 

Berfhet  (François),  sa  vie  et  ses  œuvres, 
V,  269. 

Berihîeï\  jésuite,  défavorable  à  VHis- 
/oîre  du  peuple  de  IBeu,  par  Ber- 
ru  y  er,  248. 

Ber  (hotte  (Cdande),  navamsle,  H,  198, 
not. 

Bertitt  (Glande),  oratorien,  TH.  57,  not 

ItéruUe  (lierre  de),  fondateur  de  FOra- 
loiie,  S\  49,  30!  ■  accusation  doctri' 
nale  portée  contre  lui,  V,  330  et  suîv. 

Besvhefer  (P.;,  jésuite,  et  les  pécheurs 
endurcis,  HT,  318  et  suiv. 

Besoit/ue  (Jérome)  traduit  en  latin  le 
Mémoire  présenté  au  C/ar,  VI,  6  ;  sa 
vie  et  ses  leuvres,  VIL  270  et  suiv. 

Besof(/tte  (Nicolas),  VH,  21Ü,  nut.  1. 

Besons,  V.  Bazîtt  de  Besùns, 

Besse  (Fierre  de),  sa  vie  et  ses  omvfes, 
IV,  161  et  suiv.  ;  V,  396, 

t^eurrée  (Jean  de),  cistercien,  H,  389. 

Hè^e  ('l'iiéodore  de),  an  Colloque  de 
Dmssy  et  à  la  Goiilérence  de  Saint- 
Germain,  L  234  et  siijv. 
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Bho  otie  (Jean),  baclieliei-  eu  t}iéoiogie, 

[]],  262. 

Biblîü  ment  de  Vitré^  V,  a9,  not. 
JilùUci,  leurs  leçons  prennent  tin.  V], 
il.  ; 

aidai  ou  Bidel,  V.  Asfeld  (ti'). 

/?î>nL?eu« (Autüine)^  carme,  not. 

liigea^'  (Françûj£*Ma[îc)^  sa  vie  et  ses 
«ruvres,  Vil,  392  et  suiv, 

Hif/ne  (Marguerin  de  la),  sa  vie  et  ses  ] 
muvres,  IK  5S  et  suiv. 

Blf/non  {baron},  sevèrement  jugé  par 
M,  de  Pradt,  VU,  129,  not.  4. 
fUgol  {üilles},  censuré,  1,  266. 
hillelie^  sa  rétractation  d'une  Déclara¬ 
tion,  VI,  lül. 

Hiltiander  ('riieodore),  censuré,  I,  201, 
fiinel,  recteur  de  rUnîversité,  puis  pro¬ 
viseur  au  lycée  lîonapartc,  VI,  319, 
320, 

Biord,  cvùquc,  VII,  392- 
Bishops  (Guillaume)^  évêque  de  Chal- 
cédoinc,  III,  161,  not.  4. 

Bmi/  (Henri  dcdliiard  de),  V,  134;  VI, 
376,  not.,  396,  nut.  ;  VII,  224,  not.  2* 
lt/oîi'{EtaU  de),  I  24H,  233,  313  et  siûv, 
Blois  (Jean dej,  Augustin,  11,383,  mûL2. 
Dlùtidel  (David),  ministre  prntcsiaiit,  | 
IV,  72. 

Bochartl  (Jean),  avocat,  T,  120. 

Bochard  (Nicolas),  docteur  en  tbéolo- 
gie,  I,  120,  not.  1 . 

Boidoi^  docteur,  \  11,  46. 
Boileafi-De.'ipi'étuix  défend  17//^/orr€i 
FlageUanlium  de  son  frère,  VH,  IS7. 
Bùileüii  et  Aristote,  IM,  332;  Hoileau 
jugé  par  Llossuct,  \\  115,  H  G. 

Boileau  (Gilles),  poète,  VM,  177.  j 

Zlûi/eüii  (Jacques),  sa  vie  et  scs  cinivres, 

VI î,  ni  et  suiv.,  401. 

Bois  (Philippe  du}^  bibliolliécaire  de 
l’archevêque  de  Eleims,  Hl,  43»  not. 
Boisyetiii  de  Cacé  (de),  archevêque 
d’.Aix,  \  Tl,  3d3.  noL,  358  ;  archevêque 
de  Tours,  Vil,  314. 

Bohic,  V.  Bittthereaa, 

Boismont  (Nicolas  Thyrel  de),  sa  vie  et 
ses  œuvres.  VIT,  :ni  et  siiîv.,  492« 
Boleyti  Anne  de)^  a  la  rour  d'Aiiglu- 
terre,  I,  456  et  suiv.  ; 
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Bùio  (Pierre  de^  sa  vie  et  ses  œuvres, 
IG  307. 

Bûlzec  (Jérôme),  docteur  dévoyé,  I, 
287. 

Boiiar£^i(jcan-lJaptislc),  \'[I,  282, not.  2. 
Bonavetitare  d\4rgùnney  sur  Launoji 
V,  35 1  fiût. 

Boïiiface  P7//,  pape,  défend  de  rece¬ 
voir  dans  les  monastères  plus  de  reti- 
gieuscs  que  ces  monastères  peuvent 
en  nourrir,  V,  34. 

Bonaaire  (ilc),  oiatoricn,  VII,  46. 
Bor/tossius  (Arnold),  docteur  dévoyé,  I, 
282. 

Borromée  (saint  Charles;»  son  étolo  à 
Saint- Jacques  de  la  Uoucherie,  V,  vu. 
Bossuel,  évêque  de  Meaux,  sa  sorbon- 
nique,  lll,  29;  se  prononce  pour  le 
juaintîcn  des  censures  portées  contre 
J.  de  Vernant  et  A.  <iEicinenius, 

III,  288;  ses  craintes  au  sujet  de 
Descartes,  III»  327;  les  cérémoiiic& 
cliinoises  et  perses,  MG  371  ;  son  ap¬ 
préciation  de  la  Begle  de  la  fog  catho¬ 
lique  lie  Véron,  IV,  82  ;  son  éloge 
tiu  cardinal  Go  Gamus,  IV,  159;  Jîos- 
suf  t  et  l’abbé  de  Uancé,  IV,  H  Û,  126, 
121»  125.  127  ;  sa  vie  et  ses  œuvres, 
aiiiâi  que  les  principales  éditions  de 
scs  œuvres,  V,  37  et  suiv,  ;  V,  395, 
399  ;  sur  le  langage  tOEicbaiit  la  Tri¬ 
nité  et  rincarnatiüu,  Vil,  199. 

Bossuet,  évêque  de  Ti oyes,  VH,  252, 
Boucher  (Jeaii  ,^  rranciscaiii,  V,  iSü. 
Boftrher  ^Jean),  scs  seruions,  1,  251  ; 
exilé,  G  258,  not.  3  ;  sa  vie  et  ses 
œuvres,  IV,  2Ü9  et  suiv. 

Boucherai  (Nicolas),  cistercien,  G  1^9  ; 
II,  391. 

(l'honias),  Iranciscain,  11,  238, 

not.  2. 

Boudât  (Paul),  sa  vîe  et  ses  œuvres, 

IV,  301  et  suiv*  ;  V,  396. 

jésuite,  VU,  253. 

Bouillaud,  ami  de  T.aunoy^  V,  4,  not.  L 
Bouiauger,  ouvrages  à  kii  attribués, 

VIG  66. 

Boulfittqer  Martin),  dominicain,  11,293, 
not.  3. 

Boitiag  (M.  du)  et  son  itistoire  du  droit 
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IMibiic  ecciéstaslii^ue  françùU,  VI, 
ns  et  suiv. 

UiHiie  (.leari-Charles),  Vil,  3^7. 
LioumbhiS  Qu  Horrkæiis^  censuré,  1,  â(}!l. 
Hoitrhoft  (cardinaux  de}  et  les  Jésuites, 

ï,  m, 

f^ourhmi  (Cliarles^  cardinal  de)*  aiclio- 
véque  de  Kouein  I,  S3,  ^34  j  dans 
Taffaii  e  Maldonat,  l,  SÜ  ;  praclainé  roi 
de  rrancc,  I,  2ari. 

lîourhon  '^CliaHotte  de),  fille  du  tluc  de 
Moiitpcnsier*  V,, 

Ilourbûn  (lîemi  de),  évêque  de  Mets!, 
V,  1S2. 

fiüiitbon  (Jeanne  de),  lille  naturelle  de 
Henri  IV,  IV,  liîü,  not. 
lioiit'bon  (Louis,  cartiina!  de),  archevê¬ 
que  de  Sens,  l,  181. 

fhurhQH  {^Nicolas},  ami  tle  Jacques  Le 
Vasseur,  V,  l‘i2. 

liourdaille  (.Miclael),  sa  vie  et  ses  u-u- 
vres,  IV,  423  et  siiiv^ 
lioitt  doiae  el  ÎUcheUeUf  VII,  466,  not.  4. 
Boitt'f/eois  (il cari)»  janséniste»  député  à 
Home,  III,  3Ü3. 

HoiO'f/'Fonlaine,  où  i^uninn  suspecte 
de  janséiiisine,  IV,  136. 

Jiourf/fjîii  (Edmond),  prieur  des  Jaco¬ 
bins  de  RariSj  V,  286. 
iiourf^oiui^  (François),  troisiênic  supu- 
rieur  général  de  FOralnire,  \',  411  ; 
sa  vie  et  nmvres,  V,  362  et  suiv. 
iiourlt’  (Jacques),  sa  vie  et  ses  o  Livres^ 
11,  5ü  et  suiv. 

iSourster  H  czar,  :i  la  Horboone,  VI, 

4  et  suiv. 

ihUi'Jiter  (LaurenGFrançois),  sa  vie  et 
ses  cruvres,  VU,  225  et  suiv* 

Baurzeis  (Amabki  de)*  III,  188;  sa  ré- 
Iractatîofi,  lll,  236,  nol 
houssant  {GeoUVé}  )  rérutc  le  cardinal 
Cajetan,  I,  375;  sa  vie  él  ses  œuvres, 
II,  88  et  suiv. 

Houiemlle  (duc  de),  lameux  duelliste, 
IV,  138.  I 

BoitUiililiir  un  HonfeUtfir^  an  nollûque 
dû  t^oîssy  et  à  la  Conlércnce  de  Saint- 
(lertiiain,  I,  234  et  suiv. 

(lioland  Le  Vayer  de),  V,  243. 
évêque  de  Mirepoix,  VH,  319.  i 


Bmgelù/tijne^  doyen  de  Seidig,  JV,  400. 
Brelttgtfe  (.Antoine), carme,  II,  373,  not* 
/i  remuai /(Étienne},  sa  vieot  ses  uni  v  res, 
VU,  79  et  suiv  ;  492. 
tirenthts  (Aiidræas^  1,  206 
îtrentzen  (Jean),  censuré,  1,  207,  222* 
(baron  de),  lettre  au  syndic  do 
la  l'acüité,  au  sujet  du  choix  de  ce 
dignitaire,  VJ,  31. 

îtrefeiiif  (de),  évêque  de  Montauban, 
VJI,  407,  not.  2,  468, 

Breionmiüerÿ,  cure  de  Saînt-Sulpice, 
V,  389. 

lireuvarl  et  sa  thèse»  VI,  171, 

Bréviaire  romain^  projet  de  réforme,  I, 
371  ;  réformé*  373*  418. 

/ircï/cr  (Remy),  sa  vie  et  scs  o'uvres, 
VII,  2 U  et  suiv. 

Brezolles  Moli  de}*  Vil,  317, 

not.  3, 

Hfiçünnel  (Guillaume),  évêque  de 
Meaux*  ses  TaibLessos  doctrinales,  1, 
118;  répare  le  passé,  î,  122. 

(abbé  de  Loménio  de)  et  sa 
tlièso,  \d,  !!14  et  suiv.  ;  écrit  au  syn¬ 
dic  de  la  Faculté,  sc  disant,  au  sein 
des  grandeurs,  toujours  attaché  ù 
celte  Faculté,  VJ,  199. 

Ih  U  (iVicokis  de)*  au  Concile  do  Trente, 

L  353  et  suiv. 

BrLsficier  (Laurent  de),  \'tr,  313*  iiot. 
/k’fsftcicr  (Nicolas  de),  Vil,  313,  not. 
iirhüciei\  siipérienr  des  udssiDn» 
étrangères*  Ml,  377,  not.  4. 
lirieelùt  Ou  !îri.s$eioi^  sa  vie  et  ses 
vres,  M,  364  et  suiv, 
iîrodeati  (Victor),  censuré,  t,  216* 
Hroliet\  jésuite,  réfute  Fabbé  de  tira¬ 
des*  VI,  IS8»  not.  3. 

B  roue  (Pierre  de  la),  Vl,  92,  not. 
Brousse  (Jacques),  ardent  Janséniste, 
HL  219,  not. 

Brugeusarlus,  censuré,  I,  I7L 
BrugiHef\  niiuUlre  pi^otestant,  IV,  269. 
Brûiarf  :Noéi;,  procureur  général,  dé¬ 
favorable  aux  Jésuites,  I,  59. 
Hrtimduld  de  Heauregùrd^  V,  Beaure.’ 
ga  nL 

Hruiifels  ou  de  Hrnnfeh  (üthon),  cen¬ 
suré,  I*  I  42,  208. 
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Bruiè  (Jean),  VII,  151. 

Brujcelles  {Pierre  de),  V.  Crokart 
(Pieire), 

Bi^uyère  (de  la),  ses  Dlaiogites  posihu^ 
mea  sur  le  quiétUme,  VII,  9, 
Huccerus  (Jean),  censuré^  l,  223. 
ihtcer  (Martin),  censure.  1,  171,  SOS, 

0>>  '>î)'ï 

fîwc/ier  (Martin),  censuré,  I,  216, 

Ihichy  iPélis),  carme,  IM.  3 MJ, 

Hucot'd  (Claude) ï  d<3Ctcür  en  théologie, 
11.  4,  noC  3. 

Bu/ft^n^  son  iiiatoîre  nüiurelh  et  scs 
Époques  <le  la  naluve^  VI.  2U1  et 
snh.  ;  scs  travaux  précédents^  ibid.; 
ses  Déclai-ations  à  ta  t'aculté^  Ibid.  ; 
successeur  de  Languet  à  rAcadémie 
franchise,  \'U.  336. 

Bugenhar/etii  censuré,  I,  2ÛB^  222, 

Bulle  (Pierre  de),  docteur  en  théologie, 
y,  23.  nüt.  IV, 

Bulle  Ln  Cœxa  Domim  et  le  duc  de 
Parme  J  VI,  136, 

Bulle  Unigenitus,  VI,  6a  et  suiv  ,  reçue 
par  les  évéques,  68.  par  la  Faculté, 
72^  opposition  de  huit  prélats,  66. 
Bulle  VïNEAM  DoMINI  SoMiAÛTIl,  VI,  60 
et  suiv.,  reçue  par  les  évéques,  63, 
par  la  Faculté,  6L 

HuUmger  (Menrj)^  cfinsiiré,  I,  111^  2nS, 

222, 

Bureau  (Laurenl),  carme,  sa  vie  et  ses 
upuvTÉis^  U.  358  et  suiv. 

Bureau  (Mkheth  bénédictin,  sa  vîe  et 
ses  tt‘uvres,  il,  3t7, 

Hurlai  (Mu gués),,  sa  vie  et  ses  teuvres, 
lV^  405  et  suiv, 

Busfeideti,  rondateur,  à  Fou  vain,  du 
collège  des  trois  langues.  1,  aa.not,  1. 
Has&g-Bahudnj  paroles  sur  Bossuet,  \\ 
78,  iiot 

Butel  et  sa  tlièse,  VI.  169. 
iiuzanml  (Choart  de),  son  attitude  à 
l'égard  de  la  coii&tuution  dMnno- 
cent  X,  lllj  237,  iiot.  1;  IV,  232j  et 
du  Formulaire,  IV,  233, 

C 

Cabasml,  oiatorien  érutlil,  V,  394. 


Ca/faro  (P-),  question  du  théâtre, 

IV,  367;  lettre  de  Bossuet  à  lui 
adressée  sur  le  même  sujet,  V,  8T. 

Cahors  (Mémoire  des  curés  de),  VI, 
139;  l'évèque  du  lieu  le  dénonce, 
Und. 

Catqnei  (Antoine),  sa  vie  et  ses  omvres, 

V,  166  et  suiv. 

Cajêfûu  (cardinal),  troisî  de  ses  ouvra¬ 
ges,  1^  374. 

(Mlemlrier  de  Grégoire  XI il,  I,  408, 

Culendrier  romain ,  i,  407. 

scs  commencements,  1,  150;  ses 
débuts  littéraires,  ï,  167  ;  son  InsUtu- 
lion  de  la  religion  chrétien  ne,  UntL  ; 
autres  ouvrages  censurés,  170,  177, 
209,  217,  222,  226;  a-^il  nié  le^îs- 
tence de  l’enfer?  V,  263. 

Calvûnstes  (les’*  envahissent  Téglise 
Saint'Mddard,  l,  242,  2*7, 

Canihrag^  évêque  et  chapitre,  l,  307, 

Campeggio  (cardinal),  légat  en  Angle¬ 
terre,  I,  323  et  suiv. 

Campigng  et  son  Analgpophüet  IM, 
396  et  suiv. 

Camus:  [Menis),  doyen  lie  la  Faculté  de 
théologie,  F  394, 

Camus  J  évêque  de  iselley,  L'Esprit  de 
saint  ErauiOts  de  Sales ^  VM,  154. 

Cunge  (du),  érudit,  V,  394, 

Canon  üiîNis  UTiausouE  sexus,  V.  20, 

Canti  (Pierre),  dominicain,  M,  297, 
Ilot,  4, 

Capiiîs  (Fremin),  sa  vie  et  ses  œuvres, 
M,  228  et  sui\'. 

Carrado  (comtesse  de),  VM,  32 L 

Qirdnn  (Jérôme),  ccosuré,  I,  209. 

Cardinalat,  ses  charges  et  ses  périls, 
ïV,  4U2. 

Carlsladt  ou  Cartûstadl,  V.  Xarlsiadl. 

Caroü  (Pierre),  docteur  de  Sorbonne, 
à  Meaux,  l.  119;  notice  sur  lui,  J, 
277. 

Carlésianisme^  ses  CûmiiiencementSt  ses 
épreuves,  son  triomphe,  NI,  327  ci 
suiv. 

Cas  de  conscience  (le),  V,  108  ;  Vj,  49 
et  suiv. 

Casa  fi  (Grégoire)  agit  à  Borne  pour 
I  Flenri  VIM,  I,  322. 
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CasUiilion  (Sébastien),  censuré,  t,  209, 
222, 

Cü$(ei  (Guillaume),  tiavarriste,  lî,  183, 
not, 

CasleUafi^  V.  Chdlei  (l^^ierrc  üuj, 
Calalo^ue  de$  litres  fiouveilemeul  cen¬ 
surés  {1342-I5î3j,  no  et  suîv. 
Cütalof/ues  noumause  de  livres  censu¬ 
ré»  avec  réllüxion  sur  les  censures 
(les  livres,  1,201  et  suiv. 

Calharin  (Am braise),  combat  le  cardi¬ 
nal  Gajêtaùj  G  3'î^- 

Calherine  d'Arafjôu  défend  sa  cause 
contre  Henri  VIII,  I,  326  et  siiiv.  ; 
•1-48  et  suiv, 

Catherine  (sainte)  et  Launoy,  V, 
Cathnlicisine  (le)  était  religion  d'Etat, 
l,  414. 

Caiimarfin  (Le  Fèvre  de),  évéone  d'A¬ 
miens,  IV,  421  ;  un  Catéchisme  de  la 
gracc^  ibid. 

Caiwuiriin  Lo  Eèvre  de)  engage 
le  cardinal  de  ïïctü  à  écrire  ses  d/e- 
moires\  IV,  i03^ 

Caitssin  (IL),  jésuite,  défend  sa  contpa- 
gnie,  IIL  Î41,  146. 

Cat/el  (Pierre- Victor- Palina),  sa  vie  et 
SOS  couvres,  IL  Ï53  et  suiv* 

Caj/ias  (Daniel-CliarlçS’tïabriel  de), 
évùquc  d’Auxerre,  condamne  la  tbéso 
de  Labbé  de  Pradea,  Vl,  181;  téCllre 
pastorale,  VIL  330. 

Ceiltier  (Dom),  auteur  de  Vflisluire 
(fénérale  des  un  leurs  sacrés^  ec- 
rlésiasiiques  ei  profanes^  VU,  7t 
nul.  2. 

Celaya  (Jean  de),  sorbonnistc.  II,  09. 
Cellot  (Louis),  scs  erreurs,  Ul,  164  et 
suiv* 

Cénalis  (Clûdoald),  sorbtmniste,  U,  61, 
not.  2. 

Cénalis  ou  Cênmu  (Robert),  sa  vie  et 
ses  œuvres,  JI,  42  et  suiv. 

Censeui^s  de  discipline^  VI,  39, 

Censures  d'onm  apes  (1631),  L  LU  et 
suiv.  j 

Censures  nouveUes  (1534),  1, 

SLiiv, 

Censures  ponii/icaies  après  appel,  L 
398. 


Censures  (héologiques^  deux  modes  de 
procéder  P  Vl,  304. 

Cérémonies  chinoises^  111,  373  et  suiv, 
Cessâtes  (Jacques  de),  prédicateur,  il, 
413. 

Chalemot  (Claude)^  sa  vîc  et  scs  œu’ 
vres,  \\  2113, 

Chambre  (Kraucoîs  llbatart  de  la),  sa 
vie  et  ses  œuvres,  VIL  233  et  suîv.  ; 
492. 

Chambre  syndicale  des  libraires  et  im¬ 
primeurs,  IIL  33,  Ilôt.  2, 

Chamillard  [Gastony,  à  ïa  sorbonnique 
de  Oossuet,  111,  26;  sa  vie  et  ses 
œuvres,  IV,  3.36  et  suiv. 

Clmmpaiyne  (Jean),  dominicain,  II,  361, 
not. 

Champchevrieit  (Guillaume),  docteur 
canne,  V,  267,  not.  3, 

Chancelier  de  i^olre-i^ame,  dj'oit  et  bo- 
iioialres,  L  -S- 

Chapelle  (de  la),  abbé,  VH,  437,  not. 

(comte  des),  fameux  duelliste, 

IV.  138. 

67nip^  (de)  de  Hastignac,  V,  llasliynac 
(do). 

Charenton^  sou  temple  visité  par  Véron, 
IV,  GO  et  suiv.  ;  ses  quatre  ministres, 
IV,  31  ;  sou  Synode,  IV,  74. 

(p\ntûjue),  cistercien,  11,  389. 
Charles  ÎX,  ordonnance,  î,  246. 
Chartier,  V.  Hoche  (Cliarrîer  de  la). 
Churraii  et  son  traité  :  l>e  la  sagesse, 
HL  3^3  et  suiv. 

Charlan  (.Médéric),  doyen  de  la  Fa- 
col  té,  VL  86,  404,  403. 

Chiirton  (Nicolas),  principal  du  collège 
de  Dorinaus-ReauvaiSj  favorable  aux 
Calvinistes,  1,  242;  se  lait  huguenot, 

J,  243. 

Chartres  (un  chanoine  de,,  1,  463. 
C/tfmaî^netAntûîuedela),  Vl,  81,  not.  i, 
Chaslel,  son  attentat,  L  ^1»  427. 

Châle l  (Pierre  du),  évêque  de  Tulle  et 
de  Mâcon,  son  oraîson  funèbre  de 
François  1,  iS3. 

ChâtUlon  (cardinal  de),  au  Colloque  de 
Poîssy,  L  234. 

ChaKchemer  (François),  sa  vie  et  ses 
tj'uvres,  \H,  413  et  suiv. 
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C havanes  {duc  de),  ambn§Hac1eur  à 
Koiiic»  IV,  t{)3,  not-  2 

Chavafinac  (Verthamoii  de),  cvèque  de 
iMoiitauban,  condamne  la  thèse  de 
Tabbe  de  Piades,  \'l,  lb7;  Vil,  4^hS:. 

Chm^hmii  (Bûtilîtiîer  de),  évènue  de 
Troves,  Vil,  iîoO, 

Chefdei^liie  (Alain  de),  augustin,  cen¬ 
suré,  î,  26  vh 

Chefs  (les  deux)  de  rKgiîse^  III,  358, 

Chehobïie  (Guillaume),  évéf|uede  N  ai* 
son.  V,  2J 1 , 

C héron  (Jean),  sa  vie  ot  ses  œuvres,  V, 
275  et  suiv, 

Chçsne  (Giiillüinne  du),  sorbonniste,  II, 
62. 

ChevUiler  JAndré),  sa  vie  et  scs  ani- 
vres,  IV,  380  et  suiv. 

Chifflel^  jésuite,  V,  7,  iiot* 

Clairets  (les),  monastère,  IV,  124. 

Claude ^  célèbre  ministre  protestant,  sa 
Hesponse  au  livre  de  M,  Anmalff 
IV,  250;  CO  II  té  ronce  avec  Bossuet,  V, 
66  ‘et  suiv. 

Clément  (Jacques),  régicide,  V,  284. 

Clément  V  ordonne  Tétude  des  langues 
savantes,  I,  -40. 

Clémetit  A"  et  Ica  |3rivilêges  des  reli’ 
gieux,  III,  ni. 

Clément  XI f  félicite  la  Faculté  de  théo¬ 
logie  au  sujet  de  sa  lutte  contre  le  jan¬ 
sénisme,  VI,  1Ü5,  et  la  Faculté  des 
arts  pour  sa  soumission  à  la  bulle 
Unigenitus^  VI,  1Ü6. 

C  té  ment  XI  condamne  le  Cûs  de  cons- 
cience,  M,  54;  et  101  propositions 
des  flefîemons  morales  do  Quesneh 
VI,  66  et  suiv.;  le  projet  d'un  Con¬ 
cile  national  en  Frarice,  VI,  369  et 
suiv. 

Clémenl  A/ F.  lettres  à  lui  faussement 
attribuées,  VU,  98. 

Clément  VII  dans  FalTaire  du  divorce 
de  Henri  VIH,  1,  323  et  suiv,,  447  et 
suiv. 

Clément  XI il  condamne  la  tmisîèmc 
partie  do  llUsloire  du  peuple  de  Ideu 
par  lîeiTU^œr,  VI,  249  ;  aiiatliématisc 
V Esprit  dllclvétius,  VI,  22a. 

Clère  (famille  de),  V,  226  et  suiv. 
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Ciérée  (Jean),  sa  vie  et  ses  œuvres,  11, 
253  et  suiv. 

Clergé  fie  France  (le)  s'oppose  an  con¬ 
cordat  de  1516,  1,  300  et  suiv. 

Clermont- Tonnerre  (Anne-Aiitoine-Ju- 
les  de),  Vil,  t2ü,  not.  2. 

Cticîhoiye  ou  Cticthon  (Josse),  sa  vie  et 
ses  œuvres,  H,  30  et  suiv. 

(Anastase),  sa  vie  et  ses  œu¬ 
vres,  V,  264  et  suiv. 

Cocliin  (Jacques- l^enis),  sa  vie  et  ses 
nmvres,  autres  membres  de  cette 
famille  parisienne,  Vif,  166  et  suiv  , 
492. 

Cocquetîn  (Nicolas),  sa  vie  et  ses  œu¬ 
vres.  IV,  417  et  suiv. 

Coe/feleau,  curé  de  Bagnolet,  V,  221, 
not  2. 

Coeffeleati  (Nicolas),  sa  vie  et  ses  œu¬ 
vres,  V,  207  et  suiv.;  son  éloquence, 
V,  225. 

Geqcr,  abbé,  malmeuc  par  Voltaire^  Vî, 
266, 

Cognent  (Jean),  cistercien,  ïî,  390. 

Cohon  (Denis)p  IV,  192,  not  3* 

Cûlhert  (Gliarics-Joachîm)t  évéque  de 
Montpetücrt  un  des  quatre  évêques 
appelant  au  Concile  général,  VI,  83, 
371,  not.  2;  sa  vie,  ses  œuvres, 
VH,  37  et  suiv. 

Cotheri  (Jacques),  archevêque  de  Rouen» 

\i*  i 

,  2d4. 

Colbert  {Michel j,  sa  vie  et  ses  œuvres, 
V,  302  et  suîv. 

Cotigng  (amiral  de),  favorable  aux  Cal- 
vinîstGS,  t,  23!  ;  un  de  leurs  chefs.  G 
242. 

Coltgng  (Gaspard  de)*  son  oraison  fu¬ 
nèbre  par  François  Faure,  V,  185. 
Coitnes  (Simon  de),  imprimeur,  beau- 
pere  de  îtobert  Etienne,  l,  184. 
Collège  de  Hageua^j  nouveaux  statuts, 
l  7. 

Collège  de  Clermont  ou  de  la  Société 
de  Jésm^  1,  9,  not.  3;  sa  fondation 
laborieuse,  1,  67  et  suîv.  ;  opposition 
académique,  111,  103  ei  suiv.^  rival 
des  collèges  universitaires,  Hl,  469  ; 
devient  collège  Louis-lo-Grand,  Hl, 
151  ;  importance  qu’il  acquiert,  VL,  7* 
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Coflèffe  nouvelles  bourses, 

rti 

,  O* 

t^offèf/c  df*  ht  Merci  ^  loiulatioii,  I,  9. 
Coffège  de  Laùn^  nouvelles  bourses* 

3 ,  fi. 

(vlièt/p  de  lÂSiPiix,  réforntc,  1,  fi. 
Collège  de  'Mfïilre-(lprOfth\  revenus 
prest^ue  doubles,  I,  o. 

Collège  de  Monhdgti^  orfianisutlou. 
nouvelles  bourses,  adoucîssenients  à 
!a  règle,  1,  3  el  strîv.;  lut  noiiimé,  à 
la  Hcvolution,  coDège  du  l^autliêon, 
VI,  352, 

Coflèfje  de  ?vaiftirre^  nouvelles  cliaires, 
1,2;  aulres  chaires,  IM,  9;  roiulatiou 
d’une  rhaire  de  pliysiquc  expÉriiîiGn- 
taie,  VI,  2, 

('offège  de Michel  cesse  d’ètrc  de 
plein  exercice,  I, 

Collège  de  SHinl^Xicolus  du  Lmivrey 
converti  en  collégiaîe,  I,  1, 

Collège  de  Sainte- îku'be  conserve  son 
caractère  pfîiïiitil„  I,  7,  jiot.  4* 

Collège  de  Sèez  tombe  dans  le  rclàeltc- 
nieiitp  I,  H* 

ro//cY/e  de  Sorbonne^  nouvelles  cliaires, 
I,  1  ;  autres  chaires,  III,  S  ;  restaura* 
tion,  III,  S;  incendie,  III,  9;  fonda¬ 
tion  d'une  efiaire  tï’liéljreu,  V^l,  3;  vi¬ 
site  de  PiciTC'le-Graiid  et  ses  suites, 

\  I,  i  ci  suiv. 

Collège  de  Tut/rs^  quelques  réforuies, 

I, 

Collège  de  Vifrg-le-Frtinçois,  V,  133, 
noi.  3. 

Fottège  des  Bernardins^  sa  réorganisa¬ 
tion,  liî^  a. 

CoUèffe  des  BoiiS’Ftifanls-SatnCllonùrë 
va  disparaître,  l,  H. 

Collège  des  Cholefs,  relêvenient  des 
bourses,  1.7. 

Collège  des  (irasshts^  fondation,  I,  9, 
Collège  des  frlandnhy  fondation,  ill, 

i , 

Collège  des  î^rèmotilrès,  sa  réoi  ganisa- 
tion,  in,  fi. 

Collège  du  Mans,  londation,  1,  9,  not, 
;î;  passe  aux  Jésuites,  III,  146. 

Collège  Mignon  devient  Côtiège  de 
Crammonit  J,  3,  not,  3. 
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Collège  rogal  de  France^  sa  fondation 
et  son  enseignement,  1,  49  et  suiv*; 
acte  de  catliolicitô,  I,  24fi;  construc¬ 
tion,  HT,  39;  réorganisation  des  chai¬ 
res,  et  son  entrée  dans  rUniversîtéj 

VI,  18. 

Collèges,  décadence  et  intervention  du 
Parlement  et  de  l’autorité  royale,  1, 
in  et  suiv.  ;  diverses  niesures  el 
modllîcations,  lll,  J  et  suiv.;  piu= 
sieurs  collèges  disparaissent,  VI,  7. 

Collet  (Pierre),  sa  vie  et  ses  œuvres, 

VII,  41  rj  et  suiv,,  491. 

ColleleC  poète  favori  de  F^ichelieu*  IV, 
’IO.  not.  fi. 

{Pierre)^  Vlï,  154  et  suiv.,  49K 

Colona  di  Sckira^  cardinal,  félicite  la 
Faculté  au  sujet  de  la  censure  de 
VHhlüire  du  peuple  de  Dieu  par 
lierruyer,  VI,  252,  not.  2. 

Ctdu7neile  ((jérard),  riavarriste,  II,  185* 
not* 

Conibe/ih,  doiiiinicaiii,  V,  238. 

Commiltimns  'droit  de),  III,  4L 

Compendhtm  de  doclrinet  \1.  Itl. 

CûHCtle  de  Trenle^  V.  Trente ^ 

Concile  national  en  France  (projet  de), 
VI,  369  et  suiv. 

Concile  plénier,  V,  9,  238. 

Conciles  promncrnnx.  (les)  s’opposent 
au  concord-at  de  I,  317. 

ConciHaèule  de  Pise-Milan^  I,  374;  U, 
62. 

Concordat  fie  1^16^  I,  293  et  suiv. 

Concordats  (divers),  I,  29fi. 

('oncours  d'agrégaliotu  VI,  Ifl. 

Conconrs  génécal,  VM,  9 

Condé  (le  Grand:,  son  jugement  sur 
Vialart  de  Herse,  V,  133  ;à  Sens.  Vil, 
109. 

Co/ïf/p  (prince  dé),  favorable  aux  Calvi¬ 
nistes,  I,  231  ;  un  de  leurs  dicfs,  1, 
212  et  suiv. 

(de),  ses  paroles  contre  ren¬ 
seignement  de  riîniversjté,  V|,  328. 

Cùndorcel  :do)*  successivement  évêque 
de  fiap,  Auxerre  et  Lisieux,  VU,  277, 
not.  I . 

Condren  (Charles  de),  sa  vie  et  ses 
œuvres,  V,  313  et  suiv. 
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Confttim^  cliitlüaü  des  arcbevèrincs  do 
Paris,  IV.  m. 

Congréf/aiion  de  Auximis,  V,  281,  28H. 
Conttecffi^  (Tlioiiias),  piédicateiir,  il,  413. 
Coftneiab/es  el  vhtttteeliers^  1V\  33, 
Ilot,  2. 

Constattiin  (Ftobort)  et  ses  vespériest 
III,  4fiÛ  et  suîv, 

Conli  (prince  defj  sa  thèse  en  Soi’bonno 
et  ses  (piïvies,  111,  l'.l  et  stiiv. 
Coftvenlion  tmlhiiale,  décret  suppri- 
iiiant  rnnirersitéi  VI,  323. 

€o/>  ^Guillaume),  inédecin  du  roi,  I,  15L 
Go;>  (Mcolâs),  recteur  de  lllnivcrsité, 
ami  de  Calvin,  1,  j .31 . 

Cogitean  (Léotiarcl),  sa  vie  et  ses  «eu- 
vrcSp  et  suiv, 

(Louis  Géranrl  de),  docteur, 
sa  vicel  ses  œuvres,  VU,  lOtl  elsuiv,  ; 
491, 

Cof'^iemog  [Louis  Geraud  de),  philoso¬ 
phe,  Vil,  199. 

Cordoiffi  (Alphonse  de),  sa  vio  et  scs 
œuvres,  61,  387. 

Corgtte  [Pierre),  sa  vie  et  ses  œuvres» 
\GI,  339  et  suiv. 

ConietUey  'Tjuatrain  sur  Kichellou,  l  \  , 
til  ;  jugé  par  Bossuet,  V,  S", 

Cûi7te^  {Xkoïasi  résiiinc  ta  doctrine  de 
VAitgti&ihiti,^^  ni,  |K6  :  quelques  mots 
sur  son  existence,  IlL  188,  iiot.  2  : 
donne  sa  démission  de  svndk  de  la 
l’acuité,  Ml,  2f>3  ;  loué  par  Bossuet, 
V,  4î»  5t). 

Cot'onel  (Antoine!,  soi  hoiini<te,  II,  (jéj. 
("orotiel  (Louis i,  sorboniiisle»  II,  t>a. 
Corlttife  (Germain),  docteur  aiigustîn, 
V,  296,  iiot  2 

Cospéaa  ou  C*>spé(iif^  sa  vie  et  ses  reu 
vres,  IV,  131  et  suiv.;  prédiction  sur 
Bossuet,  V,  38  ;  son  éloquence,  V,  223. 
Cossnri  (abbé),  VU,  363,  iiot,  i, 
f'ossaH^  jésuite  érudit,  V,  393. 

("oion  (P.),  jésuite^  défend  sa  compa¬ 
gnie,  11],  18  et  suiv.  ;  prédicateur,  V, 
396. 

(  olrée  ou  Coireaft  (Jean),  sa  vie  et  scs 
iruvres,  li,  304  et  suiv. 
r.ouderc  Jean-Pierre),  sa  vie  et  ses 
œuvres,  V^  387  et  suiv. 


CotHlrf*lf.e  (abbé)  ,  VII,  232. 

Cofflanf/es  de),  son  Jugement  sur 
lYançois  II  de  llarlay,  IV,  2%. 

tYnrajw/ f Llie),  sa  vie  et  scs  œuvres,  V, 
2  4  4  et  suiv. 

CùarCf^l  (Eniory  de),  syndic  de  la  Fa* 
culte  de  théologie,  I,  43. 

Coiif'Oiinf*  (Mathias  de  U),  sa  vie  et  ses 
œuvres,  V,  278. 

Coiirittt  (PieiTe  ,  sa  vie  et  ses  œuvres, 
II,  389  et  suiv. 

CoitrioffS  (Mathurin),  sa  vie  et  ses  œu¬ 
vres,  II,  362  et  suiv. 

roj'/sbir.  |iréciicateiir  à  là  doctrine  peu 
exacte,  1,  42, 

Cou  faut  {iXîcolc),  dominicain,  ses  pro* 
positions  suspectes*  1,  180,  not.  L 

Coffiurier  (Pierre),  sa  vie  et  ses  œu¬ 
vres,  11,  392  et  suiv. 

ex-jésuîte,  et  Voltaire,  VI,  22a, 
not»  1 . 

i^ra/fl  (.fean),  V,  Crofùîi. 

Cra/tmei\  son  rélc  dans  l'afTairc  du  di¬ 
vorce  <lc  Henri  VIH,  L  448  et  suiv* 

C raton  (Jean),  censuré,  I,  222* 

Creil  (Louis  de),  docteur,  IV,  327*  not. 

Cre&pin  (Jean)*  censuré,  1,226. 

Crevant  on  Cravant  (Antoine  de)*  héné- 
dîclin.  IL  317,  not.  2* 

Çrilton  (Georges),  professeur  au  Col¬ 
lege  de  Fiance,  IV\  4. 

Croix  (Edmond  de  la),  docteur  cister¬ 
cien,  V,  28H, 

Cro'fX  Lleaime  de  la)  et  le  livre  racon¬ 
tant  sa  vie,  ni.  394  et  suiv.  ;  Chape¬ 
let  $en  flt  dn  ires  saint  Sacrement ^ 
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Crokarf  (Pierre)*  sa  vie  et  ses  œuvres* 
II,  258  et  suiv. 

Croock  (Jean  de],  riomînîcain.  H,  294, 
not. 

Crol^,s^i;,  calviniste,  attaque  VEssai  sur 
rhomme  de  Pope*  VT,  222. 

C'ro^^2e^  (Claude  A  grève  Lacombe  de)* 
VH,  398. 

Crouzet^  principal  au  collège  du  Pan¬ 
théon,  plus  tard,  proviseur  du  lycée 
Charlemagne,  sa  pièce  de  vers  k  la 
dernière  distribution  générale  des 
prix,  VI,  322. 
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ikschani2}i^  (Jacques),  Vît^  317.  not.  3. 


nîo 

CnfCfffer  (iîa$pard)/ccu?^viré,  l,  222 

CttnUff  (Jacques  de),  curé  de  Saint- 
rieruiain  rAuxcrroîs,  ligueur,  1,  250^ 
jioL  5;  CNÎtc,  Il  258,  not.  3  ;  (in  de  sa 
vie,  H,  S2* 

Ciùssei  (Jean),  sa  vie  et  ses  œuvres,  V, 
280  et  siiiv. 

Cufmantf  (Léonard),  censuré,  I,  200. 

( V/y//’ (E'Vaiicois),  a[)rjâtat,  III,  418,  not. 
2  ;  IV,  1\\,  not.  4. 

Curés  dr  Sétnlli^,  coiisiiltatioi]  à  la  Fa¬ 
culté,  V),  161. 

Cnriofi  ((',rp|iii$),  censuré,  1,  209, 

D 

Daârr  (Jean),  sa  vie  et  ses  teuvres.  H, 
201  et  suiv. 

Dafiin^  principal  iki  college  Saint- Mi¬ 
chel,  Ij  245. 

Dfiillé,  nürùstre  pmtestaiii.  Vf  h  183. 

Ihrtié.^  (Pierre!,  ambassadeur  de  France 
à  Trente,  1,  340,  et  prend  part  au 
Concile  en  qualité  d’evéque  de  La- 
v.T.nr,  ibid. 

Dff^thd  (P  ),  jésuite,  V,  32.  not,  3, 
253;  Vil,  425-426. 

Darbon  (Pierre),  navarriste,  !li,  262, 
noF  3. 

DaittnesniL  sou  licroique  réponse.  V, 
367, 

Dauphin  (le),  lifs  do  Louis  XV,  son  cri 
dlndignalîoii  apres  la  lecture  de 
V Esprit  dllclvétius,  VI,  224. 

David  (JeaiP,  abbé  comniendataii  e  des 
Pons-Lrdaiits-leü -Angers,  VII,  183. 

Déeiaradon  de  TIL  249  et  suiv., 

293  et  suiv.  ;  ce  qu'elle  devionl,  III, 
319,  608  et  sniv. 

Déeti rions ^  VT,  39. 

Delff  (Gilles  de),  sa  vie  et  ses  œuvres, 
11,  63  et  suiv. 

DémocharéSj  V.  Mouckj/  (Antoine  de). 

Drynoiitenipiiis^  ancien  recteur,  livres 
légués  par  lui,  Vî,  K  ;  comme  recteur 
prend  la  dél'ense  du  jansénisinCi  Vl,  81^ 

Drrvati  et  sa  résonipte.  VI,  169. 

Desûartes  (lîcné),  llî,  327  et  suiv.;  sa 
dépouille  mortelle  à  Sainte^Gene- 
vieve,  III,  336. 


Désira}} f.  religieux  angustin,  VU, 
217. 

Desja  rd  i n s  (Philip  p  c- J  ca j i-  [  .o  u  i  s) ,  V 1 1  ^ 
474,  not. 

Drsli/ons  (Jean),  sa  vie  et  ses  œuvres, 
ÎV,  391  et  suiv.;  \\  395. 

Drsmùres  (Toussaint-Guy- Joseph),  sa 
vie  et  ses  œuvres,  V,  373  et  suiv* 
Drs}noidin!!i  (Camille),  élève  de  Louis^ 
lC“Grarid,  VU,  73. 

Dfspf>}}t  (Philibert),  docteur,  IV,  171, 
not. 

Dessoles t  évêque,  Vîl,  396. 

Diderot,  a  collaboré  à  V Histoire  phi¬ 
losophique  Haynal,  VI,  275. 
Diùcré^  sa  légende,  V,  IL 
Diroî/s  (François),  sa  vîe  et  ses  oeu¬ 
vres,  l\\  294  et  suiv. 

Dîsputr  de  Leîj)sich,  I,  98. 
Dlstrlbulion  (dcrnîcre)  génér'ale  des 
prix,  VI,  321. 

/)fre>/d  (Pierre),  sa  vie  et  ses  œuvres, 
II,  296. 

Diroî^ce  de  Henri  VîfL  I,  319  et  suiv, 
Docteii}'s  (les)  :  pourquoi  n'ont-ils  pas 
écrit,  au  xvP  siècle,  des  tt^aites  pro¬ 
prement  dits  sur  le  dogme  et  la  mo¬ 
rale?  Il,  41 1  ;  ils  ont  abordé  le  domaine 
de  riïistoirc,  mais  généralement  en 
coiitiovcE^sîstcs,  ibid. 

Docti'inal  dWlexaiidre  de  Villedieu,  I, 
^l 

1^^  M,  m 

‘  Etienne),  proposition  attribuée  à 
Socrate,  sa  morl^  L  178  ;  ouvrages 
condamnés,  l,  209. 

Dollé  (Lûuis)j  avocat,  soutient  la  re¬ 
quête  des  curés  de  Parts,  I,  423. 
Dominis  (Marc-Antoine  de)  et  son  De 
Dépit hliûa  ecclesiastica^  III,  398  et 
siîîv.  ;  IV,  12;  V,  221. 

Doré  (Pierre),  sa  vie  et  ses  oeuvres,  11, 
276  et  suiv. 

Doi'sanne  (.Antoine),  Vl,  82,  noL  2, 
Doÿen  (le)  de  la  Faculté,  lettre  à  lui 
adressée  par  le  comte  de  Saint-Flo¬ 
rentin,  30. 

Draconites  (Jean),  ministre  protestant, 
censuré,  l,  223. 

1  Ih^eux^  bataille,  L  242, 
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îh'oit  pour  lc&  officiers  et  serviteurs 
jurés  au V  privilèges  uîiivci'sitaire&t  I, 

ai. 

(Henc-nyacintlie),  VMI,  ^2, 
Dubois^  abbe  et  futur  cardîiuib  VI, 
not. 

Dudemain,  docteur  eu  t[iêolog]e+  VI,  ; 

at6,  Jiot,  2.  I 

Du  fourni/,  président  du  départementp 
ses  paroles  menaçantes  à  Dégard  de 
I  Université,  VI,  A22. 

Dugors  giï  Dugût^d  ({]li.  L.),  syndic j 

VT.  IRfi,  not, 

Diiguff,  oratorieu,  VJI*  236.  not.  2. 
Dulau,  ai'clievèqiie  d'Arles,  son  rapport 
sur  Voltaire  et  Raynal,  à  l'Assemblée 
du  clergé,  dans  îa  séance  dti  fîf  juin 
nSd,  Vf,  W  et  sniv*  ;  son  jugement 
sur  Touvrage  de  Fiégnier,  V|],  ni. 
Dtdlaerc  (Jean),  sorbonniste,  II.  Hl. 
noU  2. 

Dumas  (lliîàlre) contre {T,ouis),  [ 

VU,  21fi+  noL  ;  sa  vie  et  ses  œuvres, 
VU,  :U5  et  STiiv.;  Vl.  AOi. 

Dumouûheî,  recteur  de  rUrtivei'sitéj 
son  apostasie,  VT,  .W, 

Du  Ptn  {Louis  Ellies),  les  premiers  vo- 
lûmes  de  la  Nouvelle  Hibliot bè¬ 
gue,...,  V.  85,  394  ;  mentionne  des 
travaux  inédits  de  Jjaunny,  V,  33:  sa 
vie  et  ses  œuvres.  VIF,  a  et  suiv. 

Du.  P  U  g  (AIAl.),  amis  de  F^aimoy,  V,  4, 
not. 

Duquesne  (.Arinaïul- lîcrnard  d'Icardi,  ' 
sa  vie  et  ses  œuvres,  VU,  :U7etsuiv. 
Durand  (Claude),  contre  Fiîclier,  IV,  i 
9  ;  notice,  TV,  not  2. 

Duras  {M'>»  de),  V,  GIL 
Duret  {Claude),  avocat  des  .lésuites,  ï, 
424. 

Duiems.^  V.  Tems  (du), 

Dufertre  (P.),  jésuite,  VU,  226, 

(Jean),  badielier,  IV,  174,  not.  I. 
Duvoisin  [Jean-Raptisteji.  sa  vie  et  ses 
œuvres,  VT  U  303  et  suiv..  492 

E 

:  Abrabaiii),  Lébraisarit,  FV, 

340. 
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tk'hard  on  Eaebard  (F.aiireut),  histo¬ 
rien  anglais,  VIF,  283. 

Ecluse- des-  Loges  ( l err e- U atl i  u ri  n  d e 
P),  vu;  3 î S,  not. 

Edit  de  Nantes  y  appréciation  de  GiF- 
bert  de  Choiseul,  IV.  152, 

Édit  de  16S2y  observation  prescrite, 
VI,  134. 

Etoÿ  (saint;,  évêque  de  Nojon»  V,  149, 
I6L 

lùnbrgolQgia^  V.  Sacra  Embrgologia. 

Emoi  te  (tderrej,  sa  vie  et  ses  œuvres, 
n,  I9S  et  suiv. 

Empêchements  dirîmfj?tls^  III,  288. 

Epvrnon  d"),  religieuse  carmélite, 
V.  27B. 

Jîjjî  'ne  ;.losepli  de  t'},  doyen  de  la  F"fi~ 
culte  de  médecîne,  VI»  172. 

Erasme  (Didier),  censures  portées  con¬ 
tre  lui,  F,  134  et  suiv.,  liS4,  172. 177, 
210,  2IK;  sou  jugement  sur  les  sévé¬ 
rités  du  collège  de  Montaigu,  1,  4, 
not  2, 

Elrosme  Sarcet\  V.  Sarcer  (Erasme), 

Erlatd^  V.  Arlaud  (.Antoine). 

Esprnçe  (Claude  d'j,  au  Colloque  de 
l'nissy  et  a  ta  Courérencc  de  Saint- 
Ccrmaîru  I,  234  et  suiv.;  consulté 
par  le  roi  au  sujet  du  Concile  de 
Trente,  VF,  :j47  ;  sa  vie  et  ses  œuvrc.s, 
U,  101  et  suiv» 

Estienne  (Jacques),  oratonen,  V,  380, 
not» 

Esirées  (cardinal  d’),  Uî,  500  et  suiv.  ; 
IV,  204;  V.  30,  not  1  ;  VI!»  2. 

Estrées  (duc  d'),  ambassadeur  à  ITome, 
lU,  505  et  suiv. 

Etats  idîfîércrjts}  où  Thomme  aurait  pu 
être  créé,  VF»  174. 

Êta ts  gè n é ra ua:  de  f  6!  E  lU^  94  e t 
suiv, 

États  génèrau-v  (Tes)  s'opposent  au 
Concordat  de  1516,  1,  309  et  suiv,, 
iS5  et  suiv. 

Eudes  (Jean),  fondateur  de  la  congré¬ 
gation  des  Eudistes,  V,  31 1. 

Europe  savante  (f)  critique  la  Bi- 
htioihêque  des  auteurs  sepa7*ez 
d’Ellies  du  Pin,  VU,  14. 

Ëvéqiie  de  Freîsing  (P),  sa  consulta- 
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tion  à  1:1  rftfAiltê,  Vf,  Hil;  deux  de 
lettre!^,  VI ^  lli7, 

/iVw/MY’  {T)  dcTréguicr  elsoit  chapitre, 
III,  4];i. 

Êvt'rjue-prince  de  Spire  []’),  sa  lütliv  k 

rarchcvèqiic  tie  l*arU,  Vî,  Ififî* 

fjVf'ques  de  Iitniÿte^  deux  ré|î0iiSC5,  dé- 
^^bade  polie,  au  Mémoire  des  doc¬ 
teurs  de  Sorhcyiinc,  VI^  33-J  el  Süiv> 

hh-^eqnes  (les)  de  Trt'guier  et  de  Eiino- 
ges  et  certaines  jtropositioiis,  III  45d 
et  sidv* 

Êrrques  (les)  et  le  jaiiséiils^ieo^  111,  189 
et  siiiv, 

f^rerard  (Alartiu:,  docteur  en  théolo- 
{.de,  I,  HWi. 

Kvamen  des  Itérés,  I,  ‘A2  et  suiv.  ; 
irr,  32,  349  et  suiv. 

Eæjyecf  advej  thèse  nom  elle,  liJ,  Î3, 


F 


Fftbre^de  l  <  iriitoire,  IV,  351» 
Fabre  (Pierre),  licencié  on 
n,  239,  iiot.  5. 


lïtit, 

tliéoloj'ic, 


Fabroni^  cardinal  VJ,  73,  not.  ;  au 
sujet  du  projet  d'un  (ioncile  national, 
VI,  373  et  siiir. 

Facitilè  de  ihéoloqle  an  XVI*  alêcle. 
Tentatives  de  rêi’ormes  et  rétormics, 
I,  15  et  suivantes;  droit  d'exclure 
de  son  sein  les  membres  gangrenés, 
I,  30;  examen  des  livres,  1,  32  ;  ex¬ 
tension  de  la  charge  de  syndict  I,  -J  t; 
extension  du  îVile  des  bedeaux^  ihid.  ; 
la  Kaciilté  défend  ses  droits  et  préro¬ 
gatives,  1,  35  ;  ne  défend  pas  son 
droit,  fondé  sur  la  coutume,  de  |>or- 
ter  la  juirolc  dans  les  clépu  tâtions  aca- 
démiques  an  voit  ï*  3(>;  consei've  le 
premier  rang  univcrsitaîrc,  ibid.  ; 
continuation  de  la  luUe  ancienne  con¬ 


tre  les  Mendiants,  L  41  et  suiv.;  lutte 
nouvelle  contre  les  Jésuites,  1,  57  et 
suiv.,  VJ 9  et  suiv.  ;  condamne  les 
propositions  de  certains  prédicateurs 
d'iudnlgcnco,  fj  91  ;  censnrç  les  nou¬ 
veautés  de  [aatlier,  I,  99  et  suiv.  ;  sa 
réponse  à  I^miisc  de  Savoie,  I,  113;  sa 
prétendue  dêterminatiûn  appelée 


Marman.  I,  115;  n'ost  pas  absolu¬ 
ment  contre  les  traductions  de  PRcri- 
ture  en  languie  viilgaire>  I,  139  ;  cen¬ 
sure  divers  nu V rages,  ï,  141  et  suiv.  \ 
censures  nouvelles»  T,  163  et  suiv,  ; 
sa  pml'ession  fie  foi,  I,  168  et  suiv,  ; 
catalogne  fie  livres  censurés,  I  ,  170  cl 
suiv,  ;  la  J^'aculté  douiîe»  à  rappui  de 
ses  censures,  des  proposilions  ex¬ 
traites  des  livres  condamnés,  l,  175; 
nouvelles  censures  et,  entre  autres, 
celles  du  nouveau  'restamenl  et  de  la 
Bible  de  Bobert  Ktienne,  I,  184  et 
suiv  ,  225,  227  ;  /,èlc  de  la  Kacullé 
pour  rorthndoxie,  Ip  181  et  suiv,  ;  ses 
docteurs  au  Cfdloque  de  i'oissy  et  à  la 
Cojiféi'f’Mce  de  Saint-liérmain,  I,  231 
et  suiv,;  est  opposée  au  Cutloque  dû 
Poissy,  1,  232,  puis  à  ledit  qui  en 
sortit,  autorisarit  les  Huguenots  à  se 
réunir  (1562),  1,  241  ;  proposition  de 
foi  imposée  a  ses  docteurs,  P  242  ;  pro- 
jiouce  la  il  échéance  de  Henri  IH  et  <le 
Henri  IV,  1„  248,  253  et  suiv.  ;  diver¬ 
ses  condamnations  doctrinales,  ï,  261 
et  suiv.  ;  droit  de  censurer  et  portée 
des  censures,  U2Ül,  274  ;  les  docteurs 
de  la  Taculté  traités  d'ignorants  par 
les  novateurs,  I,  275  ;  coudaui nations 
diverses.  1-  264  et  suiv.  ;  cllcs'oppose 
au  concordat  de  1516,  I,  3lhl  et  suiv  , 
431  et  suiv*  ;  sa  dêtenniuation  dans 
TalTaire  du  divorce  de  Henri  VIH,  l, 
339  cl  suiv.,  441  et  suiv.  ;  scs  théo¬ 
logiens  â  rasseuiblée  de  ^lelun,  L 
347  :  a  la  plus  grande  part  dans  la 
préparalioii  des  décrets  du  ruoncîle  de 
Trente,  1,  352  j  ses  docteurs  à  ce  Con¬ 
cile,  I,  353  ;  eoiidamnc  le  Miroir  ocu^ 
(aire  do  Beucülin,  I,  36.5;  condaume 
la  simonie.  I,  366  ;  quatrième  bap¬ 
tême.  I,  368  ;  réforme  du  Bréviaire 
romain,  I,  371  ;  le  cardinal  Cajetan, 
374  ;  enseignement  de  Bains,  I,  378  ; 
Pape  et  États,  I,  381  ;  Jean  Tanquo- 
rel  et  Fkirentîn  Jacob,  1,  382  et  suiv.  ; 
la  Bible  de  Koné  Benoît,  I,  3S7  et 
suiv,  ;  diverses  décisions  de  la  Fa- 
cuttét  ï,  397  et  suiv,  :  certaines  de 
ses  prétentions,  407,  4t8;calen- 
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ririer  romain  et  coiiii  tic  Grégoire  XI  If, 
I,  iO?  et  Ruiv*  ;  ou  doit  eu  partie  â  la 
Faculté  la  c^mscrvatiori  de  hi  toi  en 
France,  I,  ilo  ;  sonlieivt  le  droit  na- 
tionat,  Ij  et  smw,  et  Tîndépen- 
daiice  du  pouvoir  civil j  417  ;  î^e 
montre  iiinexitde  dans  ce  qu’elle  es¬ 
time  le  droit  et  la  vérité,  I,  4lfîj  les 
peintures  trop  rliargécs  dans  les  li¬ 
vres  attirent  ses  sévérités,  ibid,  ;  en 
tant  que  corps  enseignant  à  la  hauteur 
du  passé,  rfritf.  ;  pourquoi  moins  de 
docteurs  étrangers^  llj  Avant-Propos, 

V* 

Fat'iiitr  de  thèolüfjie  atf  XV t P  .siècle. 
Réforme  de  IfiOfi,  modificutîona  et 
additions  aux  statuts,  Itl,  10  et  sui\\H 
nîi  et  suiv.  ;  tendance  de  l'archevé- 
ché  à  s’immiscer  dans  les  affaires  de 
la  Faculté,  III,  l:>î  prcparatîon  aux 
grades  toujours  sérieuse  et  grades 
toujours  en  honneur^  III,  îfl  ctsniv,; 
la  Faculté  défend  les  privilèges  des 
docteurs,  Ml,  29;  roiiserve  son  dniit 
d*examinor  les  livres,  III,  112  et  suiv., 
495  etsiiiv.  ;  son  pah  iotlsmOs  TM,  37; 
Collège  royal,  Ml,  39;  dmit  de  com- 
nnttbmis,  ÜI,  41  ;  quereUes  intesti¬ 
nes,  IH,  52  ;  les  Facultés  de  province 
cticndïcnt  à  contracter  alliance  avec 
elle,  qui  volontiers  consent  k  cela, 
mais  â  la  condition  que  deux  années 
d'études  dans  les  premières  compte- 
rout  pour  une  dans  la  seconde,  Hl, 
44  ;  CO n dits  intérieurs  {prépondérance 
du  recteur  et  des  quatre  piociireurs, 
le  et  extérieurs  (contre 

les  lîarnahitcs  et  les  Oratoriens),  Ml, 
47  et  sLilv.  ;  la  Faculté  continue  la 
lutte  contre  tes  Jésuites,  MR  63  et 
sutv.  ;  soutient  la  vraie  doctrine  tou¬ 
chant  le  pastorat,  UK  153  et  sniv.  ; 
combat  vigoureusement  le  jansénisme, 
malgré  la  défection  de  quelques  doc¬ 
teurs,  ML  lia  et  suiv,  ;  en  face  de  la 
doctrine  de  M.  Récan,  Ml,  25!  et 
auiv.  ;  expose  la  doctrine  gallicane, 
en  sorte  que  ses  six  articles  tlevion- 
neiit  lesquatre  de  rassemblée  de  1682, 
MI,  276  et  süiv.  ;  accès  de  Fnltramon- 


lanismc  dans  la  Faculté,  MR  259  et 
Suiv.  ;  empèclienients  dirimants,  MR 
28S  ;  serment  d'allégeance  en  Angle- 
terrOj  lïR  289;  la  Faculté  condamne 
Jacques  de  V'cnuint  et  Amadæiis  Gui- 
inùiiiiis,  MR  2311  et  suiv.  ;  comment 
se  fait  sur  scs  registres  la  ti  anscrip- 
üôn  de  la  Méclaration  de  1682,  HL, 
HCO  et  siuv.  ;  elle  soutient  la  doctrine 
de  cette  déclaration,  doctrine  qui  est 
ta  sienne  depuis  longtemps,  MR  306 
cl  suîv.  ;  raristotdJisme  et  le  cartésia¬ 
nisme,  Ml,  331  et  suiv,;  le  laxisme, 
Ml,  34t  et  suiv  .  ;  la  Faculté  condamne 
les  cérémonies  chinoises,  HR  373  et 
suîv.  ;  projet  de  censure  contre  le 
IR  lleschet'er,  HR  381  ;  la  ERicuUê 
condamne  le  Mi/afère  fV iniquité  de 
du  PIcssis-Mornay ,  II! ,  38H,  le  Lîèc^- 
lu:i  de  nicher,  MR  389  et  suiv.,  la 
Vie  admirable  de  Jeanne  de  la  (iroix, 
MR  394  et  suiv.,  IR4 br~ 
necUadn,  111,  396  et  suiv.,  le  De  iie- 
pubiii'a  dé  Marc-Antcune  tio  Mominisp 
IM,  398  et  suiv.  ;  autres  censures  sur 
Moiigiuoti  Fusy.  Rû  xXormanti,  Gaffii- 
rel,  Puget  de  la  Serre,  L.  de  Ralxac^ 
lîrachct  de  la  Alihctièrc,  du  iîou- 
lay,  Ote.,  UR  4Ü2  ot  suiv.  ;  la  Faculté 
se  déclare  Ihomistc,  MR  *65  ;  se  pro¬ 
nonce  contre  le  qniêtisniç,  III,  466  et 
suiv.  ;  demeure  antîjanséiiîste,  MR 
472  ;  lidèlc  aux  doctrines  gallicanes, 
Ml,  473  ;  gardienne  de  la  foi  et  de  la 
morale,  ibid.  ne  prend  pas  directe¬ 
ment  parla  la  révocalinn  de  l’édit  de 
Nantes,  ibid.  ;  son  autorité  doctrinale 
SC  main  tient,  ibid. 

p'ac  H  ité  de  f.  heo  f  off  îe  ai  t-  XV  f  (P  .s  iè- 
cie.  Elle  renouvelle,  modilîe  divers 
articles  de  ses  statuts  et  i‘églemetlts 
et  en  ajoute  d'autres,  VI,  3  et  suiv., 
i6-n,  34,3  et  suîv  ,  352  et  suiv.,  353 
et  suiv  ;  impose  à  ses  docteurs  le  ser¬ 
ment  de  ne  prendre  de  degrés  dans 
une  autre  Facultép  VR  13;  scs  doc^ 
teurs  peuvent  être  officiaux  sans  le 
grade  de  docteurs  en  droit  canonique, 
VM,  ibid.;  le  roi  vent  lui  imposer  un 
greffier,  mesure  qui  n'a  pas  lieu,  VI, 
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I  l  ;  protesto  contre  rîittorvention 
<lii  roi  dans  le  cIioik  friiii  svnflic,  Vl* 
30,  et  contre  les  einpidtonients  du 
ParJeinent^  VI,  311,  Mil  scs  assemblées 
particulières  avor  leurs  décisions  et 
leurs  vœuXt  Vl^  3a  etsniv.  ;  chcrçbe 
à  rGincdier  a  ralYaihlîsseinenl  des  élu¬ 
des*  VI,  44  et  süîv.;  censure  le  Ta^ 
d^>  consciences  VI.  t>11;  i‘ccûit  les  bul¬ 
les  Vincatn  IJominl  et  Ufii(;enUti$, 
VI,  44,  12:  voîte-tace  de  ses  assem- 
bîées,  VU  10  et  suîv,;  s'cst-elle  asso¬ 
ciée  a  rappel  au  Uoucilc  général  ?  VU 
iri  et  suîv.  ;  se  ressaistU  Vf,  03  et 
Süîv*  ;  dépiitatioïi  an  roi  et  a  l'asscm- 
blèc  du  clergé,  VU  OH  et  suîv.  ;  dis- 
coiMS  au  roi,  au  cardinal  de  Fleury, 
an  chancelier*  VU  lOO  et  réli- 

citations  de  (dément  XIU  Vj,  103;  sa 
résistance  victorieuse  en  lace  des  l'ai- 
blesses  du  roi,  VI,  '112  et  suiv*  :  dé’ 
tend,  comme  toujnurs,  le  gallicanisuic 
tliéologiquo et  r.oirihal  le  galltcaiiisinc 
parlementaire,  VU  121  et  siiîv.  ;  xèlc 
jaiiséruste,  VU  123  et  snîv,  ;  discours 
du  docteni’  Hideux  au  roi,  au  duc 
dh  lrléàns,  au  duc  de  Boiirlson,  à  l'ar- 
cimvèquc  de  Paris,  en  tciir  offrant  un 
exemplaire  des  Censures  et  ronciu^ 
sions  de  la  sacrée  Faculté _  tou¬ 

chant  la  souveraineté  des  rois^  Vî, 
124  et  suîv,  ;  ('omjjendium  de  doc¬ 
trine,  VU  141  et  suiv,  ;  censure  des 
Lettres  do  G  'rerrasson,  do  la  Con¬ 
sultation  de  N.  'travers,  des  Insti- 
tutîùnes  phiiosophicœf  VU  144  et 
suiv.  ;  réponses  de  la  Faculté  aux 
consnltalions  relalivemcnt  à  la  Sacra 
Em b r  i/ù iO(j  î o .  a u  Mém o ire  des  c urés 
dr  Vahors^  a  celtes  adressées  par 
révéqne  de  Spire,  par  quatre  curés  de 
Sévîlte*  par  l 'évêque  de  FreisingT  VI, 
la"  etsniv.  ;  sa  solution  delaquestion 
posée  par  des  Catholiques  anglais, 
VI,  Î3S;  la  Faculté  (le  Uaoii  demande 
sou  approbation  à  une  censiire,  VI, 
116;  pourquoi  la  Faculté  n'a  pas 
frappe  toutes  les  productions  irrélî- 
gieusest  VU  m  ;  ses  luttes  contre 
le  philosopliismc,  VI,  ni  et  suiv.  : 


M,  du  Boulay,  les  abbés  de  Pi"ides  et 
de  Brien  lift  lUiffon,  Montesquieu, 
Po|ie,  lïelvétius»  ,1 -.1.  lîoussean,  Ber- 
ruyei%  MaruionteU  I^a  Harpe,  Bemy 
(abbé),  BaynaU  deMably;  plusieurs 
Facultés  félicitent  celle  de  Paris,  au 
sujet  de  ses  observations  sur  les 
Époques  de  la  nature  de  Buffon,  VU 
211;  discours  du  docteur  Hilaire  au 
rni,  au  daiipliin,  au  chancelier,  en 
leur  ûtïrant  un  exemplaire  de  la  Ccn~ 
sure  du  Dr  Cesprit  d^HcIvétius,  VU 
233;  félicitations  de  plusieurs  prélats 
et  de  plusieurs  Facultés  au  sujet  de 
la  coiïdamnation  de  cet  oirvrage,  VU 
233  ;  lélîri tâtions  dbm  cardinal  et  de 
deux  évéques  au  sujet  de  la  censure 
de  V Emile  de  llousseau,  Vl,  246  ;  Tô- 
licitatiojis  de  plusieurs  prélats  et  de 
plusieurs  Facultés  au  sujet  de  la  cen¬ 
sure  de  Vflistolrc  du  peuple  de 
Dieu  do  BeiTiiyer,  Vl,  246,  2o0,  2o2  ; 
l'élicitations  de  prélats  et  Facultés  au 
sujet  de  la  censure  de  V Éloge  du 
chancelier  fie  l’Ili  pital  par  Fabbé  Be- 
111)%  Vl,  214  ;  félicitations  de  prélats 
cl  de  Facultés  au  sujet  delà  censure 
de  V Illstoire  philosophique  et  poli¬ 
tique  par  nayual,  VU  2S“  ;  félîciia- 
tions  de  Facultés  an  sujet  de  la  cen¬ 
sure  des  Principes  de  morale  par 
lî.  de  Mably,  Vl,  291  ;  appréciation 
de  Voltaire  par  la  Faculté,  Vl,  300  ; 
tin  de  la  Faculté.  3I2  et  suiv.  ;  sa 
noble  lettre  à  M,  de  J u igné*  archevê¬ 
que  de  l^aris,  Vl,  313  ;  refus  du  ser¬ 
ment  à  la  Constitution  civile,  VU  3t6  ; 
même  au  xviij*  siècle,  la  Faculté  con¬ 
serve  son  autorité  doctrinale,  Vl,  325; 
malgré  une  apparente  défaillancet  elle 
continue  la  lutte  contre  le  jansénisme, 
combat  le  philosopbisme,  Vl,  326;  elle 
soutient  toujours  le  gallicanisme  tbéo- 
logique  sans  cesser  de  poursuivre  le 
gallicanisme  parlementaire,  î7jicÎ.  ;  sa 
pauvreté,  Vl,  3Gü  et  suiv. 

Faculté  (la)  de  flieologle  ou  la  Hor- 
bonne  après  la  Uévolutîou.  Vl,  329; 
les  quatre  sœurs  de  province,  ibtd. 
(diverses),  leurs  réponses  dans 
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Vaft^aîre  du  divorce  de  Herui  Vlil^  I, 
139  et  suiv, 

Fagiiüni,  \lï,  48ü. 

Faniitle  chrestienne  sous  la  çonduife 
de  mini  Josephf  ÏM,  429. 

(ûuiUaiime)  a  .\Ieaux,  ],  tl9; 
ouvrages  condamnés,  122^  218,  227* 
Faret  (Nicolas),  coiutnuatcur  do  Vllis- 
toire  romaine  de  CocU'eteauj  V,  223, 
not, 

Faure  (Antoine),  principal  du  collôgO 
Saint-ïticliel,  V.  iVid,  iiot,  2, 

Faure  (Praiiçois),  évêque  dWniiens,  sa 
vie  et  ses  tmivrcs,  !8a  et  suiv,, 
3119. 

Fèable  ûu  Fideii&  ^Nicolas),  docteur  en 
tliéologic,  II, 

Fenario  {âi)Ru  de)>  dominicain,  il,  292, 
not. 

Fine  ton  f  le  quiétisme,  V,  92  et  suiv.; 
la  conservation  des  créatures,  ,  191, 

iiOL 

Fenolliet^  prédicateur,  V,  225. 
y-Vre//  (l\),  franciscain,  V,  119. 
fVrrar^  (cardinai  de),  légat  en  rance, 
i,  23ü. 

Ferrij  :Paul),  ministre  protestant,  son 
Cairckhme^  V,  42 

Fêtes  supprimées  par  l^érélixc,  arche¬ 
vêque  de  Paris,  J  V,  323, 

Feu  (François),  oncle  et  neveu,  doc¬ 
teurs,  IV,  I2îi. 

4  (François)*  sa  vie  et  ses 

œuvres,  II,  24 i  et  suiv. 

Feu- Ardent  (François),  IVaiidscaiii,  II, 
25 i,  nul*  3. 

Fenquieres  (marquis  de),  protecteur 
de  Bossuet,  V,  38* 

Fsi/deau  (^Mauliieu),  sa  vie  et  ses  œu¬ 
vres,  IV,  439  et  suiv. 

FierCe  de  Saînt-HQjnaiii^  Vïi,  347» 
Fieu^  (Jacques  de),  sa  vie  et  ses  œu¬ 
vres,  V,  134  et  suiv. 

Fiÿuristes,  sens  du  mot,  Vil,  46. 
File&ac  (Jean),  syndic  de  la  Faculté, 
IIF  254;  sa  vie  et  ses  œuvres,  IV, 
369  et  suiv.;  V,  395* 

Fillon  (Arthur),  sa  vie  et  ses  œuvres, 
11,  183  et  suiv. 

Fiot^  docteur  apostat ^  2ü. 
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Fisquet,  sa  France  pontificale^  Vil, 
3Ût. 

Fla^ellaj^ts,  secte,  Vil,  183, 

Flavignij  (Jacques  de),  docteur,  IV, 
34Û,  not.  I. 

Flavignq  (Valcrien  de),  contre  la  those 
du  couvent  de  Clermont,  lH,  273  et 
suiv.;  sa  vis:  et  scs  œuvres,  IV,  339 
et  suiv. 

Fleuri/  (ahbé),  célèbre  liistorien,  V  ï394  ; 
letireà  Bossuet^  Vllj  201. 

Fleury  {André-IJcrculc  de)*  cardinal, 
résumé  de  sa  vie^  VC  101;  lettres  au 
syndic  de  la  Faculté,  VI,  99,  à  la  Fa¬ 
culté,  130,  au  doyen,  133. 

Fleury  (François  de),  docteur,  IV,  341. 

Floyd  (Jean)  et  son  A/^ologiai  îîi*  UHI  ; 
IV,  224. 

Foi  dicine  et  eccUsiasiiqae^  JIÏ,  244  et 
Suiv. 

Fonseca  (Antoine  de),  dominicain,  11, 
2935  not.  3. 

Fontaine  (Jean  do  la),  ses  dernières 
années,  VII,  42  et  suiv. 

Fonîenailies  (André  Perret  de),  VII, 
I2i,  not. 

Fontevrault  (abbesse  de),  ses  liinicul- 
tés,  1,  493. 

Foryemont  (Jacques),  navMmste,  ÏIÎ, 
269,  not. 

Fot  mey,  tle  l’Académie  de  Berlin,  Vil, 
232,  nul, 

Formitluire  {ie|  dans  Fatïaire  du  jan¬ 
sénisme,  llij  228  et  sülv.;  IV,  322  et 
auiv. 

Fosse  t\  oiée  de  la),  député  vers  Mé- 
lanchllioji,  1,  151  et  suiv. 

Foucher  (Biaise),  doiiiiincainj  II,  3U4, 
not*  4* 

Foui"  (Antoine),  dominkaiii,  II,  263, 
not.  3. 

Fourberie  de  Louvam,  VU,  2Î8* 

Fourberies  de  JJoiiayt  VJI,  211. 

Fournier^  it  la  Conférence  de  Saint- 
Germain,  I,  238. 

Fournier  (Pierre),  prédicateur  virulent, 
I,  4(1. 

Fourt'é  (Jacques),  sa  vie  et  ses  œu¬ 
vres,  II,  291  et  suiv. 

f  utirre  '  Jean/,  duiiiinicaiu,  M,  3üü,  not. 
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Foa:  (Édouard) J  ambassadeur  de  Henri 
VIT[  à  Home,  l.  322  et  sujv. 

Fo.v  (Jean),  censuré,  U  ^23, 

Frtmchises  de  notre  ambassadeur  à 
Home,  lï],  312. 

FntftruÎA  /«'■^  roiidatom'  du  Collège  royal 
de  J-’ràiice,  1,  Vd  ;  le  Concile  de  Ti  ente, 
î,  347  et  suiv. 

Fra  J*aûlü^  défenseur  delà  ré|niblîquc 
de  Vetiise^  IV,  ti. 

Fras^ifn  (Claude),  sa  vie  et  ses  œuvres, 

V,  94  et  suiv*;  la  Vi(lgau\  V,  232, 
393, 

Frédértfj  il  et  liagnal  ii  llcriin,  Vl, 
288. 

Freret,  VII,  3(Jà, 

Feeaneati  (Julieji),  dominicain,  11,  21)8, 
not* 

Frhon  (Pierre),  crudit,  V,  39*;  sa  vie 
et  scs  œuvres,  \\  139  et  siiiv. 
Fragemont  {.leaiCj  V,  138,  iiot. 

Frotjer  ((Jeol‘gcs^  sorboiinîstCj  fil,  260, 
uot* 

Feotnageau  {Germain),  docteur,  iV, 
331),  not. 

Ff  o?iteaUn  génnvcfain  ériulit,  ses  tlia- 
russioMS  avec  Sonchet,  IV.  179  et 
Hiiiv,  ;  attribution  îic  V [mitatioH  de 
JèiiUS‘t'hrist ^  V,  14,  394. 

Fus}/  (Antoine)  et  son  Masitgophor^, 
ni,  4Ü4  et  suiv. 

Fit  set  (abbé)  et  son  ouvrage  :  Jan¬ 

sénistes  au  .Vr/y«  siècle^  Vî,  I2Ü, 
not. 

G 

(hfffaeel  {Jacques)  êt  SOS  (  nriosites 
inoiiies^  111,  408* 

Oaigny  (Jean  dej,  sa  vie  et  scs  œuvres, 

11,  188  et  Ruiv. 

(tailiard  (P.),  jésuite,  prononce  l’orai¬ 
son  runêbre  do  J  raneois  11  de  llar- 
lay,  arclicvÊquc  de  Paris,  fV,  29(J. 
Gaiiivni  chdteau  des  archevêques  de 
houen,  IV,  282;  imprinœne  y  éta¬ 
blie,  ibid. 

(Juif té  (Jacques),  docteur,  \\\  \M, 

not^  3. 

Gâiurd  (Gerumiu  de).  VII,  lîl,  noL 

2. 
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ira  lest  oü  Galesiits^  évêque  italien,  V, 

22. 

Galilée  et  sa  condamnation,  V,  3. 

Gall€t?id  (Guillaume),  favorable  aux 
tlalviiihtes,  I,  242. 

Gain  ou  Gailus,  dominicain,  sa  doc¬ 
trine  réprélicnsiblo,  I,  41. 

(raliieanisme  théologique  et  gallica¬ 
nisme  parleinentairef  111,  249  ;  la 
Faculté  pour  le  premier  et  contre  le 
sceond,  VI,  121  et  suiv. 

Gamaekes  1  Philippe  de),  sa  vie  et  ses 
œuvres,  IV,  327  et  suiv.  ;  V,  393. 

Garâeûii^  curé  de  Saint  Etienne-dU' 
Mont  J  IV,  365, 

Gardiner  (Étiédne),  ambassadeur  de 
Henri  VllI  â  Rome,  322  et  suîv. 

Gaynier^  jésuite  érudit,  V,  393. 

Gasile  (Raoul  ou  Rodolphe)*  fV,  327- 
328,  not* 

GatàufG  conseiller- clerc,  VI 1^  413. 

Gaiidîn  (abbé),  eK-oratorien,  sou  apos¬ 
tasie,  VI,  320* 

Gaudin  (Jacques),  sorboiinisiej  V,  19. 

GauUky  (Nicolas),  II,  22. 

Gautier  (René),  traduit  la  Vie  des 
saints  de  lïibadeneira,  1\\  333* 

Garersion  ou  Gaveston  (l'ierre  de), 
IV,  211* 

Gat/et  de  Sansale^  V,  Sans&le  (Gayet 
de). 

Geidenhauer  (GÉraid),  ami  d'Érasme* 
censuré,  I,  211. 

Gêmel  JPierre},  sorbonnistet  II,  81,  not. 

Génébrard  iGilbert)^  sa  vîe  et  ses 
œuvres,  II,  342  et  suiv* 

Genet  (François),  et  sa  Théaiogie  mo¬ 
rale^  ]\f  136. 

Gérard  de  Ftiraèÿite^  V.  Geidenhauer. 

Gerbaîs  (Jean),  sa  vie  et  ses  œuvres, 
IV,  :m  etsuiv.;  V,  393. 

Gering  {Hlricb),  ses  legs  aux  collèges 
de  Sorbonne  et  de  Montaïgu*  i*  1, 
3* 

Germai ti  (Adam),  cistercien,  IP  396. 

Germon^  jésuite*  Vil,  424* 

Gerson  (François),  docteur  en  théo¬ 
logie,  V,  6,  not.,  7,  not*  2* 

Gerviiis  (Hemî),  dominicain.  II,  295, 
not* 
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Gervaise,  syndic  de  la  Factilté,  VI,  30,  i 
iiot.  2. 

(téîsîîtfr  (Conrad),  sa  Blbiiotkêqtte  cen¬ 
surée,  I,  2lÜ. 

Otbieuf  {<j  Liillauine) ,  sa  vie  et  ses 
œuvres,  V,  32 1  et  suiv. 

GihoiU  011  Giboulf  (Toussaint),  docteur 
dévoyé  et  reps^JltaIlt^  l,  20Ü 
janséniste,  VII,  200. 

Giilain  (Jean],  tliéûlogîcn,  porte  a  la 
!  acuité  cci  taines  |^r!>posit^ons^  I,  3GG. 

irirard  (Claude),  licencié  en  théologie, 
III,  239. 

Giraud^  dominicain,  collaborateur  dn 
P,  IVteliard  dans  le  Diviionnaire 
universel^  Vil,  ■i33. 

Giruialeau  :P.)>  jésuite,  VN,  3lS. 

G  Bien  U  s  (I.ncas},  carme,  V,  2GU,  not*  3. 

Glano  (Jean -Baptiste  de),  augustiin  V, 
297. 

Gobinel  (Charles),  sa  vie  et  scs  ouivrcs, 
h  .  4(39  et  suiv. 

Godard  (Rtienne),  VII,  319,  not*  1. 

Gûdeberte  (sainte),  V,  liîi. 

Godefroi/  (Henri),  sa  vie  et  ses  œuvres, 
II,  32H  et  suîv* 

Gofits:^  (.\lvariisj,  sorboniuste,  II,  ”7, 

Gtmdi  (Pierre  dei,  cardinal,  lians  Taf- 
faire  \Ealdoiial,  1,  7>8. 

Gondi  {la  lui  Ile  des),  IV,  93. 

Gitudrin  (Louis  de),  airlievéque  de 
Sens,  favorable  au  jaitsénisme,  111, 
194,  not.;  son  indignatlôn  toucha nt 
de  Moiitospan,  III,  242,  not. 

GoHsuyiœ  (Aune  de),  V,  7Ü. 

Garnay  (Hciirî  de),  V,  49, 

tro.'i.sYV,  archidiacre  de  Soissons,  VU,  4, 
not. 

(roudin  (.Antoine),  douijjnrain,  V,  2n, 
nol.  3. 

Gottjet  (abbé)  public  le  Dictionnaire 
des  ras  de  coniscience,  IV,  3 ad, 

not. 

Goulet  (Uoberl),  liocleui  en  théologie, 

II,  4. 

(.larques),  ministre  protestant, 
contre  J n rien,  83* 

Gin/et  (Théodore),  oratoriern  \\  339. 

Gradués  Hea)  irlandais  et  le  jansé^ 
idsme,  lit,  191. 
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Grancolas  (Jean),  sa  vie  et  ses  œuvres, 
VII,  SH  et  suîv.,  491. 

Grantfuaire  de  Priscien,  1,  21. 

GrufUfnont  (comte  de),  paroles  sur 
Bossuet,  V.  78,  nol. 

Grandi n  (Martin),  11],  219,  2G4,  272- 
273  ‘  résumé  de  sa  vie  et  ses  Opéra 
theologica^  lU,  2Hü,  not.;  son  téinoi- 
gnàgc  sur  Bklier,  IV,  20;  V',  395. 

Granâvat  (Marc  fie),  victorin,  11,  40G. 

Granyier  Jean),  ami  de  Jacques  l^e 
Vasseur,  V,  152. 

Grassins  (lamille  dos)  fonde  le  collège 
de  ce  nom^  I,  9. 

GrtfHeni  évéque  du  departement  de  la 
Seine- Inférieure,  Vl(,  10 i  et  suiv. 

Graveson  (Ignace-Hyacinthé  A  mat  de), 
sa  vie  et  ses  œuvres,  Vil,  419  et 
suiv. 

Grégoire  (Giiilhiniue),  sa  vie  et  ses 
œuvres,  11,  36fi. 

(h*ègoire  de  ya:^ian:e  (saint)*  Épi- 
thalanie  à  l’occasion  du  mariage 
d’Olÿmplas  avec  Nebridius,  V,  182. 

Grimaidi  (Louis  de),  êvùque  du  Mans, 
dénonce  les  Insliuttiones  phîloso- 
phieœ^  VI,  1.73,  [uns  demande  qu’on 
ne  les  censure  point.  VI,  13  4. 

Grlinatthltt  (p'raïujois’l,  son  <lîscours 
aux  Etats  d'Anjou,  L  352* 

Grhnauît  (Ludgard),  aiigustiiu  ses 
sermotis,  l,  180. 

Grireaii  {Philippe),  sorbonniste*  II,  G4, 
not.  6* 

Gîtaltieriy  cardînai,  VI,  372,  nol.  L 

G  Itérer  (liOuis-Gabnel),  sa  vîe  et  ses 
œil  Vies,  \’ll,  159  et  suiv. 

Gitérùttd  (Aiitoiiœ),  ministre  piotcs- 
tant,  V,  2G8. 

Guerres  ridiyieuseSt  ce  quhl  faut  en 
penser,  L  41 4. 

Giiiencûurt  (Jean),  clomiiiicaln,  II, 
294.  not. 

Guignard  (P.),  jésuite,  papiers  com¬ 
promettants  trouvés  chez  lui,  son 
supplice,  1,  421. 

G  ni  go  nés  (cardinal  de).  V,  lirériaire 
rouf  a  in. 

G  U  ij o  n  (An  û  ré  )  *  V ,  141,  n  o  1 .  2 . 

fiaiiiaud  (Gl.'ïude),  travaux  k  coniger, 
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î,  ISÜ,  sa  vie  et  ses  cjsuvreSt 
12  et  suiv. 

GiiUlebert  (Jean),  liocteurcn  théologie, 

\\  Uiirj  iiüt.  1. 

Guidou  (l'Variçois),  bachelier  en  tliéo- 
logie,  III,  m>. 

fiuîmmitts  (Amadæus)  et  son  Opus¬ 
cule,  l[l>  283,  365  et  suiv. 

GuinùêMtri\  V,  IJncûstye, 
fitilngattl,  docteur  en  théologie,  an* 
teur  diî  Belief  dr  l’ai^te  ^yecherease^ 

1,  ns. 

Guinganf  (-Inlieii),  carme.  311,  not. 

< ht îs<. hardi  vice-doyen  de  la  Faculté,  ' 
l(î,  45,  ' 

ou  de  Loî'ytiinc  (cardinal  de),  | 
au  Colloque  de  Coissy,  I,  234;  au 
Concile  de  rrentOj  J,  353  et  suiv.; 
autre  cardinal  de  Cuise*  V,  283.  i 
Gtiiitf*  iduc  dc)^  chef  de  rarniée  loyale, 

Ij  213;  autre  duc  de  (înise,  dit  le 
fUiIafré.  \\  284. 

O  ut/on  IV,  157;  elle  importe  on 

France  le  qniétisino,  V,  9!. 

H 

Jlabert  jJsaac),  sa  vie  et  ses  œuvres, 
IV,  31 1  et  sniv*;  juge  sévèrement 
Cibieut,  V,  325 1  nul. 

/iaberi  (Louis),  VII,  215,  not,  3,  491. 
Ihtidiette  (Jéanpie),  IV,  244, 
i la  nier  rrain;ois),  sa  vîe  et  ses 

œiivrcsj  IV,  3U5  et  stiiv. 

Ifadler  (Ficrre),  docteur,  IV,  31U, 
not.  4. 

Jîamel  [Louis  du),  sos  pro|JOBitions* 
ML  448  et  suîv, 

Jlamiltou^  curé  de  Saint-tlosmc,  li* 
gueur,  I,  258,  not.  3. 

Jlamun  (Jean),  médecin  et  solitaire  de 
Lort-lïoyaL  VM,  218,  not,  1. 

Jfünge.^(  (Jéruino  tie),  sa  vie  et  ses 
œuvres,  II,  25  et  suîv. 

/iardlvlUier,  recteur,  ïll,  88. 

Ilardüuin  de  PèréfLve^  V.  i*érèfi.i?e. 
Hardoahif  jésuite,  et  Jitrrat/erj  jé¬ 
suite  aussi.  VL  252, 
ilareavhü  (Philibert  ,  carme,  H,  38H* 
JJarlaf/  (Achille  de),  apostrophé  par 


Lincestre,  1,  -5U;  son  discours  à  la 
reine.  lU,  b9. 

Jlarlai/  (Fraïu^ois  I®’  de}i  sa  vie  et  se.s 
œuvres,  IV,  219  et  suiv. 

Ilarlü  i/  (Frarn^ois  II  de),  sa  vio  et  aos 
œuvres,  IV,  2Ü2  et  suiv,;  VU,  182, 

Ilarlêm  rriiéodore),  chartreux*  ÎJ,  395. 

Harnaj/s  ;i\icolas;.,  doctciif  dévojé,  L 
287.  ^ 

1  Louis),  sorbotinistCT  Hl,  22. 

Hassrt  et  sa  thèse,  VI,  126. 

II  aurait  nr  (du  \^crger  de)*  son  Pet  rus 
Aurtditi.Sf  III,  164;  se  lie  avec  Jan- 
sénius,  IM,  176* 

Ilauteville  (iVicolas  de],  IV,  192  et 
suiv^ 

Jhwet  (Antoine),  sa  vie  et  ses  œuvres, 
II,  3(UL 

liai/  (Edmond:,  jésuite*  attaque  FCni- 
versitc,  I,  72. 

//(ï^arfi  (Corndllo)*  jésuite,  IV,  254. 

//û5ün,  son  Plage  historique  de 
r  Université,  VI,  26. 

Jlecquet  (Adrien  du),  canne,  H,  372, 
110 1. 

lleére  (de),  cbaiiolne  de  Saîrit*Aignan 
dXlrléans,  ÏV*,  167. 

lîefreSf  principal  du  collège  de  Cham- 
hault,  à  Orléans,  V,  143. 

Hegendtjrf  (Christophe),  censuré,  1, 
2IL 

Ilelvêfhiü  (comtesse),  \'l,  236, 

Ilelvétiïis  et  son  ouvrage  De  Cesprif, 
\  I,  224  et  suîv.;  cet  Ouvrage,  résumé 
de  diverse!^  productions  antireli¬ 
gieuses,  VI,  226;  palinodies  de  Tau* 
teur,  VJ,  23 L 

Iléméré  (Claude),  sa  vie  et  ses  œuvres, 
IV,  376  et  suîv.;  V,  395. 

Hennencoiirt  (Adrien  Lamet  de),  sor* 
bonniste,  II,  71,  1, 

Jfenneqidn  (Jacques),  sorboiinistOi  lîl, 
48,  not.  3. 

Henri  Viîl  d'Angleterrei  son  di¬ 
vorce,  l,  319  et  suiv.,  441  et  suîv.; 
déplorables  conséquences  de  ce  di¬ 
vorce,  I,  456  ot  suîv. 

Henr'f  IT,  ravorable  aux  Jésuites,  1, 
88  et  sniv.;  sou  absolution  à  i?îiint- 
l^eiiis.  son  sacre  à  Chartres  et  son 
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entrée  à  Paris^  l»  258 i  assassiné,  I. 
87,  421  ;  toujours  favorable  aux  Jé- 
stiiics,  [II,  7Ü  et  siiiv.  I  qaelqucs- 
urics  (le  scs  Paroi  en  remarquables^ 
ÏV,  439  et  suiv\ 

Henri  ///,  appelé  lûlain  Hérode,  I, 
25(1;  assassiné  ii  Saint-Cloud,  \,  255. 

Jlenschinins  et  rtiilke  du  Saîut^Sa- 
crcincnt,  V,  251. 

Ilérédie  (NoiiaveJituro  de),  V.  Ver- 
nant  (Jacques  de)- 

Jlermann  (Cobius,  G  obi  on  ou  lîûdion), 
1,  142,  IIL 

Ilermant  (Godefroy)  combat  ardem- 
menl  les  JésÈiites,  ÏÎI,  12H  et  suîv.  ; 
sa  vie  et  scs  œuvres,  ÏV,  221  ctsuiv.i 
V,  394. 

Hermant  (Jean),  docteur»  IV,  221, 
îlot.  2. 

Herse  (Pélîi  Vialart  de  ,  V.  Vialart. 

lier  sent  (ChaiIcsV,  sa  vie  et  scs  œuvres, 
V,  343  et  siiiv. 

Hideu.v  on  Le  Ifide^t.Vy  docteur,  I V, 
421^  nût.  2;  Vi,  52,  iiut.  ;  ses  allocu¬ 
tions  dans  une  députation,  M,  124  et 

SLIÎV. 

Jlièrarcbie  (la)  comprend,  de  droit  di¬ 
vin.  k  pape,  les  évéques  et  les 
curés.  G  398. 

II tld  (Joseph)  et  les  lettres  du  Faua^ 
Aenauld,  \  II,  213,  not.  L 

Hildtdn^  abbé  de  Saint-üenis,  père  de 
rAréopagilisme,  V,  fi. 

Jlfifftte  (l.a),  V.  La  Hot/ue. 

Holbach  (baron  d’j.  otiviagcs  qui  lui 
appartiennent  ou  dans  la  nicsiire 
qn’ils  Ini  appariieiment,  VH.  CC. 

Hoiden  (lloîni),  doctem\  tU,  220,  not.; 
224,  not.  i. 

Hollande  (Jean  de),  licencié  en  1618, 
IV,  329,,  not.  2. 

Hoîsfein,  ami  de  Launoy,  V,  3. 

Hook  (Liice  Josep]i),  docteur  en  théo¬ 
logie,  VG  18G,  not. 

Hôpital  du  Saint^E^sprit,  à  Montpellier, 
V  1  ■> 

Hôpifal  (Micbei  de  T),  clianeelinr  de 
Prance,  au  Colloque  de  PoissVt  U  23  4. 

fluet  et  Fraisen^  V,  198. 

Huet  J  prélat  érudit^  V,  394. 


Humblot  {Marin),  son  unique  ouvrage, 
H  G  4  44  et  suiv.  ;  csclu  des  assem¬ 
blées  de  la  Faculté.  A  I,  11. 

(Maurice),  sa  vie  et  scs 
œuvres,  H,  239  et  suiv. 

Hpmne  eu  riioiineur  de  la  Sainte- 
Trinité  et  surtruit  de  la  seconde  per¬ 
sonne,  JH,  315. 

1 

ïdea  DiL  professât  tm,  VI,  11-  3GG. 

Imitai  ion  de  Jésu^-Chrlsif  son  auteur, 

V,  li. 

Ifnvndcttlée-Conûeplion^  pas  article  de 
foG  V,  19. 

Imprimeurs  Jurés >,  l,  31. 

îndidfjeiices^  au  sens  erroné  de  certains 
prédicateurs.  1,  1^1- 

fnqaisilion^  sa  raison  d'étre,  I.  4M. 

/ ns  tîlul  ion  es  ph  tlosop  k  ir,æ ,  d  é  no  n  cé  e  s , 

VI,  153  et  suîv. 

In  1er  ce  ni  ion  du  roi  dans  tes  a /fa  ires 
de  la  Facitlléy  XI,  13  etstiîv.  ;  tnéine 
au  point  de  vue  dontrinaG  VG  2  4  et 
suiv.  ;  pour  le  choix  du  syndic,  VG 
30  cl  suiv.  ;  puvir  la  collation  des 
grades,  AH,  4  4  et  suiv.  ;  au  sujet  de 
la  huile  Unigenitus,  \'ï,  ^4  et  suiv. 

J 

Jacob  (Floreuliii),  sa  thèse  ultramoii’- 
tainc,  G  3B5. 

Jacques  //,  î'oi  d*A ngleteri'O,  UousuF 
laiton  demandée  par  lui  à  jiossuet,  A  , 
112. 

Jacques  roi  d'Angleterre,  et  sa 
I^réface  monlloiré^  V,  214» 

Jansénisme ^  sa  naissaîice,  scs  progrès, 
sa  condamnation.  Il  G  1^0  et  suiv.  ; 
lîslc  des  votants  dans  la  question  de 
fait  et  la  question  de  droit,  U  G  499 
et  sniv.  ;  union  intime  entre  lui  et  le 
calvinisme,  Hl,  203  ;  son  ré  v  ci  G 
VI,  49  et  suiv,  ;  sa  décad(?nçe.  VI. 
91  et  sinv.  ,  re  qu’il  devint  jusqu'à  la 
Bévüluüon,  A'G  119;  inspirateur  de 
bi  Consîîiuliou  civile  du  rlerqè^  ihiiL  ; 
sévère  dans  sa  casuistique,  honorabi- 


LA  FACULTL  DE  THÉOLOGIE.  —  T.  VIK 


34 


r»BO  INDEX  CÉNÉRAI. 

Wié  lîioralû  et  ^ie  mem- 

hrCPij  VI,  ibki. 

Jansénîtis^  résume  de  $a  vie^  ME*  170 
et  suiv.  ;  lettre^  V,  not,  2. 

.la^isoh  (le  marijuis  tle)  et  iloilefui 
(,raef[ues),  VM ,  191, 

Jardin  {Kobert  dii)^  sorboniustCt  11, 
G2* 

Jea7i  VI ff,  pape,  Ejauiiay  le  cite  l'aussc- 
ment,  V,  2*V 

Jérôme  (Jacques),  chartreux,  II,  395. 

Jérôme  (Ib),  fouillant,  sermons,  VII, 
209* 

Jésjflles  :  ils  se  dêrcndent  contre  TUnî- 
vorsité,  I,  57  et  sulv.  ;  IIl,  G3  et  suîv*| 
coinpfomis  dans  ratteutat  de  lïar- 
rère*  1,  425  ;  leur  rôle  dans  la  lutte 
(les  réguliers  d'Angleterre  et  de 
France,  au  sujet  du  pastoral,  HT, 

1  î>9  et  suiv* 

Jolî/iht  (Jacques),  privé  des  fonctions 
do  syndic,  VI,  30,  52,  noL  ;  407* 

Joli/  (Bénigne),  sa  vie  et  ses  oeuvrea, 

V,  175  et  suiv. 

Joif/  (Claude)  et  son  donner  ouvrages 
III,  444  ;  chantre  de  Notre-Dame  de 
Paris,  V,  19. 

Jonas  Juste),  censuré^  I,  211* 

Jovrl  et  son  i^alais  de  la  chaslelé, 
IM,  410. 

*/ûS(7ï/(  (l*.)  et  lîicher,  rétractatioîi  de 
CO  dernier^  IV,  19,  not. 

Jfmrdain  (M.),  son  jugemeTit  sur  l'üni- 
versîtés  VI,  328. 

Jof/ettse  (cardinal  de),  arclievéquo  de 
Hou  en,  V,  208. 

Juhé^  curé  d’  Asnières  et  janséniste  uri^ 
ginal,  VI,  O,  not.  ;  réfugié  ii  Htrechl, 
une  lettre  à  lui  adressée  par  des  doc¬ 
teurs  de  Sorbonne,  Vl,  34Ü  ;  pouvoirs 
a  lui  acconlés  par  rarchevùquc  jaiisé- 
iiislc  d'Utrecht,  VI,  34Û  ;  scs  origi¬ 
nalités;  VI,  34 1  ;  sa  réponse  à  la  mar¬ 
quise  de  Parabère,  VJ,  3i2î  essaie, 
avec  Bctit-I'icd,  d'établir  dans  sa  pa¬ 
roisse  lo  culte  comme  on  Hollande, 

1 1 

7  I  I  'I  MwM  ■> 

Jiidjné  (Antoine-Kléonorc-Léon  Leclerc  , 
(le),  anhovêque  de  Paris,  VI .  314, 
not. 
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Jttles  n  favorise  les  iésuiteSs  î,  58. 

Jamel  on  Jaftieau  (Adneri),  sorbon- 
nislc,  II,  61. 

Jurieti,  célèbre  ministre  protestant, 
son  F>ïïi‘  si/slème  de  l'Église,  IV, 
420  ;  son  Examen  de  rEuc/tarhlie, 
V,  74  ;  ses  Leltres  paslorales,  V, 
80  ;  son  travail  sur  les  Praphélks^ 
V.  82. 

(Mîirlstopbe  et  Henri),  tous  deux 
protestants,  IV,  393. 

Jasle  Lîpse  et  Notre-Dame  de  Halle,  V, 
267* 

Justice  ocîf/hieile,  I,  4ül* 

K 

Karisiadl  k  la  conférence  de  Leipsick, 
I,  98. 

Kinlhisias  (JiuJocus),  censuré*  I,  211* 

Knigih  (Guillauine),  agent  à  Home  en 
laveur  de  Henri  VIH,  I,  322* 

Kui$chnei\  V.  Pelltcamts. 

L 

Labadie^  ex-jésnite  et  halluciné,  IV, 
23Û. 

iMùbe  (P.),  jésuite  érudit,  duel  théolo- 
gîque  avec  Jacques  de  Sainte-Beuve, 
IV,  348,  432. 

La  Brugère^  jugement  sur  Bossuet*  V. 
119;  jugement  sur  Coeffetcau,  V, 
225^  not.  3* 

Lacombe  (P.),  barnabitc,  IV,  157  ; 
avec  fitiyon,  importe  en  France 
Je  quiétisme^  V,  91* 

Ladûie  (Jacques),  V,  305,  not. 

Ladvocal  {Jean^Baptisto},  sa  vie  et  ses 
œuvres,  VI Ij  283  et  suiv.  ;  491* 

Ladvocal-lfdl'taldf  sorbonniste,  V,  4  9* 

La  Fonlainé^  jugé  par  Uossuct,  V* 

1 1G  ;  aa  conversion,  VH,  42. 

Lage  (Conrad),  Jurisconsulte,  censuré, 

i.  211* 

La  Ilogue  (Louis -Egidius),  VI,  3! 7, 
not. 

Laines  (P*),  2®  général  des  Jésuites,  au 
Colloque  de  i^oissy*  1,  66,  235* 

Lalandey  astronome,  VH,  374* 
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La  Lifzerne  (G^sar-Guîllaumc  dü)t  I 
vie  et  ses  œuvres,  ^  IL  3”9  et  suîv*  ; 

I 

492. 

t 

Lamberf  (Aygulptie)  j  franciscain  , 
étrange  assertion,  I,  40 Ü> 

Lamhet^f  (François),  ancien  coialelîer, 

I,  143;  censuré,  ï,  111,  211. 

Lambert  (Jean),  canne,  II,  36S,  not,  2 
fjiaiberi  î  Josopli),  VI l„  189. 

ÏMmet  {AfI  rien -Augustin  de  Bussy  itc), 
docteur,  IV,  33ü,  not,  3. 

Lamoigtion  (le  président  de.,  V,  3,  iiot. 
fjimg  !  P.),  de  rtïratoire,  VIT,  193. 

La?i  (I’’rançms-lIyaciiitliC  de),  VU,  231, 
iiot. 

Laadà  ou  f.aiande  (\laitliieu  de),  5a 
vie  et  ses  œuvres^  II.  368  et  suiv, 
iMuf/ée  (Jacques),  ses  œuvres,  M,  8L 
Langte  (Pierre  de},  docteur  et  évéque, 
VI,  93.  mit.  ;  VI,  4üfi-tÛ1. 

Langles^  cliaiioiue  de  Saint-Rcnolt,  VI, 
183. 

Languet  de  Gergg  {J can-îïaptiste- Jo¬ 
seph),  curé  de  Saliit-Sulpice,  ^^l, 
323. 

Langnei  de  Gttrgg  (Jean-Josopli),  CvcV 
que  de  Soissons,  dénonce  trois  pro¬ 
positions  de  l'évéquc  do  Poi dogue, 
Vf,  406-407  J  ai'cRevèque  tlc  ^>ons,  il 
attaque  la  Coimtllallon  de  Aicoîas 
'rravers,  VI,  lüû;  sa  vie  et  scs  œu¬ 
vres,  VII,  328  et  siiiv  ;  son  catc- 
clusine,  VII,  272. 

Lanne  ou  Lune  (de  la),  abbé  du  Va[- 
Grois^aiit,  député  à  Home  pour  la 
cause  du  jansé/itsiue^  lll,  1îf2  et 
suîv.  ;  composa  un  ouvrage  avec 
Jean  Bourgeois,  TU.  360,  nol,  l  ;  sa 
vie  et  SOS  onivres,  V,  190  et  suiv, 
Languier  (Antoiije)^  canne,  11,  363, 
not. 

Laniages  (de),  sulpldcu,  V,  3S5,  net. 
ï,a  Porte,  avocat  des  Cordeliers,  I,  4(L 
ÏAi  Uùchefoacattid  (de),  deux  prélats 
Iréres,  massacrés  aux  Caruios,  VU, 
3C3. 

Lasse* ê  (T.oiiis),  sa  vie  et  ses  œuvres, 
U,  187. 

La  Tour  (Bertrand  ilc),  sa  vie  et  ses 
oeuvres,  VU,  467  et  suiv.  j  492. 
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Lnuuùy  (Jean  de),  sa  vie  et  ses  œu¬ 
vres.  \',  1  et  sidv.  ;  V,  394. 

Launog  (Matthieu  de),  ce  qu’il  l'ut,  II, 
22,  nol. 

La  Vergue,  avocat  de  la  Faculté  de 
théologie,  ],  46, 
ï.üxlsme,  lll,  341  et  suîv. 

ÎAizare  (saint),  à  Marseille,  V,  7. 

Le  Beau  prononce  Félogc  de  Tabbé  Mi¬ 
gnot,  VII,  46. 

Lebel,  jeune  élève  des  Jésuites^  I.  428, 
Ilot. 

Le  Uktnc  (fltienue),  docteur  sulpîcicii, 
Y.  381. 

îj*  Hiant%  ministre  protestant.  IV,  261. 
f.ehossu  (Jacques),  béîicdklin,  U,  335, 
iiot.  1  ;  sa  vie  et  scs  œuvres,  V,  283 
et  siiiv. 

J.e  Uùs$u  cistercien,  II,  390, 

læ  HouthiUier  (Victor),  arcTjevéquc  de 
Tours,  IV,  113. 

Le  Breton  (Jacques),  sa  vie  et  ses  œu¬ 
vres,  V,  383  et  suiv. 

Le  Brun  (P.),  de  l'dratoire,  VU,  233, 

Le  Camus  (Kticnne),  caîdîual-évtbpie. 
sa  vie  et  scs  œuvres,  IV,  3  33  et 
suiv. 

Le  président  ù  3  a  Cour  des 

aides,  V,  23,  not. 

Le  Vapyetaïn,  docteur  <le  Sorbonne, 

IV,  343. 

Le  Clerc  (Nicolas),  sorbonidütc,  U. 
61. 

Leco'itde  (Jacques).  Histoire  du  règ*te 
de  imiis  A'///.,..,  VU,  13. 

Le  ro»i/e  ou  Comte  (Jean),  docteur 
augustin,  V.  293. 

Le  Comie  ou  Le com/e,  Jésuite,  lll,  373; 

V,  23S;  J/tôîîOib‘es  de  la  Chlne^  ^  II, 

9. 

Le  Corgne  de  Launay  (Jean-Baptistc- 
GabHcl),  VIT,  346,  not.  2. 

Le  Courte  curé  de  Condé-sur-Sartbe, 
scs  erreurs,  I,  145  et  suiv. 

HEcuy  {Jcan-Iïa|itiste),  sa  vîc  et  ses 
œuvres,  Vil,  404  et  suiv.;  491. 
fxd'mnL  historien  anglais,  VU,  302. 
iÆitran^  garde  aux  Archives  du  tniiiis^ 
tère  des  affaires  étrangères,  Vl^  75, 
369. 


Ot 
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Le  Feron  (ft,  et  Pli.),  tous  deux  doc- 
teiirs,  IVj  427. 

Le  Fèure  (Jacques},  sa.  vie  et  ses  œu¬ 
vres,  IT,  73  et  suîv. 

Le  Féi^re  (Jacques),  curé  üe  Saint- 
Paul,  11,  8(1,  not.  4. 

Lt^/evre  (Jacques),  sa  vie  et  ses  uuivresi, 

A  lf,  21  et  suiv.;  4!i2;  ses  Moltfs  w- 
vuif  iùte^  }i0ftr  coniahtcre  ceux  île 
kl  reiif/ioii  itcetenf/fie  reforfuée^  j 

Le  l'èure  (Jean),  sa  thèse,  Ilî,  419, 
net.  2. 

Lefèci'e  de  .Vjmèf/we ,  V.  Fabre 
(l'icrve). 

f.e  Fèvre  (FFiaples^  sos  pï-eiuiccs  trà-  ! 

vaux,  r,  H7;  rèsunié  de  sa  vie,  f, 

1  o-> 

f.e/raiic  {M.\  son  erreur  tniichant  la 
Earnllé,  I,  ul, 

I.e  <k‘tif/re  nu  Ltv/cwc/re,  Idatorîeii.  Vf, 

9, 

f,e  (iobiefi^  jésiiîlc,  Ifl,  h373  ;  V,  2^7, 
258.  I 

Lf  firntif/  (Louis),  sa  vio  et  ses  œu¬ 
vres,  VII,  ioS  et  suîv,  ;  V)2. 

ïx  Gros  (Charles-François),  sa  vie  cl 
ses  œuvres,  \'ll,  (SJ  et  suiv.  ;  492. 

Le  fjrû5  (Uaiiiicn),  dominicvain.  H,  291, 
not. 

Le  Gros,  docteur  de  Piciins^  son  traité 
sur  rustifCy  VM,  222- 

Le  iFideux,  V,  iikfeiLv. 

Le  Ihfif/re  (Jacques),  sa  vie  et  ses  œu¬ 
vres,  II,  288  et  suiv. 

Le  tiaetf  (Nicole),  carnio,  II,  3^77, 
not, 

LciT^^ifVc,  son  Jugement  sur  Descartes, 
lîl,  328;  sa  correspondance  avec  : 
llossLiet,  V,  101  ;  son  optiinîsmc,  VI, 
17L 

Le  Jfitt  (Jean),  vicaire  général  d"É- 
vreux,  IV,  338,  not,  1- 

Le  Jût/  {(lUy-Alichcl),  sa  lîible  poly¬ 
glotte.  IV,  228,  340, 

Le  iMhoareiir  (LIaude),  éerivaîiij  V, 
IGL 

Le  Maire  (Jcan)t  historiographCj  cen¬ 
suré,  I,  21  S. 

Le  Maire  (Jean),  V*  Major  (Jean).  i 


Le  Maislre  (Cliarles),  naval  ristc,  V, 
178,  not.  2, 

Le  Mdisire  (Nicolas),  IV,  362;  sa  vie 
et  ses  œuvres,  V,  vni  et  suiv. 

Le  Maisire  (Nicolas) j  recteur,  I[I, 
123. 

Le  Maisire  (Haoul),  sa  vie  et  ses  œu¬ 
vres,  V,  223  et  suiv. 

Le  Marchanl  (Arthns),  docteur  domi- 
iiicaiii,  V,  207,  not. 

Le  Mêknfer  (Adrîen)^  docteur  dévoyé 
et  repentant,  1,  289. 

Le  Moine,  docteur  et  seigneur  d'Asniè¬ 
res,  VI,  O, 

Le  Moine  (P.),  jésuite,  dclend  sa  eoni* 
pagine,  HL  ML 

Leiidii,  f,  20. 

Lenfanl  (P.),  sa  mort.  Vlî,  29G* 

Leiu/telihi  Fresnof/  ■! Nicolas),  Vil,  321L 
not.  4. 

Le  xVoir  [iMarlîn;,  augustin.  lll,  ljë. 

Le  Norman  f  (Jenul  et  son  !lis  foire  vé- 
idfable^  IH,  4ü(>  et  suiv. 

Léon  (Louis  de),  religieux  augustlu^ 
VIL  194. 

Léon  A  et  la  basilique  de  Saint-Pierre, 
1,91. 

LHerminiei\  aicliîdîacre  du  Mans. 
Vlî,  44,  not. 

Le  Faige  (Jean),  préinontré,  sa  vie  et 
scs  œuvres,  V,  300  et  suiv»;  393. 

Le  Petit  (Claude),  docteur  franciscain, 
V,  180. 

Le  i*tcart  (François),  sa  vie  et  ses  œu¬ 
vres,  ÎL  97  et  suiv, 

L'Épine  [Claude  de),  sa  vie  cl  scs  œu¬ 
vres,  H,  201  et  suiv» 

Lépine  (Jean  de),  protestant,  au  CoL 
loque  de  Poissy,  L  230. 

Lerma  (Pierre  de),  sa  vie  et  scs  œu¬ 
vres,  H,  GG. 

Le  iiouge  (Cliarles),  syndic,  VI,  77, 
18G,  not. 

Le  lioux^  professeur  a  lïcims,  et  ses 
praposîtions  censurées,  VJ,  79. 

Le  V.  liegius^ 

Le  lloy  (Christopliore),  docteur  carniç, 
\',  267,  not.  3. 

Le  Roy  (Cilles),  sa  vie  et  ses  œuvres, 
\\  273  et  suiv. 
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leseot  (Jacques),  cvcque  de  ChiuTi'cs, 
IV,  249* 

Lesdiguières  (M“^  de),  IV,  296* 

LessevillQ  (EustacJie  Leclerc  de),  doc¬ 
teur,  IV,  317,  not. 

Le  7'ellier  {Cliarlcs-Maaricc),  archevè^ 
ijuc  de  Leimg,  Ilï,  42,  not.  2;  Vil, 
lUa  J  son  apostrophe  à  du  Plessis 
d’Argontré,  VJ],  238, 

Le  Teflier  (isaiiibard),  dstercîCD,  II, 
389* 

Le  Tellier  (Michel),  chancelier  de 
Fiance,  V,  77- 

Le  TelUet'  (P,),  jésuite,  V,  237  ;  VJ,  393. 

Lethmttüns  (HeiJiiari),  sorboimiste,  II, 

70. 

Le«//ier!  et  sa  thèse  des  Vespcrics,  IV, 
361  ;  accLse  Lan  no  y  d’altération  de 
textes,  V|  22* 

Le  Vasseur  {Jacques)  et  ses  .Lnmiles 
de  Xoyon,  IV,  379;  sa  vie  et  ses  ccii- 
vres,  V,  142  et  suiv.  ^  393. 

Le  Ver  (Jean),  dominicain,  11,  260, 
not.  1 . 

Le  Vrag  (Jean-Baptiste),  sa  vie  et  ses 
œuvres,  V,  304  et  siûv. 

Liattconrt  (duc  de),  favorable  au  jaii- 
senismo,  IIL  21  L 

Liautard  ^abhé),  Vil,  363,  not.  L 

Libelle  ufioni/me^  IIL  429. 

Liùet  tés  de  l'Église  gallicane,  III,  230, 

ILût. 

Libraires  jurés,  I,  3L 

Licence^  par  ce  grade,  on  acquérait  le 
droit  de  prêcher,  J,  37. 

Liesse  iN.-D.  de),  près  hourges,  V, 

•àri  I  ià  I 

Lieiir  de  licence,  I,  2S  ;  JU,  12,  not*  2  ; 
28,  not.  2;  vieille  querelle  renou¬ 
velée  entre  la  Faculté  et  le  chancelier 
de  Mütrc-Damo,  V[,  21. 

Ligng  (de),  janséniste,  VII,  211. 

Ligue  (la)t  1,  248;  États  généraux  de 
la  Ligue  et  le  Concile  de  Trente,  I, 
359  ;  ces  Étals  généraux  ne  sont  pas 
reconnus,  I,  361. 

Lille  (Pierre  de],  bachelier  en  tliéolo- 
gîo^  II,  367,  not. 

Linceslre,  curé  de  Saint  Gcrvaîs,  lU 
gueur  violent,  I,  249,  258,  not.  3. 
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Lïnières  (Jacques  de),  ambassadeur  de 
France  à  Trente,  I,  349. 

Livres  mag ignés  et  cabalisitqms,  III, 
407  qt  suiv, 

Livres  mûifvalSy  projet  de  réfutation, 

VI,  18. 

Li:;eij  preinici^  président  du  P.irleinént 
<le  Paris,  son  rôle  dans  l’alTaire  du 
divorce  de  Henri  VIll,  1,  341  et 
suiv. 

Lot /ion  (Étienne),  sa  v  ie  et  ses  oeuvres. 
Vil,  323  et  suiv. 

Lokeri  (fJe orges),  sorborujistc,  II,  71, 
not*  L 

Loménie  de  Hrienne  (de),  V.  UrieHue. 

Lvngevin  (Léonor-Aiitoine),  YW,  177, 

Jlüt.  l, 

Lmg jumeau  (Paix  de),  î,  246, 

Lonffueviile  (duchesse  de),  IV,  254. 

Loppé,  grand  maître  de  Na\'anc,  V, 
162* 

Loppereuu  (Jean),  dominicaîii,  cen¬ 
suré,  1,  189* 

Lorraine  (cardîiuil  de),  V.  biaise  (car¬ 
dinal  de). 

Lorrière  (üuîlJauinc-Miclicl  Billard  de), 
VU,  283,  not. 

Loldn,  VIL  270,  not.  L 

Louis  XÎV  cl  son  projet  de  (Loncîle 
national,  Vl,  369  et  suiv.  ;  sa  mala¬ 
die  et  sa  mort,  VI,  398,  4Ü2. 

Louis  X  V  écrit  à  la  Faculté  de  s’cji  te¬ 
nir  aux  règlements,  Vl,  44  ;  quelques 
lettres  inédites,  \  î,  404  et  suiv* 

Louis  .l'F/,  comme  ses  prédécesseurs, 
accorde  des  dispenses  académiques, 
VI,  44. 

Lûuhtre^  docteur,  et  révèquo  de  Léon, 
lu,  4o6  et  suiv. 

Louvois  iJjC  Tellier  de),  VH,  3. 

Loyola  (Ignace  de)  désire  rétabüsse- 
mentde  sa  Compagnie  à  Paris,  I,  58. 

Ludena  (Jean  de),  duniinicaln,  U,  294, 
not. 

Lulle  (Bayiuond),  sa  méthode,  IV,  199. 

!.uthei\  ses  débuts  comme  novateur, 

1,  91  et  suiv.  ;  autres  ouvrages  cen¬ 
surés,  1,  170,  177,  212. 

Lutte  conhe  le  College  royal  de 
France,  1,  49  et  suiv. 
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Lulte  contre  le  roi  et  la  voyaiUét  I, 
2IÜ  et  suiv* 

Lui  te  contre  te  Jén^niles^  t,  51  et 
sui\%  ;  419  et  suiv*  ;  IT[^  05  et  stiiv* 

Lutte  contre  les  régttlierSt  au  s^ujet  du 
pastorat,  Hl^  153  et  suîv. 

I.idle  contre  les  relifjien.t  mendiants 
sur  !e  terrain  des  privilèges  et  sur 
le  terrain  acaiJèinî(|iic»  1,41  et  suîv* 

Luf/nes  (Albert  dc)s  premier  ministre 
de  Lnuis  XI ll^  IV,  34* 

Lujjnes  (cardinal  de),  lettres  de  félici¬ 
tations  il  la  Faculté^  an  sujet  de  la 
censure  de  V Esprit  d’ Helvétius,  VJ, 
23o,  et  de  VÊniiie  de  Dausseau,  \l, 
24H* 

Liit/nes  religieuse  do  Jouarre^ 

V\  13,  nol. 

Li/COs(/iène^  son  abrégé  de  la  Hiblîù' 
ihê<ifie  de  Honrad  Gesner  censuré, 

I,  223,  ainsi  que  le  Thealrtim  otlx 
humunaej  1,  21t. 

ijjon  (le  cliapîtrc  de),  l,  4ÜG, 

M 

Maan  (Jean),  rioeteur  eu  tliéoJogic,  scs 
ouvres,  V,  lüB,  not, 

Mabtllon  répond  e’l  l  abbé  de  Rancé,  tV^ 
1 1  M,  après  lavoir  atUquc,  IV,  ï  IS  ;  V, 
393  ;  sur  les  Flagellants,  VII,  ISC, 
not*  2. 

Vahtrf  et  ses  Principes  de  morale^  VJ, 
290  et  suiv. 

Afrtcere(Aüdebcrt),  sa  vie  et  ses  œuvres, 

II,  195* 

Machades  ou  Machadot  cistercion,  JI, 
389* 

Madeleine  (sainte),  ses  rolîques,  V,  S, 

MadgeJl  et  sa  thèse,  VI,  129* 

Madgetf-^  inteiqirctc  au  muiistérc  de  la 
■narine,  VII,  301. 

Magot  on  Maf/oH,  fi^ancîscain,  1,267. 

Magri  {Dominique),  scs  Con^mf/iüfîo- 
nés  apparentes  ScriptHrm.,.., 

VM,  26. 

Maigrei  (Aiuédée),  docteur  dévoyé,  l, 
279. 

MaignH  (Gbarlos),  missionnaire,  VJI, 
36,  not. 


Maillard  (Nicolas),  doyen  delà  Faculté, 
à  la  Conférence  de  Saint  Gcnnain,  1, 
238;  au  Concile  de  Trente,  l,  353 
et  suiv- 

Matllard  (<.)livicr),  sa  vie  et  scs  œuvres, 
II,  213  et  sulv. 

(do),  aiTlievèque  de  Reims,  son 
mandement  contre  Je  recteur  Deinon- 
tempuys,  VJ,  82, 

Maimboiirff  ^  jésuite  érudit,  V,  393  ; 
attaqué  par  Jacques  Lefèvre,  VU,  21. 

Major  (Georges),  censuré,  i,  223* 

Major  ou  te  Maire  i  Jean),  sa  vie  et  ses 
œuvres,  JJ,  92  et  suîv. 

Malagola  (François),  doininicuin,  Hl, 
306. 

(P.),  jésuite,  ses  succès  com¬ 
me  professeur,  sa  doctrine  sur  rim- 
niacuIée-Conccption  et  le  purgatoire, 

I,  77  et  stiiv. 

Malehranche,  attaqué  par  .^rnauld,  IV, 
265;  jugé  par  Bossuet,  V,  106;  sur 
la  coiiscrvation  des  créatures, 

196,  not.  ;  sa  dcniièrc  publication. 
Vil,  225* 

Malel  (Antoine),  sa  vie  et  scs  œuvres, 
V,  228  et  suiv* 

Malingre  (Claude),  continuateur  de 
Vîlislotre  romaine  de  Coetretcau,  V, 
223,  not. 

Mallet  (Claude),  docteur  de  Sorbonne, 
JV,  253,  not*  2. 

Mallet  (Fdinc),  \'il,  327,  not- 

Malpaije^  janséniste,  VJl,  2tl,  not.  2. 

Maivenda  (t^erre  de),  sorbonnistc,  ÏI» 
70,  not,  6. 

Mamerot  (Roclil,  sa  vie  et  ses  œuvres» 

II,  3o:l 

Mangin  (abbé  de),  X  IG  ,55,  not. 

Jfan,s/(îW  (Gcorges-Einilc  de),  censuré, 
I,  206* 

Manloue  (Rlulippc  de),  angustin,  lî, 
385. 

Maramùami  (abbé  de),  VJI,  365. 

Marbeufy  évoque  d’Autim,  lettre  au 
nom  du  roi,  VI,  31  ;  charge  de  la 
feuille  des  bcnériccs,  \4,  299. 

Marva  (Pierre  de),  V,  16, 

Mtircanrel  (Jcan)v  censuré,  J,  227- 

(Antoine),  censuré,  i,  179. 
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Marchand  (Jean  ,  caiiiiCj  11^  357. 

Mare  (Guillaiiiiic  de  la)^  VI,  53^  iiot* 

Marels  (Samuel  des),  ministre  protes¬ 
tant,  IV,  331. 

Marr^aerile,  reine  de  Xavarre^  I,  122  ; 
son  livre  :  Ae  Miroir  de  lame  pe~ 
cheresse^  I,  HT  et  suiv. 

Marlatra  (Jean),  son  traite  De  îlege  et 
re^is  insiitutiOîie^  IIÏ,  76, 

Marie  (Cliarles-François)^  VII,  21iS, 
not.  2. 

Marie  de  Jésus  ou  d'Aiireda  et  sa 
Misiigue  cUé  de  Dhm^  llf,  4iÛ  et 
siiiv, 

Marie-Thérèse^  reine  do  France,  75, 

MurÜlac  (flabricl  de),  avocat  an  Partc- 
nicnt  de  Paris^  défend  les  proleaseurs 
royaux,  I,  ü3  j  dêiavorable  aux  Jé¬ 
suites,  1,  uU. 

Marifr  pré  montre,  et  sa  thèse,  VI, 
170. 

J/«rfnî  (Pierre),  prédicateur,  11,  413. 

Marion  (Simon;,  avocat  génci'al,  son 
réquisitoire  dans  l'aflairc  de  Pcx- 
jésuite  Porsaii,  l,  429. 

Marins  ou  Mayer  (Jérome),  censure,  I, 
223- 

Mariorai  (Jean),  députe  protestant  au 
Colloque  de  Poissy  et  à  la  Conlércnce 
de  Saîiit'Germaiii.  1,  236,  238. 

Mar^non^el  et  son  Hélisuire,  VI,  254  et 
suiv, 

Marolies  (abbé  de),  continuateur  de 
VUîSloire  7'omaïne  de  Coeffeteau^  \\ 
223,  not. 

MaroL  vers  sur  la  SorbonnOi  i,  a4, 
not.;  censuré,  1,  173,  218. 

Marseneai  {Jean  du),  premier  prési-  , 
dent  du  Parlement  de  Toulouse, 
pousse  la  puissance  royale  jusqirâ 
Tabsurdc,  I,  381. 

Martelière  (Pierre  de  la),  avocat  de 
PCniversité,  tll,  88  et  suiv, 

Mariîanafj^  bénédictin,  VH,  401, 

Martimbos  (Nicolas  de),  théologal  de 
Scnlis,  son  interdit,  I,  3o. 

Mar  Un  (abbé)  a  collaboré  a  Wîiïsioire 
philosophique  cl  polilique  de  Ray- 
nal,  VI,  273,  not. 

Mariinez  (Jacques),  augustin,  II,  385. 


Martyr  (Pierre),  censuré,  1,  213,  219, 
224  ;  députe  pifRestant  au  Uolloquc 
de  Poissy,  I,  234. 

Maseiie  (Jean),  censuré,  1,  227. 

A/asçfieref  (Jean),  &a  vie  et  ses  œuvres, 

V,  267  et  suiv, 

MasstUon,  jugement  sur  Bossuet,  V, 
Ilü  ;  engage  le  cardinal  dciNoaillcsa 
adhérer  à  la  constitution  Unif/enitifS^ 

VI,  372,  not.  2. 

Masurier  (Martial),  curé  de  ^aJiit-Mar- 
lin  de  Meaux,  favorable  aux  nouveau¬ 
tés,  I,  119;  U  y  renonce,!,  122; 
censuré,  1,  218. 

Mtilai  (Jean),  iiavarriste,  V,  142,  not. 

Mulhieu  (Claude),  jésuite,  ses  plaintes 
dans  Tatraîre  du  1^  M,ald(>nat,  I,  82. 

Mathieu  (Pierre),  docteur  canne,  V, 
264,  not.  4- 

et  son  De  AMonarchla,  lll, 

259. 

Maucroia^.  ami  de  J^  de  îa  rontainc. 
Vil,  44,  not.  K 

Mauléon  dû)j  V,  30. 

Manrepas  [comte  dc)^  scs  lettres  à  la 
Faculté,  VI,  ül,  m,  128,  173. 

Maurile  (saint),  évùquc  d'Angers,  V,  13. 

Mauroy^  fraiicîsciiiti,  et  son  quatrième 
baptême,  I,  369. 

Maary  :abbc),  ami  de  Thyrcl  de  Dois- 
mont,  Y  11,  358- 

dlazimi/ï  (saint),  à  Aix,  V,  7. 

Mayentte  (duc  de)  et  les  Seîi^e,  IV^ 
214. 

Mayer  {jQhïi:,  censuré,  F  213* 

Mayer  [Jérôme),  V.  Mari  us* 

Mazarhiades,  IV,  360. 

Meaux,  foyer  de  lutliéranîsme,  1,  117 
et  suiv. 

Medavy  (Rouxel  de),  arebevèque  de 
Rouen,  ÏV,  399, 

Médîcis  I Catherine  de),  concession  aux 
réformés,  F  231  ;  au  Colloque  de 
Poissy,  I,  234;  permet  aux  Hugue¬ 
nots  de  se  réunir,  I,  241  ;  s’oppose  k 
la  publication  du  Concile  de  Trente, 
I,  359, 

Médicis  [Marie  de),  régente,  IV,  39  et 
suiv. 

Mège  ([^) ,  de  la  congrégation  de  Saint- 
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Maur,  attaque  le  livre  de  l’abbc  de 
llancé  :  i^e  lasaînlelé  el  des  devoirs 
de  là  vie  mùnastiqm,  ]\\  118. 

Mêlanchthotif  Ij  11)2  et  suiv.  ;  l'elatiotis 
avec  les  docteurs  de  1-ariSi  1,  1;}2  et 
suîv.;  antres  ouvrap:cs  censures,  I, 
170,  m,  212,  218,  224,  227. 

Mékiuffëe  (Mippelytc),  censure,  î,  21^1, 
218. 

(assemblée  do),  T.  316  et  siiîv. 

iMérnoire  des  docteurs  de  Sorbonne, 
remisa  Idcrre-le-Grand,  VI,  5;  lettre 
d"cu\  à  liibêi  cure  d' Asnières,  refu- 
gié  on  Hollande,  VI,  340. 

Mémoire  des  curés  de  Cahors  sur  Tin s- 
tiüîljon  flivinc  <Je$^  curés,  V.  Cohors. 

Mennffîana^  sur  Lautioy,  37,  not.  2. 

Meuuel  {.Nicolas),  navarriste,  II,  18îj, 
noL 

Merhes  (HüTi  dc)j  sa  vie  et  ses  oeuvres, 
V,  372  et  suiv* 

Mercœur  {M'^'s  de),  sa  vertu,  V,  123. 

Mercure  de  Haillon  [\ù),  \\\  2851. 

Merîîwdle  (de),  cvèqne,  VII,  30li* 

Merlat^  ministre  pi'üj testant,  IV,  261. 

Merlin  (Jacques),  sa  vie  et  ses  couvres, 
11,  18a  et  suiv. 

Mesme  (de),  prenijcr  president  du  Par¬ 
lement  de  Paris,  VT,  3117. 

Mesnil  (Baptiste  du},  tavocat  général^ 
requiert  dans  ralïairc  des  Jésuites,  J, 
7fi. 

Messel  romain^  IIT^  432  et  suîv. 

Métayer  [.Vdrien  Le),  docteur  dévoyé, 
1,  289. 

A/c/eiéfïK  (Paul),  oratoden,  III,  37j 
iiot.  2. 

Métropoles  de  france^  d'apres  la  Cons- 
tilution  civile  du  clergé,  VIL  102. 

Meitrice  (Martin),  sa  vîe  et  scs  œuvres^ 
V.  180  et  suiv, 

Meusnier  (Cliarlcs),  doyen  d'Orléans, 
Hl,  219,  not. 

Méoiiis  ou  plutôt  Ménius  (Justin),  cen¬ 
suré,  I,  213j  224. 

Mey  (Claude  de),  avocat  au  Parlement 
de  l^ads,  rofLitc  la  ttiese  de  l’ablié  de 
Brien  ne  P  VI,  104  et  suiv. 

Meyer  J  jésuite,  VH,  424,  423. 

Meyyrei  (.Vmédée),  l,  270  et  suiv. 


Mé*eraij^  histoijcn,  IV,  Dûl. 

Mèzlères  (Bctliisy  de),  évéque^  VH,  372* 
373. 

Michel  (Jccin),  H*  23. 

Mironius  (Oswald),  censure,  1*  «A  L 

Mif/nol^  sa  vie  et  scstcuvies*  VH,  43  et 
SUIV.  ;  49 1 , 

MUhard  (Pierre),  béiicdîciin,  sa  Grande 
Guide ^  Hl,  312  et  suiv. 

Millet  (IV),  de  la  congrégation  de  Saint- 
Alaur,  V,  a. 

Muletière  (Bracliet  de  laj,  et  ses  Moyens 
de  conciliation  et  de  paix  chre$- 
lienue^  Hl,  422  Cl  suiv*;  IV,  70  et 
suiv. 

Mitâmes^  religieux,  V*  29^  iu>t.  ;  cet 
ordre,  qui  ne  paraît  pas  avoir  ambi¬ 
tion  né  les  grades  academiques,  compte 
neanmoins  des  écrivains  de  valeur, 
V,  306,  not. 

Mirabeau^  contre  PUuîvcrsité,  VI,  3)2. 

Miramton  {\1^^  de)  et  la  Communauté 
de  Sainto-Gcnevièvo,  IV*  383, 

Miroir  de  lame  peckeresse^  L  147. 

Miroir  de  fa  religion,  l,  178. 

jl/üdiîÿ  ou  MiHhodes  (deux)  de  censurer 
les  ouvrages,  VI,  301. 

MQis$y{à.bbé  de),  VH,  203,  not  1. 

Motuniis,  abbé  de  Loklium,  son  projet 
de  réunion  de  rÉglwîO  protestante  à 
l'Église  catlioiique,  V,  10(5. 

Molelle  {Philippe  du  Contant  de  la),  sa 
vie  et  ses  Æuivresj  VH,  87  et  suiv.  ; 
49L 

T/o/iCre,  jugé  par  Ltossuct,  V,  87. 

(du),  génovofain  érudit,  V,  394. 

Moilnos,  père  du  qLiiétisuic,  V,  91  et 
suiv. 

Moncrif  {de)j  directeur  de  l'Académie 
française*  VH,  336. 

Monyinot  (Prançoîs  de  la  Salle)  et  sa 
îiésoitilion  des  doutes,  Hl,  402  et 

SUIV. 

Moni  (Jean  du),  navarrîstc*  li,  198,  not. 

Montaigne  (Claude-Louis  de),  sa  vie  et 
ses  œuvres,  VH,  449  et  suiv.  ;  49J. 

jMoidaigne  (Jean),  sulpîcieu,  VH,  497. 

Monlaubùn  (de  la  Tour  du  Pin  de),  évê¬ 
que  de  'Pouloiig  déjiojice  les  Facultés 
opposées  à  la  bulle  ümgenilttSf  VI,  80. 
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Montamier  tlé)^  V,  bS?,  247* 
Montbazon  de),  sa  mort^  [V,  ilL 
MonUt^btj  (Volandc  de)*  abbe^î^e*  V, 
iü, 

Moniespm  de),  II),  242*  not,  ;  V, 
09. 

Montesquieu  et  son  Esprit  des  ^ûiÿ, 
VI,  213  et  suiv.  ;  scs  ouvrages  pre- 
cécients,  VI,  214. 

Mûnifaticon^  bénédictin  érudit,  V,  304. 
Moni/îquet  (ilaoul),  sa  vîc  et  ses  œu¬ 
vres,  II,  1  et  suiv* 

Monlqaillard  {lîernard  de),  suriioiiimé  i 
lê  Petit  Feuillant,  I,  23b  ;  V,  289* 
Mûftlholon  (Franeois  de),  avocat  géné¬ 
ral,  rcfiuiert  en  faveur  des  [U’ofes- 
seurs  rnyaux,  1,  34* 

Monlftohn  [ân.cf\ucÿ>  de),  avocat  des  Jé¬ 
suites,  III,  83  et  suiv. 

Monliquî/  {Claude  de),  supcHciir  de  i 
rOratoirc  à  tlrléans,  V,  140. 

Moniiuc  (Jean  de),  cvôoue  de  Valence, 
au  Colloque  de  Poissy,  1,  236  i  cou- 
seille  la  Conférence  de  Saint-Cer- 
inaiii,  r,  238’  ouvrages  condamnés, 

I, 269. 

Monimartre  [Claude  de),  carme.  Il, 
371,  not. 

Montmor  (M*  de),  .anii  de  Laniioy,  V, 

4,  tiût. 

Monbnoreneq  (Anne  de),  cotnmrtnde 
Farméc  royale,  I,  242’  connétable, 
IV,  33,  net.  2. 

Monlmorenct/,  duc  de  Boutevillc,  duel¬ 
liste  enragé,  iV,  138. 

Morainuiilier  d'Orf/evllte  (Louis  de), 
sa  vie  et  scs  ri'uvres,  V,  330  et  suiv. 
Moraud  (Jean),  docteur  dévoyé,  1,  28 i, 
4/ürrtwye  (Uedieu),  VU,  1. 

Moreau  (Jean),  sa  vie  et  scs  œuvres, 

II,  17  et  suiv. 

Morel  (Claude),  sa  vie  et  ses  œuvres, 
IV,  387  et  suiv.  ;  V,  39^* 
iMorei  (Cyrille),  tll,  370,  not.  6. 

Moreltei  André),  Vt,  20. 

Moretiue  (Claude  dû',  évêque  de  Séez* 
11,  !  47,  Jiot.  1 

Mùrèrî,  auteur  du  célèbre  IHclion- 
uaire,  V*  304, 

Morel  (Jeau)  prétend  que  la  Justice  ori- 
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gincllc  irest  jms  un  don  de  Dieu,  1, 

401. 

AMonUf  oratoricn  érudit,  V,  394;  le  Peu- 
tateuque  saniaritaîn,  IV,  340. 

Morlsoi  et  la  prétendue  lettre  de  ré¬ 
tractation  de  nicher,  IV,  19,  not.  1, 

Morisoi  Jean),  censuré*  ï,  223. 

Mortier  oi  VhistrHCfion  de  la  jeunesse 
en  la  pîelé  rhresiieftne  de  Charles 
Gobijiet,  IV,  415, 

MorlSy  apparitions,  I,  401. 

4/ose^  ou  Mœsel  (Wolfgang)*  censuré,  I, 
213,  224* 

Müfbe  (Muer UC  de  la),  VI 1.  436. 

Mùlhe-îioude/tvûiirl  (Henri  de  la),  évê¬ 
que  de  Bennes,  puis  ardievèque 
d  Auch,  lll,  20S. 

Mouchq  (.\nloine  de),  syndic  de  la 
FaciiKo,  au  Colloque  de  l'oîssy  et  iï  la 
Cou  fé  reiicc  ti  c  ï>a  i  n  t-  G  er m  ai  ï i  *  1 ,  23  i 
et  suiv.  ;  rédige  uoiiveJIc  formule  de 
profession  de  foi*  1,  245;  au  Concile 
de  'F rente,  1,  353  et  suiv.  \  sa  vie  et 
ses  enivres*  U*  51  et  suîv. 

MQultn  (dm,  ministre  protestant  Juge¬ 
ment  porté  sur  lui  par  François  ]*^ 
de  Maiky,  archevêque  de  lloucn,  f\\ 
287  ;  Moulin  (du;i  et  Ahra  de  Caco- 
îiis,  V,  122,  2IH. 

Moulinet  (Louis  du)  et  scs  ordinations, 
Ht,  447  et  suiv. 

Mot/a  {Matthieu  de),  V.  Gidtnenius 
(Amadæus). 

Moyeupani  (iSotrcd)amc  de),  lieu  de 
pèlerinage,  V,  148. 

Muldrac  (Antoine)^  bachelier  en  théo¬ 
logie,  L  245. 

MuHw  ou  Mulloris  (Cilles),  augustiu, 
censuré,  I,  262. 

Munyo  l^arkj  voyageur  anglais,  VIL 
308. 

Munsler  (Sebastien),  censuré,  f*  213. 

Miirman,  V.  Facnlié. 

N 

SalUitj  iiiiriistre  protestant,  VJI^  319* 
not. 

Xopùté&n  !îîf  ses  rêves  des  nationali¬ 
tés*  IV,  26,  not.  i* 
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Naudé  (Gîibrîcl},  uiutllt,  V,  rSDA, 

Nautlol  (Jacqties),  iiavaniatej  H,  19S, 
not.  i, 

X(mat‘re  (Antoine  dc)^  favorable  aux 
rialviiiiï^tca,  1,  231. 

Necker^  De  f  importance  des  opinions 
velhjienses^  VU,  82. 

Néercassel  (de),  cvùqne  de  Gastorie, 

IV,  2f53. 

Néifockdion^  sec^eles  de  Lotm  XIV  à 
Ikmie  au  sujet  de  itt  balte  TNiaENi^ 
TUft,  VI,  7£  et  stJÎv.  ;  30U  et  auiv. 

Xi'id  (Mhi]i|]fic  de),  l’ondatem-  de  l  C>ra- 
toire  de  V,  307. 

Xeumlie  (l’crdinand  de),  évùqoe  de 
(IliartrOiS,  IV,  llo. 

Xiere  (Cojicilc  de),  a|>j3liquc  le  ViJD 
canon  du  (ioiicilo  d^Vdc^,  V,  10  ;  son 
VD  canoiii  V,  -i. 

XlcQÎdi^  doniînîcaiii,  V,  1(1  ;  vie  et 
^cs  TOnvreiàj  \\  232  et  îsuiv. 

Sicolas  ddvrf/  cl  sa  thèsei  VI,  121. 

XieolaSy  surnouiiiïé  i*rùfit^  ci&tcrden, 
II,  300. 

Nicole  Cl  la  Perpétuité  de  /b//,  l\\ 
258  et  siiiv. 

Nimè^jtte  ((j^rai-d  de),  V.  (jeUlenkaifer* 

Nofifferffus  {Tliomas)j  censuré,  I,  22i, 

Xoailies  (cardinal  do),  V,  09,  IÛ8  ;  VI, 
58  cl  siiiv.  ■  les  tiêfiexiüus  morales 
de  Gbicsncl,  VI,  6Ü  et  suiv.  ;  au 
sujet  du  projet  dVin  Concile  riatio* 
liai,  VE,  372  et  suiv.  ;  scs  regrets  et 
sa  mort,  V  l,  04,  05;  jugé  sévèrement 
par  ilrancolas,  VU,  34. 

Nodin  (Jean),  rrancUcain,  V,  179, 

Alexandre  y  V.  Alexandre  NoeL 

Noël  t-lcan),  doniiiiicaLrii  censuré^  1, 
2f>L 

Abivb,  cardinal,  son  estime  pour  Noël 
.Alexandre,  V,  2(ïü. 

Nouet  (P,),  jésuite,  attaque  Guillaume 
de  Siùnt-AiiiüLir,  Ul,  138* 

O 

Ochino  (llornardin),  censuré,  i,  219, 
227. 

ŒcolampadCy  ouvrages  censurés,  I, 
ni,  2U,  224* 


(Martin),  docteur  et  jésuite,  con- 
sLiltaüon  en  laveur  de  son  ordre,  1, 
04  ;  sa  vie  et  scs  œuvres,  U,  71. 

Olier  (M.),  fondateur  de  la  congréga¬ 
tion  de  Saint-Sulpicc»  V,311  ;  baclic- 
licr  en  théologie,  V,  391. 

O  limer  J  cuic  do  Sainte  B  ocli,  VU,  411, 

ROt.  2. 

Oralortens,  leur  entrée  dans  la  i^’acul- 
lé^  111,  57. 

Ordres  nouveaux ^  pourquoi  ?IV,  307  et 

SÜÎV. 

Or  fenil  ^liouülé),  soldat-ccnvaiiîj  VU, 
438. 

OrgevUle  (Morainvillier  d'),  V.  Moraln- 
viiiier  d'Orf/eviile. 

Orléans  (duc  d*),  régent»  dernierâ  ins¬ 
tants  de  Louis  XIV,  Vl,  4&3  ;  40i  et 
suîv, 

Orléans  (États  généraux  d’J,  I,  231  ^ 
31(9,  352. 

Orléans  (Gaston  d’)>  frère  de  Lou  is  Mil, 
V,  231,  241,  314* 

Orléans^  place  d'armes  des  IluguC' 
nets,  l,  243. 

Orléans  (3*  duc  d),  fondateur  d’une 
chaire  d’ hébreu  en  Sorbonne,  VI,  3. 

Osmond  (d’),  evequû,  VI ,  45,  not. 

Ossai  (cardinal  d'),  lettre,  V,  287»  not. 

^  4 

Oltoboniy  cardinal,  Vl,  372,  not,  L 

P 

l'adone  (Alarsilc  de),  censuré,  G  '--4. 

Pai/et,  évoque,  VU,  392,  not.  2* 

ikùiv  de  Pîtfflise  ou  de  Clétnenl  LY, 
UL  247  ;  V,  131* 

Paima  Cayel^  V.  Cat/et  (Pi  erre -Victor 
Palnia). 

PüHffoc/fï'wi- (Élms),  censure»  l,  214. 

Panif/arola,  évêque  italien  à  Paris,  E, 
236, 

Panonniiain,  V.  Tedeschi. 

Papebrock  et  rOfficc  du  Saint- Sacre¬ 
ment»  V»  251. 

I^aphnacer  au  Concile  de  Xicée, 

250. 

Papin  (Guillaume),  sa  vie  et  scs  œu¬ 
vres»  U»  260  et  suiv. 
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Pitmnymphea  (les)  se  luultiplicntp  l, 
21  ;  abus,  2U. 

Paris  I  l'etienne),  sa  vie  et  ses  œavresj 
11,  213  et  suiv. 

Parlaf/ss  (Jean  tic  Cîardics  de),  docteur 
sulpidcn,  V,  33 L 

Parlement  de  I-arh^  arrêt  toiicliant  la 
religion  et.  la  royauté,  1,245  et  suiv,  ; 
arrêt  toucliaot  les  Jésuites,  I,  38  et 
suiv.  ;  s'oppose  au  concordat  do 
l'iiG,  I,  300  etsuiv.;  arrêts  touchant 
le  l’égicide,  III,  74  et  suîv,  ;  ses  cm- 
pictcincnts,  VI,  33;  senlenccs  inlein- 
pcfttivcs,  VI,  103,  119  ;  condamnations 
de  VPsprll  d'Helvétius,  VI,  225,  de 
V Emile  de  Koussoau,  VI,  231,  de 
Vflisiùire  philosop/tiqae  et  polit Iffue 
de  Haynal,  VI,  270,  de  divers  ouvra¬ 
ges  de  Voltaire,  VJ,  293^  not.  ; 
auti'cs  ouvrages  condamnés  en  tnèine 
teinpa  que  le  livre  d’Mclvétius,  VI, 
225»  not.  1. 

Parlemenls  (les)  demandent  des  censu¬ 
res  à  la  Faculté,  I,  263. 

Parlements  de  province  îles)  stiivcnt 
le  J'arlcmcnt  de  Paris  dans  son  op¬ 
position  au  concordat  do  Î516,  1, 
300* 

Pascal^  ses  Lettres  provinciales^  lll, 
233,  347,  Jiot.  3  ;  Sens  de  Jansêmus^ 

IV,  350  ;  abandon  du  jansénisfne,  IV, 
359* 

Pasquier  (Étienne),  avocat  de  rUniver- 
sîte,  plaide  contre  les  Jésuties,  l, 
73  :  les  combat,  lll,  66, 

Passauetil  Benoît),  ccnsui^é,  1,  224. 

Passerai^  professeur  au  College  royal 
de  Fi  ance,  L  427,  not,  1. 

Pastoral  (Ic)^  vérités  et  erreurs  tou¬ 
chant  le  pastorat,  IlI,  15b  et  suiv, 

Pastûret  (comte  de),  son  rapport  sur 
le  rectorat,  VI,  318* 

f*atin  (Guy),  V,  b,  not, 

Pa(HZ:.i,  doinÎJiiciiiu,  Vil,  442. 

Paul  Ul  raveriso  tes  Jésuites,  ï,  bH* 

Peqnu  (François),  auditeur  de  roté, 

V.  287. 

Pelletier,  cure  de  Saint- Jacques  de  la 
Boucherie,  violent  ligueur,  I»  249; 
exilé,  [,  258,  not.  3. 


Pelle  lier  (Jean),  à  la  Conférence  de 
Saint-Germain,  I,  238* 

(Jean),  docteur  cistercien,  V, 

289. 

Pelletieî'  (Pierre),  contre  Rictier,  IV» 

10. 

l*etieué  (cardinal  de)^  archevêque  de 
Sens,  I,  393. 

PeïUcanus  Kursrhner  ou  I^ellelier 
(Conrad),  censure,  I,  21  L 

î^ettnot  (Aiitoîiic),  dominicain,  11,  260, 
not.  1. 

l*éran  (Gabriel- Louis  Calabre),  VII, 
451 ,  not.  4. 

l^éraull  (Uaymondi,  navarriste,  ïl, 
83,  not,  2, 

Përè/læe  (llaidouin  de  Beaumont  do)^ 
arcliovôque  de  J^aris,  sa  vie  et  scs 
œuvres,  IV,  311  et  suiv.  ;  fait  appel  à 
Bossuet  dans  ses  difficultés  avec  les 
religieuses  de  l^ort- Royal,  V,  bL 

Péreiret  (Jacques),  docteur  en  tliéolo- 
gic,  V,  164,  not.  L 

rérif/iiel  (N'icolasi,  canne,  11,  371,  not. 

Pèrion  (Joachim),  sa  vîc  et  scs  œuvres, 
II,  318  et  suiv, 

Pernoecile  (François),  docteur  dévoyé, 
l,  285, 

Peron?i€t  (Louis),  sa  vie  et  ses  œu¬ 
vres,  V,  2EM. 

Perrault  (Nicolas)  et  sa  Morale  des 
Jésuites  y  lll,  371  et  suiv. 

Perron  (cardinal  du)j  condamne  avec 
les  évêques  ds  la  province  de  Sens  le 
LiMellas  de  Bîchcr,  IH,  303  et  suiv.  ; 
son  jugement  sur  d'anciennes  thèses 
de  ce  dernier,  IV,  2;  ami  de  Jacques 
Le  A  asseur,  V,  132  ;  prédicateur,  V, 
398. 

i*énissel,  protcsiant,  au  Colloque  de 
Poissy  et  à  la  Confcreiicc  de  Saint- 
Gcruiain.  ï,  238. 

i*eleaH  (P.  ,  jésuite,  ami  de  Lauiioy, 
V,  4,  not.;  V,  393;  traduction  en 
français  de  son  iialionariam  tempu^ 
rMfïï,  \  I L  lü. 

i*etH  (Guillaume),  évêque  de  Sonlis,  I, 
16  ;  encourage  le  roi  à  fonder  le  Col¬ 
lège  royal  de  France,  l,  4'J  ;  ta  vie  et 
ses  œuvres,  H,  263  etsuiv. 
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Pelii  {Oudin),  libraire^  I,  245. 
I*elî(-l*ied  [iXjcoUsJ,  J'imcîcn,  111,  20‘lj 
not. 

i^elH’i^éed  (Xicolaa),  lo  jctioc,  sa  vie  et 
scs  (ELivrcs,  VII,  217  cl  sniv* 
l'ezron  (l^aul)i  sa  vie  et  scs  œuvreSj 
Vif,  399  et  sidv. 

juif  converti,  L  3G3. 
Phelipeuujt;  {Jean),  ann  de  fiossuet* 
Vil,  U 

!*helfjppeanæi  V.  i>aini-Florenl{n  {Vhi:^- 
lyppeaiix*...). 

I^hihiiold  ou  rhiiopok^  lazariste*  VI , 
79,  iifit.  I  303,  liot. 

l*hilosftpheSf  cspiits  d'élite  uni  sc  rcu- 
iiîssaient  an]jjés  dé  Bossuet,  V,  53, 
Ilot.  2. 

l^wûoliiHiinl  {AreUaiigc),  CCiisuiéj  1* 

221, 

Picherel  (iOciTC),  docteur  eu  théolo¬ 
gie,  cûjiscilic  la  Oonfcrcncc  de  Saint- 
Gcrniain,  f^  233;  scs  JJl, 

400. 

JVe  /V  ccnlinne  les  bulles  de  scs  pré- 
dcccssetirs  relatî veillent  aux  Jésuî- 
tes»  I,  Ga. 

PkiYe  ((laiihard  de  la),  daniiiiicain,  If, 
202,  iiot. 

Piei  re-le-(lf  ftad  à  la  SorlHnnie,  Vl, 
4  ;  Mémoire  des  docteurs,  Vf,  331  et 
siiiv.  ;  deux  lettres  des  évêques  de 
fUissic  en  réponse,  VI,  335  et  stiiv. 
Piffenak  cnre  de  Saint-iMcolas  dûs 
Champs,  violent  ligueur,  f,  249, 

Phi  (Ellies  du),  sa  vie  et  scs  eeuvres, 
VII,  5  et  suiv.  ;  40 L 
PhteUa  (Louis),  navarristc,  II,  lÉî3|  not- 
I^lnsarl  (Vves),  dumiuicain,  III^  156. 
Pmihereiut.  jésuite,  attaque  llallîcr, 
sous  le  nom  de  l'abbé  de  Boi^ic,  i\Vj 

:m. 

pirol  (D.  iicorgcs)  et  son  Apolo^^ie^ 
flL  361  et  suiv. 

Plaisance  (cardinaf  de),  légat  en 
KraucCp  1,  258. 

PUifties  (Laurent  des),  sa  tliêse  aux 
Bernardins,  HL  270  et  sniv. 
l'ialon^  sa  philoso|>liie,  V,  332  et  suiv* 
l^k'nipiotenihtires  du  congrès  de  buis¬ 
sons,  Vil,  271. 


IHessis  d'Argentrê  {du),  V*  /Irgen- 

iré, 

[■(essis-Mornar/  (du),  son  ouvrage  sur 
rEucliaristic  condaiiiiiéj  1, 

.\Pjslère  d'inhftdiéy  fil,  388  et  suiv.  ; 
V,  215* 

Plessis-Praslin  ^Gilbert  de  Clioiseul 
de),  éveque,  sa  vie  et  ses  œuvres, 

IV,  140  et  suiv*  ;  V,  3!}'J. 

Pluquel  {François-André-Adrien),  Vif, 
noL  2* 

î-ü'e(€s  favoris  du  cardinal  de  Uiciic- 
lieii,  IV,  50,  Ilôt*  a. 

Püinmn  (Jean),  censure,  I,  227. 

Polrel  (Lliplias),  docteur  dominicain, 

V,  2U6* 

î^ollqnac  (.Melcliioi'  de),  auditeur  de 
rote,  Vl,  379,  nüt,  ;  diplomate  et 
CEU'dinal,  Vil,  147. 

l*otus^  cardinal,  opposé  au  divorce  de 
Henri  Vlll,  1.  449,  452. 
i*ûlf/qhUes  (Bibles),  Mf,  89* 

Pomme  real  (de),  prélel,  Vfl,  374* 
Poncel  {Alaurice),  sa  vie  et  ses  œuvrer, 
IL  332  et  suiv.  ‘ 

Püftcher  (Étienne),  évêque  de  Paris, 
encourage  le  roi  à  fonder  le  Collège 
royal  de  P^rauce,  L  49. 
i*unfas,  casuisle,  IV,  356,  iiot. 
i*(/n(chartram  (de)  écrit  au  doyen  de  la 
Faculté,  Vl,  24  ;  fait  tenir  aux  évê¬ 
ques  le  bref  de  Clément  Xl,  Vl,  o8, 
nût.  1. 

J^onlmariin  {M.  de),  son  appréciation 
sur  les  Jansénistes,  Vl,  120,  not. 
fVjrsan,  jésuite,  1,  429. 
l^otie  {Barthélemy  de  la),  scs  Prlad- 
pes  Ikéùlogiqaes^  canoniques  el  cî- 
vifs  de  l'usure,  VU,  54. 

PorPHogalf  V.  Jansénisme  ;  ouvrages 
sortis  de  Fôrt-Hoyal,  HL  469  et 
suiv. 

Polier  (François),  docteur  carme,  V, 
269,  not.  3. 

Poiin  (Henri),  carme,  H,  357* 

Ponge t  (François-Aimé),  sa  vie  et  ses 
œuvres,  Vil,  41  et  suiv. 

Pontxhùi,  philosophe,  VH,  281, 
l^onssé  (Aiitoîne-Haguicr  de),  sa  vie  et 
scs  ceuv TOS,  V,  382* 
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Povml  OU  l^onejil  (Jacques),  ses  pro¬ 
positions,  I,  !23  et  siiîv. 
rades  (abbé  de),  sa  thèse,  Vï,  183  et 
siiiv.  ;  son  /tpofcÿre,  \  L  188  ;  Ru  de 
sa  vie,  V[,  192. 

i\*adt  (Dominique  Dufour  de),  sa  vie 
et  ses  œuvres,  VN,  123  et  suiv*  ;  492* 
Prnfpmtitqiie-SancHcm  de  iiouryés^  T, 
293  et  suiv. 

{^ral  (cardinal  du),  clianceÜer  cl  légat, 

J  J  16  ;  négociateur  pour  le  coucoi  dat 
de  U^IG,  ï,  29i. 

Praf  (Guillaume  du),  évèque  de  (Ucr- 
mont,  ses  legs,  1)  i>3. 

Pré  {Jacques  du)j  sa  vie  et  scs  œuvres, 

II,  193  et  suiv. 

/VwM  (Gabriel  du),  iiavarristc,  II,  207, 
iiot, 

i^rrd'tcafiûns  pfditiqitrs  et  plus  ov 
moins  séditienses  et  rênoinfionnai- 
7*C.'îp  l,  97  et  süîv.  ;  249  et  siiiv. 
Prémord  (abbé),  VH,  3GL 
Prérogatives  (iont  jouissaiont  dans  la 
Faculté  certaines  maisons  illustres, 
VI  OA 

Presshjnt/  (Cnrtois  de),  éveque,  VH, 
:il2. 

Prévôt  (Jean),  curé  de  Saint-Séverin  et 
opposé  aux  Uguenrs,  H,  82. 

Prieur  de  Sorbonne^  ses  prérogatives, 

III,  25;  nouvelles  contestations  à  ro 
sujet,  VI,  20. 

Priscten^  W  (Iraminnire. 

Profession  de  foi,  attribuée  tFordi* 
naîrc  à  l'élagc,  V,  16. 

Profit^  V*  Xicükïs^  surnommé  Profit, 
t*r()posî lions  Des  cinq)  sont  bien  dans 
\' Augnstinns,  IH,  200  et  suiv. 
Protestaniisme  ^Ic),  au  point  de  vue 
phUosepliiqiiej  l,  415* 
l^rt/els  (Jean  des)»  sa  vie  et  œu¬ 
vres.  Il,  396  cl  suiv, 

Pncelle  (abbé)*  conseiller  au  Parle¬ 
ment  de  Paris,  VI.  99. 
l*{frgüioir€  (peines  dn}^  lll,  463  et 
suiv. 

t*ng  (du),  doux  frères  érudits,  V,  39 L 
t*ng-l!erh(utt  (Gabriel  du),  sa  vie  et 
ses  ipuvres,  II,  398  et  suiv. 
t*ugid  (abbé),  son  jugement  sur  un 


passage  d'une  titèse  de  Uiclici'j  IV, 
3,  not. 

Q 

fjHrtrcé  (Jacques-Hugues),  sa  vio  et  scs 
œuvres,  V,  338  et  suiv. 

(jifarré  (Malburin).  rranciscaiii,  II,  230, 
nul,  6* 

fjualremalre^  bénédictin,  V»  1 1. 

Quéras  (Mat burin),  vicaire  général  de 
Sens,  lITj  242,  nrd. 

Qnesnag^  jésuite,  V.  7^  net.  2  et  4* 
Qitesnel  (P.) s  ses  tiefleriom  morfdes, 
V,  131  ;  une  publicalimi  par  lui, 
V,  2S7  ;  son  Idée  dn  sncerdore  et  dn 
sûortfiee  de  Jesns-Christ^  V,  318  ; 
encore  les  llefîeMons  înorales,  VU 
(iü  et  suiv,  ;  mort  de  Fauteur,  VI,  85, 
Question  de  droit  et  de  fait  d^ans  le 
jansénisme,  III,  205  et  suiv. 
Quiétisme,  III^  4G6  et  suiv. 

Qui  net  (Louis),  sa  vie  et  ses  onivres, 
V,  292  et  suiv, 

Quitwn'es  (cardinal  de),  son  projet  do 
ré  ferme  du  bréviaire  romain,  1.  371. 
fPnnot,  privé  de  scs  fonctions  d  ex- 
syndic  et  lie  ceiiscnplcur,  VI,  33. 

R 

liaùaehe  (Jïlicnno),  sa  vie  et  scs  œu¬ 
vres»  V,  299  et  suiv. 
liuheiais^  son  jugement  sur  les  sévé¬ 
rités  du  collège  de  Montaigu*  l,  u; 
lavorablo  à  FétiHlc  des  langues  sa¬ 
vantes,  L  nol,  2;  censuré,  I,  113; 
cmpruiUe  ]>robablemcnt  une  Idsto- 
l  irtte  à  Itaulin,  U,  315. 

Uartue  (Jean),  jugé  par  Hossiict^  V,  87. 
tladne  (Louis)»  sa  lettre  au  clicvaücr 
de  bamsay,  Vl.  223. 
fliiconis  (Cbsrles-Fraiienîs  Abra  de)^  sa 
vie  et  SOS  œuvreSp  V,  121  et  suiv, 
fîadbot  li,  évéqtie  de  Noyon,  V,  149, 
151. 

Paegmolen  (Jacques;,  ]l^  361, 
lUtiHfddi^  célèbre  historien,  attaqué  par 
Aruanid,  IV,  265. 

b’rtbiœr  iïc  Dise,  diHerent  de  nainier, 
évéque  de  Maguelonc,  236,  iiot.  4» 
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lUtm.'ia}/  {ciievalicr  de),  sa  lettre  ;t 
f.oüis  Racine,  VI,  22^, 
liamus  (PloiTe),  prlaeipal  du  college  de 
Presie  et  hétérodoxe,  1,  242,  2in. 
liaacé  ;1g  Bontlullier  de),  sa  vie  et  ses 
tpuvü'es,  l\\  lÛU  et  siiiv. 
liaslif/fiaü  (Aiineric  de  Chapt  de),  Vil, 
2:>!,  fiot.  2. 

Huai if/nac  (A nnand- A iiiio-A  u giistc- An^ 
toijic-Sicaire  de  Chapt  de),  sa  vie  et 
ses  cauvres,  VN,  291  ét  suiv,  ;  4Ü2. 
Haxtignac  (LoLiîs-Jacqiics  de  (lhaiJt  de), 
VH,  29t. 

liouiiït  (Jean),  sa  vie  et  ses  œuvres,  11, 
309  et  suiv. 

fiavechel  (Hyacintlio),  VI,  78,  not.  3. 
Hagmoiid  (Jacques)  et  ses  liemarques 
sur  la  T/iëoiogie  morale  de  Geiict, 
IV,  loG. 

Haynal  et  son  Uistoire  phîioRophique 
el  poUtigue,  VI,  21ü  et  siüv.  ;  son 
entrevue  avec  rrédéric  U,  VI,  288; 
il  se  défend  contre  la  ceJisure,  VI, 
28S  ;  sa  colère  contre  révêque  de 
Liège,  VI,  289. 

lUii/ftaud  (Ponce),  canne,  H,  357. 
ileeleur^  jn'éprniderance,  IM,  41L 
Redorât  supprimé,  VJ,  318  et  sèiÎv. 
Ré/lejûoiiÿ  nar  les  ce  a  s  tires  des  Iwres^ 
I,  201. 

Ué forme  de  i'Uinvemilé,  1,  1ü  et  suiv. 
iiéfjüle  (!;i),  [il,  293  et  suiv-.;  9Û3  et 

sidv. 

Reghis  (lirbaiii),  censuré,  1,  172. 
RegnnaU^  baclielicr,  sa  déclaration,  VI^ 
04. 

Régnier  (f'Jaüdo^i'rançois),  Sa  vie  et  scs 
œuvres,  VM,  470  et  suiv.;  492. 
Réguliers  (les),  tie  Kraiice,  Mb  la3  et 
suiv, 

l\dgtiefoct  (Pierre- Grégoire  Laldclie 
de),  sa  vie  et  scs  œuvres,  VU,  363  et 
suiv. 

Relief  de  l  ame  pecheresse^  J,  178. 
Renaissance  (ki),  j^on  inlliieiicc  sur  le 
style.  H,  409;  sur  la  poésie,  IL  412; 
sur  les  sermons,  11,  413. 

Renaud  (Louis)»  VN,  440,  iiot.  2. 

René^  évêque  d'Angers,  V,  13, 

Répon&es  aux  t'athoHgues  anglais  tùu^ 


chaui  la  suprémalle  de  VÈglhe  ro¬ 
maine  sur  le  t^ùgaurae  d' Anglderre^ 
Vï,  138. 

Relz  (cardinal  de),  sa  vie  et  scs  œu¬ 
vres,  IV,  93  et  sujv,  ;  V,  39B. 

Heurhlin  et  les  livres  hébreux,  l,  303  et 
suîv. 

RibalUer,  syndic  de  la  Faculté  par 
rautorité  du  roi.  VI.  30,  Il7;  lettres 
à  lui  adressées  par  Ee  comte  de  Saint- 
Florentin,  VJ,  J 18  et  suiv.;  206, 
not. 

Richard  (CliaHes-Louis),  sa  vie  et 
scs  oeuvres,  Vîl,  431  et  suiv.;  491, 
492. 

Richard  (Désiré),  franciscain.  V,  179, 

Richard  (Jean),  bachelier,  IV,  111,  not. 

Richard  (Pierre),  du  collège  d'Jiar- 
court,  IJ,  4.  not.  3;  04,  not.  0. 

Richard  (Pierre),  sorbonniste,  II,  64, 
not.  0. 

Uicheliea  (Alphonse-Louis),  archevêque 
et  cardinal,  IV.  27. 

Richelieu  (cardinal  de)  ne  recule  pas 
devant  ralliance  avec  les  ïb  otestants, 

III,  Ulh  ;  dénonce  eerlaiiis  articles, 
Il  b  452  et  suiv.  ;  une  rétractation  de 
Mkher,  IV,  18  ;  ses  poètes  favoris, 

IV,  30,  net.  3;  ami  de  Véron,  IV, 
91  ;  sa  vie  Cl  ses  œuvres,  IV,  23  et 
suiv.  ;  V,  393. 

Rlcheome  (IL),  jésuite,  défend  son  or- 
lire»  IM,  03  et  suiv. 

Richcr  ^ildmond).  sa  vie  et  ses  œu¬ 
vres,  IV,  3  et  suiv.  ;  après  sa  déposi- 
ikm,  la  durée  du  syndicat  est  ré¬ 
duite  à  deux  ans.  Ml,  11, 

Rici  (Alphonse),  sa  vie  et  ses  œuvres,  Ib 

Ridant  (Pierre  Le),  auteur  des  InstitU’* 
doues  philosûphide^  Vl,  1îj4. 

Rivaii  (Louis),  prolestant,  son  erreur, 
IV, 158. 

Rohbe  {Jacques},  Vil,  24G,  not.  3. 

Robespierre^  honrsier  du  collège  d'Ar¬ 
ras,  V  U,  liL 

Robinet  (Mené),  A  ib  -437. 

Rûfnnet  (Libain),  Ml,  437,  net  2* 

Roche  (Charrier  de  la),  évêque  du  dé* 
partciiient  de  la  Seine-Inférieure, 
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VIT,  101  et  ftiiiv,  ;  plus  tard  évêque  de 
Voi'saîncs^  Ufid  ,  ÎOit  unt*  2. 

fiocfie  (Jean),  sa  vie  et  scs  œuvres,  Ni 
a67. 

Hoche  ^T.aurcnt  de  la),  docteur  cister' 
dcn,.  V,  2Sy. 

Horhe  (T^ouis  de  la),  sa  vie  et  ses  oeu¬ 
vres,  VIT,  ü9  et  suiv, 

Hoehechouarl  (cardinal  de),  VI,  48, 
nnt. 

Hoche fùUfaul fl  (cai  dînai  de  la)  et  le 
«idsavéu  d’uiic  censure,  1^',  Itî. 

liochefoticaukl  (cardinal  de  Jloyc  de 
la),  VI,  48,  not. 

liochefoticattid  (do  la),  deux  pi'élats 
l’rüres,  massacrés  aux  Carmes,  Vil, 
38 S,  uot>  2. 

Hohan  (Armanti  de),  V.  Sottùise. 

Hohftfi  (Armand-Gaston  de),  cai dînai,  | 
VI,  iüS,  876,  not,;  393,  not, 

Rohan  (Arniaud-Jules  de)^  cardinal,  VI, 
a;ia,  not.  3. 

Rohandlueménêj  cardinal  et  évêque  de 
Strasbourg,  félicite  la  Faculté  de  ses 
Observations  au  sujet  des  Époques 
de  la  nature  de  ÜulTon,  VL  212,  et 
de  la  censure  de  VtlîS foire  philoso¬ 
phique  et  pùti tique  de  Bayiial,  VL 
286,  not,  2;  un  atitrc  membre  de  la 
môme  ramilLe,  Fei'dînand  de  Dohan- 
Guéinené.  arrlicvéque  de  Cambray, 
adresse  {lùiii*  286)  une  rélicitation 
arirdogvic  au  sujet  de  la  seconde 
censure. 

Rohati  (Louîs-Constantîii  do),  cardinal, 
lettre  de  félicitation  ii  la  Faculté  au 
sujet  de  la  censure  de  V Esprit  dltcl- 
\ clins,  VL 

Roi  (le),  ses  faiblesses  à  Fégard  du  Dar- 
lement  dans  Taflaire  du  jansénisme, 
VL  lt2  et  suiv.;  V,  ïnterventions  du 
roi. 

Romipteus  (Simon),  atigustjii,  ses  er¬ 
reurs,  L  L 

Rofuiffiitj  [de),  syndic  de  la  Facullc  par 
raulorité  du  roi,  VL  3(1,  91  ;  son  dis¬ 
cours  à  Fasscmbléc  tlu  8  novembre 
1129,  M.  96,  KIS,  4Ü9. 

Roquetaure  (Jean- Armand  de  Rossuû^ 
jouis  de),  VIL  ]2flj  not.  2, 


I  Rose  {(iiiillaiime),  évêque  de  Sentis* 
violent  ligueur,  L  236  :  238,  not,  3. 

Rosier  (Pioire  du),  doctem*  en  tbéolo- 
I  gie,  IL  '*i  not.  3. 

Rosiers  (Mouaud  ou  Ménaud  dos),  sa 
vie  et  ses  œuvres.  II,  361. 

Rnusse  Jean),  cui^é  de  Saint-Doeb,  lit, 
2f9,  not. 

Rousseau  {J.  J.)  et  son  fùnile,  Vl,  237 
et  suiv.  ;  il  détend  son  ouvrage  contre 
rarebevéque  de  Paris  et  les  magis¬ 
trats  de  Geneve,  Vl,  247, 

Roussel  (Géiard}j  à  Meaux,  I,  119; 
évùqne  d'Oloron,  1, 

Roipti  (René),  navarrîsie,  IL  198,  not. 

Ru  tan  ri  J  é  ru  fût  liéiiédietîu,  V,  393. 

Rulhi'ere  (Lailoniaii  de),  successeur  de 
ThyrcI  tie  Boismont  à  FAcadémie 
française,  Vit,  337. 

Rumetius  tt.ouis),  scs  œuvres,  V,  142, 
not. 

Russie,  W  Évêques  de  Russie. 

Ru  leu  us  (Jean),  censuré,  I,  223. 

Bîice  (Guillaume),  sa  vie  et  ses  œuvres, 
IL  et  suiv. 

S 

SnblÉ  (M«»^  de),  eoriseils  que  lui  tlonne 
Jacques  de  Saîiite-Beuve,  IV,  3"d, 
mit.,  333. 

Sacra  Embrqoioqia,  Vl,  137. 

Saqnier  (Jacques),  recteur  fie  l'I  niver- 
sîté^  L  247. 

Saiucles  'Glainlo  de),  au  Eoltuquc  de 
l^oîssy,  L  234-233  ;  au  Gond  le  de 
Trente,  I,  333  et  suiv.  ;  sa  vie  et  ses 
icuvres,  IL  123  et  suiv, 

Süifii-Adùu  (Fraiiçois-Picai’d  de),  VII, 

1  33. 

Süiitî-Albunf  fG.  de),  arcbevùque  de 
Cambray,  VJI,  139. 

Sainl-AmoHr  (Gorin  de) ,  adversaire 
des  Jésuites,  ML  LJt  et  suîv.  ;  l'au- 
teur  de  jansénisme,  IH,  I8ü  et  suiv.  ; 
député  à  Borne,  UL  192  et  suiv.  ; 
son  Journal,  111,  19ü,  not.,  22U, 

not  î  coiiitrc  François  Mallier,  IM, 
263;  injurie  V^éixm,  l\\  90. 

Saint- Aubin  (M ugues-Micbel  Guédier 
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(Ic)^  sa  vio  et  ses  œuvres f  Vïl^  313  et 
siii  V, 

Smnl-Cf/r  {al>bc  de},  VI!,  339,  net.  1. 

Salttf-Cfjnaij  V,  Hauraane  (du  Verger 
de). 

Saiîii-l'htsiache  (!e  curé  de),  V,  5, 
not. 

Saiul-Florettlîtt  (Pliolyi^peauv  coint.o 
de)  écrit  au  syndic,  \  I,  12;  scs 
lettres  à  Xaupi,  doyen  fîe  la  Faculté, 
et  à  iUballier,  syndic,  VI,  MG  et 
suiv.  ;  missives  rovales,  cuntrosl- 

3!  U 

giiéca  par  lui,  VI,  40*  et  suiv, 

Satnl'Georr/es  üft  voiîe  (for^  légat  on 
France,  son  pouvoir  de  conférer  des 
grades,  contesté,  I,  35* 

Sulnf-Get^main  (Julien  de),  sorhoii- 
niste,  II,  81. 

Snittl-dennaln  J*aix  do),  l,  2il, 

(Pioorgcs  de),  dominî- 
eain,  II,  tidl,  not. 

(ahbé  tic),  tioctcur  en 
tliéologie,  VI,  3 IG. 

Sohtl-Muriirt  ((i nillaume  tlo),  sa  vie  et 
ses  iouvres,  IV,  170  et  suiv.  ;  399. 

::<ühil-M(irîin  (Jean-Dniier  dC/,  VII, 
474^  not.  I* 

Saitfi-Médard^  proraiiatîcui  de  régliso, 

I  2  I  * 

S/n^U~f*tutl  :  Kuslaclic  de),  sa  vie  et  scs 
(Ouvres,  V,  lî89  et  suiv* 

Stdnl-Fotn'raiii  (Durand  île},  sa  singu¬ 
lière  opjnîoii  sur  le  concours  divin 
dans  les  actions  humaines,  V,  3. 

SdhU-liOCft  (le  curé  do),  V,  5,  not. 

Saittl-HomnfM  (DieiTC  de)*  sa  Conit- 
nifffJion  de  !a  Vhro/thftie  ir.tdoinar, 
III,  203, 

Sfiifih*- lieuvf!  (Jacques  de),  favoi^ablo 
au  Jansénisme,  III,  192  ;  sa  vie  et  ses 
œuvres,  IV,  34(5  et  sniv,  ;  395. 

t^ahüû-Ihuve  (Jéiùme  de)  publie  des 
traités  de  son  l'rcre,  Jacques  de 
Saiiito^Beuvo,  IV,  35(1. 

Süiîife-lieKve  {\\.),  son  erreur  au  sujet 
des  cinq  projjositjons,  lll^  ^02;  juge 
sévèrement  Louis  iLiii,  IV,  184, 
not,  3. 

Sauit(^-Maiifie  (dej,  frères  érudits,  V, 
3U4* 


i^ales  (Louis  do),  parent  de  saint  Fran¬ 
çois  de  Sales.  IV,  179,  not.  1, 

Sfdes  (saint  François  de),  prédicateur. 
V,  a99. 

SalifiiKje  (Jean  de),  au  Colloque  de 
Poissy  et  à  la  Conférence  de  Saîiil- 
fiermain,  I.  234  et  suiv. 

Salie  (François  de  la)j  V,  MongifioL 
Salmon  (Fiançois),  VU,  224,  not,  2, 
Samùlacaf  (Jean],  V,  6* 

Sanrtiqaallro^  cardinal,  négociateur 
pour  le  concordat  ilc  lülG,  l,  29 L 
Sauctomarini  (Cliarles),  Gcnsuré,  U 
225, 

Sansale  ((îayet  de),  syndic  de  la  Fa- 
ciiltéj  son  ^fül  à  M,  de  Pmlorei^  VI, 
319;  notice,  320,  not.  2, 

Santarettii  jésuite,  ultramontam  dé* 
claré,  IIL  1U9,  111  ;  IV,  18. 

Sù7'a:^îa  (Pierre),  sa  vie  et  scs  œuvres, 

IV.  17  4  Pt  suiv,  ;  V,  399, 

Sarcer  (Kraame),  censuré,  I,  172,  211. 
Satitiier  (Mattliieu),  sa  défense  de  Jac¬ 
ques  Povenl,  1,  123  et  suiv. 

Saa$sai/  (André  du),  évêque  de  'louL 
IV^,  140,  not* 

Saif$!iage  (tdiarles  de  la),  sa  vie  et  ses 
œuvres,  V,  v  et  suiv, 

Saotgnm  (Louis),  docteur  en  lliéolo- 
gio,  IV,  171,  not. 

Savoie  (Louise  de),  question  posée  à 
la  FaruUé  de  tliéologîe,  I,  M3. 
Scha/fgoisch  (Pliilippe  von),  évêque  de 
lireslaii,  intervient  eu  laveur  de 
Pabbé  de  Prades,  Vl,  19Û. 

Scho/}'et\  V,  Arsaliu'i, 

Schemàeeg  (maréchal  de),  gouverneur 
de  MeUt  V,  44* 

Schuch  Wolf/anq^  apostat,  I,  127. 
Sciam^  V.  Colorai. 

Sefjueaol  (Claude),  sa  traduciion  de  La 
.^abiie  vinjhiUé,  UT,  420;  CondaUe 
d  orai.Wi^  \\  316,  not. 

Sègaier,  cliancclier,  envoyé  on  Nor¬ 
mandie  contre  les  ya-l'iedSf  IV, 
281, 

Séf/ifier  (Jean),  sa  vie  et  scs  nmvrca. 

V,  157. 

Séf/uier  (Louis),  avocat  général,  son 
réquisitoire  contre  r//ûYoire  philoso- 
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pkique  et  poUliqm  do  IlaynaU  VT, 
27Ü  ;  contre  la  bulle  cœiia  DomrnU 
VI,  136. 

(Pierre),  avocat  général,  dét'a- 
vorable  aux  Jésuites,  I,  59. 

Seiche&pée  (Pierre) ^  ses  erreurs,  i, 

Sênaitîd  (Joseph),  Vil,  418,  not. 

Sénéchal  (Gülllaumc),  navarriste*  II, 
207  J  not. 

Bénîeitrs  (sis),  lettre,  VI,  13 L 

SenteAtlani^  leurs  leçons  prennent 
lin,  Vit 

Sépher  (Pi erre- Jacques),  sa  >ie  et  ses 
œuvres,  VU,  163  et  suiv. 

Sepienmum^  III,  51. 

Sergent  (Dominique),  sa  vie  et  scs 
œuvres.  II,  301  et  suiv. 

Sérîpando  (Jérome),  général  des  Augus- 
tiiis,  I,  182. 

Serments  des  bachei'm^s,  HT,  23;  Vï, 
343  otsuiv. 

Serments  des  docteurs,  VT,  347  et  siiîv, 

Sermotis  :  politiques,  genre  grotesque, 
au  langage  hybride  et  macaronîquej 
aux  étranges  alliages,  11,  413  et  siiiv. 

Serre  (Martin  Pugei  de  la)  et  ses  ï*en~ 
sées  de  V éternité,  Hl^  411. 

Serru  (ij Liiitaumc-Ilyaclntlic),  V,  32. 
not.  3;  sa  vie  et  scs  œuvres,  VIT,  423 
et  suiv. ;  492. 

Sernel  (Michel),  censuré,  l,  225. 

Seimu  (Louis),  avocat  général,  son  dis¬ 
cours  dans  une  assemblée  de  rLuii- 
versitéj  1,  23;  lance  un  trait  aux  Jé¬ 
suites,  It  B8  ;  préconise  les  libertés 
de  rfigUsc  gallicane,  I,  363  ;  scs 
réquisitoires  contre  Martin  Becan  et 
Henri  de  Sponde,  llL  2o7  et  suiv. 

v^ererce (Jacques),  sa  vie  et  ses  o?uvres, 

V,  137  et  suiv'. 

Sévlgnè  de)  soigne  le  cardinal  de 
Ketz,  ÎV,  103  ;  son  appréciation  d'un 
discours  de  Bossuet^  V,  66,  noi, 

Sfondvüîi^  cardinal,  et  son  Modus  pru?- 
destlnallonis  dh&ùlutus^  V.  88. 

Niÿorÿne  (Pierre),  VH,  298,  not.  2. 

Silence  respectueux,  VL  49  et  suiv. 

SUlertj  (Lîrulart  de),  cliancelîcrj  ami  de 
Jacques  I.e  Vasseur,  V,  ia2. 
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Silciù  (Barthélemy),  censuré,  1,  225, 

Slméoii  (Antoine),  sa  vie  et  scs  œu¬ 
vres,  V,  20a  et  suiv. 

Sbnon  (IHchard),  attaqué  par  .Arnauld, 
IV,  264  ;  par  Bossuet,  V,  iû3;  criti¬ 
que  la  Nùuveiie  Bibliothèque  d’EL 
du  l^în,  VILS, 

Slointe  (Gabriel),  liébraîsant,  et  la 
Bible  de  Le  Jay,  IV,  340* 

Sirmond  (le  P.)  contre  Bicher,  IV,  10  ; 
ses  Concilia  antiqiia  Galilæ^  \\  5  ; 
ami  de  Launoy,  V,  4,  noL;  393. 

Smith  (Uichard),  vicaire  apostolique  en 
Angicteric,  HL  161. 

.NflMer/ (Jérôme),  cistercien,  II,  399. 

Sorio  (Balthasar),  dominicain,  IL  294, 
not. 

Soxibhe  (cardinal  de),  Vl,  1Û3,  not. 

Souche i  (Jcan-Baptisic),  sa  vie  et  ses 
œuvres,  IV,  179  et  suiv* 

SpadUf  cardinal,  Vl,  "6,  not. 

Spanfjenberg  (Jean),  censuré,  L  225. 

Spinola.  évêque  de  Ncustadt,  le  projet 
de  réunion  entre  Latboliques  et  Pro¬ 
testants,  V,  100. 

Spire  (le  suiïragaiit  de).  Consuitutlon 
demandée  ù  la  PacuUé,  Vl,  3  62. 

S;>o/it/e  (Henri  de),  son  .Abrégé  de  Ba- 
ronius,  Hl,  ^u7* 

Spseaume  (Nicolas),  évêque  de  Ver¬ 
dun,  sa  rén exion  à  Trente  et  résumé 
de  sa  vie,  L  ^^9^ 

Siaudonch^  quelques  traits  de  sa  vie, 
L  3,  not.  3. 

Stanisiü&y  roi  de  Pologne,  scs  lettres 
au  syndic  de  la  Faculté  au  sujet  de 
la  censure  de  1  abbé  de  Prades,  VH, 
18S,  et  de  la  censure  tie  VEsprU 
(!’ Helvétius,  VL  235,  not.  1. 

Siepaert  (Martin),  docteur  de  Louvain, 
IV, lüO. 

oc  A' (Simon)  5  savîsîoni  V',  8. 

Stoiberg  (cmiile  de),  sa  conversioiï, 
VIL  300. 

StriffOnie  (archevêque  de)  censure  la 
déclaration  de  1682,  IH,  308. 

Supréynatie  [serment  de)  en  Angleterre, 

HL  2S9. 

Surlan.,  évêque  de  V’ence,  Sermons^ 
VH,  269. 

I.  35 
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Surveillance  (fes  îhèses^  VI ^  469. 

SuarefilihiiUés  gallicanes  deLoui^  A7V, 
VI,  69,  G7. 

Sfjtuücat  (héiilüÿlque  à  üuréû  i! limitée 
d  abonl,  puis  réduite  a  detis  ans,  III, 

Si/ndics  dans  rEJniversité  et,  en  parti¬ 
culier,  dans  la  Faculté  de  Diéologie, 
I,  3i. 

T 

Taffm  (Jean),  ministre  protestanlj  J\\ 
219,  not,  4, 

Tailtcpied  (Noël),  sa  vie  et  ses  œuvres, 
H,  290  et  siiiv* 

Tallef/rand  de  Périf/ord^  dispensé  de 
J'àgc  requis  pour  la  soutoiîaiicc  de  sa 
tentative,  V,  4(5,  not.  ;  son  rapport 
contre  rUiiiversité,  VK  921, 

l'alon  (Denis),  avocat  général,  scs 
conclusions,  au  sujet  de  la  thèse  de 
t.aurent  des  l'Ianies,  lîl,  211. 

Tatuiel  (Jean),  bedeau  principal,  1,  91* 
not*  h 

Tanqifcrei  (Jean),  sa  thèse  nlts'anion- 
tainc,  I,  982  et  suiv. 

TarbcH  (Qcniard),  docteur  carme,  V, 
269,  not,  3* 

Tarf/nj/  (Inouïs  de)  accompagne  Amolol 
dans  son  ambassade  secrète  à  Itome, 
\  1,  16;  son  Journal,  VI,  7j  ;  biblio¬ 
thécaire  du  roi,  VT,  96,  not.  2  ;  let¬ 
tres  ù  lui  adressées  par  du  Plessis 
dbV]‘gcntré,  VIT,  212,  not.  3, 

T(fverfiiei\  en  latin  Cùupo  (Jean),  sor- 
honniste,  11,  74,  not.  9, 

Tara  fnnocenliaj  ce  qu'on  entend  par 
lü,  IV,  130* 

7'e(tec/fi  (Nicolas),  son  Traité  du  Con¬ 
cile  de  Raie,  IV,  366. 

Téméraire  (Charles  le),  IV^  214, 

Tems  (Jcan-Frarii^^ois-nugues  dui,  sa 
vie  et  scs  œuvres,  Vil,  283  et  suiv,  ; 
11M, 

Te?irin  (cardinal  de),  archevêiijuc  d'Em- 
bruii,  VI,  93  ;  attaque  la  ConsuUa- 
l'toîi  de  N.  Travers,  VI,  148  ;  scîI 
d'intermédiaire  pour  la  réconciliation 
de  l’abbé  de  Ib  ades,  VI,  19  L 

Tencin  de),  Vi,94,  not. 


Tercîet\  censeur  royal,  révoqué  pour 
avoir  permis  d’imprimer  T  Esprit 
ddlelvctlns,  VI,  224* 

Ttrrasson  (Gaspard),  ses  ï^cilres  à  un 
ecclésiastique,  VI,  144  et  suiv. 

Tertidtieni  son  livre  des  Prescriptiom^ 
IV,  67. 

fessé  (maréchal  de),  attaché  à  la  per¬ 
sonne  de  Pierre-ie-Giand,  VI,  6. 

Tes f (Omni  (un),  clauses  grotesques,  I, 
4Ü2. 

Testefori,  dominicain,  scs  doctrines, 
lII.  116,  11 Ù,  not  ;  IV,  18* 

Telzelj  prédicateur  d'indulgences^  ], 
93* 

TlteodortiS  (Vitus),  ccnsuréj  I,  213* 

Théùhffie,  scs  développements,  ses 
sources,  ses  luttes,  I,  Avant-prùpos, 

V’VtH. 

Thèse  au  couvent  de  Clermont  sur  Ga¬ 
lilée^  IH,  273  et  suiv. 

Thèse  éirange  d'un  Ihédtin,  111^  464* 

Thèses  des  ùacheilei's  (approbation 
des),  III,  22. 

Thèses  dominicaines  du  couveni  de  la 
me  Sainl-Jacques,  IJÏ,  230,  not*  1. 

Thèses,  suppression  par  le  Parlement, 
VJ,  133. 

Tidard  de  îlisîg,  V*  Bissy  (Henri  de 
Thiard). 

Thiberge  (abbé),  des  Missions  étran¬ 
gères,  VI,  39Û,  not* 

Thiers  (Jean-Baptiste)  J  baclielier,  ÎV\ 
177,  not.  ;  contre  Targumenf  négatifs 
\\  13. 

Thioliaz  (François  de),  VU,  992,  not. 
2, 

Thomas  (saint),  sa  Somme  ihéologique, 
V^  24  ;  savait-ii  le  grec  ?  V,  242. 

Thomassin,  attaqué  par  Arnauld,  IV, 
264  ;  394* 

Thorentier  (Jacques),  docteur  en  théo¬ 
logie,  VJ,  85,  not*  t, 

Tillemont  (Le  Nain  de),  V,  301. 

Toiseau,  évêque  de  Nevers,  lettre  do 
félicitation  a  la  Faculté  pour  sa  cen¬ 
sure  de  VÉmile  de  Rousseau,  VI, 
246* 

Tinthoin,  docteur  on  théologie,  VI, 
317,  not. 
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Tb^m,  abbaye  dans  le  dîocdse  de  Cliar- 
treSj  IV,  )Sl,  nûî.  4 

Tmard^  docteur  en  tbéologie,  J,  19. 

Torcy  (marquis  de),  ministre  des  affai¬ 
res  étrangères,  VL371,  not.  2. 

Tourn^hj  (Honoré),  son  rapport  à  la 
Faculté  touchant  racceptalion  réelle 
de  la  bulle  Umyerntm^  VI,  91  ;  sa  i 
vie  et  scs  œuvres,  Vîl,  207  et  suiv,  ; 
ouvrages  publiés  sous  son  nom,  VIH 
215,  491, 

Tournemine^  jésuite,  déravorable  à 
X  a  h  Loire  du  peuple  de  de  Bcr- 
ruyer,  VI,  2iH. 

Tournon  (cardinal  de)  préside  le  Collo¬ 
que  de  Hoîssy,  I,  2ri  v 

7’owt'eno/,  sa  thèse,  VI,  24,  4Û5. 

Trfwers  (Mcolaü),  sa  Consu  liai  Ion  VI, 
148  et  suiv. 

Trémoîlle,  ambassadeur  à  Rome,  VI, 
8T2  et  soi  V* 

7’mi/e  (Concile  de),  I,  347  et  suîv.  ; 
romment  scs  decrets  disciplinaires 
ont  été  reçus  eu  France,  I,  357  et 
suiv.  ;  son  inlltienco  sur  l’éloquence 
de  la  chaire,  II,  417  ;  son  décret  sur 
les  séminaires,  V,  3U8  j  relativement 
!i  la  contrition  et  a  Fatliiiion, 

16. 

Trente-Trois  {séminaire  ou  comuiu- 
nauté  des),  VIT,  45,  not.  2. 

(Simon-Michel),  docteur  en  t!iéo- 
logie,  IV,  356,  not. 

Trévern  (Joan-François-Marie  Le  Pappc 
de),  sa  vie  et  scs  tpuvrcs,  Vil,  113  et 
suiv.;  491, 

Trevet,  curé  do  Gonnocourt  au  diocèse 
de  Rouen,  réfute  Launoy  touchant  la 
conception  do  la  sainte  Vierge,  V, 
20,  not.  1. 

Trihimauir  de  ilnquîsifiou^  ce  qu’ils 
étaienti  I,  413. 

Triffun  (Charles),  VU,  1.52, 

Tronson^  supérieur  général  de  Saint- 
Sulpîce,  V,  92. 

Turyot,  VI,  200  ;  défend  Marmontelj 
VI,  367. 

Turreiinl^  VH,  482,  not.  3. 

Tuitùche,  théologien  de  Rouen,  Vil, 
95. 
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Ubaidiîiî,  nonce  à  Paris,  IV,  12. 

fjltraifiontamsme  (P)  dans  la  Faculté, 
Ul,  259  et  suiv. 

Utiieersiléy  tentatives  de  ré I ormes  et 
réformes,  l,  1ü  et  suiv.  ;  des  études, 
ibtd.  ;  elle  s’oppose  à  ce  que  le  légat 
Saînt-Ccorges  au  voile  d'or  crée  des 
bacLeliers,  licenciés  et  docteurs,  I, 
35;  lutte  contre  les  Jésuites,  \,  57  et 
sqiv.  ;  iiililtration  des  nouvelles  doc¬ 
trines,  1,  244  ;  nouvelle  formule  de 
profession  de  foi,  1,  245  ;  demande 
d’eiécution  des  rcglcuïcnls  contre 
les  hérétiques,  1,  247  ;  vœux  a  pré¬ 
senter  au  Concile  de  'Frentc,  I,  352  ; 
droits  rendus,  111,  29;  des  Fniversi- 
tés  de  province  se  joignent  à  l'Cni- 
versité  de  Paris  contre  les  Jésuites, 
III,  105  et  suiv.;  frappée  dans  son 
rectoral  d’abord,  VI.  3i8  et  suiv..  la 
glorieuse  L  ni  ver  site  le  fut  bien  lût 
après  dans  son  existence  même,  VI, 
323. 

Lbiîucrsife  diverses,  leurs  réponses 
dans  FanTairc  du  divorce  de 
Henri  VllR  1.  329  et  suiv. 

Vrfé  (Claude  d"),  ambassadeur  de 
rrancc  à  Trente,  1,  349, 

Vsuard  (Martyrologe  d’),  V,  18. 

V 

Vücquerîe  (Jean  de  la),  sorbonniate, 
11.  7i. 

Vai  (.\ndré  du)  contre  Hiclier,  IV,  9, 
]3  ;  sa  vie  et  ses  œuvres,  IV,  329  et 
suiv.  ;  V,  395. 

Val  (Pierre  du),  au  Colloque  de  Poîssy, 
I,  23G  ;  conseille  la  Conférence  de 
Sainl-Geritiain,  I,  238;  sa  vie  et  ses 
ûHivrcs,  11,  lui  cl  suiv. 

Vaî-Crohsani^  abbaye^  V,  170. 

Valderruma  (Pierre  de),  prédicateur, 
V,  205. 

Vutençay  (le  bailU  de),  ambassadeur  à 
Rome,  III,  195»  not. 

(Pierre),  professeur  au  Collège 
royal  de  France,  IV,  3Ü2»  not  3  ; 
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amî  de  Jacï^uc?»  Le  Vasseur^  V,  1^12, 
Vnif^ram,  héiiédicüii,  V,  14. 

Vaila  (Pierre),  grand  maître  de  Xa* 
varre,  il,  31. 

Wdlaûier  (André),  prédicateur,  \\ 
397. 

Vuiiière  de  la),  V,  6&* 

VükÀH  (Fïenrî  de),  V,  4, 

Valms  (Marguerite  de),  V,  Mfir^nerite^ 
reine  de  \avarrc. 

Varade^  jéisuite,  ligueur,  1,  258, 

not,  3  ;  eonipromis  dans  l’attentat  de 
Barrière,  1, 

Varie t  (Dominique-Marie),  Vil*  1 48. 
Vasquez  (Denis)i  sa  vie  et  scs  œuvres, 
JL  386. 

Vansy^  rencontre  entre  Catholiques  et 
Huguenots,  I,  242. 

Vau  (Couis  du),  gènovéfaîn.  IV,  365. 
Vaagelas^  jugement  sur  CoelTetcau,  V, 
22.7,  not. 

Vrtfjer  (Le),  V^  Houiiffny. 

Vence  (Fieiiri“Franeois  do),  VH,  1-19, 
Vendôme  (cardinal  de),  I,  B3. 
Venladùiit^  V*  Souinse  (catdinal  de). 
Ferc/wn  (Nicolas  de),  premier  président 
du  Parlement  de  Paris,  III,  88;  ami 
de  Jacques  Le  Vasseur,  V,  172, 

Vejjioi  (.Antoine),  V,  163. 

Verjus  (François)j  V,  463. 

V'erjus  (Jean),  sa  vie  et  scs  œuvres, 
V,  163  et  suiv. 

Verjus  (Imiiis),  V,  163, 

Vermif/lî,  Marlj/r  (Pierre). 

Vernant  (Jacques  de),  carme,  ses  er¬ 
reurs,  11  [,  170  et  suiv. 

Fecne/,  VU,  482,  not  3. 

*  Fpiwî  (François),  sa  vie  et  ses  fFiivres, 
iVp  53  et  suiv.  ;  V,  397. 

Fer^ion  de  J/ons,  appréciée  par  Bos¬ 
suet,  IV,  271  ;  Vp  106,  not* 

Fei\îfO/'^^p  avocat,  plardo  pour  les  Jésui¬ 
tes,  73  et  suiv. 

Veri  (Claude  de),  bénédictin,  VH,  33L  . 
VertJ/(imon  de  Chavagnac,  W  Chava- 
gnac. 

Vexin  /'ratHois^  au  sujet  duquel  procès 
entre  les  archevêques  de  Paris  et  de 
Boiien,  IV,  399. 

Fm/  (Élie),  carme,  111,  370,  not.  6.  1 


Viaîari  de  Herse,  évêque  de  Châlons- 
sur-Marne,  IV,  11  ;  sa  vie  et  ses  teu- 
vres,  V,  131  et  suiv. 

Vleloriû  (François  de),  sa  vie  et  scs 
œuvres,  H,  269  et  suiv. 

Viel  (Pierre),  sa  vie  et  ses  œuvres,  IL 
200  cl  suiv. 

yieuüiiie  (Noël),  bachelier  en  théologie, 
scs  erreurs,  HI,  382. 

Vigor  (Simon),  A  la  Conférence  de  Saint- 
Germain,  1,  238;  au  Concile  de 
Trente,  l,  373  et  suîv,  ;  sa  vie  et  ses 
œuvres,  II,  118  et  suivp. 

Fi^W.s  {Pierre  de),  sa  vie  et  ses  œu¬ 
vres,  IV,  129  et  suiv* 

Villedieu  (Alexandre  de),  V.  Doçtri- 
nûL 

Ville froy  (Guillaume  de),  ses  Lettres, 
Vil,  279. 

Villeneuve  (Drouet  de),  barhelior  en 
théologie,  sa  thèse.  HL  266  et  suîv. 

F^nm^^  de  Lerins  (saint),  son  travail 
contre  les  hérétiques,  IV,  372. 

Vincent  de  Iknil  (saint),  londateur  de 
la  comp.'ignic  de  la  Mission,  V,  399 
et  suiv. 

Vhiilmilh  (de),  archevêque  de  Paris, 
VM,  97  ;  HI4,  not*  7. 

Vio  (3  h  ornas  de),  W  Cajelan  (cardi* 
tial), 

Fire^  (Pierre),  ouvrages  condamnés,  1, 
219,  227,  227. 

Viseitr  (Robert),  docteur,  IV,  321,  not, 

VîluSj  V*  Theodorus, 

Vivant  (François),  VH,  189,  239. 

Fof*^  (Guilkume),  sorbonniste,  IV,  393, 
not,  3. 

l'oew  (le  quatrième)  des  Carmélites, 
Hl,  479  et  suiv. 

Voiture^  réflexion  sur  le  jeune  Bossuet, 
V,  38* 

Vollaire  défend  M  arm  on  tel,  VL  266  ; 
comment  il  qualifie  VHîsloire  philo- 
sophiqite  el  polilique  de  Baj  nal,  VI, 
277  ;  une  nouvelle  édition  do  ses 
univres,  VL  297  et  suîv.  ;  la  Faculté 
veut  Tempècher  en  s'adressant  aux 
pouvoirs  publics,  maïs  thèse  de  Mi- 
roniiéniL  VI,  298  et  suiv,;  Voltaire 
lance  ses  traits  contre  Püniversité  et 
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ÏEi  Faculté,  VI,  298;  son  au 

clergé  Velchû^  Vil,  4i0. 

Vosgien,  ciiaiioine  tic  Vaucouloarsj 
pseudonyme,  VJl,  283,  285, 

Votimi&  (liste  des)  dans  la  double  ques¬ 
tion  de  fait  et  de  droit  touchant  le 
jansénisme,  Tll,  499  et  sulv. 

Vog$in,  chancelier  de  France,  ambas¬ 
sade  d’AmcIot  à  Rome,  VI,  369  et 
suiv, 

Knïfîère  (duc  de  la),  sa  lettre  4  la  Fa¬ 
culté,  VI,  27,  célle  au  syndic  de  la¬ 
dite  Faculté,  VI,  15, 

Vgrey  (Pierre  de),  cistercien,  11,  3S8, 

W 

théologien  anglais,  défend 
y  lassai  sur  l'honune  de  Pope,  VI,  222. 

Wdm  (Gênais),  docteur  sorbonniste, 
II,  69. 

iVake  (Guillaume),  archevêque  de  Fan- 
torbéry,  lîc  avec  EL  du  Pin.  MI,  16. 

(Charles),  VU,  77,  noL  2. 

IVeLîs,  son  jugement  peu  mesuré  sur  la 
Sorbonne,  L  16i,  not.  2. 

{Barthélemy),  ccnsuic,  1, 

2i.’L 

Wiider  (Jean),  censuré,  1,  210. 

Wi/sort  (Matthieu),  sa  Modes  ta  ûc  bre- 
vis  Dis(  HS5ïo,  111,  139;  IV,  224. 

iVîfflSÿe  (Charles),  sa  vie  et  ses  leuvres, 
VU,  193  et  suiv.  ;  491. 

IVi^e  (de),  doyen  des  curés  de  Malines, 
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soutient  Fin  faillibilité  pontificale,  IV, 
150, 

IVol/J hardi  i  Lgcùslhène. 

Walfgang  Schuch^  V,  ÿchuch  Wûlf- 
gang. 

Wolseg^  cardinal,  son  rôle  dans  Faf- 
faire  du  divorce  de  Henri  VUI,  1, 
332  ;  447  et  suîv. 

X 

Xatipi  cesse  d  être  doyen  de  la  Fa¬ 
culté,  VI,  32  ;  lettres  à  Lui  adressées 
parle  comte  de  Saint- Florentin.  VI, 
116  et  suiv,  ;  sa  rétractatioji  d’une 
Déclaration t  VJ,  161. 

Y 

Ijîizwï&eri  ^iSicolas),  docteur  sorbon- 
nisic,  lU,  8.  not.  3  ;  signale  la  doc¬ 
trine  hétérodoxe  du  />c  fiepublica  de 
Marc-An toliic  de  Doininis.  111,  39S, 

ruflrt  (Claude)  a  dû  collaborer  à  la  thèse 
et  à  V  Apologie  de  rahbe  de  P  rades, 
VI,  l89i  193;  son  Curriculum  vitæy 
Vl^  Ï93,  not. 

Z 

Zwiuger  (Théodore),  philosophe  et  mé¬ 
decin,  le  Tltealnun  oUæ  Awmnnæ, 

t  =>■7  ■> 

J, 

ZwinglCy  ouvrages  condamnés,  1,  213, 


♦ 
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Nous  avons  pn,  grâce  à  Dieu,  mener  à  terme  l’oeuvre  considérable  et  particu¬ 
lièrement  dilficile  que  nous  avons  entreprise  r  hi  FaenUé  de  îhéohf/ie  de  f*arîs 
et  $es  docietirs  fes  plus  cêlèhi*e$.  Ce  travail  nous  a  demajidc  nombre  d'années- 
Malgré  nos  soins  atlentïis  et  nos  scrupuleuses  rcclierclies,  quelques  oublis  ont 
pu  se  taire  et  quelques  inexactitudes  se  glisser.  C'était  presque  fatal.  Aujourd'hui 
nous  nous  faisons  un  devoir,  dans  la  mesure  opportune,  de  réparer  les  oublis  et 
de  corriger  les  inexactitudes.  De  plus,  des  renseignements  postérieurs  nous  sont 
parvenus  et  certaines  critiques  se  sont  fait  colcndrc.  Nous  voulons  répondre  à 
celles-ci,  reproduire  et  examiner  ceux-là, 

Aotons  aussi  que  sont  apparues  certaines  fautes  matérîcElcs,  regardant  princi- 
pîücmcni  le  iiio}eîi“àgc  :  rimprlmeur  et  nous  même,  sans  doute,  avons  eu  des 
distractions, 

tjaaudoqje  bonus  dornutât  lloiueru^t 

suivant  le  critique  latln^  Nous  profitons  de  l’occasion  pour  ramener  cela  au  point. 

Est-ce  P  de  notre  part,  sous  ce  dernier  rapport,  excès  de  scrupulét  d'autant 
mieux  que  les  amendements  étaient  souvent  faciles  au  lecteur  ?  Peut-élrc.  l^Iais, 
au  point  de  vue  littéraire,  il  vaut  mieux  pécher  en  plus  qu’cir moins. 


MOYEN-AGE 

TO.ME  PREMIEU 

11  y  a  lieu  de  compléter  ainsi^  p.  JG,  noL  2,  lig.  S,  répîtaphe  de  Pierre  Lom- 
b%ard  :  *  ..-.cujus  obitus  dîcs  est  13  cah  Augustî  ■  i  cl  d'ajouter,  p.  33,  lig.  H, 
après  les  paroles  de  lUhloire  lifléruire  :  suivant  io  mai  1807, 

compic-rendn  de  nos  trois  premiers  vol  ,  !a  lihelorimachia  n'est  pas  rrAnselmc 
de  Laon,  mais  d'.lnsclmc  de  Bisatc,  et  a  été  éditée,  en  1812,  par  Dnmmler. 

—  En  CO  qui  concerne  la  mort  de  Guillaume  d'Auxerre,  p.  22S-228,  à  la  date 
1230,  coinimméincnt  assignée  et  par  nous  reproduite,  on  doit  substituer  celle  de 
1231  ou  1232,  coinmc  nous  Tavons,  d'ailleurs,  à  cet  endroit  même,  prouve  et  écrit 
en  toutes  lettres  K 

L  Pi  IStj  ndditioti  eîi  noie  h  Paru  Coiièije  des  /îerTifirdinA  :  Il  parait  bien  que.  la  célèbre  flb* 
baye  de  lleçiry  ou  de  bainUBeDoU-sur- Loire  avail  déjà  établi  une  école  à  Paris, 
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—  A  force  de  vouloir  faire  de  la  critique,  il  arrive  parfois  qu  on  prête  à  Tau- 
tour  critique  deiï  oiiiissioiis  dont  il  est  parCailcriieîit  ijinocciit. 

(rest  ainsi  qtic  The  EmilUh  hlsforieal  Uemem,  avril  18%,  nous  attribue  un 
jireinier  crime  :  11‘avoir  pas  fait  la  mohulre  alUisïon  à  ht  pmitlon  iT Abélard^  et 
uti  second  :  avoir  passe  sous  silence  ropposîtion  que  rencontrèrent  certaines 
propositions  do  Thomas  il’ Aquin. 

ttr,  pour  iaire  justice  de  ces  allégations»  il  suffit  de  sc  reporter  à  notre  ou¬ 
vrage,  t.  I,  pp.  101  et  suiv.,  jj|j.  131  et  suiv,,  où  se  lit  le  résume  de  rexistence 
d’Abélard,  t*  II,  pp.  M56-I67,  où  se  trouvent  niciue  transcrites  trois  propo¬ 
sitions  résumant  la  pensée  du  docteur  angélique,  et  pp.  321*322,  eominc  complé- 
ment. 


—  A  la  Table  des  matières^  V Amnt-p7'ôpos  est  indiqué,  à  tort,  apres  ïîniro- 
d uct  ion. 


—  Remplacer  : 

J^  1  de  VhUt'odtiüliony  lig.  9,  m^s/ère  émufféligue  par  ministère  évangéligm; 
U.  vu  de  la  même  Inlroducthn^  lig,  23,  Magenold  d'Allemagne  par  Mane- 
gokl,,,.  ; 

[K  208  du  récit,  lig.  a.  jneme  l^kiiippe  de  Champagite  par  même  Guillaume 
de  Champagne  ; 

l^  272,  not,  2,  lig.  3,  Mereiriçæ  (adjectif  non  latin)  par  Metricæ.,..  ; 

204,  Jig,  13,  Pits  et  Leband  par  l'Iis  et  Leland. 


TOME  II 

P*  38.  Aotis  avons  maintenu,  sous  rannée  1239,  l’attribution  aux  Doniinicams, 
comme  sorte  de  punilinn»  du  dernier  rang  académique.  Le  texte  donne  par  du 
Roulay  était  foi  iiiei,  Il  est  vi-ii  fine  nous  aurions  pu  ajouter  avec  Crevier  :  *  Cette 

•  date  est  contestée  par  l'.antcur  de  la  réfutation  manuscrite  de  Ou  bon  liai  ;  et  il 

•  rejette  l'acte  à  des  teins  bien  postérieurs.  Ses  raisons,  quoique  non  méprï' 
«  sables,  ne  nous  ont  point  paru  absotiiment  convaincantes.  »  {Hht.  de  t’Univers. 
de  P<o\,  l.  Ip  p,  4Gi,  notd  D’ailleurs,  on  ne  'oît  pas^  ainsi  que  eela  a  été  dit,  pour¬ 
quoi  remettre  le  fait  à  l’époque  des  controverses  sur  le  retardement  de  la  vision 
béatîfiqnc,  puisque  les  docteurs  dominicains  l'ai  salent  partie  de  Uasscnihléc  de 
Vîneennes  et  signaient  comme  les  autres,  la  décUiration  doctrinale.  V.  les  noms 
des  docteurs  dans  notre  tom.  îil,  p.  132-133- 


—  P.  259,  Le  P.  Mandonnet  a  publié,  en  1R99,  à  Fribourg,  en  Suisse,  quelques 
écrits  de  Sîger  de  Brabant  :  Elude  critique  et  documents  inédits^  in- 4. 


—  Au  sujet  de  Roquinies^  p.  593,  un  savant  bénédietin,  le  P.  Aocl,  nous  a 
écrit,  4  avril  1905,  qu'il  s'agissait  de  Rocqugng  en  Tliiéracbc,  aujoLird’Jmi  dans  le 
département  de  l’Aisne,  canton  de  La  €apclle-en-Tliîoraclic. 


—  llompUcer  : 

P.  1  de  VAvankprùpos^  lig,  2fi,  jr«^7on  par  Tayon  ; 

IL  305,  lig.  5,  iiolomagentis  par  Rotomugensis  ; 

P.  310,  lig.  1  f,  Peulaiemqtie,  nom  purement  fantaisiste,  par  t*eniaieuque, 

A  table,  liv.  IV  :  DominicanSf  rindication  du  eliap,  vi  n’a  pas  été  imprimée. 
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TOME  III 

En  ce  qui  regarde  Mcolas  de  Lyre*  pp*  331.  338,  ,M.  If,  i.abrosse,  licencié  en 
philosopliie,  anirmCt  dans  la  Position  de  sa  tliése  à  l’Ecole  des  chartes  (UlOB)» 
fpic  le  célèbre  docteur  est  né  de  «  parents  chrétiens  *  et  mort  <t  après  le  6  juil¬ 
let  1349  et,  suivant  toute  vraîsemblance^  le  14  octobre  de  la  même  année.  Nous 
ne  pouvons  que  donner  au  ch  artiste  acte  de  sa  double  ariirmatîoiu 

— ^  P,  ail  :  Henri  fie  Vrimàr  on  de  Vrmtûrit^  de  ll'ejwïay  ou  de  Frimar  : 
ainsi  avons-uous  orthographié,  avec  Ica  ancîei^s  hiographesj  le  noni  du  docienr. 
Mais,  suivant  les  érudits  allemands  contemporains^  c’est  Henri  de  Friemar  qu'il 
faut  écrire.  Soit* 

—  Une  revue  allemande  des  Jésuites,  Sihnmen  ans  .\ïaria  Laarhj  189fi,  t.  Ll, 
P*  206,  a,  par  la  plume  d'un  des  Pères,  consacré  un  très  long  article  h  nos 
trois  premiers  volumes  du  moyen  :lgc.  Le  bon  l^cre  estime  que  nous  aurions  pu 
tirer  plus  large  prolit  de  récents  travaux  allemands  et  entrer  dans  plus  de  détails 
touchant  certains  docteurs.  Mais  il  devrait  ne  point  oublier  que  ce  sont  de 
courtes  notices  que  nous  iraeons. 

Il  nous  reproebe  aussi  de  n’avoir  pas  suftisamment  tenu  compte  des  apprécia¬ 
tions  des  PP.  EUrlc  et  Dcnine,  Certes,  personne  n  estime  plus  que  nous  l’crudi- 
tioji  d’ouire^lUiin.  Toutefois,  on  no  peut  pas  perdre  de  vue  que,  pleine  de 
confiance  en  elle-même,  elle  considère  parfois  de  simples  probabilités  comme  des 
certitudes,  des  vraisemblances  comme  d’incontcslables  vérités.  D’autre  part,  c’est 
notre  droit,  nous  réclamoits  pour  nous  la  liberté  du  jugement, 

Le  critique  fait  remarquer  encore  que,  dans  le  troisième  volume,  relativement 
aux  Carmes  qui  ont  enseigné  à  Paris,  nous  n’en  nommons  que  vingt-sept,  tandis 
que  le  P.  Denille  porte  le  nombre  à  quarante*  Cela  n’csi  pas  étonnant  :  confor¬ 
mément  il  notre  plan,  nous  n'avions  à  parler  que  dos  docteurs  académiques  et,  à 
la  foiSi  autours  C 

—  Dans  la  seconde  moitié  du  xiv*  siècle  (vers  1380),  vivait  un  docteur  augustin 
du  nrsm  de  Henri  fiédérw  ou  de  Hnrf/.  Saint'Kdmund’s  Bury  dans  le  comté  de 
SiilTnlk  était  son  pays  d’origine.  Prédicateur  de  renom,  provincial  de  son  ordre 
en  Angleterre,  Henri  Bédérîc  laissa  en  manuscrits  :  des  Quâeÿtiones  fhrologiCiie  ^ 
des  Comînenlüria  in  tnüf/islrmn  senlenUaritin  ;  des  Sennones  j^er  ûminîn  et  de 
îi.  Vîrffine. 

—  l'n  siècle  plus  tard,  vivait  un  autre  docteur  du  même  ordre,  Jean  de  Zi/0/5, 
dont,  à  tort,  quelques-uns  ont  fait  un  dominicain,  Ce  p<nnt  historique  a  été  mis 
en  lumière  par  ces  mots  du  Prologue  en  tète  des  psaumes  de  la  Bible  do  Gnyari 
des  Moulins  1  -  Cy  commence  un  nouvel  Prologue,  et  ce  par  frere  Jean  de  Blois 
«  de  l'ordre  dos  Augustius,  maistre  en  sainte  théologie  à  Paris,  sur  les  Pseaumes 


t.  U notre  Inirûtiuciiont  L  b  p.  xj.iji  el  ea  noie,  hoiih  nvaiii^  simplemËtit  îiidiqué  la  Tonda- 
lioü  rlea  Univershés  au  xcq*  aiècltï,  en  donnanl  comaie  réfi^iNïnce  17/is^'o/re  de  VFfjtise  |iar  Al^og. 
traducLion  française.  Le  susdlL  crHique  trouve  de  mauvais  ftiïet  que  nous  n'ayons  pas  visé  Je  Icxle 
original  et  s'étonne  que  nous  payons  cüé  AUog  plutôt  que  b  P.  Benitle.  Vraiment  n'est-çe  pas 
chervhçr  ce  qu'on  appelle  la  peUtc  bêle  ? 
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*  elles  caü&es  pourquoy  les  t’seaumics  tlu  Psauttîer  farcnt  faites  et  composées.  * 
Jean  de  Blois  atiraîl  encore  traduit  ca  français  les  Cuti  impies  de  l'office  ecclésiaa- 
itque  et  le  PelU  office  de  lù  sâhite  Vierr/e* 

—  Remplacei'  dans  ce  tome  ïll  : 

]\  9,  lig.  29,  Piigiien  de  Besançon^  archevêque  de  Paris,  par  flugues  de  Hesan- 
çon,  évêque  de  I*arîs  ; 

P.  13,  not.  2,  p.  o9ÿ  par  ^09. 

P.  35^,  lig.  30,  conseiller  par  concilier. 

TOME  IV 

M.  l’abbé  balcmiïier,  dans  son  l^etrus  de  A lliaco,  a  élevé  des  doutes  ou  for¬ 
mulé  des  négations  relativement  à  certaiiïs  opuscules  qiPavec  Ellics  du  Pin  et 
Launoy  nous  avons  attribués  à  Pierre  d'AÎIly.  Ces  opuscules  sont  prmcîpaîe- 
ment  : 

De  Moments  asfrolofflæ  quædam  opéra  ; 

J'raqmenltim  épis  lotie  ad  Joannem  XX III  ; 

De  DifficaUale  reformafionis  in  Concitio  unicersall  ; 

Monila  de  necessllale  reformafionis  Ecetesiæ  in  captée  ei  in  membris. 

Dans  la  lievtte  des  sclèfices  ecdés'tasllqfies^  M.  Sabatier,  article  critique  sur  notre 
ouvrage,  maintient  ses  dires.  Libre  à  lui.  Mais  nous  croyons,  nous  aussi,  devoir 
nous  en  tenir  à  notre  opinion,  nous  bornant  à  écrire  ici  que  les  Afo^^î7^^  tle  neces- 
silate  reformationis,.,.  ont  été,  dans  ces  derniers  temps,  attribués  aussi  à  Thierry 
de  Nicin, 

—  Kn  donnant,  j>.  1(17-108,  avec  du  Boulay,  à  la  consultation  de  Martin  V  la 
date  de  l  it22,  nous  ralsoniuons  dans  Tliypotlicse  de  la  mort  de  Pierre  d'Ailly  en 
142a.  Mais,  comme  cela  nous  parait  plus  probable,  dans  riiypothèse  de  sa  mort  en 
1 420,  il  faudrait  admettre  pour  la  consultation  pontificale  une  date  antérieure. 

—  P.  l'}5,  in  tnediOi  ce  n'est  point  a  •  Savune  mais  k  Génes.^  ni  <  quatre  ans 
plus  tard  •*  ,  mais  seulement  dea  r  ans  plus  lard^  soit  en  1405,  que  Pierre  d\4illy 
accompagna  Benoit  \11L 

—  L'on  a  signalé,  dans  ces  dernières  années^  la  présence,  à  la  bibliothèque  de 
Marseille,  d’un  ouvrage  de  Pierre  d’Aîlly,  ouvrage  inédit  et  jusqu'alors  inconnu 
des  bibliographes  :  De  Persecutiùnibus  Ecetes'uTe  ou  De  Persecutoribus  Ec- 
clesùv. 


—  Nous  transcrivons  cette  réflexion  des  Éludes  religieuses,  5  juin  1900,  p,  673, 
touchant  l'éciit  doiinép  p.  242,  à  Gersoii,  le  De  Modîs  laiiendi  ac  7^eformnndi 
Ecdesiain  in  ConcHio  univêrsali  '  ^  observons  cependant  que  ropuscule..*,  ne 
parait  plus  pouvoir  être  attribue  à  Gerson  apres  les  recherches  de  Scliwab. 

—  Nous  avons  mentionne,  p.  379,  avec  Petreius,  parmi  les  ouvrages  inédits  de 
Henri  Eger  ou  de  Kalcar,  une  Échelle  de  l'e^rercice  spiriluet  ou  JÀvre  d  €j:horla- 
lion  pour  reliffteUsi'.  D'après  le  P.  Broker,  mêmes  Éludes  religieuses  et  même 
livraison,  p.  693,  îl  y  aurait  eu,  depuis  1842,  plusieurs  éditions  du  traité,  mais 
sous  dos  titres  divers. 
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!U  k*'  V 

—  V.  315,  relativement  à  la  Chronique  de  Brandon  :  Au  lieu  de  :  ^  Si  cette 
Chronique  na  pas  été  imprimée,..*  •y  II  y  a  lieu  do  compléter  la  pensée,  comme 
suit  ;  Si  cette  Chronique  ri'a  pas  été  imprimée  en  totalités,  elle  l’a  été  dans  une 
(le  ses  parties  (de  1384  à  1414),  pour  prendrcî.  place  dans  les  Chroniques  Betqes 
sous  la  domination  des  ducs  de  Bourgogne,  Paris,  itSlO* 

—  Hemplacer  : 

P*  ISu,  not  7,  par  Cirneiii  ,■ 

P.  199,  Ilot,  2,  Ug*  1,  De  falsis  fratribus  par  De  faisls  prophétie  ; 

P.  20!,  lîg,  5,  Théorie  au  (léiuqe  par  théorie  du  fiétnge  ; 

A  V î ndea:  géîiérûi  des  principaux  mile urs....  : 

Art.  Jourdain^  Index  chronologicus^^.,  /^ari,s,  ÎS6:£^  in-é’,  par  Paris ^  Di €'2^ 
iii~foL  ; 

A  V Index  géîiêrai  des  matières  : 

Art*  Peranll  (GuillaLime),  p.  ^^0  par 

Art.  Ange  (Jean),  p,  IS2  par  ; 

Art.  Chancelier  de  hlotre-Dame,  p.  par  2 S  ; 

Art*  Clément  V,  t.  If  par  t.  ///. 

En  tète  de  ce  dernier  Index,  placer  les  noms  dWibergati  k  Albert  de  Saxe 
après  celui  d'Alain,  de  Lille. 


ÉPOQUE  MODERNE 


TOME  PREMIER 


M-  Caron,  un  jeune  critique  de  la  Reoue  ddiisioire  moderne  et  contempo- 
raine ^  y  avait  inséré,  livraison  de  septembre-* octobre  tOtKî,  touciiaiit  le  premier 
volume  de  V Époque  moderne,  un  article  mhïlique  en  son  genre. 

Ce  jeune  critique  me  paraît  avoir  un  faible  pour  les  déménagements  ;  car,  à  son 
sens,  j'aurais  dû  ^  1°  transporter  tel  chapitre  du  livre  1®^  au  livre  III  et  l'aire  ré¬ 
trograder  tel  autre  du  livre  Ul  au  livre  2'*  placer  le  chapitre  du  Collège  de 
France  au  Viyvg  du  Protestantisme  et  non  à  celui  des  Affaires  académiques  ;  3*^  re¬ 
léguer  en  notes  notre  /fetw  litléralre.  En  lui  niarcbe  de  concert  ramour  des 
changements  ;  tels  points  auraient  dû  être  développés  et  tels  autres  abrégés. 

A  CCS  mutations  indiquées  s’ajoute  une  inexactitude  signalée*  Xoi'l  Béda  était 
en  exil  au  moment  de  la  censure  dn  iMiroir  de  lame  pecheresse.  Comment  aurait-il 
pu  être  rînspirateur  ou  l’agent  principal  de  cette  censure?  Le  critique,  en  effet, 
avec  quelques  contemporains,  plus  clairvoyants  que  les  anciens,  indique  pour 
Béda  un  premier  exil  de  mai  1533  â  fin  de  décembre  de  la  même  année.  Soit, 


bien  que  cela  ne  paraisse  pas  prouvé*  Mais  le  syndic  ne  pouvait-il  pas  user  de  son 
inHuenco  pendant  et  peut-être  môme  avant  ce  premier  exil?  Uù  serait  donc  le 
crime  de  Bassert ion  ?  (V.  La  Faculté,...,  L  l«%  p,  U9,  t.  11,  p.  14.) 


—  Que  penser  de  M.  B.,  do  la  Revue  rrlüqne^  disant  sérieusement  :  «  Aucun 
savant  n'a  jamais  écrit  Garlostad  en  français  *  (livraison  du  30  décembre  1900).  Et 
Bossuet  qui  a  ainsi  orthographié  ce  nom,  sans  parler  de  tant  d’autres  écrivains* 
faudrait-il  le  rayer  du  nombre  des  savants  ? 


—  B.  213  et  224,  nous  avons  écrit  .l/euiwÆ  d'après  la  Collectto  judiciorum  :  il 
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r^iit  évidemment  remplacer  ce  nom  par  celui  de  Meaufs  ;  Justin  ou  Juslus  Meniu^ 
a  etTcctîvoment  publié  fier  N^llarehr  UfiferrichL 

—  ïtcmplacer  : 

P.  123,  not.  1,  lîg,  4,  St'hidl  par  Schmkll'^ 

1U  146,  lig.  2,  fiai  fhùie  par  Heriliold  ; 

l\  409,  lîg.  14,  i^on-aiftheftlicifè  (Hithenlirifé 


TOME  II 


I.es  l^iiifles  t  elif/ieim^s^  3  juillet  190a,  p.  1(36,  nous  faisaient  lire 


w  AL  l'abbé  b'erct  a  composé  avec  son  soin  ordinaire  ces  notices  qui  demandent 
bien  des  recliercbcs..,,  Un  détail  demande  peut-être  correction  dans  l'article 
Jean  ffenoU  (p.  197):  «  Ce  ISavan Istc^  écHt  rautems  avait  été  un  des  quatre  doc- 
«  teurs  qui  accompagnèrent  à  Home,  en  le  cardinal  de  Lorraine*  Nous 

savons  son  rôle  dans  la  conféronce  où  s’agita  la  question  de  l'institut  naissant 
«  des  /lésuites  »»,  Il  y  a  eu  conTusion  de  personnes.  Le  Jean  BmfAl  (Joannes  Bene- 
dicHl  qui,  avec  trois  autres  docteuriï  de  Paris,  accompagna  le  cardinal  de  Lor¬ 
raine  au  conclave  de  était  Ee  Dominicain  auquel  AL  Feret  a  consacré  un 

autre  article  (p,  iîU3-39uL  Cela  résulte  des  témoignages  contemporains  dans  les 


Mon  amen  ta  Ids  tonca  sori€talî&  Jef^a.  n 


Nous  avions  pris  pour  guide  rbistoricn  du  collège  de  Navarre,  le  célèbre  Lau- 
nny,  (|üi  devait  écrire  d'api‘ès  les  documents  de  ce  college  {Heg,  Navat\  Gymn. 
Baris.  t.  Il,  ]>.  716).  Nous  pensons  que  ralfirmation  de  Launoy  vaut,  pour  le 

moins,  les  témoignages  dont  parlent  les  Êimles  religiemes. 


“  P.  43:  la  préface  supposée  de  l’opuscule:  I>e  Liquidoram,,.,  doit  être  res¬ 
tituée  au  Liber  prïoris. 

—  P.  320  :  d’a|ïrcs  la  susdite  lettre  du  P.  Xoèl,  StrcljéCt  dont  ÎI  est  ici  parlé, 
aurait  tiré  son  nom  de  son  pays  natal,  le  village  d'Estrebay  {Ardennes).  C'est, 
d'ailleurs,  le  sentinient  de  fabbé  Hnulliot,  dans  sa  Biographie  ardennaise.  Aussi 
la  notice  quH  consacre  au  i>bilosoplje  a-t“CHo  pour  titre  E^trebay  (Jacques-Louîs 
d’).  Ce  dernier,  dit-IL  “  naquit  en  14S1,  près  de  Rumîgny,  diocèse  de  Reims,  au 
village  d’Rstrebay,  dont  il  prit  le  nom  qu1l  latinisa  I^treàeus...,  *  Les  biographes 
ont  ensuite  iVancisé  le  nom  latii:i  :  Siréèêe. 


H 


—  P.  344,  lig.  2l  :  rétablir  la  phrase  :  u  II  traduisit  également....  »,  comme  suit  : 
Il  traduisit  également  la  Brève  chronique  de$  BebretiJ'  ou  Seder  Olam  Zula*  » 


TOME  iiî 

Dans  les  Éltafes-  religieiueSj  dont  nous  venons  de  parler,  mémo  livraison, 
5  juillet  1005,  p.  109,  lîot,,  nous  lisons  encore  : 

il  lui  est  même  échappé  (a  moi)  quelques  inexactitmles  au  désavantage  dos 
Jésuites.  Par  exemple,  après  avoir  cité  des  exhaits  de  deux  pamphlets  contre  la 
politique  extérieure  de  Richelieu,  attribués  aux  Jésuites  Relier  et  Eudeemon 
{p.  10S),  il  observe:  *  Pour  le  moins,  il  y  avait  dans  ces  ligneslabscnce  complète 
de  [latriotismo  >>*  VL  Feret,  qui  veut  évidcmnicnt  parier  de  patriolUme  français, 
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n’a  pas  fait  attention,  que  les  deux  pauiplilcts  étaient  publies  hors  de  France  et  ni 
kelter  ni  Eudœmon  frétaient  Français.  « 

Sans  donte.  Mais  les  auteurs  pariaient  comme  Français  et,  à  ce  titre,  il  ne  leur 
était  pas  permis  de  formuler  un  langage  an  tipa  trio  tique. 

Revoir  ce  que  nous  avons  écrite  t.  111,  pp,  l  OG  et  suiv. 

Dans  CO  même  volume  IIJ,  remplacer  ; 

1*.  230,  noL,  lig.  6,  nerr/eron  par  Gerbe t'on, 

V.  381,  lig,  7,  rétablir  ainsi  le  comincocemctit  de  la  phrase  i  Le  projet  de  cen¬ 
sure  est  du  26  lévrier,  conséquemment  antérieur..,. 


TOME  IV 


J\  356  et  suiv.,  nous  avons  reproduit,  pour  la  mort  de  Oastan  ChaunUard,  Ja 
date  communément  assignée,  soit  1690.  Dans  une  lettre  du  28  février  1900, 
M.  Tabbc  Scliœnhcrj  autour  de  la  sérieuse  Histoire  du  sémùiaire  de  Saint-Nii'o- 
las  du  Chardonnel.  nous  fait  coniiaitrc  que,  dans  des  Exlrails  des  rer/islres  pa~ 
roissitiux  de  Saiut-Nirokis  du  Churdounet^  liibJ,  nal,,  ms,  fr,  32090,  p.  68,  la 
date  en  est  tixée  en  novembre  1679.  Nous  avons  vérifié  le  fait. 


D'autre  part,  Arcli  nat,  MM  487,  p.  14,  la  délivrance  d'un  legs  en  mai  1680,  en 
vertu  d’un  testament  olographe,  vieiidraît  à  Tapinii,  Nous  nous  soinmes  également 
reporté  ii  ce  second  docinncnt  qui  n’est  pas  moins  formel.  Nous  y  voyons  même 
que  notre  docteur  avait  etc  abbé  de  Sery,  atijourdliul  airondissemeiit  d’ Abbe¬ 
ville,  ce  que  confirme,  d’ailleurs,  Ja  Fie  J/.  Hounloîse^  par  Dcscourvcau.ic,  Paris, 
1714.  in-i,  pp.  350  et  573. 

tl  faut  donc  s*cn  tenir,  pour  la  mort  de  Gaston  CJiaïuUlard,  an  mois  de  novem¬ 
bre  1619. 

D  où  cette  modification  dans  notre  notice:  le  discours  prononcé  en  Sorbonne  le 
9  Janvier  1682  est  de  Michel  Chamillard,  frère  de  Gaston  et  le  second  Cliamillard 
dont  nous  avons  fait  mention. 

D'autre  part,  il  y  a  lieu  d’attribuer  positivement  à  Gaston  Cliamillard  le  Tracta- 
tus  de  aUrtàutis  divinis. 


—  Dans  ces  dernicros  anziées,  M.  E.  Boehm  a  publié  encore  une  étude  sur 
raiithentîcîté  du  Testamenl  polUigue  de  Bicbclieu  r  Sludien  :^um  poUlîsc/teu  Tes- 
iameut  HicheL^  Lci\yà^t  19(12^  in-S,  Mais,  pour  nous,  la  vérité  liUtoriquc  demeure 
toujours  telle  que  Foncemagne  l'avait  établie. 

En  ce  volume  IV,  p.  12,  Jig.  17,  remplacer  tkilivofftio  par  Henlivogliù. 


TOME  V 

Selon  l’opinion  commune,  basée  sur  ralhrmation  formelle  du  chancelier 
d’Aguesseau,  nous  avons  donné,  p.  99,  à  Th,  de  Viaixncs  le  Probteme  ecelésms- 
ligue.  M.  Mîchaud,  Pevue  inlernalioîiale  de  ibéologte,  1909,  p.  371,  nie  la  vérité 
de  rattribiilion,  en  renvoyant  â  la  même  1894,  p,  128-129.  Nous  nous 

sommes  reporté  à  cct  endroit,  croyant  trouver  la  preuve  de  la  négation.  Or 
nous  y  lisons  seulement  que  cette  opinion  ■  paraît  cependant  aujourd  hui  er¬ 
ronée  1% 
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— '  Remplacer  : 

l\  ^2,  not,  1,  llg.  8 J  |ï|).  57  e(  stdv.  par  S7  et  suw.  : 

P.  184|  avant-dernière  lig.,  avril  f73&  par  avril  J $3 9  ; 
P,  297,  dertiiere  lig.,  AnU-Marnoy  par  AnÜ-Mornay. 


TOME  VI 


^  Remplacer  : 

ï\  404,  Ng*  22,  rp'and  nmlre  du  cardinal  Heihogne, 
yrand  mailre  du  cardinal  Le  Moyne. 


nom  iaiitai&jste,  par 


TOME  VJI 


En  novembre  1723,  monrait  à  ParJs+  à  l'âge  de  soixantc-diK  ans,  Jacques  Pin- 
somij  originaire  de  Chaion-siir-Saèiic,  professeur  dliébrcu  et  censeur  royal  des 
livres*  Il  est  auteur  d’ime  iJramnuiirc  hébraïque^  qui  ne  parait  pas  avoir  été  im- 
priniéc  ;  de  Considérai  ions  sur  les  mystères,  les  paroles  el  les  actions  de  J, -G  , 


Paris,  nn,  in-i2  ;  2^  édît.,  Paris,  1720,  in-12.  Morèri  lui  donne  encore  la  Veiwe 
de  Sareplat  brochure  qu'il  aurait  publiée  au  sujet  des  contestations  janséniennes. 


—  Dom  du  Bourg  s'est  fait  un  devoir  de  dessiner  pour  le  public  faîniable  et 
noble  figure  d'un  membre  de  sa  famille*  Nous  visons  Jean-Aîarie-Philippe  du 
Ihury^  docteur  de  Parîsj  chamane  de  Toulouse  et  mort  évêque  de  Limoges  en 
i822.  Il  était  né  en  lloL 

A  Toulouse,  il  prit  rang  paniij  les  vaillants  dans  les  saints  combats^  en  fondant 
ou  dirigeant  ces  trois  revues  :  Le  Philosophe  calhotique,  VAnH-len'orisie,  La 
Famille  villageoise  catholique. 

(V*  La  vie  religieuse  en  Franee  soifs  ta  révoluliony  l  empire  et  ta  restaura¬ 
tion,  Mfjr  du  Bourg,,  ,,  Paris,  1907,  in*  12.) 


—  Un  autre  docteur  qui  appartient  également  à  rancîcnne  Faculté  par  ses 
grades,  mais  au  xix®  siècle  par  scs  impoi  tants  travaiis^  Louis-Charles-François 
Petit- fiadel,  a  droit  icij  comme  le  pi’écédcnt,  à  une  iiicntion.  Sa  naissance  date 
de  I75fi,  son  doctorat  de  1784,  sa  mort  de  1836.  Avant  la  Révolution^  il  avait  été 
vicaire  général  et  chanoine  de  Couscrans  ou  Conscrans.  Plus  tard,  membre  de 
P  Institut  (Académie  des  inscriptions  et  belles  lettres),  son  nom  demeure  attaché 
à  la  Ribliotlicquc  mazarinc,  dont  il  fut  plusieurs  années  administrateur,  Quérard 
donne  la  liste  des  nombreuses  éludes  de  cot  érudit* 


—  Nous  nommerons,  cnlln,  Jean^Françôîs-iilarlm  de  Boisville  qui  s'est  éveillé 
k  la  vie  en  1736  et  endormi  dans  la  mort  en  1822*  Il  était  alors  évêque  de  Dijon ^ 
après  avoir  été  vicaire  générai  de  Rouen,  son  pays  d’origine*  Il  comptait  pour 
bagage  littéraire  une  traduction  en  vers  français  de  VlmilaHon  de  J. -G.,  Paris, 
1818»  în-8.  Dans  le  Discours  préliminaire  de  sa  traduction,  il  jugeait  sévèrement 
Corneille  qui  Pavait  précédé  dans  une  œuvre  semblable:  Cette  traduction,  disait- 
f(  il,  n'est  qu'une  vague  paraphrase,  une  pompeuse  amplification,  ou  le  laconisme 

•  Ingénu  de  Pauteur  est  continuellement  noyé  dans  une  redondance  boursouitlue 

*  et  où  souvent  un  simple  trait  de  sentiment  est  perdu  dans  un  pénible  rcmplis- 
■  sage.,.,  (Di*ÿc.  prêltm.r  p.  xxvi). 


Avant-profos 
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Mathias  DE  BaRUaL;  CÉSAR-CuiLI  AUME  DE  LA  LuZBRNE;  PrANCOIS- 
Mahie  Bigek.  . . 311 


Louis- Mathias  dû  Barrai  (17*^-1810).  .  ,  , 

César-GuiMauiiie  de  la  Luzerne  (1138-1821)  , 
rraiiçoîs-Marie  Bigex  (1751 -1321),  .  .  .  . 
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cintïiE'Amat  de  Gravesûn;  Jacques-Hyacinthe  Serry  ;  Charles- 
Louis  Richard 


Chapitre  premier,  —  Ordres  FavNciscAiN,  cistercien,  pdkmontrk  :  Jean- 
Charles  Boule  et  Ci.AUitE  Aorèvf.  Lvcomre  du  Cuous'et  ;  [^iUl 
Pezkon;  Jean-Baptiste  UEcuy  .  .  ,  .  . . 

Ordre  franciscain 
Ordre  cistercien 

Paul  Rûzron  (tG39-nüC)  ,  .  .  . 

Ordre  do  Prémoiilré  *  ,  ,  *  ^ 

Jean- Baptiste  Ï/Kcuy  (!110-Î33é),  .  .  . 


+  4 


^  ^  + 


■  ■ 


113 


562 


TARLE  DES  MATrÈUÏ?. 


François  Chaucliemer  (1640-1115) 
IgnacG-tTyaci/ilire-Amat  do  Graveson  {1610-1733)  , 
Jacqaes-Myacijitlic  Scrry  (IGSlï-nîîf^)  *  .  ,  .  , 

Charlcs-Loiiis-Hicliard  (llll-nys) 
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CuAHTEE  III.  —  SuLPiciKNs  :  Glaude  Louis  hE  Montaigne;  Louis  Li: 

Grand  ;  Iîertrand  de  Latour  ou  dk  la  Toür;  Claude-François 

KÊGNtER  . 449 

Cia  U  do-Louis  de  Montaigne  (lÜi^i-tlOT, . 4  49 

l.ouîs  Lo  Grand  (nil-tlKU)  . . *  .  .  .  4ü2 

Bertrand  de  Latour  ou  de  la  d'our  {1702-1189)  *  .  .  . . 457 
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Index  général  des  princtpaux  auteurs 

VOLUMES  DE  i/kPOQUE  MODERNE  , 


ET  OUVRAGES  CITES  D  VNS  LES  ^EPT 
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495 


Index  général  des  matières  contenuEpS  dans  ï.es  sept  volumes  de 
LÏ:PO^tUR  MODERNE  .  .  .  . . *  .  p  -  *  .  .  p  . 


5ü9 


(M'uvre  et  Auteur. 
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Ta  RLE  DES  MATIÈRES 


E  R  H  A  T  A 


Fage  11,  ligne  8,  tiré  :  dans  le  premier  et  le  second  volume. 

Page  396,  ligne  10,  <m  lieu  de  :  que  n’occupa,  lire  :  qu’il  n’occupa. 
Page  491,  ligne  ât,  au  lieu  de  :  Contant,  lire  :  Contant. 

A  Index  des  matières,  remplacer  : 

,\rt.  Argentre\  dOî  par  491  ; 

Art.  Asseline,  401  par  491  ; 

.\rt.  Bnston,  402  par  492; 

Art.  Bérardiev,  402  par  492; 

Art.  Boileau  f.Iacques),  401  par  491. 
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